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NOUVEAU  TRAITÉ 

DE  PHARMACIE 

THÉORIQUE  ET  PRATIQUE. 

STYRACEES. 

Cette  petite  famille  a  été  formée  par  M.  Richard ,  d'un 
démembrement  de  la  famille  des  Ebenacées.  Elle  intéresse  la 
matière  médicale  par  VAlsto^iia  theœformis,  thé  de  Santa-Fé  de 
Bogota  ,  mais  plus  encore  par  le  genre  styrax  qui  fournit  à  la 
médecine  le  benjoin  ,  et,  suivant  une  plus  incertaine  opinion , 
le  Storax  calamité. 

BENJOIN. 

(Styrax  benzoin.) 

Le  Benjoin  est  un  baume  qui  découle  par  incision  du  styrax 
benzoin.  Bucholz  l'a  trouvé  composé  de; 

Huile  volatile , 

Résine , 

Acide  benzoïque , 

Matière  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool , 

Débris  ligneux. 

Unverdorben  y  a  trouvé  trois  résines  différentes.  L'une  est 
soluble  dans  le  carbonate  dépotasse  ;  elle  est  soluble  aussi  dans 
l'alcool  à  G8' ,  et  dans  l'alcool  plus  concentré  ;  elle  est  peu  soluble 
dans  l'élher  et  dans  les  huiles  volatiles,  et  insoi  uble  dans  l'huile  de 
pétrole  :  sa  combinaison  avec  la  potasse  est  soluble  dans  l'élher. 
On  l'obtient  aisément  en  faisant  bouillir  le  benjoin  avec  une  dis- 
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solulion  de  carbonate  de  polasse.  On  précipite  par  l'acide  hy- 
drochlorique ,  et  l'on  fiiit  bouillir  le  précipité  avec  de  l'eau  qui 
dissout  l'acide  bcnzoïque  cl  un  peu  de  matière  exlractive ,  et 
qui  laisse  la  résine.  Les  deuï  autres  résines  sont  insolubles  dans 
les  carbonates  alcalins.  Elles  se  changent  à  l'air  en  la  résine  pré- 
cédente. Toutes  deux  sont  solubles  dans  l'alcool ,  et  insoluble 
dans  l'huile  de  pétrole.  Toutes  deux  se  dissolvent  dans  la  po- 
lasse caustique;  mais  pour  l'une,  le  nouveau  composé  est  pré- 
cipité par  un  excès  d'alcali  ;  pour  l'autre,  cette  précipitation 
n'a  pas  lieu. 

Le  benjoin  est  un  excitant  aromatique  qui  a  été  vanté  contre 
les  maladies  de  poitrine  ;  mais  pour  l'usage  interne,  on  lui  pré- 
fère généralement  les  fleurs  de  benjoin ,  ou  le  baume  de  Tolu. 
Le  plus  ordinairement ,  on  se  sert  du  benjoin  en  fumigations 
aromatiques  et  fortifiantes. 

TEINTURE  DE  BENJOIN. 

Pr.  :  Benjoin I  partie. 

Alcool  à  36  degrés 4 

F   S.  A. 

TEINTURE  D£  BENJOIN  COMPOSEE. 

Pr.  :  Benjoin 1  once. 

Baume  du  Pérou 1  gros. 

Alcool , . . . .    8  onces. 

F.  S.  A.  (Swediaur.) 

On  met  une  demi-once  de  celte  teinture  dans  1  livre  d'eau 
de  roses  :  la  liqueur  laiteuse  qui  en  résulte  esl  employée  comme 
cosmétique. 


CLOUS  FUMAi\S. 

Pr.  :  Benjoin  en  poudre J6  parties. 

Baume  de  Tolu /, 

Santal  ritriji f^ 

Lalxlanum j 

Charbon  léger /i8 

Nitrate  de  potasse 2 
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Gomme  adragante I 

—      arabique 2 

Eau  de  cannelle 12 

Faites  S.  A.  une  masse  molle  et  ductile  dont  vous  formerez 
des  cônes ,  que  vous  aplatirez  par  la  base  en  forme  de  trépied , 
et  que  vous  ferez  sécher  d'abord  à  l'air  libre ,  et  ensuite  à  l'étuve. 
(Henry  et  Guibourt.  ) 

JASMINÉES. 

Les  Jasminées  ont  des  feuilles  et  des  écorces  amères.  Ce  ca- 
ractère est  bien  connu  dans  l'olivier  (0/ea  Europœa)  et  le  frêne 
[Fraxinus  excelsior) ,  qui  ont  été  vantés  comme  succédanés  du 
quinquina.  On  retrouve  cette  amertume  dans  d'autres  genres, 
dans  le  Lilas  [Lilac  vulgaris),  le  troène  [Ligustrum  vulgare). 
Les  feuilles  de  l'olivier  ont  été  soumises  à  quelques  essais ,  qui 
ne  nous  ont  pas  suffisamment  éclairés  sur  la  nature  de  leur 
principe  amer.  Suivant  M.  Pelletier,  il  revêt  la  forme  de  la  ma- 
tière eitractive.  M.  Pallas  dit  en  outre  avoir  retiré  de  l'oiiville 
de  ces  feuilles. 

Les  fleurs  de  plusieurs  Jasminées  ont  une  odeur  fort'suave* 
En  Chine,  celles  de  VOlea  fragrans  sont  une  des  matières 
dont  on  se  sert  pour  aromatiser  le  thé.  Les  jasmins  se  font  sur- 
tout remarquer  par  la  suavité  de  leurs  fleurs  :  elles  servent  aux 
parfumeurs  à  préparer,  par  le  simple  contact  avec  un  corps 
gras ,  des  huiles  ou  des  pommades  parfumées.  Si  l'on  agite 
l'huile  de  jasmin  avec  de  l'alcool ,  et  que  l'on  expose  au  froid, 
l'huile  se  sépare  presque  entièrement ,  et  l'on  a  une  liqueur 
aromatique  qui  porte  le  nom  d'esprit  de  jasmin. 

Les  fruits  des  Jasminées  sont  amers  et  fébrifuges.  Ce  ca- 
ractère est  bien  connu  dans  l'olivier  :  il  a  été  mis  à  profit  dans 
le  lilas,  par  M.  Cruveilhier.  MM.  Petroz  et  Robinet  en  ont  retiré 
un  principe  extractiforme,  qui  colore  en  vert  le  sulfate  de  fer. 

Le  fruit  charnu  de  l'olivier,  ou  l'olive,  est  d'une  haute  impor- 
tance pour  l'huile  qu'il  contient  dans  son  péricarpe.  {Voy.  pour 
ses  caractères ,  tom.  I ,  pag.  162.)  On  retrouve  cette  matière 
huileuse  dans  les  fruits  de  tous  les  Olea ,  dans  ceux  des  Phyli- 
rea ,  et  peut-être  dans  tous  les  fruits  charnus  de  la  famille. 
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Les  oliviers  sauvages  de  la  Galabre ,  de  la  Fouille  et  des 
Abruzzes,  laissent  découler  une  espèce  de  gomme-résine  qui 
porte  le  nom  de  gomme  d'olivier.  Elle  est  composée ,  suivant 
M.  Pelletier,  d'un  peu  d'acide  benzoïque,  d'oliville,  et  d'une 
matière  brune  résineuse.  On  sépare  l'oliville  par  l'évaporation 
spontanée  de  la  dissolution  alcoolique  de  gomme  d'olivier.  L'oli- 
ville cristallise  en  aiguilles  aplaties  :  elle  fond  ù  70".  Elle  est 
inodore  ;  sa  saveur  est  à  la  fois  amère ,  sucrée  et  aromatique. 
L'eau  froide  a  peu  d'action  sur  elle  ;  l'eau  bouillante  en  dissout 
l/20«.  L'alcool  la  dissout  bien  ;  elle  est  insoluble  dans  l'éther, 
ce  qui  donne  le  moyen  d'en  séparer  la  matière  résineuse  qui 
l'accompagne.  L'acide  nitrique  la  dissout  à  froid  et  la  colore  en 
rouge  ;  elle  est  soluble  dans  les  alcalis. 

La  Manne  découle  par  incision ,  ou  naturellement ,  de  plu- 
sieurs espèces  de  frênes,  dans  les  parties  les  plus  méridionales 
de  l'Italie  et  de  la  Sicile.  Notre  frône  commun  {Fraxinus  excel- 
sior)  en  donne  en  Italie ,  suivant  M.  Desfontaines. 

Une  particularité  remarquable  encore  de  la  famille  des  Jas- 
minées ,  c'est  que  les  cantharides  vivent  sur  plusieurs  plantes 
de  celte  famille ,  particulièrement  sur  les  frênes  et  les  lilas. 

MANNE. 

(Fraxinus  ornus  et  rotundifolia.  ) 

La  Manne  est  un  sucre  concret  qui  découle  principalement 
du  Fraxinus  ornus.  On  en  distingue  plusieurs  espèces  sous 
le  nom  de  manne  en  larmes ,  manne  en  sorte ,  manne  grasse. 
C'est  un  purgatif  doux  que  l'on  emploie  à  la  dose  de  2  îi  4  on- 
ces ;  on  s'en  sert  souvent  encore  dans  les  affections  catarrhales, 
pour  débarrasser  les  premières  voies  des  mucosités  qui  s'y 
attachent.  On  l'emploie  en  dissolution  dans  l'eau  ou  dans  du 
lait. 

La  manne  est  composée  de  : 
Mannite , 

Sucre  incristallisable  avec  gomme, 
Matière  gommeuse , 
Matière  azotée. 
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Pour  extraire  la  marmite,  on  fait  chauffer  la  manne  en 
larmes  au  bain-marie ,  avec  de  l'alcool  à  33°  ;  on  filtre  la  disso- 
lution bouillante,  et  on  l'abandonne  à  elle-même.  La  mannile 
cristallise  par  le  refroidissement;  mais  elle  conserve  interposée 
presque  toute  l'eau-mère  alcoolique.  Une  faible  quantité  s'é- 
coule quand  on  incline  le  vase  où  s'est  faite  la  cristallisation.  On 
prend  cette  masse,  et  on  la  soumet  à  la  presse  pour  en  séparer 
l'alcool  ;  puis  on  sèche  à  l'étuve  le  gâteau  de  mannite  qui  reste , 
et  on  le  réduit  en  poudre  après  sa  dessiccation.  Si  on  voulait  avoir 
la  mannite  cristallisée ,  ce  qui  est  inutile  pour  l'usage  médical , 
il  faudrait  la  dissoudre  de  nouveau  dans  l'alcool ,  et  la  faire 
cristalliser,  mais  alors,  son  prix  se  trouve  singulièrement  aug- 
menté, à  raison  delà  grande  quantité  d'alcool  qu'elle  retient 
comme  une  éponge,  et  que  l'on  ne  peut  en  retirer  que  par  la  com- 
pression . 

Les  eaux-mères  alcooliques  fournissent ,  par  la  distillation  , 
de  nouvelles  quantités  de  mannite  moins  belle  ;  pour  la  puTificr, 
il  faut  l'exprimer  à  la  presse,  et  la  faire  cristalliser  de  nouveau 
dans  Talcool.  On  est  souvent  obligé  de  blanchir  les  dernières 
cristallisations  au  moyen  du  charbon. 

La  mannite  est  blanche  ;  elle  n'a  pas  d'odeur  ;  sa  saveur 
est  sucrée,  douce  et  agréable;  elle  se  dissout  facilement  dans 
l'eau  ;  ladissoluUon  concentrée  cristallise  par  le  refroidissement. 
La  mannite  ne  se  dissout  qu'en  petite  quantité  dans  l'alcool 
froid;  l'alcool  chaud  en  dissout  au  contraire  beaucoup ,  et  la  li- 
queur saturée  la  prend  en  masse  par  le  refroidissement.  La 
mannite  est  formée  de  : 

Carbone ,  38,7 
Hydrogène ,  6,8 
Oxygène,      54,5 

Elle  se  distingue  parfaitement  du  sucre ,  en  ce  qu'elle  ne . 
peut  éprouver  la  fermentation  alcoolique. 

La  mannite  est  la  partie  purgative  de  la  manne.  On  l'admi- 
nistre à  la  dose  de  1/2  once  h  1  once  dans  2  onces  à  4  onces 
d'eau;  c'est  un  médicament  agréable,  qui  convient  parfaite- 
mentaux  femmes  et  aux  enfans.  11  faut  faire  boire  sa  dissolu- 
tion chaude,  car  elle  cristalliserait  par  le  refroidissement. 
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TABLETTES  DE  MANNE. 

Pr.  :  Manne  en  larmes 2  onces. 

Sucre 14 

Comme  adragante \...  1/2  gros. 

Eau  de  fleurs  d'oranger 1  once. 

On  triture  la  manne  avec  le  sucre ,  et  l'on  fait  des  pastilles , 
au  moyen  du  mucilage. 

M.  Cadel-Gassicourt  fait  employer  le  double  de  manne;  il 
la  fait  piler  dans  un  mortier  avec  un  peu  d'eau ,  il  incorpore  le 
sucre ,  et  fait  des  pastilles  sans^mucilage. 

TABLETTES  DE  MANNE  DE  MANFttEDI 

OU  Pastilles  de  Calabre. 

Pr.  :  Manne  en  larmes 12  onces. 

Racine  de  guimauve 4  onces. 

Sucre  blanc 6  livres. 

Extrait  d'opium 12  grains. 

Eau  de  fleurs  d'oranger 3  onces. 

Essence  de  citrons 4  gouttes. 

—  bergaraotte 4  gouttes. 

Eau  de  fontaine 4  onces. 

On  fait  bouillir  la  racine  de  guimauve  dans  l'eau  pendant 
cinq  à  six  minutes  :  on  ajoute  la  manne  ;  on  la  fait  dissoudre  à 
chaud,  et  on  passe;  on  ajoute  le  sucre  et  l'extrait  dissous  dans 
un  peu  d'eau;  on  évapoïc  en  consistance  d'électuaire  solide; 
on  ajoute  alors  l'eau  de  flsurs  d'oranger  et  les  essences  divisées 
par  le  sucre.  On  remue  fortement  avec  une  spatule  de  bois  jus- 
qu'à ce  que  la  masse  commence  à  s'épaissir  ;  on  la  coule  alors 
dans  des  carrés  de  papier  huilé.  Quand  la  masse  est  refroidie , 
'  on  la  coupe  en  pastilles  carrées. 


APOCYNEES. 

Les  Apocynées  sont  des  plantes  dangereuses  ;  les  feuilles  de 
quelquesespècessontccpendant  mangées  dans  leur  jeunesse.  Ces 
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plantes  ont  un  SUC  laiteux  plus  OU  moinsâcre.  On  emploie  comme 
purgatif  celui  de  VÀUamanda  cathariica  de  Geylan  ;  du  Plu- 
meria  alba ,  du  Mexique  ;  des  P.  drastica ,  et  phagedenica 
du  Brésil;  de  plusieurs  Echites,  du  Cameraria  latifolia  des 
Antilles. 

Le  suc  du  Tabernœmontana  persicariœfolia  de  l'Ile-de- 
France  est  vénéneux  ;  on  emploie  celui  du  Couma  guianensis 
pour  empoisonner  les  flèches  et  tuer  les  singes  ;  mais  les  poi- 
sons les  plus  remarquables  de  celte  famille  sont  les  sucs  des 
Cerbera  ahouai  du  Brésil ,  C.  Manghas  et  Thevetia  de  l'Inde. 

On  ne  sait  absolument  rien  sur  la  nature  du  suc  acre  ou  vé- 
néneux des  apocynées;  on  sait  seulement  qu'il  y  a  du  caout- 
chouc dans  VUrceola  elastica ,  dans  le  Pacouria  Guianensis  et 
dans  le  Vahca  gummifera. 

Par  une  exception  fort  remarquable ,  le  Tabernœmontana 
utilis  de  la  Guyane  donne  un  suc  qui  a  un  aspect  gras  et  crémeux 
et  qui  sert  d'aliment. 

Les  écorces  des  apocynées  ont  souvent  aussi  de  l'âcrelé, 
quelques-unes  sont  amères  et  fébrifuges  (  Carissa  ediilis,  Ta- 
bernœmontana alternifolia,  angustifolia ,  et  citrifolia);  celles 
de  VAhjxia  aromatica  de  Java  sont  amères  et  aromatiques.  On 
emploie  contre  la  dyssenterie  celles  de  VEchites  antydysente- 
rica  et  du  Wrightia  antidysenterica.  L'écorce  de  VEchites 
syphilitica  de  Surinam  est  employée  contre  les  maladies  vé- 
nériennes ;  celle  du  laurier  rose  {Nerium  oleander]  sert  dans 
le  Midi  à  faire  périr  les  rats. 

Quelques  feuilles  sont  employées  comme  purgatives  ;  celles 
du  Tabernœmontana  de  l'Inde,  de  VÀUamanda  cathartica  de 
Ceylan  ;  celles  du  Tabernœmontana  simperfïorens  des  Philip- 
pines sont  astringentes.  Il  en  est  de  même  de  celles  de  la  per- 
venche [Vinca  major  et  minor),  que  l'on  dit  cependant  un  peu 
purgatives  et  que  l'on  emploie  en  gargarismes. 

Les  feuilles  de  laurier  rose  sont  vomitives.  Elles  contiennent 
un  principe  volatil  dangereux  et  une  matière  amère  soluble 
dans  l'eau. 

L'une  des  espèces  les  plus  remarquables  par  son  utilité  est  le 
Wrightia  tinctoria  de  l'Inde,  qui  fournit  de  l'indigo  dans 
l'Inde,  beaucoup  plus  avantageusement  que  les  Indigofera. 


8  DES    MÉDICAMENS    FOURNIS   PAR    LES    V^GKTAUX. 

Les  rnciiics  des  apocynées  sont  gônôralement  pleines  d'un 
suc  laiteux  rtcre.  On  emploie  comme  purgatives  dans  l'Inde 
celles  du  Plumeria  obtusa;  comme  vomitives,  dans  l'Amérique 
septentrionale,  celles  des  Apocrjnwn  androsœmifolium  et  can- 
nabimau.  Cette  dernière  a  donné  à  l'analyse  faite  par  M.  Gris- 
com  ,  du  tannin ,  de  la  résine ,  du  caoutchouc,  de  la  gomme , 
de  la  fécule ,  et  une  matière  amère  ,  soluble  dans  l'eau ,  qui  a 
été  appelée  apocyne ,  mais  qui  est  encore  mal  caractérisée. 
'l',  Les  fruits  des  apocynées  participent  à  l'âcreté  des  autres  par- 
ties; quelques-uns  cependant  sont  alimentaires.  On  mange 
les  fruits  du  Vahea  (omentosa  du  Sénégal;  des  Plumeria  alba 
et  rubra  des  Antilles;  du  Carissa  edulis  d'Arabie;  du  C. 
dulcis  de  Guinée,  de  VHancornia  speciosa  du.  Brésil.  Les 
fruits  du  Couma  guiancnsis  se  vendent  h  Cayenue  sous  le  nom 
de  poires  de  coumier;  on  y  fait  aussi  des  confitures  avec  la 
pnlpe  de  VAmbelania  acida,  après  en  avoir  séparé  la  peau,  qui 
est  purgative. 

On  connaît  les  propriétés  des  semences  des  Cerbera.  Elles 
sont  acres ,  narcotiques ,  et  donnent  la  mort.  La  graine  du 
langhin  de  Madagascar  est  aussi  un  poison  dangereux  que  les 
Madécasses  emploient  comme  épreuve  judiciaire  dans  les  accu- 
sations de  sorcellerie  :  si  le  patient  meurt,  il  est  réputé  cou- 
pable ;  s'il  échappe,  il  est  justifié...  L'amande  du  tanghin 
contient,  d'après  l'analyse  de  M.  Henry,  une  huile  douce, 
de  l'albumine,  delà  gomme,  une  matière  brune,  visqueuse, 
légèrement  acide,  amère  incristallisable,  verdissant  par  les 
acides  et  brunissant  par  les  alcalis,  et  enfin  une  matière  cris- 
tallisée ,  blanche  ,  amère ,  fusible,  non  azotée  et  neutre ,  c'est 
la  tanghine.  Elle  a  une  action  vénéneuse  très  -  prononcée  ; 
quand  on  en  goûte  ,  elle  fait  éprouver  au  palais  un  engourdis- 
sement qui  persiste  plusieurs  heures.  Elle  fait  proraptement 
périr  les  animaux. 

On  rapporte  encore  à  la  famille  des  Apocynées  le  poison 
connu  sous  le  nom  de  curare,  sur  les  rives  de  l'Orénoque ,  et 
qui  sert  à  empoisonner  les  flèches.  Il  est  fait  avec  l'écorce  et  une 
partie  de  l'aubier  d'une  liane  nommée  dans  le  pays  liejuco  de 
mavacurc.  Elle  contient  une  base  alcaline  encore  imparfaitement 
étudiée  et  qui  a  été  découverte  par  MM.  Boussingault  et  Rollin , 
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et  retrouvée  depuis  par  MM.  Pelletier  et  Pélroz.  C'est  une  mar- 
lièrejaunjUre  d'apparence  cornée,  de  saveur  très-amère,  déli- 
quescente. Elle  est  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'eau  et 
l'alcool  ;  elle  est  insoluble  dans  l'étlier  et  l'essence  de  térében- 
thine ;  elle  forme  des  sels  neutres,  incristallisables,  qui  sont  pré- 
cipités par  le  tannin.  Son  action  toxique  est  très- puissante. 

Parnii  les  apocynées  se  trouve  un  petit  groupe  de  plantes 
dont  quelques  botanistes  ont  fait  une  famille  sous  le  nom  de 
Slrychnées.  Ces  plantes  sont  remarquables  par  leurs  propriétés 
vénéneuses.  L'analyse  de  la  noix  vomique  et  de  la  fève  de 
Saint-Ignace  semble  démontrer  que  les  semences  des  Strycli- 
nées  doivent  leurs  propriétés  à  la  strychnine  ou  à  son  mélange 
avec  la  brucine.  Introduites  dans  l'économie  animale ,  il  en 
résulte  de  violentes  secousses ,  un  tétanos  et  la  mort.  "L'action 
consiste  dans  une  excitation  de  la  moelle  épinière  ;  de  là  des 
contractions  tétaniques  dans  les  muscles  des  membres  et  de  la 
poitrine  ;  contractions  qui  s'opposent  au  mouvement  de  l'ap- 
pareil de  la  respiration  et  déterminent  l'asphyxie  de  l'animal. 
Ces  semences  des  Strychnées  sont  contenues  dans  un  fruit  à 
pulpe  acidulé,  dont  plusieurs  espèces  sont  mangées;  Strych- 
nos  innocua  du  Sénégal  ;  S.  nux  vomica  et  spinosa  de  Mada- 
gascar ;  S.  potatonim ,  ou  Titan-Cotte  de  l'Inde.  On  dit 
cependant  que  ce  dernier  fruit,  à  sa  maturité  complète,  est 
émétique  ;  ses  semences  servent,  dit-on,  à  purifier  l'eau. 

Le  bois  des  Strychnées  paraît  aussi  contenir  de  la  strych- 
nine ;  elle  a  été  trouvée  par  MM.  Pelletier  et  Caventou  dans  le 
bois  de  couleuvre,  que  l'on  attribue  au  Strychnos  colubrina; 
elle  se  trouve  sans  doute  aussi  dans  l'Upastieuteou  tshettik  des 
Javanais,  qui  est  l'écorcedelaracinedu  Strychnos  tieute,  eldonl 
l'action  est  la  même  que  celle  de  la  strychnine.  La  présence  de 
la  brucine  dans  la  fausse  angusture  fait  présumer  avec  raison 
qu'elle  doit  également  son  origine  à  un  Strychnos  ;  cependant, 
d'après  une  analyse  que  M.  Vauquelin  a  faite  du  quina  do 
campo  du  Brésil  [Strychnos  pseudochina] ,  celte  écorce  fébri- 
fuge ne  contiendrait  aucun  principe  analogue  à  celui  des 
Strychnées. 

Les  Asclépiadécs  forment  une  famille  qui  n'est  qu'un  dé- 
membrement des  Apocynées  „^  avec  lesquelles  les  Asclépiadécs 
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onl  la  plus  grande  analogie  ;  ce  sont  aussi  des  végétaux  plus  ou 
moins  ilcres  et  dangereux.  Un  assez  grand  nombre  de  leurs  ra- 
cines sont  employées  comme  émétiques  'et  purgatives  contre  la 
dvssenterie,  et  plusieurs  ont  reçu  le  nom  de  faux  ipécacuanha. 
Nous  citerons  les  Cijnanchinn  ipccacuanha,  Periploca  syl- 
rcslris  de  l'Inde;  Ascîcpias  asthnalica,  procera,  curassavica, 
gigantca,  proliféra,  syriaca,  Uiberosa ,  undulata  et  vincetoxi- 
cwn.  Deux  de  ces  racines  ont  été  analysées,  ce  sont  celles  du 
dompte-venin  ,  par  M.  Feneulle  ,  et  celle  du  Madar  ou  Mudar 
(-1.  fjifjantea]  par  M.  Ricord.  Le  premier  a  trouvé  de  la  résine, 
mais  il  a  attribué  la  propriété  active  à  une  sorte  de  matière 
extraclive  qu'il  a  comparée  à  l'émétine  ;  tandis  que  M.  Ricord 
attribue  à  la  résine  l'effet  vomitif  de  la  racine  de  Mudar, 
M.  Duntan ,  qui  s'est  occupé  de  l'analyse  de  cette  dernière 
racine ,  croit  que  c'est  dans  la  partie  extractive  que  réside  le 
principe  actif. 

Le  suc  de  la  tige  des  Asclôpindées  est  laiteux  et  acre  ;  celui 
de  YAlscIepias  procera  d'Egypte  a  tant  d'âcrelé  que,  dit-on, 
il  dépile  le  cuir  ;  on  emploie  comme  purgatif ,  sous  le  nom  de 
scammonée  de  Smyme  le  suc  du  Periploca  secamone  ;  sous  le 
nom  de  scammonée  de  Bourbon  ,  le  suc  du  Periploca  mauri- 
tiana  ;  et  le  P.  monspcUaca  fournit  la  scammonée  en  galettes, 
emplf-yée  dans  la  médecine  vétérinaire.  On  sait  que  toutes  ces 
scammonées  contiennent  une  résine  purgative.  On  a  trouvé  du 
caoutchouc  dans  le  suc  de  VÂsclepias  syriaca  et  dans  celui  de 
YÂpocynnm  cannabimnn. 

On  mange  dans  leur  jeunesse  VAsclepias  asthmalica  de 
l'Fnde,  et  VA.  Slipilacea  d'Arabie.  Plusieurs  espèces  de  Sta- 
pelia  qui  sont  charnues,  sont  également  mangées;  au  Cap,  le 
S.  arliculata,  chez  les  Hollentols  les  S.  incarnala  etpilifera. 

Plusieurs  feuilles  d'Asclépiadécs  sont  purgatives,  par  exem- 
ple l'arguel  [('ynanchum  okœfolium) ,  que  l'on  mêle  au  séné, 
.  le  Cynancfmm  tomentosum  de  l'Ile-de-France  et  le  Cynanchum 
erectum,  qui  est  en  outre  vénéneux. 
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NOIX  VOMIQUE. 

(Strychnos  nux  vQraica.  ) 

La  Noix  vomique  est  la  semence  du  Strychnos  nux  vomica. 
Son  action  énergique  sur  la  moelle  épinière  l'a  fait  employer 
contre  la  paralysie  et  dans  d'autres  cas  d'affaiblissemens  du 
système  nerveux.  Elle  a  été  analysée  d'abord  par  M.  Bracon- 
not.  MM.  Pelletier  et  Caventou  y  ont  découvert  depuis  la 
strychnine  et  la  brucine.  La  noix  vomique  contient  : 

Igasurate  de  strychnine , 

—      de  brucine , 
Cire, 

Huile  concrète , 
Matière  colorante  jaune , 
Gomme , 
Amidon , 
Bassorine. 

La  strychnine  et  la  brucine  se  trouvent,  dans  la  semence, 
à  l'état  salin,  combinées  à  un  acide  (igasurique)  donf  les  pro- 
priétés ont  été  encore  mal  étudiées.  Cette  combinaison  natu- 
relle est  facilement  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'eau. 

Les  préparations  médicales  de  la  noix  vomique  se  composent 
des  deux  bases  alcalines  qui  s'y  trouvent,  soit  isolées,  soit  à 
l'état  salin ,  puis  des  préparations  plus  spécialement  pharma- 
ceutiques dont  les  autres  principes  de  la  noix  vomique  font 
partie. 

POUDRE  DE  NOIX  VOMIQtrE. 

On  se  procure  la  poudre  de  noix  vomique  en  soumettant  cette 
semence  à  l'action  de  la  râpe.  La  consistance  cornée  et  élas- 
tique de  la  noix  vomique  oblige  d'avoir  recours  à  ce  moyen  ; 
mais  il  vaut  mieux  exposer  les  noix  vomiques  sur  un  tamis  à 
l'action  de  la  vapeur  de  l'eau  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  ramol- 
lies; on  les  pile  en  cet  état,  et  on  les  fait  sécher  à  l'étuve. 

La  poudre  de  noix  vomique  est  rarement  employée  en  mé- 
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dccinc.  On  n'a  le  plus  souvent  besoin  de  diviser  celle  matière 
que  pour  la  soumeltrc  à  l'action  de  différens  véhicules  ;  on  peut 
avoir  recours  îi  la  méthode  précédente ,  mais  il  est  bien  plus 
cxpéditif  de  faire  passer  les  noix  vomiques  dans  un  moulin 
pareil  à  celui  qui  sert  à  la  fabrication  de  l'huile  d'amandes 
douces.  Elles  en  sortent  en  petits  rubans  minces  et  déchirés 
qui  sont  facilement  pénétrés  par  les  liquides. 

Quand  la  noix  vomique  doit  être  soumise  à  l'action  dissol- 
vante de  l'eau  ;  on  la  ramollit  en  la  faisant  bouillir  dans  l'eau 
dans  son  étal  d'intégrité,  et,  quand  elle  est  suffisamment  pé- 
nétrée et  ramollie  ,  on  la  passe  au  moulin.  Le  liquide  dans  le- 
quel elle  a  bouilli  sert  aux  traitemens  ultérieurs. 

POUDRE  DE  miFLA.ND. 

Pr.  ;  Noix  vomique  pulvérisée 3  grains. 

Gomme  arabique .     12 

Sucre 12 

Mêlez. 

Cette  poudre  a  été  employée  avec  succès  contre  quelques 
cas  de  dyssenterie. 

TEINTURE  ALCOOLIQUE  DE  NOIX  VOMIQUE. 

Pr.  :  Noix  vomique 1 

Alcool  h  32  degrés 4 

F.  S.  A. 

L'alcool  dissout  l'igasurate  de  strychnine  et  de  brucinc ,  la 
mnlièrc  colorante  et  la  matière  grasse. 

M.  Magendie  fait  préparer  cette  teinture  avec,  alcool  à  36" 
1  once,  extrait  alcoolique  do  noix  vomique  k  grains. 

GOUTTES  UTÉRINES   DE  LA  REINE   D'ESPAGNE. 

Pr.  :  Extrait  de  noix  vomique 3  grains. 

Alcool  à  36  degrés 1  once. 

r.  s.  A. 
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EXTRAIT    DE    NOIX  VOMIQUE. 


Pr.  :  Noix  voraique Q.  V. 

Alcool  ù  32  degrés Q.  S. 

F.  S.  A. 

M.  Magendie  prescrit  de  se  servir  d'alcool  à  36». 

L'alcool  est  préférable  à  l'eau  pour  la  préparation  de  cet 
extrait.  En  outre  de  l'avantage  qu'il  possède  de  rendre  les  éva- 
porations  plus  promptes,  il  a ,  de  plus  ici ,  celui  plus  précieux 
de  dissoudre  toutes  les  parties  actives  de  la  semence  sans  tou- 
cher h  l'abondante  quantité  de  mucilage  qui  s'y  trouve.  Le  mé- 
dicament en  devient  beaucoup  plus  actif  sous  un  plus  petit  vo- 
lume. 

La  noix  vomique  fournit  le  dixième  de  son  poids  d'extrait. 

STRYCHNINE. 

La  strychnine  est  composée  de  : 

30  proportions  carbone,  76,43 

16        —          hydrogène,  6,70 

3        —          oxigène,  11,06 

1        —          azote,  5,81 

La  strychnine  cristallise  par  évaporation  spontanée  en  oc- 
taèdres ou  en  prismes  blancs  quadrilatères  terminés  en  pyra- 
mide, ordinairement  très-petits. 

Sa  saveur  est  excessivement  amère  ;  son  action  sur  l'écono- 
mie animale  est  des  plus  délétères. 

Elle  est  fusible  ,  mais  non  volatile. 

Elle  commence  à  se  décomposer  entre  312"  et  315". 

Elle  ne  contient  pas  d'eau  de  cristallisation. 

L'eau  en  dissout  1/2500  à  l'ébullition ,  et  1/6687  à  froid. 

L'alcool  anhydre  ne  la  dissout  pas.  Elle  est  soluble  dans 
l'alcool  ordinaire. 

L'éther  n'en  dissout  pas,  ou  peu.  Les  huiles  volatiles  en 
dissolvent.  Les  huiles  grasses  en  dissolvent  à  peine. 

La  strychnine  prend  souvent  une  couleur  rouge  par  l'acide 
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nitrique  ;  mais  ce  caraclère  ne  lui  appartient  qu'autant  qu'elle 
n'est  pas  pnil'ailomenl  pure. 

Elle  se  décompose  avec  le  soufre  à  la  température  où  celui- 
ci  fond ,  en  donnant  du  gaz  hydrogène  sulfuré. 

La  strychnine  est  l'un  des  alcalis  végétaux  les  plus  basiques  ; 
elle  précipite  la  plupart  des  bases  organiques  alcalines.  Sa 
capacité  de  saturation  est  3,3G.  Ses  sels  ont  une  saveur  amère; 
le  tannin  les  précipite  ;  l'acide  nitrique  les  colore  en  rouge , 
quand  l'alcali ,  qui  a  servi  à  les  former,  n'élait  pas  très-pur. 

BRUCINE. 

La  brucine  est  composée  de  : 

32  proportions  carbone,  70,96  ' 

18         —  hydrogène,        6,50 

6         —  oxigène,  17,40 

1         —  azote,  5,14 

La  brucine  cristallise  en  prismes  obliques  à  4  pans ,  à  base 
parallèlogrammique. 

Quand  on  l'obtient  d'une  dissolution  alcoolique  saturée,  elle 
est  sous  forme  d'écaillés  nacrées  ayant  l'apparence  de  l'acide 
borique. 

La  brucine  a  une  saveur  très-amère  avec  une  certaine  âcrelé, 
et  son  action  persiste  long-temps  dans  la  bouche. 

Llle  se  dissout  dans  850  parties  d'eau  froide  et  dans  500 
d'eau  bouillante. 

Llle  se  combine  à  l'eau.  Ses  cristaux  sont  un  hydrate  ;  ils 
contiennent  1  atome  de  strychnine  et  6  atomes  d'eau,  ou 
16,4  pour  100  qu'elle  perd  par  la  fusion. 

L'affinité  de  la  brucine  pour  l'eau  est  fort  remarquable. 
Quand  on  la  précipite  d'une  de  ses  dissolutions  par  la  po- 
'tasse  ou  la  soude,  elle  absorbe  une  quantité  d'eau  consi- 
dérable qu'elle  ne  perd  que  par  la  fusion.  Cet  effet  est  d'au- 
tant plus  marqué,  que  la  brucine  est  plus  pure.  Celle  qu'on 
oblicnt  de  la  noix  vomique  ne  présente  d'abord  qu'une  masse 
poisseuse ,  molle  et  colorée  en  jaune.  Après  quelque  temps  de 
séjour  dans  l'eau  .,  elle  durcit  et  s'hydrate.  Pendant  ce  temps , 
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la  matière  colorante  se  dissout  ;  ce  qui  mérite  d'autant  plus 
d'altenlion ,  que  cette  dernière  accompagne  la  brucine  avec 
opiniâtreté  dans  ses  sels  (Pelletier  et  Dumas). 

A  un  degré  de  chaleur  peu  supérieur  b  celui  de  l'eau  bouil- 
lante ,  la  strychnine  fond,  et  la  masse  se  prend  en  une  matière 
non  cristalline  qui  ressemble  à  la  cire.  Réduite  en  poudre  et  mê- 
lée avec  de  l'eau,  elle  reprend  en  quelques  jours  de  l'eau  de 
cristallisation. 

La  brucine  se  dissout  facilement  dans  l'alcool,  et  même 
dans  l'esprit  de  vin  de  0,88^ 

L'éther  et  les  huiles  grasses  ne  la  dissolvent  pas.  Elle  est  peu 
soluble  dans  les  huiles  volatiles. 

L'acide  nitrique  lui  donne  une  teinte  nacarat  qui  passe  en- 
suite au  jaune.  Le  nitrate  jaune  devient  d'un  beau  violet  par 
le  chlorure  stanneux ,  et  il  se  fait  en  même  temps  un  précipité 
de  même  couleur.  La  strychnine ,  dans  le  même  cas ,  ne  donne 
qu'un  précipité  sale.  La  capacité  de  saturation  de  la  brucine 
est  de  "2,87.  Les  sels  de  brucine  ont  une  saveur  amère,  et 
ils  cristallisent  pour  la  plupart.  Ils  sont  décomposés  par  la 
morphine  et  la  strychnine. 

L'oxalate  est  insoluble  dans  l'alcool ,  et  c'est  sur  cette  pro- 
priété qu'était  basé  le  premier  procédé  d'extraction  de  la  bru- 
cine. Le  nitrate  neutre  de  brucine  est  incristallisable. 

PRÉPARATION  DE  LA  STRYCHNINE  ET  DE  LA  RRUCIINE. 

Le  procédé  le  plus  avantageux  à  suivre  est  celui  qui  a  été 
donné  par  M.  Corriol ,  mais  avec  quelques  modifications. 

On  fait  bouillir  la  noix  vomique  dans  l'eau;  quand  elle  est 
suffisamment  ramollie,  on  la  retire,  et  on  la  passe.au  moulin 
pour  la  diviser;  en  cet  état,  on  la  remet  dans  l'eau  d'où  on 
l'avait  tirée ,  et  on  la  fait  bouillir  pendant  au  moins  2  heures  ; 
on  passe  avec  expression  ;  on  met  la  noix  vomique  dans  de 
nouvelle  eau ,  on  la  fait  bouillir  encore ,  on  passe ,  et  l'on  fait 
une  troisième  décoction.  On  évapore  toutes  les  liqueurs  en 
consistance  de  sirop  ,  et  l'on  y  ajoute  de  l'alcool  jusqu'à  ce 
qu'il  cesse  de  former  un  précipité.   Par  ce  moyen ,  toute  la 
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partie  mucilagincuse  se  sépare ,  et  la  liqueur  alcoolique  ne 
relient  que  l'igasurate  de  strychnine  et  de  brucine,  de  la  ma- 
lière  colorante  et  un  peu  de  matière  grasse;  on  passe  ,  et  on 
lave  le  dépôt  avec  de  l'alcool  que  l'on  ajoute  aux  premières  li- 
queurs ;  on  distille  l'alcool ,  et  on  achève  l'évaporation  au  bain- 
marie  en  consistance  d'extrait.  On  redissout  cet  extrait  dans 
l'eau  froide  qui  sépare  un  peu  de  matière  grasse  ;  on  chauffe 
la  liqueur,  et  on  la  décompose  par  un  excès  de  lait  de  chaux, 
qui  précipite  la  brucine  et  la  strychnine  avec  de  la  matière  co- 
lorante. On  exprime ,  et  l'on  sèche  le  précipité  calcaire  ;  on  le 
reprend  par  de  l'alcool  fort  et  bouillant  à  deux  et  trois  re- 
prises. On  distille,  et  on  a  pour  résidu  une  masse  composée  de 
strychnine ,  de  brucine  et  de  matière  colorante.  On  verse  sur 
celle  masse  de  l'alcool  à  20"  qui  dissout  la  brucine  et  la  ma- 
tière colorante ,  et  qui  laisse  la  strychnine  ;  si  on  veut  avoir 
celle-ci  cristallisée,  on  la  dissout  dans  l'alcool  bouillant,  et  l'on 
abandonne  ù  l'évaporation  spontanée. 

L'alcool  faible  qui  a  dissout  la  brucine  et  la  matière  colo- 
rante est  évaporé  en  sirop  ,  et  on  salure  à  froid  avec  de  l'acide 
sulfurique  étendu,  en  laissant  un  léger  excès  d'acide.  Au  bout 
de  deux  k  trois  jours ,  tout  est  pris  en  une  masse  cristalline  de 
sulfate  de  brucine,  qui  est  salie  par  une  eau  mère  noire.  On  la 
sépare  à  la  presse  ;  on  redissout  le  sulfate  dans  l'eau ,  on  le  dé- 
colore par  le  charbon  ,  et  l'on  précipite  la  brucine  par  l'ammo- 
niaque. L'essentiel  est  de  faire  le  sulfate  de  brucine  à  froid  ; 
autrement  le  sel  contracte  avec  la  matière  colorante  une  com- 
binaison dont  on  peut  difOcilemenl  la  chasser. 

M.  Henry  a  donné  comme  préférable  le  procédé  suivant  :  après 
avoir  épuisé  la  noix  vomique  par  plusieurs  décoctions  dans 
l'eau ,  il  évapore  en  consistance  de  sirop  épais ,  et  il  ajoute  un 
léger  excès  de  chaux  pulvérisée.  Après  quelques  heures  de 
contact,  on  traite  celte  matière  par  de  l'alcool  à  38«,  qui  dis- 
sout la  sliychnine,  la  brucine  et  quelques  matières  colorantes. 
On  distille  l'alcool  ;  on  convertit  le  résidu  en  un  nitrate  de 
strychnine  que  l'on  purifie  par  plusieurs  cristallisations ,  et 
dont  on  précipite  enfin  la  strychnine  par  l'ammoniaque. 

La  strychnine  du  commerce  est  souvent  mêlée  de  brucine; 
on  les  sépare  l'une  de  l'autre  par  l'alcool  faible  qui  dissout  la 
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brucine  ;  on  redissout  la  strychnine  dans  l'alcool  bouillant  ; 
on  distille  et  on  a  soin  de  laisser  un  peu  d'eau-raère  alcoolique 
que  retient  les  dernières  portions  de  brucine.  On  peut  aussi 
transformer  le  mélange  de  brucine  et  de  strychnine  en  nitrate, 
et  faire  crislalliser.  Le  nitrate  de  strychnine  cristallise  ;  le  ni- 
trate de  brucine  est  incristallisable,  et  il  reste  dans  les  eaux- 
mères.  M.  Robiquet  a  donné  le  procédé  suivant ,  qui  est  d'une 
exécution  facile  et  d'un  bon  usage  commercial  :  on  délaye  la 
strychnine  soupçonnée  dans  un  peu  d'eau  chaude,  et  l'on 
ajoute  quelques  goulies  d'acide.  On  porte  à  l'ébuUition ,  et  l'on 
précipite  bouillant  par  l'ammoniaque.  Si  la  strychnine  est  pure, 
le  précipité  est  pulvérulent.  S'il  y  a  de  la  brucine  ,  le  précipité 
est  poisseux,  et  il  colle  aux  vases,  et  d'autant  plus  qu'il  con- 
tient davantage  de  brucine.  Ce  procédé  est  fondé  sur  la  grande 
différence  de  solubilité  des  deux  bases. 

La  strychnine  et  la  brucine  sont  employées  en  médecine.  Il 
faut  n'en  faire  usage  qu'avec  beaucoup  de  circonspection.  La 
brucine  est  cependant  beaucoup  moins  active.  On  les  emploie 
souvent  sous  forme  de  pilules  pour  éviter  aux  malades  l'im- 
pression désagréable  de  leur  amertume. 

ALCOOLÊ  DE  STKYCJININE. 

Pr.  :  Strychnine .-. . ...     3  grains. 

Alcool  À  30  degrés 1  once. 

F.  s.  A.  (Magendie). 

ALCOOLÉ  SE  BRUCINE. 

Pr.  :  Brucine 18  grains. 

Alcool  à  36  degrés ; .     1  once. 

F.  S.  A.  (Magendie). 

SULFATE  DE  STRYCHNINE. 

On  l'obtient  en  faisant  dissoudre  la  strychnine  à  saturation 
dans  l'acide  sulfurique  étendu ,  filtrant  et  faisant  évaporer. 
Le  sulfate  cristallise  en  cubes  quand  il  est  parfaitement  neutre, 
et  eu  aiguilles  quand  il  contient  un  petit  excès  d'acide.  Il  est 
soluble  dans  moins  de  10  parties  d'eau  froide.  II  contient 
2.  2 
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85,G  de  strychnine ,  cl  14,4  d'acide  sulfurique.  On  l'emploie 
auv  mêmes  usages  que  la  strychnine. 

On  oblienl  de  la  même  manière  les  autres  sels  de  strychnine. 

SULFATE  DE  BRUCINE. 

On  le  prépare  comme  le  sulfate  de  strychnine.  Il  contient  : 

1  proportion  debrucine,       78,3 
1        —         acide,  11,5 

4         —         eau,  10,2 

Il  s'efflcurit ,  et ,  dans  un  air  chaud  ,  il  perd  la  moitié  de  son 
eau.  11  en  retient  alors  5,3  pour  100. 

Les  autres  sels  de  brucine  s'obtiennent  aussi  directement. 
L'hydrochlorate  est  un  composé  de  : 

1  proportion  de  brucine,       88,3 
1        —        acide,  11,7 

FÈVE  SAINT-IGNACE. 

(  Strycbnos  igaatia.  ) 

La  fève  St.-Ignace  a  la  même  composition  que  la  Noix  vo- 
mique  ;  mais  elle  contient  bien  plus  de  strychnine  et  peu  de 
brucine  ;  aussi  est-elle  beaucoup  plus  active.  C'est  un  remède 
qui  jouit  d'une  haute  réputation  dans  l'Inde  contre  les  fièvres 
inlermiltenles.  Elle  a  été  employée  dans  quelques  cas  de  dé- 
bilité de  l'estomac,  contre  l'épilepsie ,  l'amaurose.  Ses  vertus 
médicales  dépendent  de  la  strychnine  qu'elle  contient. 

La  fève  SL-Ignace  est  peu  employée  en  Europe.  On  s'en 
sert  pour  retirer  la  stryelmine  qu'elle  contient  en  plus  grande 
proportion  que  la  noix  vomique  ;  mais  son  prix  toujours  bien 
plus  élevé  rend  son  emploi  peu  avantageux  sous  ce  rapport. 

GENÏIANEES. 

Les  Gentianées  ont  dans  toutes  leurs  parties,  et  parliculière- 
meuldans  leurs  racines  ,  une  amertume  très-prononcée  qui  les 
fait  employer  comme  Ioniques,  stomachiques  et  fébrifuges. 
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Toutes  les  espèces  vivaecs  peuvent  ôlre  substituées  à  notre  Gen- 
tiane jaune;  en  Allemagne,  on  emploie  le  Gentiana  ruhra,  en 
Norwège  le  Genliana  purpurea.  A  notre  petite  Centaurée  cor- 
respondent par  les  usages  et  les  propriétés,  leCentory  des  États- 
Unis  (  Chironia  angularis) ,  le  Cachen  du  Pérou  et  du  Brésil 
{C.  chilensis],el  le  Chirayita  de  l'Inde  [Gentiana  chyrayita].  On 
emploie  aux  mêmes  usages  les  Lisianlhtispendulus,  anipUssi- 
mus  et  autres  du  Brésil,  les  Exacum  purpureum  et  violaceum 
des  Antilles ,  les  Coutoubœa  îmrpureaci  alba  de  Gayenne. 

Nous  possédons  peu  de  lumières  sur  la  nature  du  principe 
amer  des  Gentianées.  Les  analyses  qui  ont  été  faites  à  ce 
sujet  sont  peu  comparables ,  parce  que  les  matières  amôres 
qu'elles  ont  données  n'étaient  pas  suffisamment  pures  et  n'ont 
pas  été  comparées  entre  elles. 

Les  Spigelia  forment  dans  cette  famille  une  anomalie  re- 
marquable par  leur  action  énergique  sur  l'économie.  Il  faut  dire 
toutefois  que  quel  que  chose  d'analogue  se  montre  dans  la  ra- 
cine de  Gentiane  quand  elle  est  employée  à  haute  dose.  La 
Spigelia  aiithelmia  (Brainvilliers)  de  l'Amérique  du  Sud  et  des 
Antilles  est  un  poison  violent.  Son  odeur  est  vireuse  ,  fétide  ; 
elle  produit  des  vomissemens ,  des  soubresauts ,  des  éblouisse- 
mens ,  la  stupeur.  La  racine  est  la  partie  la  plus  active  de  la 
plante;  on  l'emploie  contre  quelques  affections  nerveuses,  et 
surtout  comme  vermifuge,  Le  S.  glabrala  du  Brésil  est  moins 
actif ,  et  est  employé  comme  excitant  et  sudorifique  ;  le 
5p.  manjlandica  a  les  m.ômes  propriétés  que  la  Brainvilliers. 
Elle  a  été  analysée  par  M.  Feneulic  qui  a  trouvé  dans  les  ra- 
cines et  dans  les  feuilles  un  principe  senibiable.  11  l'a  obtenu 
sous  la  forme  d'une  matière  brune,  amère,  nauséeuse,  soluble 
dans  l'eau  et  l'alcool ,  ne  contenant  pas  l'azote  au  nombre  de 
ses  éléraens. 

GENTIANE. 

(Gentiana  lutaea.) 

La  racine  de  Gentiane  est  l'i.n  de  nos  bons  môdicamens  in- 
digènes. Son  excessive  amertume  la  fait  employer  avec  succès 
comme  un  tonique  excitant,  comme  fébrifuge  et  contre  les 
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vers.  Son  analyse,  faite  par  MM.  Henry  et  Gaventou,  y  a 
fait  reconnaître  : 

Principe  odorant  fugace. 

Genlianin. 

Glu. 

Matière  huileuse  verdtltre. 

Sucre  incristallisable. 

Gomme. 

Matière  colorante  fauve. 

Acide  organique. 
M.  Planche  avait  déjà  reconnu  l'existence  d'un  principe 
nauséabond  volatil.  11  donne  à  l'eau  distillée  de  celte  plante  la 
propriété  de  causer  des  nausées  et  une  sorte  d'ivresse.  On  ne 
s'aperçoit  pas  de  son  action  dans  la  plupart  des  préparations  de 
Gentiane  ,  parce  qu'il  s'y  trouve  en  trop  faibles  proportions. 

Le  Gentianin  est  considéré  comme  le  principe  amer  actif  de 
la  racine  de  Gentiane.  Pour  l'obtenir  ^  on  (niilc  la  racine  de 
Gentiane  par  l'éther  qui  dissout  la  glu ,  le  genlianin  ,  la  matière 
huileuse  et  îa  matière  acide.  On  distille  la  dissolution  élhérée 
à  siccilé,  et  on  reprend  le  résidu  par  de  l'alcool  faible  qui  laisse 
la  glu  et  la  matière  huileuse  ;  on  concentre  celte  liqueur,  on  y 
ajoule  de  la  magnésie  calcinée;  on  fait  bouillir  quelques  instans 
et  l'on  évapore  à  siccilé.  Parce  moyen,  on  sature  l'acide.  On 
reprend  la  magnésie  par  de  l'éther  qui  redissoul  le  gentianin  et 
le  laisse  par  évaporation  spontanée. 

Le  gentianin  n'a  pas  d'odeur.  Sa  saveur  est  amère  et  aroma- 
tique comme  celle  delà  gentiane.  Sa  couleur  est  jaune.  Il  cris- 
tallise en  aiguilles.  Quand  on  le  chauffe  ,  une  faible  partie  se 
décompose  ;  le  reste  se  volatilise  et  se  condense  en  aiguilles 
cristallines.  L'eau  froide  en  dissout  peu.  Il  est  plus soluble  dans 
l'eau  chaude  et  se  dépose  en  grande  partie  par  le  refroidisse- 
ment. Il  se  dissout  très-bien  dans  l'acool  et  dans  l'éther.  Les 
alcalis  foncent  sa  couleur  et  en  dissolvent  un  peu  plus  que  ne 
le  fait  l'eau.  Les  acides  affaiblissent  au  contraire  sa  nuance.  Il 
est  précipité  par  le  sous-acélule  de  plomb,  et  non  par  l'acétate 
neutre  et  par  le  sublimé  corrosif. 

M.  Magendie  a  donné  les  deux  formules  suivantes  pour 
l'emploi  médical  du  gentianin. 
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TEIIVTVRE  DE  GENTIANIN. 


l'r.  :  Gentiaiiiu 5  grains. 

Alcool  à  24  degrés 1  once. 

F.  S.A. 


SIROP  DE  GENTIAMN. 

Pr.  :  Gcntianin 16  grains. 

Sirop  de  sucre 1  livre. 

On  dissout  le  genlianin;  on  l'ajoute  au  sirop  de  sucre;  on 
fait  jeter  quelques  bouillons. 

POUDRE   DE   GEMIANE. 

On  coupe  la  racine  de  gentiane  par  tranches  ;  on  la  fait  sé- 
cher à  l'étuve  et  on  la  pulvérise  sans  laisser  de  résidu. 

La  poudre  de  Gentiane  s'emploie  à  l'intérieur  comme  to- 
nique à  la  dose  de  12  à  24  grains. 

TISANE  DE  GEÎVTIAIVE. 

Pr.  :  Racine  de  gentiane 2  gros. 

Eau  bouillante 2  livres. 

F.  S.  A. 

Bien  que  le  genlianin  ouïe  principe  amer  de  la  Gentiane  soit 
peu  soluble  dans  l'eau ,  celle-ci  épuise  cependant  facilement 
la  Gentiane  de  toute  son  amertume,  parce  que  la  matière  amère 
se  dissout  à  la  faveur  des  autres  principes. 

TEINTURE  DE  GENTIANE. 

Pr.  :  Racine  de  gentiane 1  partie. 

Alcool  à  22  degrés 4 

F.  S.  A. 

L'alcool  faible  épuise  parfaitement  la  racine  de  Gentiane  de 
toutes  ses  parties  amères. 
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ÉLIXin   AATISCnOFLLlCUX. 

Pr.  :  Racine  de  gcntiaue 1  once. 

Carlmnntc  d'aiiiiuoiuaquc 2  gros. 

Alcool  à  :>.2  degrcs 1  livres.,' 

UMXIU  DE  PERYLHE. 

Pr.  :  Racine  de  gentiane 1  once. 

Cai  Imnafe  de  soude 3  gros. 

Alcool  à  22  degrés 2  livres. 

F.  S.  A. 

VIN  DE  GENTIANE. 

Pr.  :  Racine  de  gentiane 1/2  once. 

Alcool  à  22  dcgrds 1  once. 

Vin  rouge 1  livre. 

F.   S.  A. 

Parmentier  faisait  employer  la  leinlure  de  Gentiane ,  ce  qui 
est  aussi  bon  ;  mais  il  employait  la  teinture  suivante  : 

Racine  de  gentiane 2  onces. 

Ecorce  d'oranges 1/2 

»  Alcool  à  22  degrés 3  livres. 

EXTRAIT   DE  GENTIANE. 

La  meilleure  manière  de  préparer  l'extrait  de  Geiitian  con- 
siste li  réduire  la  racine  en  poudre  à  moitié  fine,  h  l'huaiccter 
avec  le  double  de  son  poids  d'eau  tiède ,  et  laisser  macérer  quel- 
ques heures  ,  et  à  soumcltro  à  la  presse  ;  on  ajoute  au  marc  une 
nouvelle  quantité  d'eau  pareille  à  la  première  ,  et  l'on  exprime 
encore.  On  évapore  les  liqueurs  en  consistance  d'extrait 
mou. 

La  racine  de  Gentiane  est  très-visqueuse,  et  elle  ne  peut 
être  traitée  par  déplacement. 

SIUOl'  DE  GENTIANE. 

Pr.  :  Racine  de  gentiane 1  once. 

Eau  bouillante 12 

Sucre  blanc , S.  Q. 
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On  coupe  la  racine  de  Gentiane  bien  menue,  et  l'on  verse 
dessus  l'eau  bouillante  ;  après  1 2  heures  d'iufusion ,  l'on  jette  sur 
une  toile,  e(  l'on  obtient  une  liqueur  claire;  le  marc  est  soumis 
à  la  presse  et  fournit  une  nouvelle  quantité  de  liqueur  qui  est 
trouble  et  que  l'on  clarifie  par  la  fillralion;  on  réunit  les  2  li- 
queurs ,  on  les  pèse  et  l'on  y  ajoute  le  double  de  leur  poids  de 
sucre;  on  fait  un  sirop  par  simple  solution  au  bain-marie. 

Ce  sirop  est  fort  amer  et  fort  odorant.  Il  est  moins  bon  lors- 
que, suivant  le  conseil  de  quelques  praticiens ,  on  mêle  l'infu- 
sion de  Gentiane  au  sirop  ,  et  que  l'on  soumet  le  toutà  Tévapo- 
ration. 

PETITE  CENTAURÉE. 

(  Chironia  ccntaurium.  ) 

On  emploie  les  sommités  fleuries  delà  Petite  Centaurée. C'est 
un  amer  puissant  dont  on  fait  usage  ordinairement  en  infusion 
à  la  dose  de  2  gros  à  une  demi-ouce  ,  ou  sous  forme  d'extrait 
à  la  dose  de  quelques  grains  à  un  gros. 

M.  Moretti  a  trouvé  la  Petite  Centaurée  composée  de 

Matière  amère  exlractive. 

Acide  libre. 

Matière  muqueuse. 

Exlractif. 

Sels. 

On  récolta  les  sommités  de  Petite  Centaurée,  lorsque  la 
plante  est  en  fleurs  ;  on  en  fait  de  petites  bottes  que  l'on  en- 
veloppe de  papier ,  pour  conserver  la  couleur  des  fleurs ,  et  que 
l'on  fait  sécher  en  guirlandes  dans  un  grenier  aéré. 

L'extrait  de  Petite  Centaurée  se  prépare  par  déplacement  ou 
par  la  méthode  de  Cadet, 

TRÈFLE  D'EAU.  "_' 

(  Mcnyanthes  trifoliata.  ) 

Les  feuilles  de  trèfle  d'eau  CQplienncnt  un  suc  amer  auquel 
la  médecine  a  souvent  recours  comme  tonique ,  vermifuge  et 
anti-scorbutique 
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M.  Trommsdorff  qui  a  analysé  celle  planle  y  a  Irouvé  ; 

Fécule  verle. 

Exiraclif  amer. 

Gomme  brune. 

Albumine, 

Malière  animale  que  le  feu  ne  coagule  pas. 

Inuline  (  ?  ). 

Il  faut  remarquer  que  l'exlrait  amer  de  cette  plante  ne  con- 
tenant pas  de  tannin  ,  on  peut  l'associer  avantageusement  aux 
sels  de  fer. 

suc  DE  TRÈFLE  D'EAU. 

Il  est  rarement  prescrit  seul;  mais  on  l'associe  souvent  à 
d'autres  plantes. 

^  EXTRAIT  DE  TREFLE    D'EAU. 

On  le  prépare  avec  le  suc  dépuré  de  la  plante.  Si  le  trèfle 
d'eau  frais  venaità  manquer,  on  aurait  recours  à  la  plante  sèche 
que  l'on  traiterait  par  lixiviation  ou  par  la  méthode  Cadet, 

CONVOLVULACEES. 

Les  racines  des  Convolvulacées  sont  les  seules  parties  des  vé- 
gétaux de  celte  famille  sur  lesquelles  on  ait  fait  des  observa- 
tions. Elles  sont  toutes  plus  ou  moins  acres  et  purgatives.  On 
emploie  comme  telles  les  racines  de  : 

Convolvulus  officinalis  (Jalap). 

—  —      ?  (Jalap  mâle). 

—  hirpethum  (  Turbilh  ). 

—  mechoacana  (  Mechoacan  ) 

—  soManc//a  (Soldanelle). 

—  arvensis  et  scpium  (  Liseron  ). 

—  althœoides  (  d'Europe  ) . 

—  macrocarpos  (  Martinique  ), 

—  operculata{d\xBTési[}. 
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Ipomœa  nil  (  du  Japon  ). 

—  repens  (  des  Antilles  ). 

—  pandurata  (du  Japon). 

On  retire  par  incision  de  la  racine  du  Convolvulus  scammo- 
nia  du  Levant ,  la  gomme-résine  connue  sous  le  nom  de  scam- 
monée.  Le  Convolvulus  hrasiliensis ,  et  \' Ipomœa  calhartica^ 
de  Saint-Domingue,  donnent  des  sucs  analogues. 

On  a  extrait  de  la  résine  purgative  du  jalap,  du  turbilh,  du 
liseron  ,  de  la  soldanelle  ;  et,  sans  aucun  doute ,  les  autres  ra- 
cines purgatives  des  Convolvulacées  en  contiennent  également. 
M.  Planche  a  fait  sur  l'histoire  comparée  de  quelques-unes  de 
ces  résines  des  observations  fort  remarquables.  Il  les  a  obtenues 
par  le  procédé  ordinaire  ;  mais  il  les  a  blanchies  en  traitant  leur 
solution  alcoolique  par  le  charbon.  Ces  résines  forment  deux 
groupes  différens  ;  les  unes  sont  solubles  dans  l'éther  :  telles 
sont  les  résines  delascammonée  et  du  C.  soldanella;  les  autres 
ne  s'y  dissolvent  pas  :  tellessont  les  résines  du  jalap  et  des  liserons. 

La  résine  de  jalap  est  odorante  ;  celle  de  soldanelle  a  une 
odeur  d'huile  rance  ;  la  résine  de  scararaonée  est  inodore.  La 
résine  de  jalap  est  acre;  elle  prend  à  la  gorge;  insufflée  dans 
l'œil,  elle  cause  une  cuisson  douloureuse.  La  résine  de  scam- 
monéen'a  qu'une  saveur  douce;  elle  ne  cause  pas  de  douleur 
quand  elle  est  insufflée  dans  l'œil.  La  résine  de  soldanelle  a  une 
saveur  légèrement  aromatique  et  un  peu  acre;  elle  ne  déter- 
mine pas  la  constriclion  de  l'arrière-bouche  et  le  crachote- 
ment particuliers  au  jalap.  En  versant  comparativement  sur  ces 
résines  4  p.  d'acide  nitrique  à  32°,  l'acide  dissout  la  résine  de 
jalap  sans  dégagement  de  gaz  ;  elle  dissout  imparfaitement  les 
résines  de  scammonée  et  de  soldanelle  avec  dégagement  de  gaz 
jiitreux. 

JALAP. 

(  Convolvulus  ofûoinalis,  ) 

La  racine  de  jalap  est  un  purgatif  drastique  :  elle  a  fourni 
par  l'analyse  à  Gerber  : 
Résine  dure , 
—    molle , 
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Exlraclif  un  peu  acre , 

Extrait  gommeux , 

Matière  colorante , 

Sucre  incristallisable , 

Gomme , 

Mucilage  végétal , 

Albumine  végétale , 

Amidon. 
La  racine  contient  10  p.  100  de  résine.  Celle  résine  est  acre  : 
elle  se  dissout  fort  bien  dans  l'alcool.  L'éther  la  partage  en  deux 
espèces  de  résines  ;  l'une  molle,  qui  forme  les  3/iO^*  du  poids 
de  la  résine  de  jalap  ;  l'autre  sèche ,  cassante  ,  que  l'éther  ne 
dissout  pas.  La  résine  de  jalap  est  insoluble  dans  les  huiles 
volatiles.  Sa  capacité  de  saturation  est  des  plus  faibles. 

Nous  ajouterons  à  cette  analyse ,  que  M.  Henry  ayant  ana- 
lysé comparativement  le  jalap  sain  et  le  jalap  piqué  par  les  vers, 
a  trouvé  dans  celui-ci  plus  de  résine,  parce  que  les  vers  ne 
mangent  que  les  parties  sucrées ,  mucilagineuses  ou  amylacées. 
Il  en  résulte  que  pour  l'extraction  de  la  résine ,  on  peut  se  ser- 
vir avantageusement  du  jalap  piqué  ;  mais  pour  toutes  les  au- 
tres préparations,  il  faut  choisir  le  jalap  sain;  autrement,  la 
proportion  de  résine  purgative  se  trouverait  augmentée  dans  le 
produit ,  et  les  effets  seraient  plus  énergiques  que  le  médecin 
n'a  voulu  les  produire. 

POUDRE  DE  JALAI'. 

La  racine  de  jalap  est  charnue,  compacte,  peu  chargée  de 
parties  fibreuses.  On  la  pulvérise  sans  laisser  de  résidu. 

Le  jalap  est  souvent  employé  sous  la  forme  de  poudre.  On 
en  donne  1  scrupule  à  1/2  gros.  C'est  un  purgatif  puissant. 

UYDROLË  DE  JALAP. 

Le  jalap  est  rarement  employé  sous  cette  forme.  Si  on  vou- 
lait y  avoir  recours ,  il  faudrait  l'employer  à  la  dose  de  1  à  2 
gros ,  et  recourir  à  la  décoction  pour  entraîner  la  résine ,  qui 
n'est  pas  soluble  par  elle-même  ;  mais  comme  on  n'est  jamais 
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certain  de  la  proportion  de  celle-ci  qui  peut  rester  dans  la  li- 
queur, il  vaut  mieux  renoncer  à  ce  mode  d'administration. 

TEINTURE  ALCOOLIQUE   DE   JALAP. 

Pr.  :  Racine  de  jalap 1 

Alcool  à  22  degrés 4 

F.  S.  A. 

EAU-DE-VIE    ALLEMA.NDE. 

Pr.  :  Racine  de  jalap 8  onces. 

—         turbith 1 

Scammonée  d'Alep 2 

Alcool  à  22  degrés 6  livres. 

F.  S.  A. 

Celte  teinture  est  employée  comme  un  bon  purgatif,  à  la 
dose  de  une  once  à  une  once  et  demie. 

Si  on  y  ajoute  quelques  aromates,  comme  la  cannelle,  la  co- 
riandre, le  girofle  et  le  santal  rouge,  on  aTeau-de-vie  alle- 
mande aromatique. 

EXTRAIT  DE  JALAP. 

Pr.  :  Racine  de  jalap Q.  V. 

Alcool  à  22  degrés ; S.  Q. 

F.  S.  A. 

Cet  extrait  diffère  de  la  résine ,  en  ce  qu'il  contient  les  parties 
muqueuses  et  extractives  de  la  racine.  Il  est  peu  employé.  On 
lui  préfère  la  résine  qui  permet  de  doser  plus  exactement. 
C'est  pour  cette  même  raison  que  l'extrait  aqueux  du  jalap  est 
inusité.  On  ne  pourrait  jamais  savoir  exactement  la  quantité 
de  résine  qu'il  contient.  La  racine  du  jalap  donne  par  l'alcool 
près  du  quart  de  son  poids  d'extrait. 

SUCRE  ORANGÉ  PURGATIF. 

Pr.  :  Poudre  de  jalap 2  onces. 

Crème  de  tartre  pulvérisée 1 

Sucre 13 

Huile  volatile  d'écorces  d'oranges 1/2  gros. 

Mêlez. 
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Cette  poudre  est  un  purgatif  souvent  employé  dans  la  méde- 
cine des  enfans ,  à  la  dose  de  1  gros.  Elle  contient  1/8  de  poudre 
de  jalap. 

BÉSINE  DE  JALAP. 

On  épuise  le  jalap  par  de  l'alcool  à  22®;  on  distille  les  tein- 
tures alcooliques  de  manière  à  en  séparer  tout  l'alcool  ;  on 
ajoute  au  résidu  de  la  distillation  un  volume  d'eau  égal  au  sien. 
On  laisse  refroidir;  on  recueille  la  résine  qui  s'est  précipitée; 
on  la  lave  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau  chaude  ;  enfin ,  on 
la  dissout  dans  l'alcool;  et  on  évapore  la  dissolution  alcoolique. 
On  obtient  une  masse  résineuse  molle,  qui  se  dessèche  à  l'étuve, 
en  perdant  les  dernières  parties  d'alcool  qu'elle  retenait. 

Quelques  pharmaciens  traitent  d'abord  le  jalap  par  de  l'alcool 
fort ,  ce  qui  revient  absolument  au  même  ;  le  lavage  qui  doit 
terminer  l'opération  ayant  pour  effet  de  séparer  les  parties  gom- 
meuses  ou  extractives. 

M.  Planche  a  proposé  de  préparer  la  résine  de  jalap  par  le 
procédé  suivant  : 

On  coupe  le  jalap  par  morceaux  delà  grosseur  d'une  noisette, 
et  on  l'épuisé  par  des  macérations  à  l'eau  froide,  de  douze 
heures,  jusqu'à  ce  que  l'eau  en  sorte  sans  couleur  ;  on  pile  le 
jalap  ainsi  épuisé  dans  un  mortier,  pour  en  faire  une  pulpe 
bien  déliée.  Pendantcette  opération,  il  s^atlache  au  pilon  beau- 
coup de  résine,  dont  la  quantité  augmente  en  triturant  cette 
matière  pultiforrae  avec  dix  à  douze  fois  son  poids  d'eau  froide  : 
on  passe  avec  expression;  la  liqueur  qui  s'écoule  est  laiteuse; 
elle  dépose  beaucoup  d'amidon  mêlé  à  de  la  fibre  et  à  fort  peu 
de  résine. 

On  reprend  le  marc ,  et  on  le  traite  comme  la  première  fois 
pour  en  tirer  une  petite  quantité  de  résine  qu'on  réunit  à  la 
première.  La  résine  ainsi  obtenue  contient  des  parties  ligneuses, 
un  peu  d'amidon  et  de  matière  extractive;  on  l'agite  au  milieu 
d'une  grande  masse  d'eau  froide;  elle  prend  l'aspect  satiné  de 
la  térébenthine  cuite;  on  la  dissout  au  bain-marie  dans  trois 
parties  d'alcool  ;  on  filtre .  et  l'on  précipite  la  résine  par  les 
moyens  ordinaires  :  on  a  ainsi  une  résine  transparente ,  friable, 
d'une  couleur  jaune  verdâtre  un  peu  brune. 
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La  malière colorante  est  fournie  par  la  partie  corticale,  car 
la  partie  intérieure ,  épuisée  par  l'eau  ,  est  presque  entièrement 
décolorée ,  et  fournit  de  la  résine  presque  blanche. 

L'eau  qui  a  servi  à  épuiser  le  jalap  donne  par  évaporation 
un  extrait  acidulé  légèrement  sucré,  très-déliquescent,  qui 
contient  une  matière  colorante ,  un  peu  de  fécule  ,  de  la  malière 
sucrée  et  un  acide. 

La  résine  de  jalap  obtenue  pharmaceutiquement  est  d'une 
couleur  brune ,  d'une  saveur  acre.  Elle  purge  à  la  dose  de  0  à 
12  grains,  en  produisant  une  vive  action  sur  les  intestins.  On 
l'emploie  sous  forme  de  pilules  ,  ou  divisée  au  moyen  d'un  mu- 
cilage ,  ou  mieux  d'un  jaune  d'œuf. 

SA\ON  1)E   RÉSINE  DE  JALAP. 

Pr.  :  Résine  de  jalap 1 

Savon  médicinal 2 

Alcool  à  32  degics Si  Q. 

On  fait  dissoudre  la  résine  et  le  savon  dans  l'alcool ,  et  on 
évapore  en  consistance  pilulaire.  Ce  savon  contient  le  tiers  de 
son  poids  de  résine  de  jalap. 

SCAMMONÉE. 

(Convolviilus  scammonia.  ) 

La  Scammonée  est  une  gomme  résine.  Elle  est  composée, 
suivant  l'analyse  de  M.  Bouillon- Lagrange  ,  de 

Résine  60 

Gomme.  3 

Extrait.  2 

Débris.  35 

Celle  gomme  résine  s'emploie  de  la  même  manière  que  la 
résine  de  jalap.  On  peut  en  extraire  la  résine  par  un  procédé 
semblable ,  et  faire  servir  celle-ci  à  la  préparation  d'un  savon. 

Le  résine  de  la  Scammonée  n'a  pas  l'âcreté  de  celle  d-u  jalap. 
Elle  est  inodore  et  à  peu  près  insipide.  En  la  dissolvant  dans 
l'alcool  et  en  faisant  bouillir  la  liqueur  avec  du  charbon  animal, 
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on  s'empare  de  la  matière  colorante  qui  est  unie  à  la  résine,  et 
révaporalion  de  l'alcool  la  laisse  sans  couleur.  Elle  se  divise 
avec  une  e\lrôme  facilité  dans  le  lait  chaud  ou  froid  ou  dans  une 
émulsion  d'amandes.  Sous  cette  forme  c'est  l'un  des  purgatifs 
les  plus  agréables  auxquels  on  puisse  avoir  recours.  M.  Planche, 
à  qui  l'on  doit  cette  observation,  a  donné  la  formule  sui- 
vante : 

POTION  PUnCATlVE  DE  PLANCHE. 

rr.  :  Résine  de  scamnionée  décolorée  par  le 

charbon  animal 8  grains. 

Lait  tle  vadie  chaud  ou  froid 3  onces. 

Sucre 2  gros . 

Eau  distillée  de  laurier  cerise 3  à  4  gouttes. 

On  réduit  la  résine  en  poudre,  dans  un  mortier  de  marbre , 
et  on  la  délaye  peu  à  peu  dans  le  lait.  On  ajoute  le  sucre  et 
l'eau  aromatique. 

On  peut  couper  le  lait  avec  de  l'eau,  ou  le  remplacer  par  une 
émulsion.  On  peut  également  se  servir  de  la  résine  de  scam- 
monée  non  décolorée. 

POUDRE  CATIIARTIQUE. 

Pr.  :  Jnlnp i 

Scamnionée j    •"'"•''  »  P''»'"^»*"- 

Clrcrae  de  taitrc 2 

F.  S.  A.(CoJ(3x.) 

ELIXIK   DE  SCAMMO^'ÉE. 

(  Sirop  de  scammonéc  du  Codex.) 

Pr.  :  Scammonéc  en  poudre 1/2  once. 

Sucre 4 

Alcool  à  22  degrés 8 

On  met  ces  matières  dans  un  poOlon  d'argent  sur  le  feu  ; 
quand  le  (ont  est  modérément  chaud,  on  allume  l'alcool  et  l'on 
continue  à  remuer  avec  une  spatule  jusqu'à  ce  que  la  flamme 
s'éleigne;  on  passe  à  travers  une  étoffe  de  laine  après  le  refroi- 
dissement ,  el  l'on  ajoute  : 

Sirop  de  violettes 4  onceiif 
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Celle  mauvaise  formule  donne  une  espèce  do  sirop  alcoolique 
qui  conlienl  18  grains  de  scammontie  par  once  ;  on  l'a  employé 
conlre  la  goulle. 

Baume  donne  une  formule  dans  laquelle  la  Scammonée  et  le 
sirop  de  violeltes  sonl  diminués  de  moitié. 

TABLETTES  DE  SCAMMONÉE  ET  DE  SÉKË. 

Pr.  :  Scammonée »  3  gros. 

Séné » »  4  1/2 

Rhubarbe »  1  1/2 

Giiofles i)  1 

Ecorces  de  citrons  confites 1  once  » 

Sucre G  6 

Mucilage  de  gomme  adragante  préparé  à 

l'eau  de  cannelle S.  Q. 

Faites  des  tablettes  de  six  gros. 

Celle  formule  est  destinée  à  remplacer  les  anciennes  tablettes 
de  citron  composées  et  Diacarthami. 

BORRAGINÉES. 

Les  Borraginées  sont  des  plantes  mucilngineuses.  Leur  mu- 
cilageost  utilisé  parla  médecine  pour  la  préparation  de  boissons 
adoucissantes  et  relâcbanles.  On  se  sert  principalement  des 
fleurs  de  bourrache ,  des  feuilles  de  la  bourrache ,  de  la  bu- 
ghsse  [Anchiisa  italka] ,  de  la  bugîosse  des  herboristes*  ou 
vipérine  [Echium  vulgare],  de  la  pulmonaire  (  Pulmonaria 
officinalis). 

On  emploie  l'écorce  de  la  racine  mucilagineuse  de  la  cyno- 
glosse(Cynog/o.'^5Hm  officinale  et  inctum).  Un  assez  grand  nom- 
bre d'autres  racines  conliennent  une  matière  colorante  rouge. 
Elle  est  abondante  dansrorcanetle(£«7/*o5;?<?rmuj«  tinctorium). 
En  Amérique  on  emploie  au  même  usage  VAnchusa  virginica 
elle  LiOiospermum  tinctorium  de  Ruiz  eiPavon.  Dans  le  midi 
de  la  France  on  récolte  pour  orcanetle  le  Lilhospermiim  tincto- 
rium, \eL.  anchusioides  eiVOnosma  cchioides.  La  matière  co- 
lorante de  rorcanetteaété  étudiée  par  M.  Pelletier  sous  le  nom 
d'acide  anchusique.  11  l'a  trouvée  composée  de  17  pp.  carbone, 
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10  pp.  hydrogène,  et  4  pp.  oxigène.  Elle  a  une  couleur  rouge  ; 
elle  fond  à  +  GO  ;  chauffée  elle  devient  d'un  rouge  violet  ;  une 
partie  se  décompose  tandis  qu'une  autre  partie  est  volatilisée. 
Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther. 
Elle  se  dissout  bien  dans  les  corps  gras;  aussi  son  usage  le 
plus  habituel  dans  les  ])harmacies  est-il  de  servir  à  colorer  les 
graisses  ou  les  huiles  en  rouge.  Elle  se  combine  aux  bases  et 
donne  avec  elles  des  combinaisons  qui  sont  bleues.  On  l'obtient 
en  traitant  la  racine  d'orcanelle  par  l'éther  dans  l'entonnoir  à 
déplacement  et  distillant.  M.  Beral  l'a  désignée  sous  le  nom  im- 
propre de  Carminoide  d'orcanette.  Elle  colore  en  rouge  quand 
on  l'emploie  seule,  et  el'e  fournit  une  couleur  bleue  quand  on 
l'unit  aux  alcalis.  Chaque  once  de  racine  fournit  un  scrupule 
de  matière  colorante. 

BOURRACHE. 

(  Bonago  officiiialis.  ) 

La  Bourrache  est  une  plante  pectorale  et  adoucissante  par  le 
mucilage  qu'elle  contient  abondamment.  Elle  a  une  grande  ré- 
putation comme  sudorifique.  C'est  sous  ce  rapport  un  remède 
populaire  qui  ne  paraît  pas  mériter  sa  réputation. 

L'extrait  de  Bourrache  contient ,  suivant  M.  Braconnol  : 

Substance  muqueuse,  18 

—      animale  insoluble  dans  l'alcool,  13 

Acide  végétal  combiné  à  la  potasse,  11 

—    —    —        à  la  chaux ,  0,5 
Acétate  de  potasse  ,  1 

Nitrate  dépotasse,  0,6 

DESSICCATIOIV. 

La  Bourrache  en  raison  de  son  étal  de  succulence  et  de  la 
viscosité  de  son  suc,  der.  ande  beaucoup  de  soin  pour  être  des- 
séchée. On  doit  lui  faire  présenter  beaucoup  de  surface  à  l'air 
et  la  retourner  souvent  sur  les  claies  ;  si  l'air  n'est  pas  bien  sec, 
il  faut  avoir  recours  à  l'étuvc  pour  que  la  dessiccation  ne  U  aîné 
pas  en  longueur  et  que  la  plante  ne  s'altère  pas. 
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SUC  DE  BOirRRACHE. 


Oïl  pile  la  Bourrache  dans  un  mortier  de  marbre  ;  mais  avant 
de  soumettre  la  masse  h  la  pression ,  on  y  ajoute  un  seizième  du 
poids  dy  la  plante  d'eau ,  qui  divise  le  suc  trop  mucilagineux 
et  lui  permet  de  s'écouler.  Si  le  suc  est  trop  visqueux  pour  fil- 
trer,  on  le  chauffe  légèremcntau  bain-marie. 

Le  suc  de  Bourrache  est  rarement  employé  seul  ;  quand  on 
l'associe  à  celui  d'autres  plantes,  on  pile  celles-ci  avec  la  Bour- 
rache. Leur  suc  plus  aqueux  délaye  le  suc  mucilagineux  de  la 
Bourrache  et  en  rend  l'écoulement  facile. 

EAU  DISTILLÉE  DE  BOURRACHE. 

Pr .  :  Bourrache 1 

Eau S.  Q. 

Relirez  un  poids  d'eau  distillée  égal  à  celui  de  la  plante  em- 
ployée. 

EXTRAIT  DE  BOURRACHE. 

Pr.  :  Feuilles  sèches  de  bourrache Q.  V. 

Eau  tiède S.  Q. 

Le  Codex  prescrit  d'employer  le  suc  de  la  Bourrache  ;  mais 
il  vaut  mieux  opérer  par  lixiviation;  on  humecte  la  poudre 
grossière  de  Bourrache ,  avec  un  poids  d'eau  égal  au  sien  ;  au 
bout  d'une  heure  ,  on  met  la  poudre  humectée  dans  un  cylin- 
dre, en  ayant  soin  de  la  tasser  peu,  et  on  la  lessive.  La  Bour- 
rache sèche  fournit  environ  le  10*^  de  son  poids  d'extrait. 

GRANDE  GONSOUDE. 

(  Syniphytum  officinale.  ) 

On  emploie  en  médecine  la  racine  de  la  grande  Consoude. 
L'analyse  n'en  a  pas  été  faite  ;  mais  on  sait  qu'elle  est  vis- 
queuse ,  gluante  par  une  abondance  de  mucilage ,  et  qu'elle 
contient  en  outre  un  peu  de  matière  astringente  qui  précipite  le 
fer  en  noir.  On  la  conseille  dans  le  traitement  des  hémorrha- 
gies  et  en  particulier  de  celles  du  poumon  ,  et  contre  la  diar- 
rhée. Elle  agit  surtout  par  le  mucilage  qu'elle  contient ,  et 
2.  ^  3 
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qu'elle  ne  cède  bien  à  l'eau  que  par  la  décoction  ;  la  pclilG 
quuiililù  de  malière tannante  qui  s'y  trouve  unie,  estdans  bien 
des  cas  un  adjuvant  utile.  On  l'emploie  surtout  sous  forme  de 
tisane.  Oncn  fiiit  bouillir  une  à  deux  onces  dans  un  litre  d'eau, 

SIROP  DE  CONSOUDE. 

Pr.  :  Racino  de  ooiisoudc 2  onces. 

Eau  commune 2  livres. 

Sucre 3  livres. 

On  fait  bouillir  légèrement  la  racine  dans  l'eau,  on  passe,  on 
ajoute  le  sucre ,  et  on  fait  évaporer  ce  sirop  ;  mais  avant  de  le 
passer  on  y  délaye  quelques  feuilles  de  papier  sans  colle,  suivant 
le  procédé  de  M.  Desmarest.  Ce  moyen  de  clarification  est  le 
meilleur  dans  celte  circonstance  ;  car  le  blanc  d'œuf  enlèverait 
le  tannin  de  la  racine.  Le  sirop  de  sucre  clarifié  se  trouble  même 
au  moment  de  son  mélange  avec  l'infusion  de  Consoude ,  par 
la  combinaison  qui  se  fait  entre  le  tannin  et  la  matière  ani- 
male soluble  que  les  ceufs  ont  laissée  dans  le  sirop,  au  moment 
où  ils  se  sont  coagulés. 

SOLANEES. 

Les  Solanées  sont  des  plantes  souvent  remarqual)les  par  leurs 
propriétés  malfaisantes.  Ce  caractère  se  rencontre  dans  toutes 
leurs  parties  ;  cependant  dans  cette  même  famille  se  trouvent 
des  plantes  tout-à-fait  innocentes,  et  d'autres  qui  fournissent 
une  nourriture  saine  à  l'homme  et  aux  animaux.  Toutes  fois, 
par  cela  seulement  qu'une  plante  provient  de  cette  famille,  ce 
n'est  qu'avec  circonspection  qu'elle  doit  être  admise  comme  ma- 
tière alimentaire. 

Les  racines  des  Solanées  sont  généralement  narcotiques.  Les 
espèces  les  plus  employées  comme  telles  ,  sont  la  Belladone 
{Atropa  belladona),  la  Jusquiame  [ïlyosciamus  niger  et  albus), 
la  Mandragore  [I^Tandrar/ora  officînalis) ,  le  Physalis  somnifo- 
rum  d'Egypte,  la  Nicotiaiie  {Nicotiana  ruslka)  et  le  Tabac  [N. 
Tabacum).  Les  tubercules  farineux  du  Solaimm  tuberosum  ou 
pomme  de  terre ,  et  ceux  du  S,  bulbocaslanum  du  Mexique 
sont  alimentaires;  ils  ont  cependant  une  certaine  $creté.  Ainsi 
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le  docteur  Nauclie  a  conseillé  d'employer  les  pommes  de  terre 
râpées  pour  faire  des  cataplasmes  excitans.  Baup,  assure  que 
leurs  germes  contiennent  de  la  solanine,  et  Brunswick  rapporte 
un  cas  d'empoisonnement  sur  des  bestiaux  nourris  avec  les  ré- 
sidus de  pommes  de  terre  germées,  qui  avaient  servi  à  fabriquer 
de  l'eau-de-vie,  et  dans  lequel  les  symptômes  furent  absolument 
les  mêmes  que  l'on  remarque  dans  l'action  des  Solanées. 

Les  racines  de  quelques  Solanum  paraissent  avoir  des  pro- 
priétés différentes;  les  racines  des  Solanum  trilobatum  de 
l'Inde  et  Sodomeum  du  Cap  sont  amères.  Dans  l'Inde  on  em- 
ploie comme  diurétiques  les  racines  du  5.  manosum;  celles  du 
S.  undaluni  de  Madagascar  sont ,  dit-on ,  purgatives ,  et  ce- 
pendant elles  sont  employées  contre  les  fièvres. 

La  propriété  narcotico-âcre  se  retrouve  très-prononcée  dans 
un  grand  nombre  de  feuilles  des  solanées  ;  telles  sont  principa- 
lement la  Belladone,  la  Mandragore,  la  Jusquiame,  les  diffé- 
rentes espèces  de  Datura  et  un  grand  nombre  de  Solanum,  en 
particulier,  le  5,  toxicarium  de  la  Guyane.  La  Morelle,  S.  ni- 
^rum ,  passe  pour  délétère ,  et  M.  Dunal  s'est  assuré  que  son 
suc  dilate  la  pupille  k  la  manière  des  autres  solanées  ;  cependant 
elle  est  mangée  sous  le  nom  de  Bréde  dans  le  midi  de  la  France 
à  St.-Domingue ,  et  à  l'iie  de  France  ;  il  en  est  de  même  des 
S.  oleracenm  des  Antilles  et  du  S.  sessilifoUumdu  Brésil;  sans 
doute  que  la  coction  dans  l'eau  emporte  la  presque  totalité  du 
principe  vénéneux,  et  d'un  autre  côté,  quand  on  choisit  ces 
plantes  comme  aliment ,  on  a  soin  de  les  cueillir  dans  un  état 
de  jeunesse  où  leur  tissu  soit  encore  tendre,  mais  aussi 
oîi  les  sucs  sont  peu  élaborés.  Les  feuilles  des  Molènes  ou 
Bouillon  blanc  (  Verbasmm  thapsus,  blattaria,  etc.)  sont  em- 
ployées comme  émolliontes  ;  il  y  a  cependant  quelque  chose 
dans  leur  action  qui  n'est  pas  remplacé  par  les  mucilagineux 
ordinaires. 

La  tige  de  la  Douce-amère  (  S.  dulcamara  )  est  employée 
comme  dépurative  dans  les  maladies  de  la  peau  ;  elle  participe 
aux  propriétés  narcotiques  des  autres  solanées  ;  l'écorce  du 
Solanum  pseudokina  du  Brésil  et  celle  du  Bellonia  aspera  des 
Antilles  sont  amères  et  employées  comme  fébrifuges. 

Quelques  fruits  de  Solanées  sont  comestibles  ;  tels  sont  ceux 
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(lu  Physalis  a/Ac/r^'î^*  ouCoqucretquc  l'on  mange  dans  tout  le 
nord  de  l'Europe  ,  du  P.  pubesccns  de  l'Inde,  la  Toraale  {S. 
hjcopersicum  ] ,  l'Aubergine  {S.  melong'ena).  On  mange  au 
Japon  les  fruits  du  5.  œlhiopmm,  h  la  Chine  ceux  du  5.  album, 
à  Madagascar  ceux  de  S.  an(juivi ,  au  Pérou  ceux  des  S.  imni- 
catuni  et  quitoense;  aux  Antilles  ,  au  Brésil,  les  fruits  du  Te- 
nœcium  jaroba  sont  usités  comme  pectoraux. 

Un  bien  plus  grand  nombre  des  fruits  de  solanées  sont  mal- 
faisans ;  on  cite  ceux  de  la  Belladone ,  de  la  Mandragore ,  des 
Dalura,  du  Ccstriim.venenalum  du  Cap,  du  Solanum  mam- 
mosum  ,  ou  pomme-poison  des  Antilles,  du  S.  Sodomeum  du 
Cap ,  du  S.  accmthifolium  des  Antilles ,  des  S.  fuscatum  et 
caro//u<et}S(?  de  l'Amérique  septentrionale,  du  S.  nùjnmi  de 
nos  climats.  Leur  action  est  analogue  à  celle  des  autres  parties. 

Les  Capsicum  font  une  exception  remarquable.  Ils  ont  des 
fruits  d'une  âcreté  extrême  ;  elle  est  bien  connue  dans  le  Cap- 
sicum ammm  ou  Poivre  de  Guinée  cultivé  dans  nos  jardins  ; 
elle  est  bien  plus  prononcée  dans  le  C.  minimum  dont  le  fruit 
est  connu  sous  le  nom  de  piment  enragé.  Suivant  M.  Bracon- 
not,  l'àcreté  de  ces  fruits  est  due  à  une  espèce  d'huile  résineuse 
qui  a  reçu  le  nom  de  Capsicine. 

Un  petit  nombre  de  Semences  de  solanées  sont  connues  dans 
leurs  propriétés  ,  et  celles-là  participent  aux  propriétés  narco- 
tiques des  autres  parties  ;  ce  sont  les  graines  du  Stramonium 
(  Dalura  stramonium  ) ,  celle  du  Metel  de  l'Inde  (  D.  Metel) , 
du  D.  Sanguinea  du  Pérou ,  de  la  Jusquiame  {Hyosciamus 
albus]  et  de  la  Jusquiame  d'Arabie  [H.  dalura). 

Le  principe  narcotique  des  diverses  Solanées  vénéneuses  pa- 
raît être  toujours  le  même,  ou  au  moins  il  se  présente  avec  une 
action  pareille  dans  toutes  ces  j)lantes  et  dans  toutes  leurs  par- 
ties; il  agit  à  la  manière  des  narcotiques.  Il  exerce  une  action 
particulière  sur  le  cerveau  ,  d'où  résulte  de  la  céphalalgie,  du 
trouble  dans  les  perceptions,  des  vertiges,  des  rêves  fantastiques. 
Si  la  dose  en  est  forte ,  ces  symptômes  s'accompagnent  de 
débilité  musculaire,  d'engourdissement,  de  somnolence,  etia 
mort  elle-même  peut  survenir.  Un  caractère  remarquable  de 
ces  plantes,  c'est  l'action  qu'elles  exercent  sur  la  pupille.  Elles 
la  dilatent  Irès-forlenienl  ;  aussi  les  chirurgiens  s*en  servent- 
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ils  pour  préparer  cei  organe,  lorsqu'ils  ont  à  faire  une  opération 
de  cataracte;  tantôt  ils  instillent  dans  l'œil  une  dissolution 
d'extrait,  tantôt  ils  se  contentent  de  cerner  cet  organe  avec  un 
cercle  de  ce  médicament. 

Nos  connaissances  sur  la  nature  du  principe  chimique  auquel 
les  Solanées  narcotiques  doivent  leurs  propriétés  n'ont  pas  en- 
core toute  la  précision  convenable.  Un  assez  grand  nombre 
d'observations  paraissent  cependant  s'accorder  à  les  attribuer  à 
une  ou  plusieurs  matières  que  leurs  caractères  associent  aux 
alcalis  végétaux. 

M.  Desfosses  a  annoncé  le  premier  la  présence  dans  ces 
plantes  d'une  base  alcaline  organique  ,  et  il  lui  a  donné  le  nom 
de  solanine.  M.  Morin  assura  depuis  l'avoir  rencontrée  dans 
les  fruits  du  Solanuni  niammosum.  MM.  Payen  et  Chevallier 
crurent  l'apercevoir  dans  ceux  du  Solanum  verbascifolium. 
Runge  chercha  à  démontrer  sa  présence  dans  un  assez  grand 
nombre  d'espèces  ;  et  enfin,  Braodes  donna  les  noms  d'atro- 
pine, dalurine  ,  hyosciamine,  aux  alcalis  qu'il  disait  avoir  ob- 
tenus de  la  belladone,  du  stramonium  et  de  la  jusquiame  offi- 
cinale. Cependant,  les  nombreux  chimistes  qui  s'occupèrent  de 
répéter  ces  expériences ,  n'obtinrent  que  des  mélanges  plus  ou 
moins  composés  de  diverses  matières ,  et  il  fut  bien  entendu 
que  s'il  existait  des  alcalis  végétaux  dans  les  Solanées,  ces  ma- 
tières n'avaient  pu  encore  être  obtenues  à  l'état  d'isolement. 
Les  doutes  à  ce  sujet  étaient  d'autant  plus  sages ,  que  M.  Vau- 
quelin  ,  dont  Je  talent  d'analyse  et  l'exactitude  ne  sont  pas  con- 
testés, avait  isolé  du  Solanum  ])seudokina  un  composé  d'une 
matière  organique  et  de  sous-malale  de  chaux  et  de  potasse  , 
qui  présentait  des  caractères  alcalins.  Il  fit  observer  que  ce  que 
l'on  avait  pris  dans  ces  plantes  pour  des  alcalis  végétaux.,  pou- 
vait bien  n'être  que  des  combinaisons  du  même  genre. 

Tel  était  l'état  de  nos  connaissances  ,  quand  de  nouvelles  re- 
cherches entreprises  sur  ce  sujet  ont  été  publiées.  M.  Mein  , 
pharmacien  allemand,  et  M.  Simes,  aux  États-Unis  d'Amé- 
rique, paraissent  être  les  premiers  qui  aient  obtenu  ces  alcalis 
à  l'état  de  pureté.  Leurs  recherches  ont  été  constatées  et  enri- 
chies par  les  travaux  postérieurs  de  MM.  Geiger  et  Hesse ,  et  du 
docteur  Otto. 
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L'alropine,  la  dalurine,  l'hyosciamine  et  la  solanine,  lor- 
mcnt  lin  groupe  de  principes  immi'dials ,  qui  se  rapprochent 
par  l'ensemble  de  leurs  propriétés  d(^  la  classe  des  alcalis  végé- 
taux. L'atropine  et  la  solan-ine  ont  été  analysées,  et  l'azote  a  été 
trouvé  au  nombre  de  leurs  élémens,  de  même  que  dans  les 
autres  alcalis  connus.  Les  propriétés  de  ces  quatre  espèces  d'al- 
caïis  des  Solanées  se  rapprochent  beaucoup;  elles  sont  cepen- 
dant assez  distinctes ,  pour  qu'on  ne  doive  pas  les  confondre  en- 
core les  unes  avec  les  autres. 

L'atropine  a  été  trouvée  dans  les  racines ,  les  feuilles  et  les 
tiges  de  la  belladone.  C'est  une  substance  incolore,  cristallisée 
en  prismes  soyeux  transparens.  Elle  n'a  pas  d'odeur.  Elle  est 
fusible  ,  et  se  volatilise  un  peu  au-dessus  de  100».  Elle 
se  dissout  très-bien  dans  l'alcool  absolu  et  dans  l'éther.  Elle 
est  plus  soluble  dans  ces  deux  liquides  à  chaud  qu'à  froid.  L'eau 
froide  en  dissout  l/500«  à  la  température  ordinaire ,  et  un  peu 
plus  quand  elle  est  chauffée.  Ces  diverses  dissolutions  ramènent 
au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi  par  les  acides.  Elle  se  com- 
bine très-bien  aux  acides ,  et  elle  forme  avec  eux  des  compo- 
sés définis.  Le  sulfate  et  l'acétate  d'atropine  cristallisent  facile- 
ment. On  a  plus  de  peine  h  faire  cristalliser  l'hydrochlorate  él 
le  nitrate. 

La  solution  aqueuse  d'atropine  précipite  abondamment  en 
blanc  par  la  noix  de  galles.  Elle  précipite  en  jaune  par  le  chlo- 
rure d'or,  et  en  Isabelle  par  le  chlorure  de  platine.  Le  précipité 
jaune  citron  qui  se  forme  dans  la  dissolution  d'or,  devient  peu 
à  peu  cristallin ,  et  constitue  une  véritable  combinaison  d'atro- 
pine et  de  chlorure  d'or. 

L'atropine,  abandonnée  long-temps  au  contact  de  l'eau  et  de 
l'air,  même  à  la  température  ordinaire  ,  éprouve  une  altération 
remarquable.  Les  cristaux  disparaissent;  la  liqueur  prend  une 
couleur  jaune,  et  devient  incristallisable.  Elle  laisse,  par  éva- 
poration ,  une  matière  soluble  dans  l'eau  ,  et  d'une  odeur  nau- 
séabonde. En  cet  état ,  l'atropine  est  restée  aussi  vénéneuse  ; 
et  si  on  l'unit  à  un  acide ,  et  qu'on  traite  la  liqueur  par  le  char- 
bon animal  ,  les  alcalis  peuvent  la  précipiter  avec  toutes  ses  pro- 
priétés primitives. 

L'atropine  possède  à  un  degré  très-remarquable  la  propriété  . 
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de  dilater  la  pupille  des  animaux.  Elle  représente  d'ailleurs 
tout  l'effet  toxique  et  médical  de  la  belladone. 

L'Hyosciamine  existe  dans  les  feuilles  et  les  semences  dejus- 
quiame.  On  l'extrait  avec  plus  de  facilité  des  semences.  Elle  est 
toujours  plus  difficile  à  obtenir  que  l'atropine,  parce  qu'elle 
est  plus  soluble  dans  l'eau.  Elle  a  du  reste  un  grand  nombre 
de  caractères  communs  avec  cette  première  base. 

L'Hyosciamine  cristallise  en  aiguilles  soyeuses  :  sa  saveur  est 
acre  et  désagréable;  elle  dilate  très-fortement  la  pupille;  elle 
est  volatile ,  presque  sans  décomposition  ;  toujours ,  cependant, 
il  se  fait  un  peu  d'ammoniaque  ;  il  s'en  fait  raéme  quand  on 
chauffe  de  l'hyosciamine  avec  de  l'eau. 

Elle  est  précipitée  par  le  chlorure  d'or  en  blanc  jaunâtre  ; 
mais  le  chlorure  de  platine  ne  la  précipite  pas. 

Elle  possède  ce  caractère  remarquable  de  transformation  qui 
se  manifeste  avec  l'atropine  au  contact  prolongé  de  l'eau  et  de 
l'air  ;  et  de  même  encore  que  1  atropine ,  elle  ne  perd  pas  par- 
la ses  propriétés  vénéneuses. 

La  Daturîne  existe  dans  les  feuilles  et  les  semences  du  I)a- 
hira  stramonmm ,  et  bien  certainement  dans  les  autres  espèces 
du  genre  Datiira.  On  l'obtient  plus  facilement  que  les  alcaliij 
précédons  ,  parce  qu'elle  a  bien  plus  de  tendance  6  cristalliser. 
Elle  se  dépose,  dans  les  dissolutions  hydro-alcooliques,  en 
prismes  bien  nets,  incolores,  très-brillans  et  groupés.  Elle 
est  inodore.  Sa  saveur  est  un  peu  amère,  puis  acre  et  sembla- 
ble à  celle  du  tabac.  Elle  dilate  fortement  la  pupille  des  animaux, 
et  elle  est  très-vénéneuse. 

Elle  est  un  peu  volatile.  280  parties  d'eau  dissolvent  1  partie 
de  daturine  à  la  température  ordinaire.  Il  suffit  de  72  parties 
d'eau  à  l'ébullition.  La  solution  se  trouble  par  le  refroidisse- 
ment ,  sans  que  la  daturine  cristaUise.  A  l'évaporation  ,  on 
n'obtient  pas  de  cristaux  ;  mais  si  on  humecte  la  masse  non, 
cristalline ,  ou  qu'on  abandonne  la  solution  à  l'évaporation 
spontanée,  la  daturine  cristallise.  La  daturine  est  soluble  dans 
l'alcool;  elle  est  moins  soluble  dans  l'élher;  elle  se  comporte 
avec  les  alcalis  comme  l'hyosciamine  ;  ses  sels  cristallisent  bien. 

La  Solanine,  dont  Desfosses  a  annoncé  l'existence  dans  les 
feuilles  et  les  liges  de  douce-amère ,  a  été  isolée  des  germes  de 
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pommes  de  Icrrc,  par  le  docteur  Olto ,  au  moyen  d'un  procédé 
assez  simple  :  il  (raite  les  germes  par  de  l'eau  acidulée  sulfu- 
rique,  et  il  précipite  en  même  temps  de  la  liqueur  la  matière 
exiractivc  ,  l'acido  sulluriquc  et  l'acido  phosphorique  par  l'acé- 
tate de  plomb:  il  sursalure  ensuite  la  liqueur  par  un  lait  de 
chaux  ,  et  il  fait  bouillir  le  précipité  avec  de  l'alcool  à  80"  cen- 
tésimaux. Il  purifie  par  des  dissolutions  alcooliques  à  plusieurs 
reprises. 

La  solanine  est  un  alcali  Irès-faible  ;  ses  sels  se  dessèchent 
pour  la  plupart  en  une  masse  gommeuse.  Le  sulfate  seul  s'effleu- 
rit  en  excroissances  qui  ressemblent  à  des  choux-fleurs. 

La  solanine  est  pulvérulente ,  brillante,  nacrée.  Elle  ramène 
au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi  par  les  acides. 

La  solanine  paraît  être  très-différente  des  autres  alcalis  des 
solanées.  Elle  ne  dilate  pas  la  pupille;  elle  agit  comme  un  nar- 
cotique puissant ,  et  elle  manifeste  une  action  paralysante  éner- 
gique sur  les  membres  postérieurs. 

Mein  a  donné  pour  préparer  l'atropine,  le  procédé  suivant  : 
on  épuise  la  poudre  de  racine  de  belladone  par  des  digestions 
à  chaud  dans  l'alcool  à  86  ou  90  p.  100.  On  môle  les  teintures 
avec  de  l'hydrate  de  chaux ,  et  agite  souvent  pendant  vingt- 
quatre  heures.  On  sépare  le  dépôt ,  et  on  ajoute  goutte  h  goutte 
de  l'acide  sulfurique  pour  séparer  la  chaux  qui  s'est  dissoute. 
On  distille  à  moitié ,  ou  même  un  peu  plus  ;  on  ajoute  de  l'eau 
pure ,  et  l'on  fait  chauffer  dans  une  capsule  jusqu'à  ce  que  tout 
l'alcool  soit  dissipé.  Le  liquide  est  filtré  et  évaporé  aux  deux 
tiers.  Quand  il  est  refroidi ,  on  ajoute  par  gouttes  une  solution 
de  carbonate  de  potasse  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  se  trouble, 
et  on  laisse  en  repos  pendant  quelques  heures  :  c'est  pour  sépa- 
rer une  résinejaunâtre ,  qui  met  un  grand  obstacle  à  la  cristal- 
lisation de  l'atropine.  La  liqueur  se  prend  d'elle-même  en  masse 
gélatineuse.  On  sépare  les  eaux-mères  ,  et  l'on  ajoute  encore 
du  carbonate  de  potasse ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  qu'elles  ne 
se  troublent  plus. 

On  fait  sécher  l'atropine  impure  et  on  l'humecte  avec  de 
l'eau  ,  de  manière  à  en  former  une  p.lte ,  et  on  enlève  prompte- 
raenl  l'eau  de  lavage  par  la  compression  entre  des  feuilles  de 
papier,  et  l'on  fait  de  nouveau  sécher  le  résidu.  On  le  fait  dis- 
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soudre  dans  cinq  parties  d'alcool  ;  ou  ajoute  Jiuil  fois  son  vo- 
lume d'eau,  et  on  évapore  pour  dissiper  tout  l'alcool.  Au  bout 
de  douze  à  vingt-quatre  heures,  l'atropine  se  dépose  en  cris- 
taux d'un  jaune  clair;  on  la  lave  avec  quelques  gouttes  d'eau  , 
cl  on  la  purifie  par  un  nouveau  traitement  pareil  à  celui  que 
l'on  a  fait  subir  à  l'atropine  impure. 

Simes  a  donné  un  procédé  beaucoup  plus  simple  pour  l'extrac- 
tion delà  dalurine  :  il  traite  les  graines  pulvérisées  par  l'alcool 
faible  à  la  chaleur  de  l'ébullition;  puis  il  fait  digérer  les  liqueurs 
avec  4  gros  de  magnésie  caustique  pour  chaque  livre  de  se- 
mences ;  il  filtre,  et  il  traite  par  le  charbon  animal.  La  liqueur 
réduite  à  moitié,  et  abandonnée  jusqu'au  lendemain,  laisse  dé- 
poser une  foule  de  petits  cristaux  blancs.  En  continuant  une 
évaporation  spontanée ,  il  se  dépose  de  nouveaux  cristaux  ,  et 
il  reste  au  fond  de  la  terrine  de  l'huile  et  une  matière  résineuse. 

Depuis  ces  recherches,  M.  Henry  a  conseillé  de  préparer 
les  alcalis  des  Solanées  en  précipitant  l'infusion  de  ces  plantes 
par  l'infusion  de  tan  ,  recueillant  le  précipité  et  le  broyant  en- 
core humide  avec  de  la  chaux  ;  il  en  résulte  du  tannate  de  chaux , 
et  l'alcali  est  mis  en  liberté.  En  reprenant  le  tout  par  l'alcool, 
le  tannate  de  chaux  reste  insoluble  ,  et  l'alcali  entre  en  disso- 
lution. On  l'obtient  par  évaporation  spontanée.  M.  Henry  a 
promis  de  nouvelles  expériences  sur  ce  procédé,  qu'il  n'a  ap- 
pliqué encore  qu'à  de  très-petites  quantités  de  matières. 

Je  dois  dire  que  malgré  tous  ces  travaux ,  l'entrée  de  la 
science  de  toutes  ces  matières  alcalines  est  encore  contestée. 
Plusieurs  chimistes  n'ont  pu  obtenir  les  résultats  annoncés. 
Quelques  conditions  essentielles  de  succès  ont-elles  été  omises 
dans  la  description  des  procédés  de  fabrication? Tant  d'obser- 
vateurs s'accordent  à  dire  qu'ils  ont  obtenu  ces  produits ,  qu'on 
ne  peut  guère  douter  de  leur  existence;  mais  de  nouvelles  re- 
cherches sont  indispensables  pour  nous  mettre  h  même  de  les 
obtenir  à  volonté.  Je  tiens  de  M.  Brandes  qu'une  des  conditions 
indispensables  de  succès  est  de  ne  laisser  l'alcali  végétal  en 
contact  avec  l'alcali  minéral  qui  le  précipite,  que  pendant 
quelques  instans ,  sinon  il  est  détruit. 

En  outre  de  la  matière  fixe ,  quelle  qu'elle  soit ,  les  Solanées 
contiennent  un  principe  volatil  qui  a  surtout  été  étudié  dans 
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le  labac ,  sous  le  nom  de  nicotine  ;  toutes  les  Solanées  donnent 
par  des  distillations  répi^tées  une  eau  qui  a  tout-à-fait  l'odeur 
du  tabac ,  mais  qui  paraît  avoir  peu  d'action  sur  l'économie 
animale.  Il  y  a  quelques  années ,  qu'ayant  fait ,  par  de  nom- 
breuses cohobations  ,  une  eau  distillée  de  belladone  très-con- 
centrée, M.  Velpeau,  que  j'ai  prié  de  l'examiner,  n'a  pu  en 
tirer  aucun  effet  médical  ;  en  particulier,  l'effet  ordinaire  sur  la 
pupille  ne  se  montra  pas. 

Les  Solanées  employées  en  médecine  ayant  des  propriétés 
communes,  nous  en  ferons  une  histoire  générale,  en  prenant 
pour  type  les  préparations  de  la  belladone,  qui  est,  dans  nos  cli- 
mats ,  l'espèce  la  plus  active,  et  celle  dont  on  fait  le  plus  habi- 
tuellement usage.  A  l'intérieur,  ces  plantes  sont  données  sous 
forme  de  poudre  ,  d'infusion,  d'extrait ,  de  teinture  alcoolique, 
de  teinture  éthérée;  on  emploie  à  l'extérieur  les  extraits,  les 
huiles ,  les  pommades  et  les  emplâtres  dont  elles  sont  la  base. 
C'est  principalement  pour  combattre  les  affections  nervetises 
que  l'on  y  a  recours  ;  on  commence  par  de  petites  doses  que 
l'on  peut  élever  successivement  beaucoup  plus  haut. 

POUDRE  DE  BELLADONE. 

On  prend  la  feuille  de  belladone  séchée  avec  soin,  on  la  pul- 
vérise par  contusion  dans  un  mortier  en  arrêtant  l'opération 
qOand  les  i/S''  de  la  feuille  ont  été  pulvérisés.  Quand  la  plante 
a  été  séchée  avec  soin  ,  la  poudre  de  belladone  est  un  médica- 
ment actif  sur  les  effets  duquel  on  peut  compter  entièrement; 
mais  il  faut  n'en  préparer  que  de  très-petites  quantités  à  la 
fois,  car  la  belladone,  comme  les  autres  Solanées,  s'altère 
très-rapidement  sous  cette  forme.  On  prépare  de  môme  les 
poudres  de  feuilles  de 

Jusquiame, 
Morelle , 
Nicotiane , 
Slramonium. 
,  ;  Et  racine  de  belladone. 
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POUJ>AB  SB  WETZLUU. 

Pr.  :  l'oudie  de  racine  de  belladone 1  serupulc. 

Sucre 4 

Diviser  on  00  prises.  On  en  donne  de  deux  à  six  prises  par 
jour  dans  la  coqueluche  des  enfans. 

suc  DE  li£LLADOINE- 

Pr.  :  Belladone  fraîche  et  mondée Q.  V. 

On  pile  la  plante  dans  un  mortier  et  l'on  exprime  le  suc.  Il 
est  rarement  employé  seul  ;  il  sert  pour  d'autres  préparations; 
on  l'emploie  tantôt  dépuré  et  tantôt  non  dépuré,  il  en  est  de 
môme  des  sucs  de 

Jusquiame , 
Morelle , 
Nicotiane , 
Slramonium. 

HYDROLË  DE  BELLADONE.  ^ 

Pr.  :  Fcuillrs  de  belladone 1  à  10  grains. 

Eau  bouillante 4  à  16  onces. 

F.  S.  A. 

L'eau  se  charge  très-bien  par  infusion  des  principes  actifs 
des  Solanées ,  et  la  forme  d'infusion  devrait  être  plus  souvent 
employée ,  car  elle  fournit  les  parties  médicamenteuses  de  ces 
plantes  dans  un  excellent  état;  elle  évite  les  altérations  qui  ne 
résultent  que  trop  souvent  de  l'évaporation  des  liqueurs. 

POTION  SÉDATIVE. 

Pr.  :  Semences  de  jusquiame 20  grains. 

Amandes  douces 2  gros. 

Eau 4  onces. 

On  réduit  les  semences  de  jusquiame  en  poudre  fine  par  tri- 
turation dans  un  mortier  de  marbre  ;  on  ajoute  les  amandes  et 
on  fait  une  émulsion  à  la  manière  ordinaire.  (  P.  Batave.  ) 
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riMlGATIOIV  DE   BELLADO\E. 

Tr.  :  Infusion  ilc  sauge 1  litre. 

Poudre  de  belladone 1  pros. 

On  mêle  ces  matières  dans  un  flacon  à  fumigations  et  l'on 
opère  à  la  manière  ordinaire  à  une  température  de  4-0  à  50° 
(  Voyez  tome  1,  page  353  ).  On  augmente  toutes  les  24  heures 
la  dose  de  belladone  de  1/2  gros  à  1  gros.  Ces  fumigations 
sont  recommandées  par  le  docteur  Furster  pour  combattre  la 
coqueluche  ;  on  les  a  conseillées  également  aux  phtisiques. 

EXTOAIT  DE  BELLADONE. 

On  prépare  avec  la  belladone  plusieurs  sortes  d'extraits  dont 
la  valeur  comparative  n'a  pas  élôbien  établie.  Nous  manquons 
et  d'expériences  chimiques ,  et  d'observations  thérapeutiques 
pour  aprécier  la  valeur  relalive  de  ces  diverses  préparations. 

1°  EXTRAIT  DE   r.EKLADONE   AVEC  LE  SUC   DÉPUIIÉ. 

On  contuse  la  plante,  on  en  exprime  le  suc ,  on  pile  de  nou- 
veau le  marc  et  on  le  soumet  à  la  presse.  On  porte  alors  le  suc 
dans  une  bassine  et  on  le  chauffe  à  la  chaleur  du  bain-marie  ; 
quand  il  est  coagulé  on  le  passe  à  travers  une  étoffe  de  laine  et 
on  l'évaporé  en  consistance  d'extrait  à  la  chaleur  du  bain- 
marie.  Cet  extrait  ne  contient  ni  l'albumine  végétale,  ni  la  chlo- 
rophylle ,  ni  aucun  des  principes  insolubles  que  la  belladone 
peut  renfermer. 'Il  est  possible  que  l'albumine,  en  secoagulant, 
entraîne  quelques-uns  des  principes  actifs. 

2'   EXTRAIT  DE  BELLADONE  AVEC  LE  SUC  NON  DÉPURÉ. 

On  pile  la  belladone  dans  un  mortier,  on  en  exprime  le  suc 
avec  les  mains  ;  on  pile  de  nouveau  le  résidu ,  on  exprime 
encore  entre  les  mains  ;  puis  on  le  met  h  la  presse.  Le  but  de 
ces  manipulations  est  de  conserver  dans  le  suc  la  plus  grande 
quantité  possible  des  parties  insolubles;  quand  on  met  im- 
médiatement la  plante  pilée  à  la  presse,  une  grande  partie 
de  ces  matières  reste  emprisonnée  dans  le  marc.  On  passe  le 
suc  trouble  à  travers  un  linge ,  seulement  pour  retenir  les  dé- 
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bri.s  (le  planle  qui  ont  été  enliaînés ,  puis  on  le  partage  en 
couches  minces  sur  des  assiettes  et  on  les  fait  séchera  l'étuve, 
à  une  chaleur  de  35  à  40°;  quand  le  suc  est  tout-à-fait  des- 
séché, on  le  tire  de  l'étuve,  et  quand  il  a  attiré  assez  d'hu- 
midité atmosphérique  pour  être  ramolli ,  on  l'enlève  avec  un 
couteau  à  lame  tronquée  et  on  le  conserve  dans  des  pots  ou 
dans  des  flacons  que  l'on  bouche  exactement. 

Cet  extrait  a  l'avantage  d'avoir  été  concentré  à  une  basse 
chaleur,  qui  ne  coagule  pas  l'albumine,  et  qui  ne  peut  pas  avoir 
altéré  sensiblement  les  parties  médicamenteuses  du  suc;  mais  il 
contient  toute  l'albumine  inerte  et  toute  la  chlorophylle  qui  n'a 
pas  plus  de  propriétés.  L'augmenlalion  de  masse  qui  en  résulte 
est-elle  compensée  par  la  meilleure  conservation  du  suc ,  ou  bien 
encore  y  a-t-il  dans  la  partie  insoluble  de  la  planle  quelques 
portions  de  principes  actifs.  Je  suis  peu  disposé  à  le  croire,  car 
M.  Martin,  selon  ma  demande,  ayant  bien  voulu  faire  quelques 
essais  à  ce  sujet ,  a  trouvé  que  les  propriétés  du  coagulum  du 
suc  de  belladone  étaient  à  peu  près  nulles. 

On  prépare  encore  cet  extrait  en  coagulant  le  suc  par  la 
chaleur,  passant  h  travers  une  toile,  évaporant  la  liqueur  en 
consistance  d'extrait  mou,  y  ajoutant  le  coagulum  et  con- 
tinuant l'évaporalion  en  consistasce  d'extrait  ;  mais  l'évapora- 
tion  à  l'étuve  sans  coagulation  est  préférable,  car  la  coagulation 
de  l'albumine  ne  peut  rien  ajouter  aux  qualités  de  l'extrait , 
tandis  qu'elle  peut  les  diminuer. 

3°  EXTRAIT  DE  ÏSliLLADOMi  l'AR  L'eaU. 

On  réduit  la  belladone  en  poudre  demi-flne,  on  l'humecte 
avec  la  moitié  de  son  poids  d'eau  froide ,  et  on  la  traiîe  par 
déplacement  avec  de  l'eau  à  20°,  avec  la  précaution  de  cesser 
de  recevoir  les  liqueurs  aussitôt  qu'elles  paraissent  peu  char- 
gées ;  on  les  évapore  promptement  à  la  température  du  bain- 
marie.  L'expérience  a  appris  que  la  matière  active  de  la  bella- 
donese  retrouve  dans  la  liqueur  aqueuse,  et  comme  la  belladone 
se  prête  bien  à  la  lixiviation  et  que  les  produits  sont  assez  con- 
centrés pour  ne  pas  rester  long-temps  sur  le  feu  ;  l'extrait  de 
belladone  préparé  do  cette  manière  doit  être  efficace;  il  est  ra- 
rement demandé. 
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4'  EXTRAIT  ALCOOLIQUE  DE  BELLADONE. 

On  traile  la  belladone  par  lixivialion  avec  de  l'alcool  .'i  22". 
On  distille  les  liqueurs  pour  en  retirer  l'alcool  elon  les  évapore 
au  bain-marie  en  consistance  d'extrait.  Cet  extrait  ne  contient 
pas  l'albumine,  car  elle  a  été  coagulée  par  l'alcool  ;  mais  il  con- 
tient la  chlorophylle,  et  bien  certainement  la  partie  active  de  la 
plante.  M.  Fouquier  a  prouvé  que  cet  extrait  est  actif,  mais  il  ne 
l'a  pas  essayé  comparativement  avec  les  autres  extraits. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  extraits  de 

Jusquiame , 
Morelle , 
Nicotiane , 
Stramonium. 

ROB   DE   BELLADONE. 

On  prend  les  baies  de  belladone  à  maturité,  on  en  extrait  le 
suc ,  on  le  chauffe  à  la  chaleur  du  bain-marie ,  on  le  passe  et 
on  l'évaporé  en  consistance  d'extrait.  On  prépare  de  même  un 
extrait  avec  les  capsules  vertes  du  dalura  slramonium. 

EXTRAIT  DE  SEMENCES  DE  STRAMONIUM. 

Pr.  :  Semences  de  sti-amoniura . .     Q,  V. 

Alcool  à  22  degrés S.  Q. 

On  passe  les  semences  au  moulin  et  on  les  traile  par  l'alcool 
à  chaud,  à  plusieurs  reprises  ,  les  liqueurs  refroidies  et  filtrées 
sont  évaporées  eu  consistance  d'extrait;  on  redissout  l'extrait 
dans  une  petite  quantité  d'eau  ;  on  filtre  et  l'on  évapore  de 
nouveau  en  consistance  d'extrait.  Une  livre  de  semences  m'a 
fourni  9  gros  d'extrait. 

Le  produit  est  huileux,  mais  beaucoup  moins  que  celui  que 
l'on  obtient  par  la  décoction  aqueuse,  suivant  la  méthode  du 
docteur  Marcel.  En  faisant  bouillir  les  semences  dans  l'eau  ,  le 
liquide  est  trouble  et  il  s'en  sépare  beaucoup  d'huile ,  surtout 
pendant  la  concentration;  malgré  le  soin  que  l'on  peut  mettre 
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à  la  séparer,  l'extrait  est  encore  Irès-huileiix  et  n'a  pas  d'homo- 
généité. Une  livre  de  semences  traitée  par  cette  méthode  m'a 
donné  2  onces  1/4  d'extrait. 

TEINTURE  ALCOOLIQUE   DE  BELLADONE. 

Pr.  :  Belladone  sèrhe 1  partie. 

Alcool  h  22  degrés 4 

F.  S.  A. 

L'alcool  faible  dissout  très-bien  les  parties  médicamenteuses 
de  la  belladone.  On  prépare  de  même  les  teintures  de 

Jusquiame , 
Morelle , 
Nicoliane , 
Slramonium. 

ALCOOLATURE  DE  BELLADONE. 

Pr.  :  Belladone  fraîche J    ^      p    _ 

Alcool  à  30  degrés ,. . .  i 

On  conluse  la  plante,  on  verse  dessus  l'alcool  et,  après  quel- 
ques jours  de  macération,  on  passe  avec  expression  et  l'on  filtre. 
(  Ph.  de  Saxe.  ) 

Ce  genre  de  préparation  conserve  parfaitement  toutes  les 
propriétés  des  Solanées  fraîches.  On  prépare  de  même  que  l'al- 
coolature  de  belladone  ceux  de 

Jusquiame , 
Morelle  , 
Nicotiane , 
Stramonium. 

VIN  DE  SEMENCES  DE  STRAMONIUM. 

Pr.  :  Semences  de  stramonium 2  onces. 

Alcool  rectifié 1 

Vin  de  Malaga 8 

F.  S.  A.  (  Pharmacopée  batave.  ) 
C'est  une  bonne  préparation. 


*♦(» 
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TEINTURE  ÉTHÉRËE  DE  BELLADONE. 

l'r.  :  helladuDC  sèche 1  partie. 

Ether  siilfiiriiiue , 4 

Ou  réduil  la  belladone  en  poudre  demi-fine,  on  l'inlroduil 
dans  l'appareil  à  lixivialion  de  M.  llobiquet  et  l'on  Iraile  par 
l'élher  ;  quand  celui-ci  a  épuisé  son  aclion,  on  déplace  par  l'eau 
la  portion  de  liqueur  élhérée  qui  a  élé  retenue  par  la  poudre. 

Suivant  les  observations  de  Ranquc  ,  la  teinture  élliérée  de 
belladone  doit  être  active. 

On  prépare  de  même  les  teintures  éthérées  de 

Jusquiame  , 
Morelle , 
Nicoliane , 
Stranioniuni , 
Semences  de  slramoniuni, 
»—    jusquiame. 

IICILE  DE   CELLADOj\E. 


Pi',:  Feuilles  fraiclies  de  belladone 1  partie. 

Huile  d'olives 2 


On  contuse  la  plante,  on  la  fait  bouillir  sur  un  fou  doux 
jusqu'à  ce  que  toute  l'eau  de  végétation  soit  dissipée  ;  on  laisse 
digérer  quelques  heures  encore  ;  on  passe  avec  forte  expres- 
sion et  l'on  clarifie  par  b  repos  ou  par  le  filtre.  L'huile  dissout- 
elle  le  principe  narcotique  des  Solanées  ? 

On  prépare  de  même  les  huiles  de 

Jusquiame , 
Morelle , 
Nicoliane, 
Slramonium. 


DES   SOLANÉES,  ^9 


BAVME  TRANQUILLE. 

Pr.  :  Feuilles  récentes  de  stramonium 

morelle 

belladone ^  ana4onces. 

nicotiane 

—  —  jusquiame    noire  . 

pavot  blanc 

Sommités  fraîches  de  romarin 

—  sauge  

rue 

absynthe  

hysope 

lavande  , 

,,  \  ana  1  once. 

tl'J'" 

marjolaine 

menthe  coq 

^  —    aquatique. 

Fleurs  de  sureau 

—  hypericum 

Huile  d'olives 6  livres. 


On  contuse  les  plantes  fraîches  dans  un  mortier ,  on  les  met 
avec  l'huile  d'olives  dans  une  bassine  de  cuivre,  et  on  les  fait 
cuire  sur  un  feu  ménagé  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  végétation 
soit  dissipée  ;  ou  passe  avec  forte  expression  et  l'on  verse  l'huile 
encore  chaude,  sur  les  plantes  sèches  incisées  ;  après  15  jours 
de  macération ,  on  passe  de  nouveau  avec  expression  et  l'on 
clarifie  par  le  repos. 

Le  baume  tranquille  est  une  dissolution  dans  1  huile  des  prin- 
cipes narcotiques  des  Solanées  et  de  l'huile  essentielle  des 
plantes  aromatiques.  On  l'emploie  en  frictions  contre  les  dou- 
leurs rhumatismales. 

Le  baume  tranquille  prend  souvent  une  apparence  caille- 
botée ,  quelque  temps  après  qu'il  a  été  préparé ,  parce  qu'une 
partie  de  la  matière  colorante  verte  des  plantes  se  précipite  ; 
cette  substance  se  redissout  à  une  légère  chaleur  pour  se  pré- 
cipiter de  nouveau  par  le  refroidissement. 

On  doit  conserver  le  baume  tranquille  h  l'abri  de  la  lumière, 
autrement,  suivant  l'observation  de  M.  Save ,  il  prendrait  une 
couleur  jaunâtre. 
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POMMADE  DE  BELLADONE. 

Pr,  :  Belladonç  fraîche 1  partie. 

Axonge 2 

On  opère  de  môme  que  pour  l'huile  de  belladone;  seulement 
on  exprime  à  chaud,  et  l'on  sépare  les  fèces  après  le  refroidis- 
sement de  la  pommade.  On  prépare  de  même  les  pommades  de 
Jusquiame, 
Morelle  , 
Nicoliane, 
Slramonium. 
La  pommade  de  nicoliane  portait  autrefois  le  nom  de  baume 
vert . 

EMPLATRE  DE  BELLADONE. 

Pr.  :  Exti-ait  alcoolique  de  belladone 0  parties. 

Résine  (-lenii 2 

Cire  blanche 1 

On  fait  liquéfier  la  cire  et  la  résine ,  on  y  ajoute  l'extrait  que 
Ton  incorpore  facilement.  Cette  formule  est  fort  bonne  ;  elle  a 
été  donnée  par  M.  Planche,  et  elle  s'applique  à  la  préparation 
de  tous  les  emplâtres  avec  les  extraits  alcooliques  des  autres 
Solanées. 

TABAC. 

(Nicotiana  tabacum.  ) 

Posselt  et  Reimann  ont  trouvé  dans  les  feuilles  de  tabac  : 
Nicotine, 
Nicotianine , 
Extraclif , 
Gomme , 
Chlorophylle , 
Albumine  végétale , 
Gluten , 
Amidon , 
Acide  malique , 
Sels. 
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Lanicoline  est  une  base  alcaline  végétale  qui  paraît  exisleren 
même  temps  dans  les  feuilles  et  dans  les  graines  du  tabac.  Elle  est 
liquide,  incolore  ;  son  odeur  rappelle  celle  du  tabac  ;  sa  saveur 
est  écre  et  brûlante.  Elle  ramène  au  bleu  le  papier  rougi  de 
tournesol  ;  elle  se  volatilise  à  chaud  ,  mais  à  la  température  où. 
elle  entre  en  fusion ,  elle  se  décompose  en  grande  partie  ;  l'air 
la  colore  et  la  décompose  peu  à  peu  à  la  température  ordinaire. 
Elle  est  soluble  dans  l'eau,  dans  l'alcool  et  dans  l'étber  ;  elle  se 
dissout  aussi  dans  les  huiles  fixes  ;  elle  se  combine  aux  acides 
et  forme  avec  plusieurs  d'entre  eux  des  sels  cristallisables.  La 
nicotine  est  un  poison  très-violent. 

La  nicotine ,  suivant  Reimanu  et  Posselt,  n'entre  que  pout 
1/000  dans  la  composition  des  feuilles  de  tabac  ;  Buchner  n'en 
a  retiré  que  1/5000  des  graines  de  la  même  plante. 

Plusieurs  procédés  ont  été  donnés  pour  obtenir  cette  base  , 
ils  consistent  généralement  à  traiter  les  feuilles  ou  les  graines 
de  tabac  avec  de  l'eau  aiguisée  d'acide  sulfurique,  à  concentrer 
les  liqueurs  et  à  les  distiller  avec  de  la  chaux  ou  de  la  magnésie. 
Le  produit  de  la  distillation  est  une  dissolution  d'ammoniaque 
et  de  nicotine.  On  enlève  la  nicotine  par  l'éther  ou  bien  on 
sature  la  liqueur  par  l'acide  sulfurique  ;  on  évapore  à  siccité  , 
puis  on  traite  par  l'alcool  absolu,  qui  dissout  le  sel  de  nicotine 
et  qui  laisse  le  sel  ammoniacal  ;  le  sulfate  de  nicotine  est  dé- 
composé par  l'hydrate  de  baryte,  et  la  nicotine  est  obtenue  par 
évaporation  spontanée.  Pour  avoir  la  nicotine  pure,  il  faut  la 
distiller  au  bain  d'huile  à  une  température  de  140". 

La  nicolianine  est  une  espèce  d'huile  volatile  à  laquelle  le 
tabac  doit  son  odeur  caractéristique,  et  qui  probablement  existe, 
à  peu  près  identique,  dans  beaucoup  d'autres  Solanées. 

La  nicolianine  est  solide,  d'une  odeur  de  tabac,  d'une 
saveur  amère.  Elle  est  volatile  ;  elle  est  insoluble  dans  l'eau, 
mais  elle  se  dissout  très-bien  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  On 
l'obtient  en  distillant  à  plusieurs  reprises  de  l'eau  avec  du  ta- 
bac. La  nicolianine  vient  nager  à  la  surface  de  la  liqueur  dis- 
tillée. 

On  emploie  en  médecine  le  tabac  qui  a  subi  une  fermenta- 
tion. C'est  un  médicament  extrêmement  acre,  qui  peut  même 
agir  à  la  manière  des  substances  corrosives  ;  en  poudre  on  l'em- 
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ploie  comme  slcrnulaloirc;  on  l'ordonne  en  fumigations  dans 
le  reelum  chez  les  noyés;  on  l'adminislre  en  lavemens  à  la  dose 
de  1/2  gros  à  1  gros  dans  la  paralysie,  la  lélhargie;  à  l'exté- 
rieur c'est  un  remède  populaire  pour  guérir  la  gale  et  les  dar- 
tres. 

DOUCE  AMÈRE. 

(Sulanum  dulcamara.) 

La  douce-amère  doit  son  nom  à  sa  saveur  en  même  temps 
amèrc  et  sucrée.  On  l'emploie  dans  les  maladies  de  la  peau,  les 
douleurs  rliumalism.ales ,  la  syphilis;  elle  paraît  augmenter  la 
transpiration.  Ceux  qui  font  un  usage  continué  de  cette 
plante,  éprouvent  souvent  de  légers  mouvemens  convufsifs,  des 
éblouissemens  qui  obligent  d'en  suspendre  l'emploi.  Ces  effets 
sont  dus  sans  doute  à  la  solanine  que  M.  Desfosses  a  trouvée 
dans  les  tiges  et  dans  les  feuilles  de  la  plante.  '  ' 

La  matière  sucrée  de  la  douce-amère  a  reçu  de  Pfaff  le  nom 
depicroglycion.  Elle  se  présente  sous  la  forme  de  petits  cris- 
taux isolés  ,  d'une  saveur  en  môme  temps  douce  et  amèrc  ;  ils 
sont  parfaitement  fusibles.  L'eau  ,  l'alcool  et  l'éther  acétique 
les  dissolvent  facilement;  ils  sont  moins  solubîes  dans  l'éther 
sulfurique;  ils  ne  sont  précipités  de  leur  dissolution  ni  par  les 
sels  métalliques,  ni  par  la  noix  de  galle.  Pour  obtenir  celte 
matière  sucrée  ,  il  faut  épuiser  par  l'alcool ,  l'extrait  aqueux 
de  douce  amère,  distiller,  dissoudre  le  résidu  dans  l'eau,  préci- 
piter la  disolution  par  l'acétate  basique  de  plomb,  séparer  l'ex- 
cès de  plomb  par  l'hydrogène  sulfuré,  et  évaporer  h  siccité.  Le 
produit  traité  par  l'éther  acétique  donne  une  solution,  dont  le 
-picroglycion  se  dépose  en  cristaux  par  l'évaporation  spontanée. 

La  douce-amère  n'est  guère  employée  que  sous  forme  de 
tisane  ou  d'extrait.  Elle  cède  très -bien  à  l'eau  par  infusion  ses 
principes  solubîes.  L'extrait  peut  être  obtenu  par  la  méthode 
de  déplacement,  car  la  poudre  de  doucè-amôre  se  laisse  aisé- 
ment traverser  par  l'eau  tiède. 

SIIIOP  nE   DOUCIÎ   AMÉRE. 

l'r.  :  Douce  amèi  c 6  onces. 

Sirop  (le  sucre 3  livres. 
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On  fait  infuser  la  douce  amère  dans  1  livre  d'eau;  on  passe 
sans  expression  ;  on  fail  une  seconde  infusion  que  l'on  mêle  au 
sirop,  et  l'on  évapore  jusqu'à  ce  que  toute  celle  première  in- 
fusion soit  évaporée  et  que  le  sirop  ait  perdu  en  outre  un  poids 
égal  à  celui  de  la  première  liqueur  de  douce  amère;  on  ajoute 
alors  brusquement  cette  première  liqueur,  et  l'on  passe  le  sirop 
à  travers  un  blanchet. 


SCROPHULARINEES. 

Les  Scrophularinées  sont  des  plantes  dont  il  faut  se  méfier: 
elles  présentent  toutefois  de  grandes  différences  dans  leurs  pro- 
priétés. 

L'espèce  la  plus  importante  de  la  famille  est  la  Digitale  pour- 
prée ,  l'un  des  médicamens  les  plus  précieux  que  possède  la 
matière  médicale.  On  retrouve  le  même  genre  d'action  dans  le 
Vigitaîis  grandiflora  d'Italie  et  dans  les  i>.  epiglottis  et  lutea. 

L'Haimarada  de  la  Guyane  {VandiUia  diffusa  )  est  employée 
contre  la  dysenterie.  Elle  paraît  être  émélique.  On  l'a  employée 
avec  succès  aussi  contre  les  maladies  du  foie  et  les  maladies  vé- 
nériennes. 

Les  Scrophularinées  passentaussi  pour  être  purgatives  et  vo- 
mitives.On  en  dit  autant  des  Antirrhuium  elathie  et  linaria.  Les 
propriétés  purgatives  sont  très-développées  dans  la  Gratiole 
qui  sert  de  purgatif  aux  paysans.  M.  Vauquelin  a  trouvéquela 
partie  active  de  cette  plante  est  une  espèce  de  résine  d'une  sa- 
veur excessivement  amère  qui  se  dissout  au  moins  en  partie 
dans  le  suc  de  la  plante  à  la  faveur  des  autres  principes. 

La  Pédiculaire  des  marais  (Pcdjcuiar<5pa/us(r<s),  la  Crète  de 
coq  [Rhinanthus  crista  galli) ,  les  Orohanche  sont  des  plantes 
amères  et  acres  dont  les  propriétés  sont  mal  connues.  L'/Eyi- 
netia  indica  est  employée  comme  masticatoire  mêlé  au  sucre  et 
à  la  muscade. 

Certaines  Scrophularinées  sont  tout-à-fait  inertes  ;  telle  est 
l'Euphraise,  qui  jouit  d'une  répulalion  populaire  pour  les  ma- 
ladies des  yeux  ;  les  Véroniques,  dont  une  espèce,  la  Véronique 
ofiîcinale ,  passe  pour  un  bon  stomachique.  Une  espèce  aqua- 
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tique ,  le  Beccabunga ,  F.  beccabunga ,  est  amère ,  piquante , 
e(  est  employée  comme  un  bon  stomachique.  Le  Mimulus  lu- 
ieus  sert  comme  plante  pota^Tie  au  Pérou. 

On  mange  les  fruits  rouges  acidulés  de  la  Besleriaincarnata 
d'AuMet.  Les  semences  du  lUelampyrum  arveusc  sont,  dit-on, 
vénéneuses  mêlées  au  pain  ,  opinion  qui  est  contredite  par  Ro- 
zier  et  par  M.  Teissier. 

DIGITALE. 

(  Digitalis  purpurea.  ) 

La  Digitale  est  l'un  des  médicamens  les  plus  précieux  de  la 
matière  médicale.  C'est  le  diurétique  le  plus  sûr  connu,  et  sous 
ce  rapport,  la  Digitale  rend  les  plus  grands  services  dans  le  trai- 
tement de  l'hydropisie.  La  Digitale  a  aussi  une  action  très- 
marquéesur  la  circulation.  Elle  ralentit  les  mouvemens  du  cœur 
d'une  manière  remarquable,  et  produit  des  effets  précieux  pour 
diminuer  la  violence  des  mouvemens  de  cet  organe. 

La  Digitale  a  été  déjà  soumise  à  l'analyse  par  plusieurs  chi- 
mistes ;  mais  nous  n'avons  pas  encore  de  travail  satisfaisant 
sur  sa  composition.  Welding  a  trouvé  dans  cette  plante  : 

Huile  volatile. 

Matière  concrète ,  floconneuse ,  volatile , 

—    grasse , 
Digitaline, 
Extractif, 
Acide  gallique , 

Matière  colorante  rouge ,  soluble  dans  l'eau , 
Gluten  (albumine?), 
Chlorophylle , 
Sucre , 
Mucilage. 

Le  principe  désigné  sous  le  nom  de  digitaline  aurait,  suivant 
Welding,  des  propriétés  alcalines.  Il  serpit  soluble  dans  l'al- 
cool et  dans  l'éther;  mais  il  faut  convenir  que  les  expériences 
de  Welding  ne  sont  pas  concluantes.  Déjà  M.  Leroyer  de  Ge- 
nève avait  cru  découvrir  le  principe  actif  de  la  Digitale;  Rein 
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et  Haase ,  Planavia  et  Dulong  d'Astafort  s'en  étaient  éga- 
lement occupés  ;  mais  toutes  leurs  expériences  sont  si  contra- 
dictoires que  l'analyse  de  cette  plante  importante  est  entière- 
mentà  faire.  Rein  et  Haase,  Planavia  et  M.  Leroyer  s'accordent 
à  considérer  l'éther  comme  un  moyen  de  dissoudre  le  principe 
actif  que  les  premiers  observateurs  désignent  sous  le  nom  de 
résine  gluante  ;  M.  Dulong  croit  au  contraire  que  l'éther  ne 
peut  le  dissoudre ,  et  qu'il  se  rapproche  des  matières  extrac- 
tives  par  ses  propriétés. 

POUDRE  DE  DIGITALE. 

Pour  la  poudre  de  digitale,  comme  pour  toutes  les  prépara- 
tions dont  cette  plante  est  la  base  ,  il  faut  choisir  la  plante  qui 
est  venue  dans  un  terrain  sec  et  qui  n'a  pas  été  cultivée.  L'on  a 
quelque  raison  de  penser  qu'elle  perd  peu  à  peu  par  l'âge  ses 
propriétés  médicales ,  et  il  faut  la  renouveler  souvent.  La  forme 
de  poudre  est  une  de  celles  sous  lesquelles  on  emploie  la  Digitale 
avec  le  plus  de  succès,  La  dose  peut  en  être  portée  jusqu'à  15 
à  20  grains.  On  retire  à  la  pulvérisation  environ  les  4/^  de  la 
digitale  que  l'on  emploie  ;  on  jette  le  résidu  comme  inutile. 

TISANE  DE  DIGITALE.  i 

Pr.  :  Feuilles  sèches  de  digitale 1/2  gros. 

Eau  bouillante 1  litre. 

F.  S.  A. 

D'après  les  expériences  faites  dans  le  service  de  M.  Andral 
et  rapportées  par  M.  Joret,  l'infusion  serait  l'un  des  modes 
les  plus  sûrs  d'administrer  la  digitale. 

TEINTURE  ALCOOLIQUE  DE  DIGITALE. 

Pr.  :  Feuilles  de  digitale  pourprée 1  partie. 

Alcool  à  32  degrés 4 

F.  S.A. 

ALCOOLATURE  DE  DIGITALE. 

Pr.  :  Digitale  fraîche 10  parties. 

Alcool  à  36  degrés 8 
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On  pile  la  digitale,  on  ajoute  l'alcool ,  et  après  quelques 
jours  de  macération  on  passe  avec  expression  et  l'on  filtre. 

Ces  doses  répondent  sensiblement  à  celle  de  1  plante  sèche,  8 
véhicule.  11  est  douteux  que  ce  médicament  soit  préférable  à  la 
teinture  obtenue  avec  la  plante  sèche. 

TEINTURE   ÉTHÉRÉE  DE  DIGITALE. 

Pr.  :  Feuilles  de  digitale  pourprée i  partie. 

Ether  sulfurique 4 

F.  S.  A. 

Celte  teinture  qui  est  considérée  généralement  comme  fort 
efficace ,  est  regardée  au  contraire  comme  inerte  par  quelques 
praticiens. 

EXTRAIT  DE  DIGITALE. 

Pr.   :  Feuilles  sèches  de  digitale Q.  V. 

On  traite  la  plante  réduite  en  poudre  demi-fine  par  la  méthode 
de  lixiviation  ou  par  le  procédé  de  Cadet ,  et  l'on  évapore  sui- 
vant l'art. 

Suivant  M.  Joret  l'extrait  aqueux  de  digitale  serait  un  fort 
bon  médicament.  Il  le  considère  comme  bien  préférable  à  l'ex- 
trait alcoolique  qu'il  accuse  d'être  infidèle. 

La  Pharmacopée  de  Hanovre  prescrit  de  faire  cet  extrait  avec 
le  suc  non  clarifié  de  la  plante.  Cette  pratique  est  parfaitemen» 
d'accord  avec  une  observation  rapportée  par  M.  Berzélius,  et 
d'après  laquelle  la  fécule  verte  de  la  plante  serait  très-aclive; 
mais  ceci  serait  en  contradiction  manifeste  avec  l'opinion  de 
M.  Joret  sur  l'extrait  alcoolique.  Ici  comme  dans  toute  l'his- 
toire thérapeutique  delà  Digitale,  l'expérience  devra  prononcer. 

SIROP   DE  DIGITALE. 

Pr.  :  l'cuilies  de  digitale 3  onces. 

Eau  bouillante 1  livre. 

Sucre  blanc S.  Q. 

On  fait  infuser  la  plante,  on  passe  avec  expression  et  l'on 
clarifie  la  liqueur  par  le  repos  ou  la  filtration  ;  on  y  fait  fondre 
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le  double  de  son  poids  de  sucre.  Chaque  once  de  sirop  conlienl 
la  substance  soluble  de  1/2  gros  de  digitale. 

OXISACCHAKUM  DE  DIGITALE. 

Pr.  :  Digitale  sèche 1  partie. 

Vinaigre  distillé 8 

Faites  digérer  à  une  douce  chaleur,  passez  avec  expression, 
ajoutez 

Sucre 10 

Faites  fondre  le  sucre  et  filtrez. 

Ce  médicament  a  été  vanté  par  Martius  dans  le  traitement  de 
la  phthisie  pulmonaire. 

OINGUENT    DE  DIGITALE. 

Pr.  :  Digitale  fraîche î  partie. 

Axonge 2 

Faites  cuire  à  un  feu  doux  jusqu'à  consomption  de  l'humi- 
dité. 

LABIÉES. 

Les  Labiées  sont  remarquables  par  l'extrême  analogie  de 
leurs  caractères  botaniques  ;  elles  le  sont  autant  par  la  simi- 
litude de  leurs  propriétés  médicales. 

Le  principe  qui  domine  dans  les  Labiées  ,  est  l'huile  vola- 
tile ;  elle  se  rencontre  dans  presque  toutes  les  espèces,  mais  en 
des  proportions  fort  différentes.  II  en  est  même,  comme  les 
Ajuga  et  quelques  Teucrium,  qui  en  sont  tout-à-fait  privées. 
En  môme  temps  que  l'huile  essentielle,  on  trouve  dans  les  La- 
biées un  principe  amer  fixe,  dont  la  nature  nous  est  mal  connue. 
Il  paraît  se  dissoudre  dans  l'eau  à  la  manière  de  la  substance 
extractive  ,  bien  que  peut-être  il  ne  soit  soluble  qu'à  la  faveur 
des  autres  principes  qui  l'accompagnent  dans  la  plante. 

Les  Labiées  dans  lesquelles  le  principe  amer  n'est  pas  ac- 
fompagné  d'huile  essentielle  sont  employées  comme  toniques 
et  fébrifuges. 
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Ex.  Bugle ,  Ajuga  reptans , 

Chamaedrys  ou  petit  chêne  ,  Teucr'mm  chamœdrys , 
Scordium,  Teucrium  scordium, 

%  Quand  l'huile  essentielle  abonde,  elle  communique  aux 
plantes  des  propriétés  excitantes  fort  énergiques  et  les  rend 
propres  à  servir  d'aromates  ;  par  exemple  : 

Les  menthes ,  Meniha  piperUa,  crhpa,  pulegium,  «fc, 
La  lavande ,  Lavandula  spica  et  latifoUa , 
La  sauge,  Salvia  officinalis , 
Le  romarin ,  Rosmarimis  officinalis , 
Le  thym  ,  Thymus  vulgaris , 
Le  serpolet ,  Tlujmus  serpillum , 
Le  calament,  Métissa  calamintha ,    liiioinittij  mi^i 
L'origan  et  la  maijolaine,  OrigamiJnvulgare  et  major  ana^ 
Le  diclame  de  crête ,  Origanum  dictamnus. 
Le  palchouly  des  îles  de  l'Auslrasie,  Plectranthus  gra- 
veolens. 

Quelques  espèces  moins  aromatiques  sont  employées  pour 
produire  une  excitation  spéciale  du  système  pulmonaire,  qui 
facilite  l'expectoration  à  la  fin  des  catarrhes  chroniques ,  par 
exemple  : 

L'hysope  ,  ffyssopus  officinalis  , 

Le  stœchas ,  Lavandula  stœchas  ^  * 

Le  marrube,  Marrubium  viilgare , 

Le  lierre  terrestre,  Glechoma  hederacea. 

PRÉPARATIONS  PHARMACEUTIQUES. 

suc. 

Les  Labiées  sont  généralement  des  plantes  peu  succulentes  ; 
après  les  avoir  pilées ,  on  est  obligé  d'y  ajouter  de  l'eau  pour 
augmenter  la  proportion  du  suc,  et  pouvoir  en  extraire  par  la 
pression. On  clarifie  celui-ci  par  simple  fiUration  ou  en  le  chauf- 
fant dans  un  matras.  Ce  genre  de  préparation  est  peu  usité. 


DES   LABIEES. 
EAU  DISTILLÉE  DE  MÉLISSE. 

Pr.  :  Mélisse  fraîche  ou  toute  autre  Labiée. . 
Eau 
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1  partie. 
S.  Q. 


Dislillez  de  préférence  à  la  vapeur,  pour  retirer  deux  parties 
de  produit  (  Codex.  ) 

On  prépare  de  même  les  eaux  distillées  avec  les  autres  plantes 
de  la  môme  famille. 

EAU  VULNÉRAIRE  COMPOSÉE. 

Pr.  :  Espèces  vulnéraires 1  partie. 

Eau  commune S.  Q. 

Relirez  4  parties  d'eau  à  la  distillation. 

HUILE  VOLATILE. 

Les  Labiées  fournissent  une  assez  grande  quantité  d'huile 
volatile,  par  la  distillation  de  leurs  sommités  fleuries,  au  moyen 
du  procédé  ordinaire.  Plusieurs  de  ces  huiles  laissent  déposer 
avec  le  temps  un  stéaroptène ,  que  Proust  avait  pris  pour  du 
camphre  ,  mais  qui  paraît  être  différent  dans  chaque  huile  es- 
sentielle. Un  petit  nombre  seulement  de  ces  stéaroptènes  ont 
été  étudiés. 

TABLEAU    DES    QUANTITÉS  D'HUILES  VOLATILES  FOURNIES  PAR 
100  LIVRES  DES   PLANTES  SUIVANTES. 


Plante. 

Localité. 

Époque. 

Q' 

jantité  d'huile, 

Lavande. 

Provence. 

juillet. 

9  onces. 

id. 

Paris. 

août. 

7 

Aspic. 

Paris. 

juillet. 

7 

id. 

Grasse, 

juin. 

12 

1  gros. 

Marjolaine. 

Paris. 

août. 

4 

3 

Mélisse. 

Paris. 

juillet. 

2 

» 

Menthe  poivrée. 

Provence. 

juillet. 

6 

2 

id. 

Paris. 

juillet. 

3 

3 

Romarin. 

Provence. 

mars. 

5 

u 

id. 

Paris. 

avril. 

3 

4 

Grande  sauge. 

Provence. 

mars. 

4 

5> 

id. 

Paris.    ,' 

juin. 

3 

» 

Petite  sauge. 

Provence. 

mars. 

6 

« 

id. 

Paris. 

juin. 

2 

5 

Serpolet. 

Provence. 

août. 

5 

» 

id. 

Paris. 

juillet. 

» 

7 

Thym. 

Provence. 

avril. 

5 

4 

id. 

Paris. 

juiUet. 

i 

6 

00 
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TISANE   UE  LTERRE  TEUBESTRE. 

Pr.  :  Feuilles   sèches  de   lierre  terrestre  ou 

tonte  autre.  ■ .   1   pincée. 

«•"^jhf"'        Kau  bouillante 1  livre. 

F.  S.  A. 

'  On  Iraile  les  Labiées  par  infusion  en  vases  clos  pour  ne  pas 
dissiper  l'huile  essentielle. 

EAU  VULNÉRAIRE   ROUGE. 

Pr.  :  Sommités  sèches  de  caiament 

—  hysope  

—  lavande 

—  marjolaine 

—  menthe  poivrée. . 

—  origan 

—  sauge s   j      1. 

,.    *'  >  de  chaque  1  once. 

—  thym ' 

—  absinthe 

—  '  tanaisic 

—  angélique 

—  fenouil 

—  fleurs  de  camomille 

romaine 

Alcool  à  22  degrés 12  livres. 

Faites  macérer  pendant  5  à  6  jours  ,  passez  avec  expression 
et  filtrez.  Celte  teinture  est  brune  et  non  pas  rouge,  comme 
l'indique  son  nom.  Elle  contient  l'huile  volatile  et  les  principes 
fixes  et  soluhles  des  plantes;  on  la  remplace  quelquefois,  mais 
à  tort,  par  de  l'alcoolat  vulnéraire  que  l'on  colore  en  rouge  par 
de  la  cochenille. 

ALCOOLAT  SIMl'LE  DK   MELISSE. 

Pr.  :  Sommités  récentes  de  mélisse 1  partie. 

Alcool  à  32  degrés 3 

Relirez  2  parties  1/2  à  la  distillation. 

On  prépare  de  même  tous  les  alcoolals  simples  des  Labiées, 
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ALCOOLAT  VlîL^ÉUAlRE. 

(Eau  vulnéraire.) 

Pr.  :  Espèces  vulnéraires  comme  pour  l'eau 

rouge 13  onces. 

Alcool  à  22  degrés 12  livres. 

Eau  commune ;..','^.\....i  2  livres  6  onces. 

Relirez  h  la  distillation  10  parties  d'alcoolat.  Il  marque  28». 

Au  lieu  d'employer  les  piaules  sèches,  si  l'on  se  sert  des 
plantes  fraîches,  il  faut  en  augmenter  la  quantité  dans  le  rap- 
port de  5  : 1 .  .       .  _ 

VIN   AHOIATIQUE. 

Pr.  :  Espèces  aromatiques 4  onces. 

Vin  rouge 1  litre. 

Faites  macérer,  passez  avec  expression  et  filtrez.  MM.  Henry 
et  Guibourt  font  ajouter  1  once  d'eau  vulnéraire  spiritueuse  , 
ce  qui  ne  peut  qu'ajouter  à  l'efficacité  de  ce  médicament. 

«  EXTUArr   DE  ClîAM^UftlS. 

Pr.  :  Sommités  sèches  de  chaniœdris Q.  V. 

Eau  froide S.  O. 

On  traite  la  poudre  demi-fine  de  chamœdris  par  lixiviation, 
et  l'on  évapore  au  bain-marie  jusqu'en  consistance  d'extrait. 

On  prépare  de  même  les  extraits  de  sauge,  de  marrube,  etc. 

Ces  médicamens  sont  dépouillés  en  grande  partie  par  l'éva- 
poralion  de  l'huile  essentielle.  Aussi  la  forme  d'extrait  ne 
s'emploie  guère  que  pour  les  Labiées  simplement  araères. 

SIROP    D'HYSOPE. 

Pr.  :  Eau  distillce  d'hysope 2  livres. 

Sommités  sèches  d'hysope 1  once. 

On  fait  digérer  pendant  2  heures  au  bain-marie  fermé  ;  on 
passe  sans  expression  la  liqueur  reftoidie;  on  y  ajoute  le  double 
de  son  poids  de  sucre,  et  l'on  fait  un  sirop  par  simple  solution 
au  bain-marie  couvert. 
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On  prépare  de  raùrae  les  sirops 

De  Menlhe, 
Marrube , 
Scordiura, 
Stœchas , 
Dictame.  (  Codex.  ) 

SIROP  DE  MENTHE. 

Pr.  :  Eau  de  menthe  ^ i  partie. 

"'{'•'   '       Sucre  très-blanc 2 

Faites  dissoudre  à  froid  et  filtrez.  Cette  formule ,  qui  donne 
un  sirop  parfaitement  incolore ,  est  plus  usitée  que  la  précé- 
dente. 

MELLITE  DE   ROMARIN. 

(Miel  anthosat.  ) 

Pr.  :  Fleurs  récentes  de  romarin 8  onces. 

Feuilles  récentes  de  romarin 4  onces. 

Miel  blanc 1  liyre  8  onces . 

On  ajoute  au  miel  6  onces  d'eau  ;  on  fait  jeter  quelques 
bouillons  ;  on  écume ,  on  verse  sur  le  romarin ,  et  après  24 
heures  on  passe. 

PASTILLES  DE  MENTUE. 

Pr.  :  Eau  de  menthe  poivrée S.  Q. 

Sucre  blanc 4  onces. 

Essence  de  menthe 24  grains. 

F.  S.  A.  (  Voyez  tome  I,  page  274.  ) 


PASTILLES  DE  MENTHE  ANGLAISES. 

Pr.  :  Sucre  blanc i  livre. 

Essence  de  menthe 1  gros. 

Gomme  adragante 2  gros. 

—        arabique 2  gros. 

Eau  de  mélisse 2  onces. 

F.  S.  A.  des  pastilles  de  12  grains  environ. 
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ESPÈCES  VVLNËRAIIIES. 


Pr.  :  Feuilles  sèches  de  sauge 
—  thym 


Mêlez. 


serpolet 

hjsope }  ana  P.  E. 

menthe 

origan 

absinthe ^ . . . 


POLYGONEES. 


Dans  les  racines  des  Polygonées  on  observe  deux  propriétés 
bien  distinctes ,  la  propriété  purgative  et  la  propriété  tonique 
ou  astringente.  La  rhubarbe ,  qui  est  sans  contredit  la  plus  im- 
portante de  toutes  les  espèces ,  agit  comme  tonique  à  faible 
dose,  et  devient  en  même  temps  purgative,  quand  elle  est  admi- 
nistrée à  des  doses  plus  élevées.  Bien  que  l'on  attribue  plus 
spécialement  la  rhubarbe  du  commerce  au  Rheum  australe , 
on  sait  cependant  que  l'on  a  cru  long-temps,  à  cause  de  l'ana- 
logie de  caractères,  qu'elle  était  produite  parles  jR.  palmatiim, 
undulatum,  compaclum  et  hybridum,  qui,  peut-être  bien, 
fournissent  une  partie  des  racines  du  commerce.  On  retrouve 
les  mêmes  propriétés  dans  le  Rheum  rhaponticiim.  Elles  existent 
encore ,  quoique  moins  prononcées,  dans  le  Rheum  ribes  de 
Perse,  et  dans  le  R.  alpinus  ou  rhubarbe  des  moines.  La  ra- 
cine de  patience  elle-même ,  et  l'on  emploie  sous  ce  nom  une 
foule  de  Rumex,  est  purgative  à  haute  dose  ;  sa  saveur  astrin- 
gente la  rapproche  d'ailleurs  de  la  rhubarbe.  Dans  la  bistorte, 
au  contraire ,  la  partie  astringente  est  si  prédominante,  que  le 
principe  purgatif  y  est  ou  y  paraît  être  tout-à-fait  nul. 

La  rhubarbe  contient  du  tannin  et  en  outre  une  combinai- 
son d'une  matière  colorante  jaune  avec  une  résine  purga- 
tive. La  racine  de  patience  nous  montre  quelque  chose  d'ana- 
logue; son  extrait  alcoolique  laisse,  comme  celui  de  rhubarbe, 
une  sorte  de  matière  résineuse,  insoluble  dans  l'eau  qui  possède 
à  un  degré  très-élevé ,  l'odeur  et  la  saveur  de  la  racine.  Au 
reste ,  les  travaux  qui  ont  été  faits  sur  ce  sujet  et  sur  la  rhu- 
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barbe  elle-mômc,  présenlenl  encore  trop  de  vague  pour  qu'ils 
puissent  servir  à  élabJir  une  comparaison. 

Quelques  racines  des  Polygonées  sont  moins  sapides  et  sont 
employées  comme apéritives ,  par  exemple,  la  racine  d'oseille; 
d'autres,  charnues  et  peu  sapides  servent  d'aliment:  le  Pohjgo- 
num  multiflorum  du  Japon  ;  le  P.  sibiricum  de  Sibérie. 

Les  feuilles  des  Polygonées  sont  très-différentes  entre  elles  ; 
le  plus  grand  nombre  est  faiblement  astringent.  Celle  pro- 
priété est  au  contraire  très-prononcée  dans  le  Coccoloba  uvi- 
fera,  qui  donne  par  incision  un  suc  astringent  que  l'on  avait 
pris  pour  le  Kino.  Dans  les  jeunes  feuilles  l'astriction  est  peu 
développée,  et  elles  peuvent  servir  d'aliment_;  ainsi  on  mange 
dans  le  Daupliiné  les  feuilles  du  Rumex  alpinus  et  en  Islande 
toutes  les  espèces  qui  y  croissent.  D'autres  Polygonées  sont 
acides  et  contiennent  de  l'oxaîate  acide  de  potasse.  Elles  four- 
nissent un  aliment  acidulé  ,  rafraîchissant  et  agréable.  Telles 
sont  les  feuilles  des  Rumex  qui  n'ont  pas  de  tubercules  sur  les 
segmens  du  périgone  ,  l'oseille  {  Rumex  acetosa) ,  la  petite 
oseille  [Rumex  acctosella),  l'oseille  ronde  [  R.  scutatus  ), 
l'oseille  d'Amérique  (  R.  vesiculosiis  ),  les  feuilles  des  Rheum; 
on  mange  en  Perse  celles  du  Rheum  ribes.  On  vend  sur  les 
marchés  de  Londres  les  pétioles  du  Rheum  australe  sous  le  nom 
d'Emodi.  Ceux  des  autres  grosses  espèces  :  i?.  undulalum , 
hybridum,  compaclum  et  palmalum  peuvent  recevoir  le  même 
emploi. 

Certaines  feuilles  de  Polygonum  peuvent  fournir  de  l'indigo. 
On  en  lire  à  la  Chine  du  P.  chinense  ;  les  P.  barbalum  et 
aviculare  et  peut-être  d'autres  peuvent  en  fournir  également. 
Certaines  Polygonées  ont  des  feuilles  très-âcres  ;  le  Poly- 
gonum hydropiper,  ou  poivre  d'eau  ,  peut  rubéfier  la  peau  ;  le 
P.  persicaria  et  d'aulies  espèces  ont  aussi  de  l'âcreté.  On  em- 
ploie comme  condiment  le  P.  odoralum. 

Le  fruit  des  Polygonées  est  ordinairement  un  cariopse  sec, 
dont  la  graine  est  munie  d'un  périsperme  farineux  ;  aussi  les 
graines  peuvent-elles  être  employées  comme  aliment,  et  le  se- 
raient-elles presque  toutes,  si  la  plupart  n'étaient  pas  très- 
peliles.  On  emploie  sous  le  nom  de  blé  noir  ou  de  sarrazin,  les 
fiuils  des  Polygonum.  fagopyrum  et  tatarkum.  Ceux  du  P. 
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cmarginalmn  sont  aussi  ahmciilaircs  ;  on  dit  ([lie  les  semences 
du  P.  avicularc  sont  vomitives  ;  le  fait  est  douteux ,  car  les 
oiseaux  les  mangent  sans  iiiconv^niens.  Le  sarrazin  a  été  ana- 
lysé par  Zeimeck,  qui  l'a  trouvé  composé  de  :  amidon  ,  52,29; 
gluten,  10,05;  albumine,  0,22;  exlraclif  insoluble,  2,53; 
gomme,  2,80;  extractif  et  sucre,  3,06;  ligneux,  26,94; 
perte,  0,33. 

Les  Coccoloba  ,  dont  le  péricarpe  est  charnu ,  donnent  des 
fruits  aigrelets ,  aslringens,  que  l'on  mange;  principalement 
ceux  des  C.  nivea  et  piihescens. 

RHUBARBE. 

(Rheum  australe  et  autres.) 

La  rhubarbe  du  commerce  paraît  être  la  racine  du  Rheum 

australe  de  la  Tartaric.  Elle  possède  une  propriété  tonique  en 
même  temps  qu'elle  est  purgative.  A  petites  doses  on  l'emploie 
surtout  à  cause  de  la  première  propriété  ;  comme  purgative  elle 
doit  être  administrée  à  plus  forte  dose.  C'est  un  purgatif  qui 
convient  aux  personnes  délicates.  Suivant  l'analyse  d'Horne- 
mann ,  la  rhubarbe  a  la  composition  suivante  : 

R.  lie  Clùne.    I 

Amer  de  rhubarbe ,  16,042 

Matière  colorante  jaune ,  9,582 

Extrait  avec  tannin  ,  14,687 

Apothème  de  tannin,  1,458 
Matière  extraite  par  la  potasse ,  28,333 

Acide  oxalique,  1,042 

Fibre,  13,583 

Humidité,  3,333 

Raponticine ,  » 

Amidon ,  » 

Perte,  ,939 

La  matière  désignée  sous  le  nom  d'amer  de  rhubarbe  est  la 
même  qui  a  été  désignée  par  les  auteurs  sous  le  nom  de  capho- 
picrile,  et  par  Pfaffsous  le  nom  de  rhabarbarine.  On  l'ob- 
tient en  traitant  la  rhubarbe  par  l'eau,  évaporant  à  siccité , 
reprenant  par  l'eau,  filtrant,  évaporant  de  nouveau,   puis 


H'Angletifire. 

Rapontic. 

24,475 

10,156 

9,166 

2,187 

16,458 

10,416 

1,249 

0,833 

30,416 

40,29 

0,833 

» 

15,416 

8,542 

3,125 

6,043 

» 

1,043 

» 

14,583 

629 

1,447 
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IraitMit  le  résidu  par  l'alcool  absolu  el  évaporant  encore.  C'est 
une  matière  brune  ,  d'une  saveur  amère ,  acre  et  désagréable, 
soluble  dans  l'eau,  dans  l'alcool  el  dans  l'èllier. 

MM.Cavenlou  etPerelti  considèrent  celte  matière  comme  un 
composé  de  la  matière  coloranle  et  d'une  substance  brune  in- 
soluble dans  l'eau ,  soluble  dans  l'alcool ,  que  Peretti  désigne 
sous  le  nom  de  résine,  et  à  laquelle  le  docteur  Tagliabo  a  re- 
connu une  action  purgative  bien  prononcée  à  la  dose  de  10  à 
12  grains. 

La  combinaison  de  ces  deux  matières  est  soluble  dans  l'eau , 
bien  que  la  résine  seule  s'y  dissolve  mal  el  que  la  matière  co- 
lorante y  soit  elle-même  peu  soluble. 

La  matière  colorante  de  la  rhubarbe  (  rhabarbarin  ou 
rheïne)  estcristallisable,  d'une  couleur  jaune.  Eîle  se  vaporise 
en  partie  au  feu  en  valeurs  jaunes  odorantes;  sa  saveur  est 
âpre  et  amère. 

Elle  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  plus  soluble  dans  l'eau 
chaude  ;  elle  se  dissout  bien  dans  l'alcool  et  dans  l'éther. 

Elle  donne  avec  les  alcalis  des  dissolutions  d'une  belle  cou- 
leur rouge  dont  les  acides  la  précipitent.  Elle  forme  avec  tous 
les  acides  un  composé  jaune.  Elle  est  précipitée  en  jaune  par  un 
grand  nombre  de  sels  métalliques.  La  gélatine  la  sépare  en  un 
précipité  coriace.  L'acide  nitrique  l'attaque  difficilement. 

Pour  l'obtenir,  suivant  M.  Henry,  on  prend  85  parties  de  ré- 
sine de  rhubarbe  et  22  parties  1/2  d'acide  nitrique  à  35<*  étendu 
de  255  parties  d'eau.  On  chauffe  légèrement  ;  l'extrait  de  rhu- 
barbe se  sépare  en  deux  parties,  dont  l'une  ,  de  couleur  oran- 
gée, est  la  matière  colorante.  On  la  purifie  par  des  lavages  à 
l'eau. 

L'histoire  de  la  caphopicrite  et  du  rhabarbarin  demande  de 
nouvelles  expériences  qui  fassent  connaître  leur  nature  et  leurs 
propriétés  d'une  manière  plus  précise. 

En  outre  des  élémens  que  nous  avons  indiqués ,  il  faut  ad- 
mettre dans  la  rhubarbe  un  peu  d'huile  volatile  odorante  qui 
est  la  cause  de  son  odeur,  et,  suivant  M.  Peretti,  du  sucre.  Elle 
paraît  contenir  également  un  peu  d'une  huile  fixe,  soluble  dans 
l'alcool  et  dans  l'éther. 

Dans  la  rhubarbe  de  Chine,  l'oxalate  de  chaux  forme  le 
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lier?  du  poids  de  la  racine.  La  rlmbarbe  de  Moscovic  en  con- 
tient un  peu  moins.  La  rhubarbe  de  France  contient  tout  au 
plus  10  p.  100  de  ce  sel. 

La  raponlicine  que  Horneraann  a  trouvée  dans  le  rapontic 
tst  cristallisée  en  paillettes  jaunes.  Elle  est  insipide  et  inodore. 
L'eau  froide  ne  la  dissout  pas.  Elle  est  insoluble  dans  l'élher  et 
dans  les  huiles  volatiles. 

POUDRE  DE  RHUBARBE. 

On  pulvérise  la  rhubarbe  sans  laisser  de  résidu.  La  poudre 
est  d'un  beau  jaune;  on  l'emploie  à  la  dose  de  8  à  12  grains 
comme  tonique  dans  les  faiblesses  d'estomac  avec  digestions  dif- 
ficiles. Quand  on  veut  qu'elle  purge ,  on  porte  la  dose  de  1/2 
gros  à  1  gros. 

RHUBARBE  TORRÉFIÉE. 

Pr.  :  Rhubarbe  ca  poudre Q.  V. 

On  met  la  poudre  de  rhubarbe  dans  une  bassine  plate  en  ar- 
gent ;  on  expose  à  un  feu  modéré ,  et  l'on  remue  continuellement 
avec  une  spatule ,  jusqu'à  ce  que  la  poudre  ait  acquis  unecou~ 
leur  brune. 

On  dit  que  la  rhubarbe  perd ,  par  la  torréfaction ,  ses  pro- 
priétés purgatives ,  et  qu'elle  reste  seulement  tonique.  Celle 
opération  est  rarement  pratiquée  maintenant. 

HYDROLÉ  DE  RHUBARBE. 

Quand  on  traite  la  rhubarbe  par  l'eau  froide ,  on  obtient  une 
liqueur  transparente;  quand  on  a  recours  à  l'infusion,  la  liqueur 
est  transparente  encore  ;  mais  quand  on  fait  bouillir  la  rhubarbe 
dans  l'eau ,  la  liqueur  est  trouble ,  ou  elle  se  trouble  par  le  re- 
froidissement. 

Quand  on  évapore  l'une  ou  l'autre  de  ces  liqueurs  de  rhu- 
barbe en  consistance  d'extrait,  et  qii'on  reprend  celui-ci  par 
l'eau ,  il  reste  une  matière  d'apparence  résineuse  qui  ne  s'est 
pas  dissoute  dans  l'eau  ,  mais  qui  se  dissout  très-bien  dans  l'al- 
cool :  c'est  ce  que  M.  Henry  a  nommé  la  résine  de  la  rhubarbe. 
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C'est  une  matière  brune,  qui  possède  ^  un  haut  degré  l'odeur 
el  la  sa\eur  de  la  rhubarbe  ;  bouillie  avec  de  l'eau  ,  elle  se  dis- 
sout en  partie  ,  et  la  liqueur  se  trouble  par  le  refroidissement  ; 
si  l'on  filtre ,  on  a  une  liqueur  qui  ressemble  à  l'infusion  simple 
de  rhubarbe;  de  nouvelles  décoctions  dans  l'eau  donnent  le 
même  résultat ,  avec  cette  différence  que  la  proportion  de  ma- 
tière qui  se  dissout  est  toujours  de  plus  en  plus  petite.  M.  Henry 
a  fort  bien  vu  que  ceci  tenait  à  ce  que  l'eau  n'opère  pas  un  dé- 
part exact  de  cette  matière  résinoïde;  qu'elle  relient  une  partie 
■des  parties  solubles  de  la'  rhubarbe ,  qu'elle  perd  peu  à  peu 
dans  les  Irailemcns  par  l'eau.  La  première  liqueur  obtenue  par 
l'action  directe  de  l'eau  sur  la  racine  de  rhubarbe  contient  une 
partie  de  cette  matière  résineuse  en  dissolution. 

Ainsi ,  quand  on  traite  de  la  racine  de  rliubarbe  par  la  macé- 
ration ou  par  l'infusion  ,  une  partie  de  la  matière  résineuse  se 
dissout  à  la  faveur  des  autres  principes,  constituant  l'amer  de 
rhubarbe  ou  la  caphopicrile  ;  parla  concentration  des  liqueurs, 
une  partie  de  celte  matière  résineuse ,  retenant  un  peu  des  prin- 
cipes solubles  ,  se  sépare  formant  une  combinaison  plus  riche 
en  résine  que  la  partie  soIu'jIc,  et  que  l'eau  bouillante  peut  dé- 
composer peu  à  peu,  ainsi  que  nous  l'avons  vu.  La  racine  de 
rhubarbe  qui  a  été  épuisée  par  l'eau  froide  retient  de  ce  même 
composé  résineux  ,  que  l'on  peut  en  extraire  par  l'alcool. 

Quand  on  iraile  la  racine  de  rhubarbe  par  décoction  ,  une 
plus  grande  quantité  de  celte  résine  est  entraînée.  C'est  elle  qui 
reste  en  suspension  dans  la  liqueur  et  qui  la  trouble.  On  attri- 
bue encore  le  trouble  des  décoctions  de  rhubarbe  à  ce  que  la 
matière  tannante  de  la  racine  formerait  une  combinaison  inso- 
luble avec  l'amidon  ;  mais  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de 
l'analyse  de  la  rhubarbe  depuis  M.  Henry,  n'ont  pas  trouvé 
de  fécule  amylacée,  et  les  expériences  de  M.  Henry  laissent 
même  fort  douteux  que  ce  qu'il  a  désigné  sous  le  nom  d'amidon 
on  fût  réellement. 

L'hydrolé  de  rhubarbe  s'emploie  comme  tonique  et  comme 
purgatif.  Dans  le  premier  cas,  on  emploie  18  à  30  grains  de 
rhubarbe;  dans  le  second,  il  faut  porter  la  dose  de  2  à  3  gros. 

Quehiudbis,  l'on  ajoute  du  carbonate  de  polasseà  l'hydrolé 
dti  rh«l)f»Tbc ;   la  liqueur  prend  alors  une  couleur  d'im   ronge 
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brun  par  l'aclion  de  la  nialière  alcaline  sur  les  parties  colorantes 
do  la  racine.  Tantôt,  on  ajoute  l'alcali  dans  la  liqueur  de  rhu- 
barbe toute  préparée;  alors,  l'action  do  l'alcali  s'ajoute  à  celle 
do  la  rhubarbe  ;  d'autres  fois  ,  on  fait  bouillir  la  rhubarbe  dans 
la  dissolution  alcaline  :  l'effet  est  alors  plus  marqué  ;  à  la  fti- 
veur  du  carbonate  de  potasse,  la  portion  de  nialière  résineuse 
qui  serait  restée  dans  le  résidu  se  dissout ,  de  sorte  que  la  li- 
queur est  réellement  plus  chargée  des  principes  solubles  de  la 
rhubarbe. 

TEINTURE  DE   BnCBARBE. 

Pr.  :  Racine  de  rhubarbe 1 

Alcool  .'i  2'.>  degrés 'i 

F.  S.  A. 

L'alcool  dissout  toutes  les  parties  actives  do  la  rhubarbe. 
Proportion  gardée  ,  la  teinture  alcoolique  contient  plus  de  par- 
ties résinoïdes  que  les  liqueurs  aqueuses. 

EXTRAIT    DE    RHUBARBE. 

Pr.  :  Rhubarbe 1  jiartie. 

Eau  froide 3  parties. 

On  déchire  la  rhubarbe  en  morceaux  avec  dos  tenailles  ,  et 
on  la  fait  macérer  pendant  12  heures  dans  l'eau;  on  passe  dans 
un  linge  avec  forte  expression;  on  clarifie  la  liqueur  en  la  pas- 
sant cl  la  chausse ,  ou  mieux  au  filtre  de  papier,  et  l'on  évapore 
en  consistance  d'extrait. 

Nous  avons  vu  quelle  était  l'action  de  l'eau  sur  la  rhubarbe, 
et  pourquoi  on  employait  l'eau  froide  de  préférence  à  la  décoc- 
tion. 100  parties  de  rhubarbe  de  Chine  donnent  environ  la  moi- 
tié de  leur  poids  d'extrait.  Celui-ci ,  repris  par  l'eau ,  laisse  sé- 
parer un  peu  de  matière  résineuse. 

J'ai  obtenu  un  excellent  résultat  en  lessivant  de  la  rhubarbe 
qui  avait  été  réduite  en  poudre  très-grossière  au  moulin ,  et 
qui  avait  été  humectée  24  heures  à  l'avance  avec  la  moitié  de 
son  poids  d'eau  froide;  mais  la  viscosité  de  la  rhubarbe  rend 
l'opération  si  difficile  pour  les  personnes  qui  n'ont  pas  une 
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grande  habitude  de  ces  manipulations,  que  je  n'ai  pas  osé 
conseiHer  ce  procédé. 

EXTRAIT  ALCOOLIQUE  DE  KUUBARBE. 

Pr.  :  Rhubarbe 1 

Alcool  à  22  degrés S.  Q. 

F.  S.  A. 

4-00  parties  de  rhubarbe  traitées  par  l'alcool  donnent  à  peu 
près  la  même  quantité  d'extrait  que  par  l'eau.  L'extrait  alcoo- 
lique, repris  par  l'eau,  laisse  plus  de  principes  résineux  indis- 
sous, ainsi  que  l'on  devait  s'y  attendre. 

ViN   DE  nnUBARBE. 

Pr.  :  Khubarbo !  once. 

Cantllc 1  gros. 

Vin  de  Malaga 1  lilre. 

F.  S.  A. 

Le  vin,  en  raison  de  l'alcool  qu'il  contient,  épuise  mieux  la 
rliubarbe  que  l'eau  ne  peut  le  faire. 

TEINTURE  DE   DAREL. 

Pr.  :  Rliubarbe 2  gros. 

Ecorccs  d'oranges  amcrcs 1/2 

Petit  cardanionc 1/4 

Racine  d'aun(:e 1  ^ 

Vin  de  Madère 4  onces. 

F.  S.  A. 

SIROP  DE  UUUBAllBE  SIMI'LE. 

Pr.  :  Rliubarbe 3  onces. 

Eau 1  livre. 

Sucre.. S.  Q. 

On  fait  macérer  la  rhubarbe  dans  l'eau  pendant  12  heures; 
on  passe  avec  expression;  on  liltre,  on  ajoute  à  la  liqueur  le 
double  de  son  poids  de  sucre ,  et  l'on  fait  un  sirop  par  solution 
au  bain-maric.  Chaque  once  de  sirop  contient  les  parties  solu- 
bles  de  1/2  gros  de  rhubarbe. 

On  peut  plus  économiquement  ajouter  la  liqueur  de  rhu- 
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barbe  ù  trois  fois  son  poids  de  sirop  de  sucre  et  évaporer  en 
sirop  ;  ou  mieux  encore  faire  deux  trailemens  de  la  rhubarbe 
par  l'eau  ;  faire  évaporer  avec  3  livres  de  sirop  la  liqueur  la 
plus  concentrée,  et  décuire  le  sirop  avec  la  liqueur  la  plus  forte. 

SÏRÔP  DE  CniCORÉE  COMPOSÉ. 

* 

Pr.  :  Rhubarbe »  3  onces. 

Racine  de  chicorée  sèche »  3 

Feuilles  sèches  de  chicorée ■ «  4  4  gros  i 

—  fumcterre »  1  4 

—  scolopendre «  1  4 

Baies  d'alkekenge »  1  4 

Canclle «  «  2 

Sautai  ci  trin *. . .  »  »  2 

Sirop  de  sucre 4  liv.  8  » 

Ou  verse  sur  la  rhubarbe  ,  cassée  par  fragmens,  une  livre 
d'eau  chaude  ;  on  laisse  infuser  12  à  15  heures  ;  on  passe  avec 
expression  dans  un  linge ,  et  l'on  conserve  la  liqueur  dans  un 
lieu  frais. 

Alors  on  met  dans  unbain-marie  le  résidu  de  rhubarbe ,  avec 
la  racine  de  chicorée  incisée ,  les  feuilles  coupées ,  et  les  baies 
d'alkekenge  ouvertes;  on  verse  sur  le  tout  cinq  livres  d'eau 
bouillante;  après  24  heures,  on  passe  à  travers  une  toile,  et 
l'on  soumet  le  marc  à  la  presse. 

On  met  alors  le  sirop  de  sucre  sur  le  feu  pour  le  concentrer; 
on  y  ajoute  l'infusion  des  racines  et  feuilles  tirée  à  clair ,  et  l'on 
continue  la  concentration  jusqu'à  ce  que  le  sirop  ait  un  poids 
égal  à  son  poids  primitif  (  4  livres  8  onces) ,  moins  le  poids  de 
l'infusion  simple  de  rhubarbe;  alors,  on  le  décuit,  en  y  ver- 
sant brusquement  cette  infusion ,  et  l'on  passe  le  sirop  à  la 
chausse  au-dessus  d'un  bain-marie  dans  lequel  on  a  mis ,  dans 
un  nouet  en  toile  claire,  la  canelle  concassée  et  le  santal  citrin 
râpé ,  et  dépouillés  de  toute  partie  tine  de  poudre  ;  on  couvre 
le  bain-marie  :  au  bout  de  24  heures ,  on  relire  le  nouet ,  et 
l'on  met  le  sirop  en  bouteilles. 

La  manipulation  précédente  donne  un  sirop  fort  clair  et  fort 
aromatique  ;  la  plus  grande  partie  des  principes  de  la  rhubarbe , 
ne  sont  pas  soumis  h  l'évaporalion ,  et  ne  peuvent  s'altérer.  Les 
proportions  d'eau  que  j'indique  sont  les  plus  petites  qu'il  faille 
employer  en  agissant  sur  les  doses  de  la  formule  ci-dessus  ; 
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quoiul  on  opùre  sur  des  masses  plus  considérables ,  on  peul  les 
diminuer  encore  un  peu. 


ÏAIÎI.KTTES    DE  RHUBARBE. 

Pr.  :  Rhubarbe  pulviîrisée 1  once. 

Sucre  blanc 11  onces. 

Gomme  adragantc 60  grains. 

Eau  de  canellc 6  gros. 

.  F.  S.  A.  des  tablettes  de  12  grains. 

REMARQUE  GÉNÉRALE. 

M.  Béral  a  proposé  une  réforme  de  toutes  les  préparafions  de 
rhubarbe,  qui  copsiste  à  prendre  l'extrait  alcoolique  pour  base 
de  toutes  les  préparations.  Comme  on  sait  que  la  rhubarbe  de 
Chine  donne  sensiblement  !a  moitié  de  son  poids  d'extrait ,  on 
aurait  facilement  des  formules  dans  ce  sens ,  en  remplaçant  la 
rhubarbe  dans  toutes  les  préparations  parla  moitié  de  son  poids 
d'extrait  ;  mais  cette  proposition  ne  nous  paraît  pas  devoir  être 
adoptée;  l'extrait  de  rhubarbe  donne,  avec  l'eau,  l'alcool  elle 
vin ,  des  liqueurs  qui  ont  moins  le  parfum  naturel  de  la  racine , 
que  celles  qui  sont  obtenues  par  une  action  directe.  D'un  autre 
côté ,  nous  ne  savons  pas  si  les  véhicules  qui  agissent  snr  l'ex- 
trait donnent  des  liqueurs  semblables  en  tout  à  celles  que  l'on 
obtiendrait  avec  la  racine;  nous  savons  même  très-positive- 
ment pour  l'eau  qu'il  n'en  est  pas  ainsi ,  puisque  l'extrait  aqueux 
repris  par  l'eau  laisse  un  dépôt  de  matière  résineuse.  L'évapo- 
ration,  que  l'on  est  obligé  d'employer  pour  la  préparation  de 
l'extrait,  modifie  donc  le  mode  de  combinaison  des  élémens , 
et  leurs  proportions. 

PATIENCE. 

(  Rumex  patientia.  ) 

La  racine  de  patience  est  employée  comme  diurétique  et  dé- 
purative.  Elle  a  surtout  une  grande  réputation  dans  le  traite- 
ment des  maladies  de  la  peau. 

Sa  composition  est  mal  connue.  On  sait  toutefois  qu'elle 
renferme  beaucoup  d'amidon.  Il  est  probable  que  ses  parties 
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colorantes  se  rapprochent  par  leur  nature  de  celles  de  la  rhu- 
barbe. On  sait ,  en  effet,  que  la  racine  de  patience  est,  comme 
la  rhubarbe,  un  peu  astringente,  et  Ton  a  remarqué  qu'à  de 
fortes  doses  elle  tient  le  ventre  libre.  En  outre  l'extrait  aqueux 
de  patience  se  redissout  presque  complètement  dans  l'eau, 
tandis  que  l'extrait  alcoolique ,  comme  celui  de  rhubarbe,  laisse 
un  résidu  très-abondant  d'une  saveur  et  d'une  odeur  déracine 
de  patience  très  prononcées. 

TISANE  DE  PATIENCE. 

Pr.  :  Racine  de  patience  concassée 1  à  2  onces. 

Eau 1  litre. 

F.  S.  A. 

Si  l'on  faisait  bouillir,  la  tisane  serait  épaissie  par  l'amidon, 
et  serait  peu  agréable  pour  le  malade.  Est-il  bien  vrai  que  la 
décoction  doive  être  rcjelée?  A  sa  faveur  l'eau  ne  dissoudrait- 
elle  pas  une  plus  grande  partie  des  principes  résinoïdes  de  la  ra- 
cine ,  et  la  tisane  ne  serait-  elle  pas  plus  active  ? 

PULI»E  DE  PATIENCE. 

Pr.  :  Racines  fraîches  de  patience Q.  V. 

Réduisez-les  en  pulpe  au  moyen  de  la  nlpe.  Cette  pulpe  est 
conseillée  en  application  et  en  frictions  contre  la  gale. 

EXTKAIT  DE  PATlEiVCE. 

Pr.  :  Racines  de  patience Q.  V. 

Eau  tiède Q.  S. 

On  traite  la  poudre  de  patience  par  lixivialion.  Quand  les 
liqueurs  cessent  de  passer  chargées ,  on  évapore  en  extrait. 

On  obtient  encore  un  excellent  extrait,  lorsqu'après  avoir 
préparé  un  extrait  alcoolique  de  patience ,  on  le  dissout  dans 
l'eau  froide,  on  fdtre,  et  l'on  évapore  de  nouveau.  L'extrait 
ainsi  préparé  est  très-odorant  et  complètement  soluble  dans  l'eau. 

La  racine  de  patience  fournit  à  peu  près  le  quart  de  son 
poids  d'extrait  par  l'eau  froide  ;  par  infusion ,  le  produit  est 
plus  faible.  .,  ...  .:  -.m^  s  ,-  ;ri        •  . 
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POMMADE  ANXIFSORIQUE. 

Pr.  :  Fleurs  de  soufre 1  gros. 

Pulpe  de  racine  de  patience S 

Axongc 16 

Suc  de  citrons 8 

Mêlez. 

BISTORTE. 

(  Polygonum  bistorta.  ) 

On  emploie  la  racine  de  historié  comme  astringente.  Elle 
contient  du  tannin ,  de  l'acide  gallique  et  de  l'amidon.  C'est  un 
tonique  et  un  astringent  puissant,  dont  l'usage  est  cependant 
fort  restreint  de  nos  jours. 

On  emploie  surtout  la  bistorte  en  tisane,  en  injections  ou  en 
extrait.  Il  faut  la  traiter  par  l'eau  tiède  pour  ne  pas  dissoudre 
l'amidon,  qui  serait  ensuite  précipité  en  combinaison  insoluble 
avec  le  tannin. 

OSEILLE. 

(  Runicx  acctosa.) 

L'oseille  fournit  à  la  médecine  ses  racines  qui  forment  un 
médicament  peu  efficace  employé  encore  quelquefois  comme 
diurétique,  et  ses  feuilles,  chargées  d'oxalate  acide  de  po- 
tasse ,  que  l'on  emploie  comme  rafraîchissantes  et  légèrement 
laxalives. 

L'oseille  forme  la  base  du  bouillon  d'herbes  ,  dont  la  prépa- 
ration est  connue  de  toutes  les  ménagères. 

Elle  entre  souvent  dans  la  composition  des  sucs  d'herbes. 

BOUILLON    D'iIliniiES. 

Pv,.  :  OsciUc 4  onces. 

Cerfeuil 1/2 

Eau 2  livres. 

Sel  commun 3  gros. 

Beurre  frais 1/2  once. 

On  fait  cuire  les  plantes  avec  une  petite  quantité  d'eau  en 
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remuant  continuellement  pour  empêcher  la  matière  de  s'atta- 
cher au  fond;  quand  elles  sont  cuites ,  on  y  ajoute  le  reste  de 
l'eau  ,  le  sel  et  le  beurre,  et  l'on  porte  à  l'ébuintion. 

LAURINÉES. 

Les  Laurinées  sont  des  plantes  aromatiques  qui  ont  toutes 
une  extrême  analogie  de  composition.  Toutes  leurs  parties 
sont  chargées  d'huile  essentielle  qui  leur  donne  une  propriété 
tonique  et  excitante.  On  emploie  plusieurs  de  leurs  écorces  dont 
les  principales  sont  :  la  canelle  de  Ceylan  (I.  cinnamomum  ). 
la  canelle  de  Chine  (  L.  cassia?),  le  cassia  lignea  (  L.  cas- 
sia  ou  malabathrum  ) ,  le  culilaban  (  L.  cidilaban  ) ,  le  bois 
de  canelle  de  l'Ile-de-France  {  L.  ciipularis  ) ,  le  bois  de  ca- 
nelle du  Pérou  (  L.  quixos  ),  l'écorce  de  Massoy  [L.  Massoy), 
le  L.  myrrha  de  la  Cochinchine  et  VOcotea  amara  du  Brésil. 

On  emploie  la  racine  et  la  tige  du  sassafras  (  L.  sassafras  ), 
et  ceux  de  VOcotea  cymbalaria  (  sassafras  de  l'Orénoque  ). 

On  se  sert  comme  aromate  et  comme  condiment  des  feuil- 
les du  laurier  commun  (  Laurus  nohilis  ) ,  du  Laurm  cubeba 
de  la  Cochinchine  ,  duL.  parvifolia  des  Antilles ,  du  i.  cin- 
namomum et  de  celles  du  L.  malabathrum  sous  le  nom  de  ma- 
labathrum. 

Les  fruits  des  Laurinées  sont  aussi  chargés  d'huile  essen- 
tielle ;  mais  leur  pulpe  renferme  une  proportion  assez  consi- 
dérable d'huile  grasse.  Dans  l'avocatier,  l'huile  essentielle  est 
peu  abondante,  et  la  chair  du  fruit  est  grasse,  butyreuse ,  fon- 
dante et  d'une  saveur  agréable.  Au  Japon  on  extraft  du  Laurus 
glauca  une  graisse  qui  sert  h  faire  de  la  chandelle  ;  à  la  Cochin- 
chine le  L.  myrrha  fournit  une  huile  rouge  employée  comme 
vermifuge  ;  les  baies  de  notre  laurier  commun  donnent  une 
huile  demi-fluide,  verte ,  qui  est  employée  en  frictions  excitantes 
contre  les  douleurs  rhumatismales. 

Les  cotylédons  des  Laurinées  contiennent  aussi  des  matières 
huileuses  fixes  et  de  l'huile  volatile.  On  emploie  comme  excitans 
ceux  de  VOcotea  cujumaryei  deVOcotea  puchury.  Ce  dernier, 
suivant  Martius ,  fournit  les  véritables  fèves  pechurim  ;  les 
semences  du  L,  sassafras,  connues  sous  le  nom  de  noix  de 


70  IjV.S    MÉiilCAMKNS    FODKNIS    PAU    LES    VÉGÉTAUX. 

sassafras  ,  ont  des  propriétés  semblables.  On  prétend  que  les 
semences  des  IJernandia  guyanensis  ei  sonorasoni  puryalivcs. 
Le  camphre  qui  csl  fourni  Y>i\r  \e  Laurus  camphora  ne  fait 
pas  une  exception  dans  !a  famille,  car  il  a  toutes  les  proprié- 
lés  générales  des  huiles  essenlielles.il  n'en  serait  pas  de  même 
du  Laurus  causdca  du  Chili,  s'il  est  vrai  que  son  suc  soit  cau- 
stique et  que  ses  exhalaisons  suffisent  môme  pour  faire  naître 
des  pustules  sur  la  peau. 

CANELLE. 

(Laurus  cinnamomum.) 

La  canelle  est  la  seconde  écorce  du  Laurus  cinnamomum. 
Elle  contient  une  abondante  quantité  d'une  huile  volatile  qui 
la  fait  rechercher  comme  aromate  et  comme  condiment.  En 
médecine  on  emploie  la  canelle  comme  tonique ,  excitante  et 
cordiale. 

M.  Vauquelin,  qui  a  fait  l'analyse  de  l'écorce  de  canelle,  y 
a  trouvé  • 

Huile  volatile , 
Tannin , 
Mucilage , 
Matière  colorante, 
Acide  benzoïque , 
Amidon.  (  d'après  M.  Planche.  ) 
L'huile  volatile  de  canelle  est  d'un  jaune  clair;  elle  devient 
brunrtlre  avec  le  temps  ;  sa  densité  est  un  peu  plus  grande  que 
celle  de  l'eau.  Elle  se  solidifie  à  zéro  et  se  liquéfie  à  +  5". 
Son  odeur  est  aromatique  et  particulière.  Elle  distille  à  une 
lempéralure  élevée,  mais  une  partie  s'altère  toujours  pendant 
l'opération.  Elle  est  très-soluble  dans  l'alcool. 

L'huile  de  canelle,  suivant  MM.  Dumas  et  Péligot  est  com- 
posée de 

18  proportions  carbone, 
8  — ,        hydrogène, 

2         —         oxigène. 
On  peut,  dans  une  théorie  semblable  à  celle  que  MM.  Lié- 
big  et  Woehlcr  ont  adoptée  pour  l'huile  d'amandes  amères,  la 
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considôrcr  comme  un  composô  de  1  proportion  d'hydrogène  et 
1  proportion  d'un  radical  [Cynnamijle)  formé  kii-méinc  de  car- 
bone 18  proportions,  liydrogciio  7  proportions,  ovigène  2 
proportions. 

L'huile  de  canelle  exposée  à  l'air  absorbe  l'oxigène;  l'hy- 
drogène constituant  l'hydrure  est  brûlé;  il  se  fait  de  l'eau  en 
môme  temps  qu'une  proportion  d'oxigène  se  combine  au  radi- 
cal. 11  en  résulte  de  l'acide  cynnamique  qui  est  formé  d'une 
proportion  de  cyruiamyleet  de  1  proportion  oxigène.  Cet  acide 
à  l'état  isolé  contient  1  proportion  d'eau  :  il  ressemble  beau- 
coup à  l'acide  benzoïque  ;  il  s'en  distingue  en  ce  que  l'acide 
nitrique  forme  avec  lui ,  en  se  désoxigénant,  d'abord  de  l'huile 
d'amandes  amères,  plus  tard  de  l'acide  benzoïque;  en  ce  que 
le  chlorure  de  chaux  le  change  en  benzoate  de  chaux. 

L'acide  nitrique,  à  la  température  ordinaire,  se  combine 
à  l'huile  de  canelle;  à  chaud  il  la  décompose  en  produisant 
de  l'huile  d'amandes  amères.  L'acide  hydrochlorique,  l'ammo- 
niaque forment  avec  l'huile  de  canelle  des  composés  cristalli- 
lisablcs  ;  avec  le  chlorure  de  chaux  il  se  forme  du  benzoate  de 
chaux  ;  le  chlore  lui  enlève  de  l'hydrogène  et  forme  un  chlorure 
de  cynnamyle;  la  potasse  en  dissolution  est  sans  action  sur  elle; 
J'hydrate  de  potasse  forme  à  chaud  de  l'hydrogène  et  un  corps 
qui  paraît  être  du  cynnaniate  de  potasse. 

On  voit  qu'en  effet  il  y  a  beaucoup  d'analogie  entre  l'huile 
de  canelle  et  celle  d'amandes  amères  ;  mais  tandis  que  le 
benzoïle  passe  sans  altération  dans  toutes  les  combinaisons,  le 
cynnamyle  est  moins  stable  et  il  se  change  souvent,  par  un  ar- 
rangement moléculaire  différent,  en  radical  benzoïque. 

Le  tannin  de  la  cane'le  paraît  exister  dans  cette  écorce, 
suivant  M.  Yauquelin,  combiné,  au  moins  en  partie,  à  une  ma- 
tière animale.  Cette  combinaison,  insoluble  par  elle-même,  se 
retrouve  cependant  dans  les  infusions  de  canelle,  où  elle  pa- 
raît a\oir  été  dissoute  à  la  faveur  de  la  matière  acide. 

POUDRE    DE  CANELLE. 

On  pulvérise  la  canelle  sans  laisser  de  résidu  ,.  sa  poudre  est 
employée  comme  Ionique  à  la  dose  de  quelques  grains;  à  une 
dose  plus  forte,  c'est  un  excitant  aclif.,        ,,  /; 
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POUDRE  DIGESTIVE  SIMPLE. 

(Poudre  de  Duc.) 

Pr.  :  C.inellc , .       1  partie. 

Sucre  IG 

Mêlez. 

Celle  poudre  esl  employée  comme  slomachique ,  Ionique  et 
excilanle  à  la  dose  de  2  à  3  gros. 

EAU  DISTILLÉE  DE  CANELLE. 

Pr.  :  Candie  de  Ccylan t  livre. 

Eau 8 

Concassez  la  canelle,  mellez-Ia  dans  la  cucurbite  d'un  alam- 
bic avec  l'eau,  laissez  macérer  2  jours  et  distillez  avec  la  pré- 
caution de  ne  pas  rafraîchir  entièrement  le  serpealin  ;  relirez 
4  livres  de  produit. 

On  obtient  une  eau  distillée  qui  est  laiteuse  par  l'huile  qui 
est  tenue  en  suspension.  Celle-ci  ne  se  dépose  que  fort  lente- 
ment parce  que  sa  densité  est  peu  différente  de  celle  de  l'eau  ; 
elle  finit  cependant  par  se  déposer,  et  en  même  temps  il  se 
forme  des  cristaux  d'acide  cynnamique. 

EAU  DE  CANELLE  ALCOOLISÉE. 

Pr.  :  Canelle 3  livres. 

Alcool  à  35  degrés • I 

Eau 24 

On  laisse  macérer  3  jours  et  l'on  retire  12  livres  du  pro- 
duit. 

En  opérant  sur  2  livres  de  canelle  et  en  fractionnant  les 
produits,  j'ai  obtenu,  1*^2  litres  d'une  eau  très-laiteuse,  au  fond 
de  laquelle  était  beaucoup  d'huile;  2"  2  litres  moins  laiteux  , 
mais  contenant  beaucoup  d'huile  précipitée;  3°  1  litre,  d'où  il 
s'élait  encore  séparé  de  l'huile  essentielle  ;  4"  1  litre  peu  laiteux 
dont  il  s'était  a  peine  séparé  de  l'huile;  5»  2  litres  peu  laiteux 
et  sans  huile. 

En  distillant  l'eau  sur  la  canelle  sans  ajouter  d'alcool ,  j'ai 
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obtenu  2  litres  d'un  liquide  très  laiteux  ,  et  dont  il  se  séparait 
de  l'huile  ;  '2  autres  litres  très-peu  laiteux ,  et  enOn  deux  der- 
niers litres  qui  ne  l'étaient  plus. 

Il  avait  cerlainement  passé  beaucoup  plus  d'huile  dans  les 
produits  alcooliques,  ce  qui  prouve  que  la  présence  de  l'alcool 
favorise  la  séparation  de  l'essence  et  que  l'eau  alcoolique  doit 
être  plus  active  que  l'eau  ordinaire ,  non-seulement  par  l'alcool 
qu'elle  contient,  mais  encore  parce  qu'elle  est  chargée  d'une 
plus  forte  proportion  d'essence. 

Cette  préparation  est  destinée  à  remplacer  l'eau  de  canelle 
orgée  et  l'eau  de  canelle  vineuse  des  anciennes  pharmaco- 
pées. La  première  s'obtenait  en  versant  sur  la  canelle  une 
forte  décoction  d'orge ,  laissant  en  contact  pendant  3  jours  et 
distillant.  L'orge,  par  la  fermentation  fournissait,  un  peu  d'al- 
cool, qui  ne  suffisait  pas  à  dissoudre  l'huiie  volatile  ;  aussi  le 
produit  était  encore  laiteux. 

L'eau  de  canelle  vineuse  s'obtenait  en  distillant  du  vin 
blanc  sur  de  la  canelle.  Les  doses  variaient  avec  chaque 
pharmacopée ,  et  le  produit  lui-même  ne  contenait  pas  tou- 
jours la  même  quantité  d'alcool. 

ALCOOLAT  DE  CANELLE. 

CaneUe  fine 1  partie. 

Alcool  à  33  degrés 8 

Eau  de  canelle 1 

Après  quelques  jours  de  macération,  distillez  pour  retirer  8 
parties  de  produit. 

TEINTURE  DE  CANELLE. 

Pr.  :  Canelle  fine .....; f  partir. 

Alcool  à  32  degrés 4 

F.  S.  A. 

L'alcool  dissout  très-bien  toutes  les  parties  actives  de  la 
canelle. 
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VIN  DE  CANELLE. 

Vi\  :  Caiiellc , . .     1   once. 

Alcool 4 

Vin  ronge 4  litres. 

F.  S.  A. 

Sous  le  nom  d'Hypocras  ,  on  désigne  un  vin  de  canelle 
dans  lequel  on  fait  entrer  du  sucre  et  souvent  aussi  d'autres 
aromates ,  comme  le  musc,  l'ambre  gris,  etc. 

ÉL^OSACCIIARUM  DE  CANELLBS 

Pr.  :  Huile  essentielle  de  canelle 1  goutte. 

Sucre I  gros. 

MOlez. 

SlttOP  DE  CANELLE. 

K;iu  (llstilU'C  de  canelle , 1 

Sucre  très-i)l;uic 2 

Faites  un  sirop  par  simple  solution  à  froid  et  flltrez  au  pa- 
pier. Celle  formule  est  colle  du  Codex ,  elle  donne  un  sirop 
très-blanc  cl  fort  agréable.  C'est  le  sirop  alexandrin  des  anciens. 

11  existe  un  autre  sirop  de  canelle  dans  lequel  on  fait  en- 
troi'  la  parlie  tonique  de  l'écorce.  On  le  prépare  de  la  ma- 
nière suivante  ; 

Pr.  :  Canelle 4  onces. 

Eau  distillde  de  canelle 4  livres. 

Sucre S.  Q. 

On  fait  digérer  la  canelle  en  vases  clos  dans  l'eau  distillée, 
on  passe  ;  on  ajoute  à  la  liqueur  le  double  de  son  poids  de 
sucre ,  que  l'on  fait  dissoudre  dans  un  bain-marie  fermé.  On 
passe  le  sirop  quand  il  est  refroidi. 

SIROP   Dli  CANELLE  VINEUX. 

Pr.  :  Vin  de  canelle I  livre. 

Sucie  hlanc 80  onces. 

Fuites  un  sirop  par  solulion  à  froid  ;  ûllrez. 
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SASSAFRAS. 

(  Laurus  sassafras.  ) 

Le  sassafras  médicinal  est  une  racine  d'une  odeur  aroma- 
tique prononcée  qui  agit  à  la  manière  des  slimulans  ,  et  qui 
est  surtout  vantée  comme  sudorifique. 

Le  sassafras  n'a  pas  été  analysé ,  mais  on  sait  qu'il  doit  ses 
propriétés  à  de  l'huile  essentielle.  Celle-ci  est  incolore,  mais 
elle  se  colore  avec  le  temps;  sa  densité  est  presque  la  môme 
que  celle  de  l'eau  (  l,09'i-).  Quand  on  l'agite  avec  de  l'eau,  elle 
se  sépare  en  deux  produits,  l'un  plus  léger,  qui  surnage  ;  l'autre 
plus  lourd,  qui  se  précipite.  A  la  longue  elle  laisse  déposer  un 
stéaroptène  cristallisé  en  prismes  à  4  ou  6  pans.  Il  est  si  fusible 
que  la  chaleur  de  la  main  suffit  pour  le  fondre.  L'huile  de  sas- 
safras prend  une  couleur  nacarat,  quand  on  la  traite  par  l'acide 
nitrique. 

Le  sassafras  ne  s'emploie  guère  en  médecine  que  sous  forme 
de  boisson.  On  le  traite  par  infusion.  La  dose  est  de  2  gros  à  1 
once  pour  une  pinte  d'eau.  Quand  on  destine  le  sassafras  à  cet 
usage ,  on  doit  le  séparer  en  copeaux  des  racines  du  commerce 
au  moment  de  son  emploi.  S'il  a  été  réduit  à  l'avance  en  parties 
minces ,  il  a  perdu  par  le  temps  la  plus  grande  partie  de  son 
huile  essentielle.  Le  sassafras  divisé  du  commerce  est  fort  sou- 
vent mêlé  de  bois  étrangers. 

LAURIER. 

(  Laurus  nobilis.  ) 

Les  feuilles  et  les  fruits  du  laurier  sont  employés  en  mé- 
decine. Ils  contiennent  tous  deux  de  l'huile  volatile  qui  les  rend 
aromatiques  et  excitans. 

Le  fruit  du  laurier  a  été  analysé  par  M.  Bonastre  qui  y  a 
trouvé  : 

Huile  volatile , 
Laurine , 

Huile  grasse  de  couleur  verte, 
Cire , 

Huile  liquide, 
■2.  •  G 
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Résine , 

Fécule , 

Extrait  gorameux , 

Bassorine ,  . 

Substance  acide , 

Sucre  iRcristallisa-ble , 

Albumine. 

La  laurine  est  sans  importance  sous  le  rapport  médical. 
C'est  une  substance  blanche  d'une  saveur  amère ,  cristallisable 
en  aiguilles  oclaédriques.  Elle  est  très-facilement  fusible.  Elle 
est  insoluble  dans  l'eau  froide ,  mais  elle  donne  à  l'eau  bouil- 
lante une  saveur  amère.  Elle  ne  se  dissout  que  dans  l'alcool 
chaud.  Elle  est  soluble  dans  l'éther.  Les  alcalis  sont  sans  action 
sur  elle.  On  l'obtient  en  traitant  directement  les  baies  du  lau- 
rier par  l'alcool  très-rectifié. 

HUILE  DE  LAURIER. 

Pour  obtenir  de  l'huile  de  laurier  on  réduit  les  baies  de  lau- 
rier sèches  en  poudre ,  on  les  expose  à  l'action  de  la  vapeur 
d'eau  assez  long-temps  pour  les  bien  pénétrer ,  et  l'on  met 
promplement  à  la  presse  dans  une  toile  de  coutil  entre  des  pla- 
ques métalliques  chauffées  ;  on  exprime  fortement  ;  on  filtre  à 
chaud  si  la  température  de  l'atmosphère  est  basse.  L'huile  de 
laurier  finit  par  laisser  déposer  un  sédiment  cristallin  et  par 
prendre  une  consistance  analogue  à  celle  de  l'huile  d'olives 
demi-figée.  Deux  livres  de  baies  fournissent  à  peine  3  onces 
d'huile.  Toutes  les  pharmacopées  prescrivent  de  se  servir  de 
baies  fraîches ,  de  les  faire  bouillir  dans  l'eau  et  de  recueillir 
l'huile  qui  vient  nager  à  la  surface;  M.  Menigault  a  fort  bien 
reconnu  que  ,  par  cette  méthode,  on  ne  pouvait  obtenir  l'huile 
des  baies  fraîches ,  et  je  me  suis  assuré  à  plusieurs  reprises 
qu'il  en  était  de  môme  avec  les  baies  sèches. 

J'ai  décrit  ici  la  préparation  de  l'huile  de  laurier  avec  les 
fruits  secs ,  parce  que,  dans  nos  climats ,  ce  sont  les  seuls  que 
l'on  puisse  se  procurer.  Les  pharmaciens  du  Midi,  qui  sont 
mieux  placés,  extrairont  ce  produit  des  baies  récentes. 
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OKGUEJXl    UE  LAUBlJËll. 

Pr,  :  Feuilles  de  laurier  récentes  et  contuses. .     1  partie. 

Baies  de  laurier  sèches  concassées i 

Axonge 2 

On  fait  digérer  à  une  douce  chaleur  pour  que  l'eau  de  végé- 
tation des  feuilles  soit  dissipée  ;  on  laisse  encore  quelques 
heures  sur  un  feu  doux;  on  passe  avec  expression;  on  laisse 
refroidir  et  on  sépare  les  fèces. 

Celte  pommade  est  employée  en  frictions  stimulantes.  Elle 
est  surtout  en  usage  dans  la  médecine  vétérinaire.  On  la  sub- 
stitue à  l'huile  de  laurier ,  qui  est  cependant  plus  active. 

CAMPHRE. 

Le  camphre  est  fourni  par  le  Laiirus  camphora.  C'est  une 
espèce  d'huile  volatile  solide  (  stéaroptône  )  dont  on  fait  un 
usage  fréquent  en  médecine.  C'est  un  excitant  énergique  qui 
réussit  contre  un  grand  nombre  d'affections  nerveuses.  On 
l'emploie  à  l'extérieur  contre  les  douleurs  rhumatismales  ;  on 
le  considère  aussi  comme  antiseptique. 

Le  camphre  est  composé,  suivant  M.  Dumas,  de 

5  proportions  carbone  ,        79,28 

8         —         hydrogène,    10,36 

1/2         —  oxigène,        10,36 

Le  camphre  est  blanc ,  cristallin  ;  son  odeur  est  très-forte  ; 
sa  saveur  est  amère  et  aromatique.  Il  est  plus  léger  que  l'eau. 
Il  entre  en  fusion  à  ITS»,  et  il  bout  à  204°,  suivant  M.  Thénard. 
Il  est  si  volatil  qu'il  disparaît  bientôt  complètement  quand  on 
l'expose  à  l'air  libre.  II  est  très-combustible.  L'eau  n'en  dis- 
sout qu'une  petite  quantité.  Il  est  Irès-soluble  dans  l'alcool , 
dans  l'éther  et  dans  les  huiles  grasses  et  les  huiles  essentielles. 
Il  se  dissout  dans  l'acide  nitrique.  Cette  dissolution  portait  au- 
trefois le  nom  d'huile  de  camphre.  A  chaud  l'acide  nitrique  le 
transforme  en  acide  camphorique  par  une  action  remarquable. 
Il  lui  fournit  2  proportions  d'oxigène  sans  lui  enlever  aucune 
partie  d'hydrogène  et  de  carbone.  L'acide  hydrochlorique  se 


"^ 
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combine  au  camphre  cl  forme  un  composé  dans  lequel  chacun 
des  ôlémens  entre  pour  un  volume  égal, 

POUDRE   DE  CAMPHRE. 

On  verse  de  l'alcool  sur  le  camphre  de  manière  à  l'en  péné- 
trer, et  on  le  pulvérise  par  trituration  dans  un  mortier  en 
nrarbre. 

L'emploi  de  l'alcool  est  nécessaire  pour  détruire  une  sorte 
d'élasticité  que  possède  le  camphre ,  qui  rendrait  la  pulvérisa- 
lion  presque  impossible  à  effectuer  et  qui  est  détruite  par  l'al- 
cool. 

EAU  CAMPHRÉE. 

Pr.  :  Camphre 16  grains 

Eau  froide 1  livre. 

\  '.i  11.,. 

Laissez  en  contact  en  agitant  de  temps  en  temps  et  filtrez. 
(  Codex.  ) 

On  emploie  à  cette  préparation  du  camphre  qui  a  été  préci- 
pité de  la  dissolution  alcoolique  i>ar  l'eau,  afin  qu'il  soit  mieux 
divisé  et  qu'il  se  dissolve  plus  facilement.  Mais  cette  précau- 
tion est  itmtile  ,  car  en  mettant  avec  de  l'eau  un  excès  de  cam- 
phre qui  a  été  pulvérisé  par  l'intermède  de  l'alcool,  chaque 
livre  d'eau  en  peut  dissoudre  environ  27  grains. 

EAU  ÉTHÉRÉE  CAMPHRÉE. 

Pr.  :  Camphre 1/2  onrc. 

Elhcr  sulfuriquc l  once. 

Eau  dislilléc 1  livre  14  onces. 

On  met  dans  un  flacon  de  cristal  qui  porte  un  robinet  à  sa 
partie  latérale  et  inférieure  le  camphre  et  l'élher,  et  on  l'agite 
pour  aider  la  solution;  on  ajoute  alors  l'eau  distillée  et  on  agite  . 
vivement.  Quand  on  veut  se  servir  de  cette  composition,  on  en  \ 
tire  la  quantité  voulue  par  le  moyen  du  robinet  inférieur. 
Chaque  once  d'eau  contient  environ  8  grains  de  camphre  et  18 
ù  20  grains  d'éthcr.  (  Planche.  ) 
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ALCOOL  CAMPimi:. 

Pr.  :  Catnplirc • 

Alcool  rcctillc 7 

F.  S.A. 

EAt-DE-VlE   CAItlPlIRr.lî- 

Pr.  :  Camphre 1 

Alcool  à  22  degrés ûO 

F.  S.  A. 

ETIIËft  CAMPHRÉ. 

Pr.  :  Camphre 1 

Ether  sulfuriquc ^ 

F.  S.  A. 

■VINAIGRE  CAMl'URÉ. 

Pr.  :  Camph  re  en  poudre • 

Vinaigre  fort <0 

F.  S.  A. 

HUILE  CAMPHRÉE. 

Pr.  :  Camphre 1  , 

Huiles  d'olives 7 

F.  S.  A. 

On  l'emploie  en  frictions.  ^    ^^{uM^ 

I  ;■,.•■  r  ■  î 

LAVEMENT   CAMPHRÉ- 

Pr.  :  Décoction  de  graine  de  lin t  livre. 

Camphre 1  gros. 

Divisez  le  camphre  au  moyen  d'un  peu  de  jaune  d'œuf,  et 
délayez  dans  la  décoction  de  lin. 

EMPLATRE  CAMPHRÉ. 

On  introduit  le  camphre  dans  quelques  compositions  emplas- 
tiques.  Il  est  bon  d'observer  qu'il  agit  sur  les  résines  et  qu'il 
les  ramollit.  Quand  on  introduit  le  camphrée  dans  une  prépara* 
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lion,  calaplasmc ,  onguent,  empkUre,  il  faut  avoir  le  soin 
(i'aUondrc  qu'elle  soit  en  partie  refroidie,  pour  éviter  de  le 
volatiliser. 

MYRISTICÉES. 

La  famille  des  Myristicées  ne  comprend  que  deux  genres, 
dont  un  seul,  le  genre  Myrislica  nous  intéresse.  Le  M.  mos- 
chata  fournit  la  muscade ,  et  le  M.  lomentosa  la  muscade 
sauvage  ;  la  muscade  du  Brésil ,  M.  officinalis  a  les  mêmes 
propriétés.  La  semence  du  M.  sebifera  fournit  une  huile 
épaisse  employée  sous  le  nom  de  suif  de  muscade.  Il  contient 
une  graisse  non^saponifiable  (  Sebacine  de  Bonastre  ). 

MUSCADE. 

(  Myristica  moscliata.  ) 

Le  fruit  du  muscadier  fournit  à  la  médecine  sa  semence  qui 
est  connue  sous  le  nom  de  noix  muscade  ou  de  muscade,  et  l'a- 
rille  ou  macis  qui  enveloppe  sa  coque  osseuse. 

Ce  sont  deux  substances  qui  doivent  toutes  leurs  propriétés 
à  l'huile  volatile ,  et  qui  sont  employées  dans  la  vie  ordinaire 
comme  aromates  et  condimens,  et  dans  la  médecine  comme  des 
excitans  très-énergiques. 

D'après  une  analyse  de  M.  Bonastre ,  la  muscade  coiitient  : 
Stéarine , 
Élaïne, 

Huile  volatile  , 
Acide  indéterminé , 
Fécule , 
Gomme. 

M.  Henry  a  trouvé  dans  le  macis  : 
Huile  volatile, 

—  fixe,  jaune,  insoluble  dans  l'alcool , 

—  —   rouge,  soluble  dans  l'alcool. 
Matière  gommcuse  se  rapprochant  de -l'amidon  et  de 

la  gomme. 
L'huile  volatile  de  muscade  est   incolore.  Sa  consistance 
est  visqueuse.  Sa  densité  est  de  0,948,  un  peu  moindre  que 
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celle  de  l'eau.  En  Vagilant  avec  do  l'eau  elle  se  sépare  comme 
l'huile  de  sassafras  en  2  huiles,  l'une  fluide,  qui  vient  nager  à 
la  surface  de  l'eau  ;  l'autre ,  de  consistance  bulyreuse ,  qui  va 
au  fond.  Elle  laisse  déposer  avec  le  temps  un  stéaroptène 
(  Myrislicine  )  fusible  au-dessus  de  100°,  volatil ,  soluhle  dans 
l'alcool  et  dans  l'éther,  et  remarquable  par  la  propriété  qu'il 
possède  de  se  dissoudre  dans  l'eau  bouillante  et  de  cristalliser 
par  le  refroidissement. 

BEURRE  DE  MUSCADE. 

On  pile  les  muscades  dans  un  mortier ,  on  les  passe  à  tra- 
vers un  crible  assez  fin  ;  on  les  expose  à  fa  vapeur  de  l'eau  bouil- 
lajile  pour  ramollir  les  corps  gras  ,  et  on  les  exprime  entre  des 
plaques  de  fer  chauffées  ;  on  laisse  refroidir  pour  séparer  l'hu- 
midité; on  fait  fondre  le  beurre  et  on  le  filtre  dans  un  appareil 
échauffé  par  l'eau  bouillante. 

Un  autre  procédé  moins  bon  consiste  à  réduire  les  muscades 
en  pâte ,  en  les  contusant  dans  un  mortier  chauffé;  à  ajoutera 
cette  pâte  1/5  d'eau  bouillante  et  h  exprimer  entre  des  plaques 
chauffées . 

Le  beurre  de  muscade  est  quelquefois  employé  seul  en  fric- 
lions  excitantes;  plus  souventon  l'associe  à  d'autres  médicamens. 

DAPHNEES. 

Tout  le  monde  connaît  l'âcreté  du  garou  et  l'usage  que  l'on 
en  fait  comme  épispastique.  Les  écorces  de  toutes  les  espèces 
de  Daphne  jouissent  de  la  même  propriété  ;  on  la  retrouve 
dans  l'écorce  du  Dirca  palmtrîs  et  probablement  dans  toutes 
les  espèces  de  ce  genre.  L'écorce  des  Daphnêes  n'est  pas  la  seule 
partie  qui  ait  de  l'âcreté,  bien  qu'elle  soit  la  plus  employée.  Les 
racines ,  les  feuilles  paraissent  participer  à  la  même  action. 
Ainsi  leurs  feuilles  sont  purgatives  et  dangereuses  ;  la  racine 
du  D.  cannabina  de  la  Cochinchine  est  purgative,  sialo- 
gogue  et  d'un  emploi  peu  sûr.  Les  fruits  du  D.  laureola  sont 
acres  et  purgatifs  ;  ceux  du  D.  gnidium  sont  mangés  par  les 
paysans  du  Dauphiné  et  par  les  paysans  russes  quand  ils  veu- 
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lenl  se  purger.  Les  fruits  du  garou  ont  été  employés  dans  la 
matière  médicale  sous  le  nom  de  Coccognidium.  Celinski  a 
trouvé  dans  leurs  graines  une  huile  grasse  très-ûcre. 

Les  Daplinées  sont  remarquables  par  la  ténacité  des  fibres 
du  liber,  caractère  qui  peut  être  facilement  observé  par  les 
pharmaciens  sur  le  garou  des  boutiques  ;  on  emploie  plusieurs 
espèces  à  faire  des  fils  et  des  tissus.  C'est  à  cette  famille  qu'ap- 
partient le  bois  de  dentelle.  C'est  à  elle  qu'appartient  encore  le 
bois  de  cuir,  qui  a  reçu  ce  nom  à  cause  de  son  extrême  sou- 
plesse. 

GAROU. 

(Daptinc  gnidium  et  inezcrcum.  ) 

L'écorce  de  garou  a  une  âcrelé  très-prononcée  qui  la  fait 
rechercher  comme  épispaslique. 

D'après  une  analyse  de  Gmélin  et  de  Bar,  l'écorce  du  Daphne 
mezereiim  contient  : 

Cire , 

Résine  acre, 
Daphnine , 

Matière  colorante  jaune , 
Ex  trac  tif  sucré, 
—      non  sucré , 
G   CKme. 

Ces  chimistes  obtiennent  la  résine  en  traitant  le  garou  par 
l'alcool  et  reprenant  l'extrait  alcoolique  par  l'eau  qui  laisse 
!a  résine.  Celle-ci  est  d'un  vert  si  foncé  qu'elle  paraît  noire. 
Elle  est  sèche  et  cassante  ;  sa  saveur  est  acre ,  et  ne  se  déve- 
loppe pas  tout  de  suite  dans  la  bouche.  Elle  est  insoluble  dans 
l'eau.  Elle  se  dissout  dans  l'alcool  et  dans  l'éther. 

Elle  est  altérée  par  les  acides  hydrochlorique  et  nitrique. 
Sa  dissolution  alcoolique  est  précipitée  par  l'acétate  de  plomb, 
qui  y  forme  un  précipité  vert.  Si  on  sépare  l'excès  de  plomb  de 
la  liqueur  par  l'hydrogène  sulfuré ,  elle  fournit  à  l'évaporation 
une  huile  d'un  jaune  d'or,  d'une  saveur  brûlante,  qui  fait  venir 
des  vessijçs  su,r  \a  peau^,^çt  ^iij  contient  du  phosphore  ajui  iiom- 
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bre  de  ses  élémens.  Le  précipité  formé  par  l'acétate  de  plomb 
peut  à  son  tour  fournir  par  un  traitement  convenable  une  huile 
incolore,  et  une  matière  résineuse. 

Il  résulte  évidemment  de  ces  expériences  que  la  résine  du 
garou  est  un  composé  de  plusieurs  matières  différentes  ,  et  elles 
laissent  soupçonner  que  l'huile  jaune  est  le  prhicipe  vésicautde 
l'écorce. 

Les  expériences  de  M.  Dublanc  l'ont  amené  à  des  résultats 
différens  ;  il  a  retiré  de  l'écorce  du  Daphne  mezeremn  : 
Une  matière  cristalline, 

—         résinoïde  sans  âcreté , 
Une  sous-résine  insipide , 
Une  matière  verte  demi -fluide  très-âcre. 

La  matière  cristalline  se  dépose  du  liquide  aqueux  qui 
reste  après  la  distillation  de  la  teinture  alcoolique  de  garou. 
C'est  une  matière  sans  âcreté,  qui  est  soluble  dans  l'eau  et 
dans  l'alcool ,  et  que  l'éther  ne  dissout  pas. 

La  résine  et  la  sous-resine  sont  également  sans  influence  sur 
les  propriétés  du  garou.  La  première  est  soluble  dans  l'alcool 
froid  et  insoluble  dans  l'éther;  la  seconde  ne  se  dissout  que 
dans  l'alcool  bouillant,    '-'ji^';  i--  ^^•' 'î»  ^''>i  .»■ 

Quant  à  la  matière  verte ,  elle  est  composée  de  chlorophylle 
et  de  la  matière  active  que  M.  Dublanc  n'a  pas  isolée.  Elle  forme 
une  matière  demi-fluide,  verte,  d'une  dcreté  extrême,  vési- 
cante  ;  que  l'eau  ne  dissout  pas ,  mais  qui  est  facilement  soluble 
dans  l'éther,  l'alcool  et  les  huiles.  Cette  matière  a  été  également 
examinée  par  M.  Coldefy. 

Il  peut  paraître  probable  que  la  résine  de  MM.  Gmelin  et 
Bar  n'est  qu'un  mélange  de  cette  matière  mollasse  avec  les 
différens  produits  de  nature  résineuse  que  l'écorce  renferme 
en  même  temps. 

Pour  obtenir  la  matière  acre,  M.  Dublanc  traite  le  garou 
par  l'alcool  à  36°,  et  distille  les  liqueurs  alcooliques.  Il  obtient 
un  liquide  et  au  fond  de  ce  liquide  un  dépôt.  Ce  dépôt  est  repris 
par  l'éther,  qui  laisse  la  résine  ;  l'éther  évaporé  laisse  un  résidu 
grenu.  En  le  délayant  dans  un  peu  d'éther,  on  en  sépare  faci- 
lement la  sous-résine,  et  par  l'évaporation  on  obtient  la  matière 
acre.  '  -î^oi  ^ic^j :,;•:;-  !iiK\  ..[usinai  <vj  jv-t.^  '^•i  ;u::UiOïiii:i'j;-ALLj 
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Le  procédé  de  31.  Coldefy  pour  obtenir  cette  résine  molle 
diffère  à  peine  du  précédent  ;  seulement  il  ne  peut  séparer  la 
sous-résine  de  la  matière  verte.  M.  Dublanc  en  fait  autant 
quand  il  destine  celte  matière  à  l'usage  médical. 

Pour  compléter  l'histoire  chimique  du  garou ,  il  faut  ajouter 
que  M.  Vauquelin  ,  en  distillant  le  garou  avec  de  la  chaux  ou 
de  la  magnésie ,  a  trouvé  qu'il  passait  à  la  distillation  un  prin- 
cipe très-âcre ,  toujours  mêlé  d'ammoniaque  ;  mais  ce  principe 
ne  se  dissipe  pas  par  la  seule  action  de  la  chaleur,  suivant 
M.  Dublanc  :  il  faut  en  conclure  qu'il  fait  partie  de  quelque 
combinaison  dans  la  résine  molle  de  garou ,  et  qu'il  ne  peut 
distiller  qu'autant  qu'il  en  a  été  séparé  par  un  alcali.  Cepen- 
dant ,  M.  Vauquelin  dit  positivement  qu'on  en  obtient  en  dis- 
tillant l'écorce  seule.  On  voit  que  l'histoire  chimique  du  garou 
est  à  refaire.  Elle  promet  d'heureux  résultats. 

Quant  à  la  daphnine  qui  figure  dans  l'analyse ,  elle  a  été 
découverte  par  M.  Vauquelin.  Elle  est  en  cristaux  incolores. 
Sa  saveur  est  amère  et  astringente.  Elle  est  peu  soluble  dans 
l'eau  froide  ;  elle  est  très-soluble  dans  l'eau  bouillante,  dans  l'al- 
cool et  dans  l'éther.  Quand  on  la  chauffe ,  elle  se  vaporise  eu 
vapeurs  très-âcres.  Elle  n'est  ni  acide  ni  alcaline.  Elle  est  sans 
influence  dans  les  propriétés  vésicantes  du  garou.  On  l'obtient 
en  reprenant  l'extrait  alcoolique  de  garou  par  l'eau,  précipi- 
tant la  liqueur  par  l'acétate  de  plomb ,  filtrant  et  faisant  éva- 
porer; la  daphnine  cristallise.  ;;,;-)(  yu; 

En  appliquant  un  morceau  d'écorce  de  garon  sur  la  peau ,  il 
agit  avec  lenteur;  l'épiderme  seule  est  attaquée,  et  la  place 
où  elle  a  été  détruite  laisse  suinter  d'abondantes  sérosités.  On 
renouvelle  l'écorce  malin  et  soir  pendant  les  premiers  jours. 
Plus  tard,  on  la  change  plus  rarement. 

Comme  il  est  ordinairement  difficile  de  se  procurer  du  garou 
frais,  on  coupe  un  morceau  d'écorce  sèche  delà  grandeur 
voulue ,  et  on  la  fait  tremper  pendant  quelques  heures  dans  de 
l'eau  froide  ou  dans  du  vinaigre  pour  la  ramollir. 

POUDRE  DE  GAROU. 

On  en  fait  bien  rarement  usage.  Pour  l'obtenir  il  faut  couper 
transversalement  le  garou  en  lanières  bien  étroites  pour  en  di- 
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viser  les  fibres,  le  faire  sécher  et  le  piler  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste 
plus  que  la  matière  cotonneuse.  Il  faut  avoir  grand  soin  de  re- 
couvrir le  mortier  pendant  ropératioH,pour  éviter  les  accidens 
que  peut  faire  naître  l'écorce  pulvérisée. 

Quand  le  garou  est  destiné  h  subir  l'action  de  quelque  vé- 
hicule, il  faut  le  diviser  par  une  méthode  que  nous  devons  à 
M.  Coldefy.  On  hache  l'écorce  de  garou,  ou  on  la  coupe  au  cou- 
teau ,  et  on  la  pile  dans  un  mortier  de  fer  en  l'humectant  avec  de 
l'alcool ,  jusqu'à  ce  qu'elle  présente  une  masse  fibreuse  sans 
aucune  apparence  d'écorce.  L'emploi  de  l'alcool  empêche  au- 
cune partie  de  s'élever  en  dehors  du  mortier,  et  le  garou  peut 
ainsi  être  parfaitement  divisé  sans  aucun  danger  pour  l'opé- 
rateur. *    ' 

TISANE  DE  GAROU. 

Pr.  :  Ecorce  de  garou ""  2  gros- 
Eau  bouiUante 3  livres. 

Ramenez  par  l'ébullition  à  2  livres ,  et  passez. 

Cette  boisson  est  employée  dans  les  affections  rebelles  syphi- 
litiques. 

L'eau  se  charge  de  daphnine,  de  gomme  et  de  matières 
extractives.  Elle  enlève  aussi ,  à  la  faveur  des  autres  substances, 
une  partie  de  la  matière  huileuse  acre  qui  n'est  pas  soluble 
dans  son  état  d'isolement. 

HUILE  DE  GAROU. 

Pr.  :  Ecorce  de  garou 1  livre. 

Huile  d'olives 2 

On  prépare  l'écorce  suivant  la  méthode  de  M.  Coldefy,  et 
on  la  fait  digérer  dans  l'huile.  On  passe  avec  forte  expression. 

M.  Lartigue  a  cru  que  l'eau  était  nécessaire  au  développe- 
ment parfait  de  la  matière  acre ,  et  il  a  donné  une  formule  dans 
laquelle ,  après  avoir  fait  bouillir  l'écorce  divisée  dans  l'eau , 
on  ajoute  l'huile,  et  l'on  fait  cuire  jusqu'à  consomption  de 
l'humidité.  Les  divers  travaux  analytiques  sur  le  garou  ont 
cependant  montré  que  la  matière  acre  pouvait  s'obtenir  sans 
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le  secours  de  l'eau  ,  et  dans  ces  derniers  temps  ,  M.  Mouchon  , 
en  augmentant  d'un  tiers  la  proportion  de  l'écorce,  a  obtenu  par 
simple  digestion,  une  huile  assez  active  pour  produire  des  vési- 
cules sur  la  peau  en  quelques  heures. 

POMMADE  AL   GAROl. 

Tr.  :  Axoiige 10  onces. 

Cire  blanche I 

Ecorce  de  garou 4 

On  divise  l'écorce  de  garou  par  le  procédé  de  M.  Coldefy  ; 
on  la  met  dans  un  bain-marie ,  et  l'on  fait  digérer  pendant 
12  heures  ;  on  passe  avec  une  forte  expression ,  et  on  laisse 
déposer  tranquillement  la  pommade.  Quand  elle  est  refroidie, 
on  la  racle  pour  séparer  les  fèces.  On  la  fait  fondre  avec  la  cire, 
et  l'on  agite  jusqu'il  refroidissement  pour  éviter  qu'il  ne  se  fasse 
des  grumeaux.  C'est  le  meilleur  procédé. 

M .  Coldefy  a  donné  le  procédé  suivant  : 

Pr.  :  Axonge 10  onces. 

Cire  blanche 1 

Résine  verte  de  garou 1  gros. 

On  fait  fondre  la  cire  et  l'axonge ,  et  l'on  ajoute  la  résine 
verte. 

M.  Dublanc  avait  proposé  un  procédé  semblable. 

M.  Guibourl  avait  cru  qu'on  pouvait  remplacer  la  matière 
verte  par  l'extrait  alcoolique;  mais  il  a  dit  depuis  s'être  assuré 
que  l'on  avait  par  là  une  pommade  bien  moins  active.  Le  but  de 
toutes  ces  manipulations  est  d'éviter  la  perte  qui  résulte  néces- 
sairement de  la  quantité  de  matière  grasse  qui  reste  engagée 
dans  l'écorce  du  garou. 

PAPIER  ET  TAFFETAS  VÉSICANT. 

K'  1.    Pr.  ;  Cire  blanche 18   ) 

Huile  d'olives 9   >     48 

Galipot 21    ) 

Extrait  alcoolique  de  garou 1 

Alcool  à  32  degrés 6      'Mh'ii^"d"' 

On  fait  fondre  la  cire  et  l'huile  ;  on  ajoute  la  solution  alcoo- 
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lique  d'exlrait.  On  fait  évaporer  l'alcool  à  une  douce  chaleur; 
on  ajoute  le  galipot  ;  on  passe  à  travers  un  linge  de  laine. 

On  imprègne  de  ce  mélange  du  papier,  de  la  toile  ou  du  taf- 
fetas sur  une  ou  sur  deux  faces  ;  le  papier  au  moyen  du  spara- 
drapier,  la  toile  et  le  taffetas  par  le  procédé  appliqué  à  la  pré- 
paration de  la  toile  de  mai. 

On  obtient  le  papier  n°  2,  qui  est  pins  actif,  en  faisant  usage 
de  la  formule  ci-dessous  : 

N"  2.     Pr.  :  Excipient  ci-dessus , ,     32 

Extrait  (le  gaiou 1 

Alcool  à  33  degrés G 

F.  S.  A. 

Ces  formules  sont  de  M.  Béral. 

ARISTOLOCHES. 

Les  plantes  qui  composent  la  famille  des  Aristoloches  sont 
peu  nombreuses ,  et  elles  n'ont  pas  entre  elles  une  grande 
analogie  botanique;  elles  ont  également  peu  de  rapports  de 
genres  à  genres  dans  leurs  propriétés. 

La  racine  est  la  partie  la  plus  active ,  et  à  peu  près  la  seule 
employée  des  Aristoloches.  Elle  est  toujours  plus  ou  moms 
amère  et  excitante  ;  son  emploi  le  plus  ordinaire  est  comme  em- 
raénagogue  ;  on  emploie  comme  telles  dans  nos  pays  les  racines 
des  Arislolochia  longa ,  rotunda  ,  clematitis ,  p'tstolochia  ;  aux 
Antilles,  l'yl.  bilobata;  dans  l'Inde,  VA.  indica.  M.  Orfila  a 
observé  dans  l'Arisloloche  clématite  une  action  stupéfiante  sur 
le  système  nerveux ,  qui  très-probablement  appartient  aussi 
aux  autres  racines.  Elle  est  très-développée  dans  VA.  angui- 
cida,  dont  le  suc  engourdit  les  serpens.  En  Arabie,  on  emploie 
avec  grand  avantage,  dil-on,  le  suc  de  la  racine  de  VA.  sim- 
pervirens.  La  racine  de  VA.  grandi/lora  du  Brésil  est  un  poison 
très-actif,  suivant  M.  deTussac,  mais  seulement  à  l'état  de 
fraîcheur.  Sèche,  on  l'administre  à  la  dose  de  10  à  12  grains 
contre  la  paralysie  et  comme  emménagogue. 

L'Aristolochia  ringens  et  VA.  serpentaria  ,  la  serpentaire 
de  Virginie,  ont  des  racines  fort  odorantes,  et  sont  employées 
comme  des  excitans  actifs. 
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:  '  Les  racines  des  Asanim  europœwn  et  canadense  (  Cabaret, 
oreille  d'homme  ) ,  sont  vomitives. 

CABARET. 

(Asarum  europaeum.  ) 

C'est  la  racine  que  l'on  emploie.  Elle  est  vomilive,  et, 
d'après  le  témoignage  de  Cullen ,  de  MM.  Coste  et  Willemet, 
et  de  M.  Loiseleur-Deslonchamp,  elle  peut  remplacer  l'ipé- 
cacuanlia  comme  vomitif,  à  la  dose  de  20  à  40  grains.  On 
l'emploie  plutôt  comme  sternutatoire  ;  elle  entre  dans  la  poudre 
de  Saint- Ange.  MM.  FeneuUeet  Lassaigne,  qui  ont  analysé 
le  Cabaret ,  y  ont  trouvé  une  huile  volatile  ;  une  huile  grasse 
très-âcre;  une  matière  jaune  analogue  à  la  cytisine;  de  la 
fécule,  du  muqueux ,  de  l'acide  citrique  et  quelques  sels. 

La  distillation  de  la  racine  d' Asarum  avec  de  l'eau  donne 
trois  produits  différens  :  de  l'huile  volatile,  de  l'asarite  et  du 
camphre  d' Asarum.  L'huile  volatile  est  liquide  ;  l'asarite  cris- 
tallise en  petites  aiguilles  soyeuses ,  inodores,  insipides;  d'une 
densité  de  0,95,  fusible  à  +70,  volatilisable  sans  décomposi- 
tion en  donnant  une  vapeur  irritante;  soluble  dans  l'alcool, 
l'élher  et  les  huiles  essentielles. 

Le  camphre  d' Asarum  est  blanc  transparent;  il  cristallise 
en  prismes  à  6  pans.  Il  fond  à  -}-40,  et  se  solidifie  à  +  27  ;  il 
bout  à  280.  Le  thermomètre  ne  tarde  pas  à  monter  à  300, 
température  à  laquelle  le  camphre  est  décomposé.  Il  est  com- 
posé de  carbone  k  pp. ,  hydrogène  5  1/2  pp. ,  oxigène  2  pp. 
L'huile  essentielle  d' Asarum  contient  carbone  4  pp. ,  hydrogène 
4 1/2  pp.,  oxigène  1  ;  de  sorte  que  le  camphre  d' Asarum  peut 
être  regardé  comme  un  hydrate  de  l'huile. 
m-  Pour  obtenir  les  trois  corps  précédens,  il  faut  distiller  la  racine 
à' Asarum  avec  de  l'eau  ;  on  obtient  une  liqueur  laiteuse ,  aro- 
matique, d'une  saveur  acre.  A  la  surface  nagent  des  goutte- 
lettes jaunâtres  qui  se  transforment  peu  à  peu  en  cristaux 
aiguillés  ;  ces  cristaux ,  dissous  dans  l'alcool  et  la  dissolution 
précipitée  par  l'eau  ,  donnent  une  masse  blanchâtre  et  cristal- 
line qui  flotte  dans  le  hquide,  tandis  qu'une  matière  laiteuse 
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se  dépose  au  fond  ;  celle-ci  peut  6lre  isolée  des  cristaux  par 
décantation.  Les  cristaux  sont  de  l'asarile  pur.  La  masse  coa- 
gulée est  un  mélange  d'huile  volatile  et  de  camphre  d'Asarum» 
On  en  sépare  Thuile  volatile  par  la  chaleur;  le  camphre  reste. 

SERPENTAIRE  DE  VIRGINIE. 

(  Arîstolochia  serpentaria.  ) 

La  racine  de  serpentaire  de  Virginie  a  été  analysée  par 
M.  Chevalier  et  par  Bucholz.  Elle  contient  : 
Huile  volatile , 
Résine  molle , 
Extraclif  amer, 
—  gomraeux, 
Albumine , 
Amidon , 
Sels.         ■' 

Mi  Chevalier  attribue  à  la  matière  extractive  amère  les  pro- 
priétés de  celte  racine  ;  mais  elles  sont  bien  évidemment  dues 
encore  à  l'huile  volatile  et  à  la  résine. 

La  serpentaire  de  Virginie  est  un  excitant  et  un  tonique 
très-actif,  dont  l'action  est  générale.  On  s'en  sert  surtout  dans 
les  fièvres  adynamiques  quand  les  symptômes  inflammatoires 
ont  disparu.  Elle  entre  dans  l'eau  générale,  l'eau  thériacale, 
l'orviélan,  etc. 

C'est  sous  forme  de  boisson  que  l'on  admininistre  ordinai- 
rement la  serpentaire.  La  dose  est  d'une  demi-once  à  deux 
onces  en  infusion,  sous  forme  de  boisson  et  de  tisane.  On  en 
fait  peu  d'usage  maintenant. 

EUPHORBIACÉES. 

Les  euphorbiacées  sont  des  plantes  dangereuses  :  à  l'exté- 
rieur, elles  agissent  à  la  manière  des  substances  acres  ;  à  l'in- 
térieur, ce  sont  des  poisons  violens,  ou  ,  à  plus  petites  doses  , 
des  purgatifs  et  des  éméto-catharliques.  Quelques  observations 
peuvent  faire  croire  à  la  volatilité  du  principe  actif  de  ces 
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piaules;  mais  d"aulres  nous  monlrent,  au  contraire,  que  ce 
principe  est  fixe  ;  nous  allons  bientôt  voir  que  la  matière 
acre  n'est  pas  de  la  même  nature  dans  toutes  ces  plantes. 

Le  suc  des  euphorbiacées  a ,  dans  le  plus  grand  nombre  de 
ces  plantes ,  beaucoup  d'ûcrcté.  C'est  un  poison  violent  dans 
les  Euphorbia  antiquorum,  canariensis,  officmalis,  qui  four- 
nissent l'euphorbe  du  commerce;  dans  VE.  tirucalli  d'Afrique  ; 
dans  VE.  myrtifoUa  des  Antilles  ;  les  Excacaria,  VHura  cré- 
pit at}  s  ;  \eTragia  volubilis,  ou  liane  brûlante;  dans  VÀdenia 
vencnata  d'Arabie;  le  Sapium  aucuparium;  ïllippomane  bi- 
glandulosa,  ou  mancenillier ,  etc.  Le  suc  de  ces  plantes ,  appli- 
qué sur  la  peau,  y  fait  naître  des  vésications  pustuleuses; 
plusieurs  espèces,  et  particulièrement  nos  Euphorbes  indi- 
gènes, sont  employées  comme  caustiques  pour  détruire  les  ver- 
rues. A  l'intérieur,  le  suc  des  Euphorbiacées  est  un  poison  très- 
âcre  ;  mais  à  petites  doses ,  on  l'emploie  quelquefois  comme 
purgatif.  C'est  ainsi  qu'au  Chili  on  se  purge  avec  quelques 
gouttes  du  suc  de  V Euphorbia  portulacoides,  et  que  dans  l'Inde 
on  purge  les  enfans  en  leur  frottant  la  langue  avec  VÀcalypha 
indica. 

Les  observations  de  M.  Ricord  sur  le  Mancenillier  ne  lais- 
sent pas  douler  que  la  partie  acre  et  vénéneuse  de  cet  arbre 
ne  soit  volatile.  Il  s'est  assuré  que  son  infusion  est  inerte,  mais 
que  les  vapeurs  qui  s'exhalent  de  la  décoction  de  cette  plante 
sont  acres  et  brûlantes  ;  il  a  vu  encore  que  toute  âcreté  se  per- 
dait par  la  dessiccation.  M.  Letellier  a  conclu  de  ses  expériences 
sur  V Euphorbia  cijparissias ,  que  la  partie  active  de  cette 
plante  était  volaille.  MM.  Boussingault  et  Riveiro,  qui  ont 
analysé  le  suc  de  VHura  crcpitans,  y  ont  trouvé, une  sorte 
d'huile  essentielle  vésicanle  et  un  principe  acre  cristallisable 
qui  peut  être  un  alcali. 

M.  Ricord,  qui  a  analysé  le  suc  du  Pantouflier  [euphorbia 
myrtifoUa),  n'y  a  pas  trouvé  de  matière  volatile,  mais  une 
espèce  d'huile  épaisse,  brune,  d'une  extrême  âcreté,  qu'il  a 
nommée  euphorbine.  De  l'Euphorbe  du  commerce,  on  retire 
aussi  une  résine  sèche,  très-âcre  et  non  volatile. 

La  lactescence  du  suc  des  Euphorbiacées  est  due  à  des  prin- 
cipes li(S-ditYércns,  c'csl  le  caoutchouc  dans  le  Jrt/ro/>//fU'/a.s7/V'a 


DES   EUPHORBIACéES.  97 

et  d'autres  espèces.  Il  a  été  retrouvé  par  John  dans  l'JÎMp/tor- 
lia  cyparissias.  C'est  de  la  résine ,  de  la  cire ,  de  l'huile  acre  , 
suivant  M.  Ricord  ,  dans  le  suc  du  Pantouflier. 

Le  suc  de  toutes  les  Euphorbiacées  n'a  pas  l'âcreté  que  nous 
venons  de  signaler  dans  un  grand  nombre  d'espèces.  Celui 
de  VÂcalypha  betuUna ,  de  l'Inde ,  est  employé  comme  stoma- 
chique ;  celui  du  Tragia  chamœlœa  et  de  VEuphorbia  hyperi- 
cifolia  est  astringent;  cette  saveur  astringente  se  retrouve  dans 
le  «uc  du  Jatropha  curcas  qui  contient ,  suivant  mon  analyse , 
du  tannin  ,  de  l'acide  gallique ,  et  une  combinaison  insoluble 
d'albumine  et  de  tannin.  Le  Maprounœa  brasUiensis  est  em- 
ployé comme  émollient  sous  le  nom  de  Marmeleiro  di  campo; 
VEuphorbia  edulis  est  mangé  à  la  Cochinchine. 

Les  feuilles  des  Euphorbiacées  ont  des  propriétés  analogues 
à  celles  de  la  tige.  Ainsi,  VAndrachne  cadischaw,  de  l'Inde, 
est  un  poison  violent.  On  applique  comme  caustique ,  sur  les 
morsures  des  serpens  venimeux ,  VEuphorbia  hirta.  On  se 
purge,  en  Provence  et  en  Italie,  avec  VE.  spinosa;  la  Mercu- 
riale officinale  a  des  propriétés  semblables.  Quelques  feuilles 
d'euphorbiacées  sont  employées  comme  antisyphilitiques  (Cro- 
ton  antisyphiliticum^Euphorbia  anacampscros,E.  myrtifoUa); 
mais  ce  sont  des  médicamens  acres  et  peu  sûrs  dans  leur  emploi. 

Le  Croton  tinclorium  donne  un  suc  blanc  dans  lequel  on 
trempe  des  chiffons  qui  deviennent  bleus  par  l'exposition  à  des 
vapeurs  ammoniacales.  La  matière  bleue  qui  se  développe  en 
cette  circonstance  n'a  pas  été  étudiée. 

Les  racines  du  Mancenillier  et  celles  du  Manioc  sont  des 
poisons  fort  actifs  dans  leur  état  de  fraîcheur  ;  mais  elles  per- 
dent toute  action  par  la  dessiccation  ou  par  la  chaleur,  parce 
que  les  principes  actifs  qui  y  sont  contenus  sont  volatils;  dans 
le  Manioc ,  c'est  de  l'acide  hydrocyanique  qui  y  a  été  reconnu 
par  MM.  Boulron  et  Henry.  Un  assez  grand  nombre  déracines 
d'Euplîorbiacées  sont  employées  comme  purgatives  :à  Ceyian, 
le  Ricinus  mappa;  au  Brésil,  le  Jatropha  opifera,  îe  Croton 
campestre  ;  au  Malabar ,  le  Croton  sylvestris  ;  les  racines  de  nos 
Euphorbes  indigènes  ont  des  propriétés  analogues ,  et  M.  Loi- 
seleur  de  Lonchamps  a  proposé  de  les  employer  pour  remplacer 
l'ipécacuanha.  D'autres  racines  d'Euphorbiacées  sont  em- 
2.  7 
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ployées  comme  antisyphililiqnes  ;  mais  cette  propriété  paraît  se 
confondre  avec  l'âcrelé  propre  à  ces  plantes,  puisque  les  E.  ti- 
rucalli  et  myrtifolia  sont  vantés  pour  le  même  usage. 

Les  Crotons  se  distinguent,  parmi  les  Euphorbiacées,  par  le 
caractère  aromatique  d'un  assez  grand  nombre  d'espèces.  La 
cascarille  du  commerce  est  fournie  par  les  C.  cascarilla  et 
eluteria;  le  copalchi  paraît  provenir  du  Croton  suberosum; 
Fécorce  du  C.  coriacum  est  encore  employée  comme  aroma- 
tique. Le  C.  balzamifera,  de  la  Martinique,  fournit  une  résine 
appelée  petit  baume;  le  C. //mn/erwm,  du  pays  des  Amazones, 
fournit  également  une  résine  balsamique  ;  les  C.  sanguineum 
et  hibiscifolium  donnent  un  suc  rouge  résineux  qui  ressemble 
au  sang-dragon. 

Les  fruits  des  Euphorbiacées  sont  généralement  secs  et 
sans  emploi.  On  mange  ceux  du  Cicca,  de  l'Inde.  Ceux 
du  Mancenillier,  connus  sous  le  nom  de  noix  d'enfer,  sont  au 
contraire  fort  dangereux;  ils  ressemblent  à  une  pomme  d'api; 
leur  saveur  paraît  fade  au  premier  abord ,  mais  il  se  développe 
bientôt  une  âcreté  des  plus  violentes.  Le  Croton  sebiferum ,  à  la 
Chine ,  a  ses  fruits  entourés  d'une  matière  cireuse  que  l'on 
emploie  pour  l'éclairage. 

Les  semences  des  Euphorbiacées  sont  généralement  purga- 
tives. On  possède  des  renseignemens  exacts  sur  un  assez  grand 
nombre  d'entre  elles  ;  je  citerai  :  graines  de  tilly  [Croton  tt- 
glium) ,  pignon  d'Inde  [Jatropha  curcas) ,  noisette  purgative 
(/.  multifida) ,  ricins  [Ricinus  communis) ,  épurge  [Euphorbia 
lathyris) ,  sablier  élastique  [JJura  crepitans) ,  etc.,  etc. 
Cependant  les  semences  des  Omphalea  trîandra  et  diandra 
sont  comestibles. 

Les  semences  des  Euphorbiacées  sont  purgatives  et  émélo- 
carthartiques  à  des  degrés  différens,  et  dans  celles  qui  ont  été 
analysées,  la  composition  chimique  offre  une  assez  grande  ana- 
logie. MM.  Pelletier  et  Caventou,  qui  ont  analysé  les  se- 
mences du  Crolon  tiglium ,  y  ont  reconnu  la  présence  d'un 
acide  volatil  que  Brandcs  y  a  retrouvé  depuis  :  c'est  l'acide 
crolonique,  corps  d'une  extrême  âcreté  et  très-volatil  ;  Brandes 
a  reconnu  en  même  temps  dans  ces  semences  une  matière 
résinoïde  flxe ,  qui  concourt  à  leurs  propriétés.  J'ai  fait  quel- 
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qiics  recherches  comparatives ,  il  y  a  quelques  années ,  sur  les 
semences  des  Ja/ro/)/ia  curcas  et  multifida,  de  V Eivphofhia  la- 
lliyris,  du  Ricinus  communis.  Je  n'ai  pu  y  découvriraucune  trace 
de  principe  Acre  volatil  ;  mais  j'ai  trouvé  dans  toutes  ces  graines 
une  espèce  de  résine  acre,  mollasse,  se  présentant  partout  avec 
des  caractères  à  peu  près  semblables.  J'ai  reconnu  depuis,  pour 
l'euphorbe  et  le  ricin ,  que  cette  résine  était  un  composé  de 
plusieurs  matières  différentes;  mais  il  n'en  reste  pas  moins 
établi  que  ces  diverses  semences  purgatives  ne  contiennent  au- 
cun principe  volatil,  et  que  chez  elles ,  c'est  dans  quelque  ma- 
tière fixe  qu'il  faut  rechercher  leurs  propriétés  purgatives. 

Les  huiles  d'Euphorbiacées  sont  acides.  La  présence  de  l'a- 
cide crotonique  explique  cette  propriété  dans  Thuilc  de  Croton. 
J'ai  reconnu  qu'il  y  avait  une  petite  quantité  d'acide  gras  dé- 
veloppés dans  les  autres.  Dans  les  Jatrophas,  ce  paraît  être 
les  acides  oléique  et  margarique  ;  dans  les  ricins ,  ce  sont  les 
acides  élaïodique  et  ricinique.  Ceux-ci ,  par  leur  ûcrelé ,  con- 
courent singulièrement  à  augmenter  les  propriétés  purgatives 
de  l'huile  de  ricin. 

Les  semences  d'euphorbe  sont  plus  purgatives  que  celles  du 
Jalropha ,  et  celles-ci  plus  que  les  ricins.  Le  docteur  Bally  , 
qui  a  fait  des  expériences  thérapeutiques  comparées  sur  ces 
huiles ,  a  trouvé  que  l'on  produisait  des  effets  presque  sem- 
blables avec  une  goutte  d'huile  de  Croton,  huit  gouttes  d'huile 
d'Épurge  et  un  demi-gros  d'huile  de  Jatropha. 

Les  huiles  des  semences  d'Euphorbiacées  présentent  entre 
elles  une  différence  bien  remarquable  :  c'est  que  les  huiles 
de  Croton  et  de  Ricins  sont  irès-solubles  dans  l'alcool ,  tandis 
que  les  autres  espèces  ne  le  sont  pas  plus  que  toutes  les  huiles 
grasses  ordinaires.  Les  partisans  des  analogies  botaniques  ne 
trouveront  dans  ce  fait  rien  qui  contrarie  leur  théorie  ,  car  on 
ne  peut  s'attendre  à  trouver  identité ,  mais  seulement  analogie 
dans  des  végétaux  voisins  ;  on  peut  s'attendre  à  y  rencontrer 
toutes  les  variétés  d'un  même  type. 

En  résumé,  on  voit  que  les  Euphorbiacées  sont  des  plantes 
dangereuses ,  et  dont  on  ne  doit  user  qu'avec  beaucoup  de 
circonspection.  Les  expériences  chimiques  que  nous  possédons 
sur  cette  famille,  nous  amènent  à  penser  que  le  principe  acre 
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que  conlieniienl  ces  plantes  est  fort  éloigné  d'être  toujours  de 
même  nature. 

BUIS. 

(Ruxus  simpervirens.  ) 

Le  buis  ne  fournil  îi  la  médecine  que  son  êcorce,  qui  encore 
est  rarement  employée.  Cette  écorce,  analysée  par  M.  Fauré, 
lui  a  donné  : 

Buxine  (  à  l'état  de  malatc  ) , 

Chlorophylle , 

Matière  particulière  rousse, 

Cire, 

Matière  grasse, 

Résine , 

Extractif , 

Gomme, 

La  buxine  est  cristallisable.  Elle  est  presque  inodore ,  très- 
amère  sans  être  acre.  Elle  est  soluble  dans  l'eau,  dans  l'alcool; 
l'éther  en  dissout  moins  ;  les  alcalis  ne  la  dissolvent  pas.  Elle 
sature  les  acides  et  forme  avec  eux  des  sels  difficilement  crislal- 
lisables ,  qui  sont  très-solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 
Celte  matière  ,  qui  a  encore  été  imparfaitement  étudiée ,  s'ob- 
tient en  faisant  un  extrait  alcoolique  d'écorce  de  buis;  le 
reprenant  par  l'eau  et  précipitant  par  l'acétate  de  plomb,  et  dé- 
pouillant de  l'excès  de  plomb  la  liqueur  aqueuse  au  moyen  de 
l'hydrogène  sulfuré.  La  liqueur  ayant  été  chauffée  à  ébuUilion 
avec  de  la  magnésie,  le  précipité  magnésien,  repris  par  de  l'alcool, 
fournit  la  buxine.  On  transforme  celle-ci  en  sulfate  en  acidi- 
fiant la  liqueur  alcoolique  et  on  ajoute  h  celte  combinaison  , 
suivant  le  conseil  de  M.  Couerbe,  de  l'acide  nitrique  qui  en  sé- 
pare la  matière  résineuse  restante.  On  précipite  la  buxine  par 
un  alcali. 

D'après  M.  Fauré ,  la  buxine  existe  également  dans  les  au- 
tres parties  du  buis,  mais  en  plus  faibles  proportions  ;  depuis, 
M.  Blcy  l'a  retirée  des  feuilles  de  cet  arbrisseau. 
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La  matière  rousse  s'extrait  de  l'ôcorce  de  buis  par  Tôther  ; 
elle  s'y  trouve  en  très  -  faible  quantité ,  et  elle  a  à  peine  été 
étudiée. 

L'écorce  de  buis  s'emploie  en  médecine  comme  sudorifique. 
On  la  soumet  à  la  décoction  dans  l'eau.  Si  la  matière  résineuse 
ne  concourt  pas  aux  propriétés  médicales  du  buis ,  l'infusion 
serait  préférable.  C'est  à  l'expérience  à  prononcer. 

L'écorce  de  buis  s'emploie  à  la  dose  de  1  à  2  onces. 

MERCURIALE. 

(  Mcrcurialis  annua.  ) 

La  Mercuriale  ou  foirole  est  un  purgatif  populaire.  Il  ne 
faut  pas  lui  substituer  la  Mercuriale  bisannuelle  [M.  Perennis) 
qui  est  beaucoup  plus  active.  La  mercuriale  a  été  analysée 
par  M.  FeneuUe  qui  y  a  trouvé  : 

Un  principe  amer , 

Du  mucilage , 

De  l'albumine, 

Une  matière  grasse  incolore , 

Une  faible  quantité  d'huile  volatile , 

De  la  pectine, 

Quelques  sels. 

Le  principe  amer  a  une  couleur  jaunâtre  et  sans  doute  il  est 
incolore  à  l'état  de  pureté.  Sa  saveur  est  amère  et  très-pro- 
noncée. Il  purge  avec  peu  d'activité.  II  est  soluble  dans  l'eau  et 
dans  l'alcool.  Il  est  précipité  par  le  sous-acétate  de  plomb ,  le 
sublimé  corrosif  et  l'infusion  de  noix  de  galle. 


MIEL  DE  MERCURIALE. 

Pr.  :  Suc  de  mercuriale  non  dépuré 


Miel. 


ana  P.  E. 


Ou  fait  cuire  en  sirop.  La  chaleur  coagule  l'albumine  du  suc, 
qui  sert  ainsi  à  la  clarification  de  sirop. 
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GRAINE  DE  TILLY. 

(Croton  tiglium.  ) 

La  graine  de  Tilly  des  Moluques  a  porté  mal  à  propos  le 
nom  de  pignon  d'Inde,  et  il  faut  se  garder  de  la  confondre  avec 
le  véritable  pignon  d'Inde  (ou  semences  du  jatropha  curcas), 
qui  est  bien  moins  actif. 

La  semence  de  croton  tiglium  a  été  analysée  par  MM.  Pelle- 
tier et  Caventou,  qui  y  ont  découvert  un  acide  volatil  Irès- 
âcre  ;  elle  a  été  depuis  soumise  à  un  examen  plus  étendu  par 
Brandes ,  elle  contient  : 

Acide  crotonique , 
Huile  brunâtre, 
Résine, 

Matière  graisseuse  blanche, 
—      brunâtre , 
^ —      gélatineuse , 
Crotonine , 
Gomme, 
Albumine  végétale. 

L'acide  crotonique  est  volatil ,  extrêmement  acre.  Il  est  une 
des  parties  actives  de  l'huile;  cependant,  d'après  MM.  Pel- 
letier et  Caventou,  il  n'est  pas  assez  énergique  pourqu'on  puisse 
croire  qu'il  soit  le  seul  principe  actif  de  l'huile.  11  se  volatilise 
*i  quelques  degrés  au-dessus  de  zéro  en  répandant  une  vapeur 
très-âcre.  Cet  acide  existe  déjà  dans  la  graine ,  mais  il  paraît 
qu'il  s'en  produit  une  nouvelle  quantité  quand  on  saponifie 
l'huile  de  croton.  Brandes  est  disposé  à  croire  qu'il  existe 
dans  la  graine  une  espèce  d'huile  élhérée  extrêmement  acre 
qui ,  par  l'action  de  l'eau  et  de  l'air,  peut  se  changer  en  acide 
crotonique;  il  se  fonde  sur  ce  que  la  liqueur  que  l'on  obtient 
en  distillant  des  semences  de  croton  est  bien  plus  acide  le  lende- 
main que  le  jour  môme;  sur  ce  que  les  vapeurs ,  quand  on  les 
reçoit  dans  de  la  potasse ,  la  traversent  au  moins  en  partie  et 
viennent  se  répandre  dans  le  laboratoire,  ce  qui  ne  saurait 
avoir  lieu  si  ces  vapeurs  étaient  acides. 
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L'huile  brunâtre  des  semences  de  croton  contient  de  l'acide 
crolonique;  il  est  probable  que  sa  composition  est  assez  com- 
pliquée. 

La  matière  graisseuse  blanche  est  une  espèce  de  stéarine 
molle. 

La  matière  brunâtre  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  ; 
elle  donne  de  l'acide  crolonique  par  les  acides,  et  elle  est  sans 
doute  un  mélange  de  diverses  matières. 

La  matière  gélatineuse  paraît  avoir  la  plus  grande  analogie 
avec  la  gliadine  ou  gélatine  végétale  que  l'on  relire  du  gluten. 

La  résine  des  semences  de  croton  est  d'un  brun  clair,  d'une 
consistance  molle;  elle  a  une  odeur  désagréable ,  sans  doute  à 
cause  de  l'huile  qu'elle  retient;  elle  est  soluble  dans  l'alcool, 
insoluble  dans  l'éther  et  dans  l'eau.  Les  alcalis  la  dissolvent  en 
en  séparant  une  matière  blanchâtre.  Elle  concourt  sans  doute 
aux  propriétés  purgatives  de  l'huile  de  croton. 

Quant  à  la  crotonine,  que  Brandes  croit  être  un  alcali  vé- 
gétal, elle  me  paraît  être  une  combinaison  de  magnésie  avec 
un  acide  gras. 

Les  semences  de  croton  tiglium  sont  d'une  excessive  âcrelé. 
On  ne  doit  les  manier  qu'avec  beaucoup  de  précautions.  Quand 
on  prépare  une  quantité  un  peu  grande  de  leur  huile ,  il  est 
bien  difficile,  malgré  toutes  précautions,  de  se  soustraire  à 
l'âcreté  de  leurs  émanations.  Elles  occasionnent  sur  la  peau  une 
affection  érysypélateuse  plus  ou  moins  grave. 

HUILE    DE  CROTON. 

L'huile  de  croton  a  une  couleur  brune,  une  odeur  extrê- 
mement désagréable  et  une  excessive  âcreté  ;  à  la  dose  de  1 
goutte  à  2  gouttes  ,  c'est  un  purgatif  des  plus  violens. 

On  passe  les  semences  de  croton  tiglium  au  moulin ,  sans  se 
donner  la  peine  de  les  monder  de  leur  enveloppe  ;  on  pourrail 
le  faire  pour  obtenir  une  quantité  d'huile  un  peu  plus  considé- 
rable ;  mais  les  semences  de  croton  sont  si  acres  qu'il  faut  évi- 
ter de  les  manier  autant  qu'il  est  possible.  La  poudre  de  croton 
est  renfermée  dans  une  toile  de  coutil ,  et  elle  est  soumise  à  la 
la  presse  entre  deux  plaques  de  fer  échauffées.  On  filtre  l'huile 
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qui  s'est  écoulée,  après  l'avoir  laissé  déposer  pendant  une 
quinzaine  de  jours.  On  broie  la  substance  qui  forme  le  résidu 
de  celle  première  opération  et  on  la  met  dans  un  bain-marie 
fermé  avec  deux  fois  son  poids  d'alcool  rectifié;  on  fait  chauf- 
fer au  bain-marie  jusqu'à  50  ou  60°,  et  l'on  verse  sur  une 
toile  pour  soumettre  de  suite  à  la  presse  ;  dans  cette  partie  de 
l'opération,  surtout,  il  faut  chercher  à  se  garantir  des  vapeurs 
acres.  Il  est  bien  rare,  du  reste,  que,  dans  la  préparation  de 
cette  huile,  quand  on  opère  sur  des  masses  assez  considérables, 
on  ne  soit  pas  atteint  d'une  irritation  sur  quelques  parties  du 
corps,  lors  même  que  l'on  n'a  recours  qu'à  l'expression  à  froid; 
aussi  ne  saurait-on  trop  recommander  de  précautions  pour  se 
mettre  à  l'abri  des  accidens. 

La  liqueur  alcoolique  qui  s'est  écoulée  à  la  presse ,  est  dis- 
tillée au  bain-marie  pour  en  séparer  l'alcool,  que  l'on  conserve 
pour  une  nouvelle  opération.  Le  produit  est  une  huile  épaisse 
que  l'on  abandonne  à  elle-même  pendant  une  quinzaine  de 
jours;  au  bout  de  ce  temps  on  la  sépare  du  dépôt  qui  s'est 
formé  ,  on  la  filtre  à  la  chaleur  de  l'étuve ,  et  on  la  mélange  au 
produit  de  l'expression. 

On  pourrait  ne  faire  qu'une  opération  et  traiter  immédiate- 
ment la  poudre  des  semences  par  l'alcool ,  mais  alors  il  en  fau- 
drait une  plus  grande  quantité  ;  la  quantité  de  matière  que  l'on 
aurait  à  manier  serait  plus  considérable,  et  les  chances  d'acci- 
dens  plus  nombreuses. 

On  conçoit  du  reste  que  le  traitement  du  marc  par  l'alcool 
est  d'autant  plus  avantageux  que  l'on  a  à  sa  disposition  une 
presse  moins  forte  ;  celles  que  possèdent  la  plupart  des  phar- 
maciens ont  peu  de  puissance ,  et  ils  trouveront  alors  une 
grande  économie  dans  l'épuisement  du  marc  par  l'alcool. 

1  kilogramme  de  semences  decroton  m'a  fourni  270  gram. 
d'huile  dont  146  ont  été  obtenus  par  la  pression  et  124  par 
l'alcool. 

Ordinairement  on  se  contente  de  mettre  les  semences  à  la 
presse.  L'huile  est  épaisse  et  ne  coule  que  lentement  ;  il  en 
reste  une  assez  grande  quantité  dans  le  marc.  C'est  une  perte 
à  laquelle  le  prix  assez  élevé  des  semences  de  croton  doit  faire 
chercher  les  moyens  de  se  soustraire.  Un  procédé  se  présentait 
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tout  naturellement ,  c'était  l'emploi  de  l'alcool ,  qui  se  mêle  en 
toute  proportion  à  la  matière  huileuse  et  qui  donne  ainsi  une 
liqueur  peu  visqueuse  qui  s'écoule  à  la  presse  sajis  difGculté  ; 
mais  après  avoir  obtenu  ce  mélange  d'huile  et  d'alcool,  il  faut 
nécessairement  chasser  celui-ci  par  la  chaleur ,  ce  qui  doit  en- 
traîner une  perte  d'acide  crotonique.  Les  vapeurs  Acres  qui 
s'exhalent  pendant  l'opération  ne  confirment  que  trop  bien  la 
vérité  de  cet  effet.  D'un  autre  côté  l'huile  obtenue  par  l'alcool , 
doit ,  comme  toutes  celles  des  Euphorbiacées  préparées  par 
son  intermède,  être  plus  chargée  de  parties  résineuses;  de  sorte 
que ,  théoriquement ,  le  procédé  entraîne  inévitablement  une 
diminution  dans  les  propriétés  médicales  de  l'huile  ,  par  la 
perle  de  l'acide  crotonique ,  et  au  contraire  un  accroissement 
de  ces  mêmes  propriétés  par  l'introduction  d'une  plus  forte 
proportion  de  matière  résineuse.  Des  expériences  médicales 
faites  comparativement  sur  ces  deux  espèces  d'huile ,  par 
M.  Piédagnel,  ont  prouvé  que  leur  effet  médical  était  le  même. 

TEINTURE  ALCOOLIQUE  DK  CROTON. 

Pr.  :  Huile  de  croton 1  goutte. 

Alcool  rectifié 1/2  gros. 

Pope  fait  faire  cette  teinture  avec  semences  mondées  1 
partie,  alcool  12  parties.  La  teinture  contient  alors  à  très-peu 
de  chose  près  ljl2  de  son  poids  d'huile ,  ce  qui  est  beaucoup 
trop  fort. 

SACCnAROLÉ  d'huile  DE   CROTON. 

Pr.  :  Huile  de  croton 1  goutte. 

Olseosaccharum  de  canelle 1  gros. 

Mêlez. 

PASTILLES  d'huile  DE  CROTON. 

Pr.  :  Chocolat  à  la  vanille 2  gros- 

Sucre 1  gros. 

Amidon 1  scrupule. 

Huile  de  crotoo 5  gouttes. 
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On  divise  l'huile  au  moyen  du  sucre  et  de  Tamidon  ;  on  in- 
corpore le  tout  au  chocolat,  et  l'on  fait  avec  la  masse  30  pilules 
que  l'on  aplatit  en  pastilles  sur  une  plaque  de  fer  blanc 
chauffée.  Chaque  pastille  contient  encore  1/6  dégoutte  d'huile 
de  croton. 

POTION  d'huile  de  CROTON. 

1.  Potion  du  docteur  Cory. 

Pr.  :  Huile  de  croton 2  gouttes. 

Sucre  blanc 2  gros. 

Gomme  arabique 1/2  gros. 

Teinture  de  petit  cardamome 1/2  gros. 

Eau  distillée 1  once. 

On  donne  cette  potion  par  cuillerée  à  café  toutes  les  3  à  4. 
heures  ;  on  s'arrête  quand  on  a  obtenu  des  évacuations  abon- 
dantes. Les  malades  prennent  cette  potion  sans  aucune  répu- 
gnance. 

2.  Potion  de  Tuller. 

Pr.  :  Teinture  de  croton 12  graine 

Gomme  adragante 10 

Eau  distillée 1  once. 

3.  Potion  huileuse  purgative. 

3.  Pr.  :  Huile  de  croton 1  goutte. 

Huile  d'amandes  douces 1  once. 

PILULES  d'huile  DE  CROTON. 


Pr.  :  Huile  de  croton i  goutte. 

Conserve  de  roses 2  grains. 

Poudre  de  guimauve S.  Q. 

F.  S.  A.  1  pilule. 

SAVON  d'huile  de   CROTON. 

Pr.  :  Huile  de  croton 2  parties. 

Lessive  des  savonniers ^ 1 
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On  mélange  les  deux  corps  ;  bienlOt  ce  mélange  a  pris  assez 
de  consistance  pour  pouvoir  être  roulé  en  pilules.  Chaque  pi- 
lule contient  le  tiers  de  son  poids  d'huile.  (  Gavenlou.  ) 

ÉPURGE. 

(Euphorbia  lathyris.  ) 

Les  semences  d'Epurge  ou  Catapuce  m'ont  fourni  : 

Une  huile  fixe  jaune , 

Stéarine , 

Une  huile  brune  acre , 

Une  matière  cristalline , 

Une  résine  brune , 

Une  matière  colorante  extractive , 

De  l'albumine  végétale , 

La  stéarine  est  blanché'et  insipide  ;  l'huile  jaune  est  purga- 
tive ;  mais  elle  doit  certainement  cette  propriété  à  des  matières 
qu'elle  tient  en  dissolution,  et  qui  sont  étrangères  à  sa  nature. 
L'huile  brune  acre  en  paraît  être  le  principe  actif;  elle  a  une 
odeur  et  une  saveur  désagréables,  qui  la  rapprochent  beaucoup 
de  l'huile  de  croton  ;  elle  se  dissout  très-facilement  dans  l'al- 
cool et  dans  l'éther.  La  matière  cristalline  est  à  peine  étudiée; 
elle  est  sans  saveur  et  sans  odeur  ;  elle  cristallise  en  aiguilles  ; 
elle  se  dissout  facilement  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  La  ré- 
sine brune  est  une  matière  brune  presque  noire ,  insipide , 
fusible,  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  même  bouillant; 
un  peu  soluble  dans  l'éther,  et  dont  les  huiles  sont  le  véritable 
dissolvant.  C'est  un  mélange  de  ces  diverses  matières  que 
j'avais  désigné  précédemment  sous  le  nom  de  résine;  ce  sujet 
appelle  de  nouveaux  travaux. 

Les  semences  d'Epurge  ne  sont  utilisées  que  pour  l'extrac- 
tion de  leur  huile  purgative.  On  prépare  l'huile  d'Epurge , 
i^  par  expression  ;  2"^  par  l'alcool  ;  3"  par  l'éther. 

Pour  obtenir  l'huile  par  expression,  on  divise  les  graines  par 
la  contusion ,  et  mieux  encore  par  le  moulin  ,  et  on  les  exprime 
dans  une  toile  de  coutil.  On  soumet  le  produit  à  la  fillralion, 
et  l'on  obtient  une  huile  d'un  jaune  clair  et  très-fluide ,  d'une 
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saveur  acre.  Elle  n'est  pas ,  comme  l'huile  de  crolon ,  soluble 
dans  l'alcool. 

Le  second  procédé  consiste  à  moudre  les  semences,  à  les  mêler 
avec  deux  fois  leur  poids  d'alcool ,  et  à  chauffer  au  bain-marie 
h  50  ou  CO  degrés ,  en  remuant  de  temps  en  temps  ;  on  passe 
chaud  avec  expression  sous  la  presse;  on  distille  le  produit. 
On  filtre  l'huile  après  quelques  jours  de  repos.  Le  liquide  qui 
s'écoule  de  la  presse  forme  deux  couches  ;  l'une  supérieure , 
est  une  dissolution  alcoolique  d'huile  et  de  résine;  l'autre, 
inférieure,  est  de  l'huile  que  l'alcool  n'a  pu  dissoudre,  et  qui 
se  mêle  avec  les  matières  solubles  dans  l'alcool,  après  que 
celui-ci  a  été  retiré  par  la  distillation. 

Le  produit  est  une  huile  colorée  d'un  brun  jaunâtre ,  plus 
épaisse  que  celle  que  l'on  obtient  par  simple  expression.  Elle 
laisse  déposer  au  bout  de  quelques  jours  une  matière  épaisse  ; 
alors  on  la  filtre;  mais  elle  reste  encore  plus  épaisse  et  plus 
colorée  que  l'huile  fournie  par  simple  expression.  Elle  est  aussi 
plus  active.  A  la  même  dose  (un  scrupule  à  1/2  gros)  elle  pro- 
duit plus  de  nausées  et  de  coliques ,  et  des  évacuations  plus 
abondantes. 

Pour  extraire  l'huile  d'Epurge  par  l'éther,  on  réduit  les 
semences  en  poudre  ;  on  les  introduit  dans  l'entonnoir  de 
M.  Robiquet,  et  on  y  fait  passer  de  l'éther;  on  chasse  les 
dernières  parties  d'éther  au  moyen  de  l'eau.  On  distille  les 
liqueurs  éthérées.  Elles  laissent  un  résidu  d'huile,  que  l'on 
filtre  après  quelques  jours  de  repos.  Cette  huile  est  plus  épaisse 
et  plus  colorée  que  celle  qui  est  fournie  par  l'expression  ;  mais 
elle  est  moins  colorée  que  celle  donnée  par  l'alcool. 

M.  Martin  Solon  a  reconnu  qu'elle  purge  comme  l'huile 
obtenue  par  l'alcool,  mais  qu'elle  ne  donne  pas  autant  de  nau- 
sées ;  à  une  dose  beaucoup  plus  forte  (  1  gros  1/2)  seulement, 
elle  est  émétocathartiquc  et  hydragogue. 

L'huile  d'Epurge  s'administre  facilement  seule,  ou  incorporée 
dans  une  potion  gommeuse. 
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TABLETTES  D'EDPHORBIA  LATHYRIS. 

Pr.  :  Chocolat  à  la  vanille 2  gros. 

Sucre 1  gros. 

Amidon 1  scrupule. 

Poudre  de  canelle 10  grains. 

Huile  d'cpurge 30  gouttes. 

On  broyé  l'huile  avec  le  sucre  el  l'amidon ,  et  on  incorpore 
le  tout  au  chocolat  fondu;  on  divise  en  30  pilules,  que  l'on 
aplatit  en  tablettes  sur  une  feuille  de  fer-blanc  chauffée. Chaque 
pastille  contient  une  goutte  d'huile  d'Epurge. 

RICINS. 

(  Ricinus  communis.  ) 

Les  semences  de  ricin  contiennent  une  huile  fort  remarquable 
par  ses  propriétés  chimiques.  Elle  est  blanche,  visqueuse  ;  elle 
a  une  odeur  et  une  saveur  faibles ,  désagréables  ;  elle  est  soluble 
en  toutes  proportions  dans  l'alcool  à  40°;  l'alcool  à  36"^  en  dis- 
sout les  3/5  de  son  poids.  Elle  fournit  à  la  saponification,  sui- 
vant les  observations  de  MM.  Bussy  et  Lecanu ,  trois  acides 
différens  ;  les  acides  ricinique ,  élaïodique  et  margaralique.  Ce 
dernier  offre  peu  d'intérêt ,  mais  les  deux  autres  sont  remar- 
quables par  leur  excessive  ûcreté.  L'acide  ricinique  est  solide  ; 
l'acide  élaïodique  est  liquide.  Tous  deux  sont  très-solubles  dans 
l'alcool  et  dans  l'élher.  Plusieurs  des  sels  qu'ils  peuvent  former 
avec  les  bases  sont  solubles  dans  l'alcool. 

La  composition  chimique  de  l'huile  de  ricin  est  mal  connue 
Quelques  personnes  croient  qu'elle  est  purgative  par  elle- 
même,  s'appuyant  sur  ce  que  celle  huile,  si  différente  des 
autres  par  ses  caractères  chimiques ,  peut  bien  en  différer  par 
ses  propriétés  médicales;  mais  s'il  est  vrai  que  l'huile  de  ricin 
soit  composée  pour  la  presque  totalité  de  la  matière  huileuse 
qui  se  convertit  en  acide  élaïodique  el  margarilique ,  il  n'est 
pas  moins  vrai  que  sa  composition ,  pour  être  mal  connue,  n'en 
est  pas  moins  plus  composée.  J'en  avais  retiré  il  y  a  quelques 
années ,  par  un  procédé  fort  long  et  peu  susceptible  d'une 
grande  exactitude,  une  matière  que  j'avais  considérée  comme 
une  sorte  d'iuiile  résineuse  molle,  analogue  à  la  résine  de 
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l'huile  d'épurge  ;  mais  c'était  évidemment  un  produit  com- 
plexe. M.  Boutron  a  observé,  il  y  a  quelques  années,  dans 
l'huile  de  ricin ,  une  espèce  de  stéarine.  Depuis  ,  en  traitant 
une  dissolution  alcoolique  d'huile  de  ricin  par  une  dissolution 
alcoolique  d'acétate  de  plomb  ,  et  abandonnant  au  repos,  j'ai 
obtenu  un  dépôt  qui,  lavé  à  plusieurs  reprises  par  l'alcool 
bouillant  et  décomposé  au  milieu  de  l'alcool  par  un  courant 
d'hydrogène  sulfuré ,  m'a  donné  par  évaporation  un  mélange 
d'une  matière  solide ,  facilement  fusible,  avec  une  autre  ma- 
tière beaucoup  plus  soluble  dans  l'alcool ,  et  ayant  à  un  haut 
degré  l'odeur  et  la  saveur  caractéristique  de  l'huile  de  ricin. 
J'ai  retiré  aussi  d'un  dépôt  formé  par  l'huile  de  ricin,  et  à  l'aide 
de  dissolutions  multipliées  dans  l'alcool ,  une  matière  blanche 
solide,  un  peu  poisseuse,  qui  n'entre  en  fusion  qu'à  une  tem- 
pérature supérieure  à  100  degrés.  La  petite  quantité  de 
ces  produits  m'a  empêché  de  les  étudier  davantage  ;  mais  ils 
suffisent  pour  montrer  que  l'huile  de  ricin  est  un  mélange  de 
plusieurs  substances  différentes.  C'est  un  sujet  de  recher- 
ches qui  n'est  pas  sans  intérêt,  mais  qui  ne  donnera  des  résul- 
tats un  peu  positifs  qu'autant  que  l'on  aura  pu  opérer  sur  de 
très-grandes  masses. 

PRÉPARATION  DE  L'HUILE  DE  RICINS. 

On  monde  les  ricins  des  corps  étrangers  qui  peuvent  y  être 
mêlés;  on  les  réduit  en  poudre  pâteuse  en  les  passant  au 
moulin-,  et  on  les  soumet  à  la  presse  dans  des  toiles  de  coutil. 
L'essentiel  est  d'exprimer  avec  beaucoup  de  lenteur,  parce  que 
l'huile  est  très-visqueuse ,  qu'elle  ne  peut  s'écouler  que  len- 
tement, et  qu'en  voulant  aller  vite  l'on  crèverait  immanquable- 
ment les  toiles.  L'huile  qui  s'écoule  n'est  pas  transparente;  on 
la  filtre  au  papier  à  la  chaleur  de  l'étuve,  qui  diminue  la  visco- 
sité de  l'huile ,  et  qui  lui  permet  de  fdtrer. 

Quand  on  pulvérise  les  ricins  avec  leur  enveloppe,  on  obtient 
de  l'huile  qui  a  une  couleur  légèrement  cilrine.  On  peut  l'avoir 
toul-à-fait  blanche  en  mondant  les  graines ,  une  h  une ,  de 
l'enveloppe  testacée  qui  les  recouvre. 

L'expression  des  semences  de  ricin  à  froid  est  la  seule  mé- 
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Ihode  d'exlraction  que  l'on  doive  employer.  On  a  proposé  d'en 
extraire  l'huile  par  l'ébullilion  dans  l'eau  (  procédé  américain , 
procédé  de  Charlard  ) ,  par  l'intermède  de  l'alcool  (  procédé  de 
Faguer);  mais  dans  tous  les  procédés  où  l'on  est  obligé  d'avoir 
recours  à  la  chaleur,  il  se  fait  une  certaine  quantité  des  acides 
gras  du  ricin  ,  qui  communiquent  à  l'huile  une  âcreté  qu'il  est 
important  d'éviter.  L'expression  à  froid  est  sans  contredit  le 
meilleur  procédé  dont  on  puisse  faire  usage.  Il  n'a  d'autre  in- 
convénient que  de  demander  beaucoup  de  temps,  inconvénient 
qui  ne  peut  être  mis  en  balance  avec  l'avantage  d'avoir  un  pro- 
duit de  bonne  qualité. 

L'huile  de  ricin  est  moins  purgative  que  les  semences  qui 
l'ont  fourni  ;  c'est  que  l'huile  qui  s'écoule  sous  la  presse  en- 
traîne comparativement  moins  de  résine  qu'il  n'en  reste  dans 
le  marc.  Cette  observation  paraît  être  commune  aux  semences 
du  ricin ,  de  Jatropha ,  et  de  YEuphorbia  lathyris. 

L'huile  de  ricin  s'emploie  comme  un  purgatif  doux  à  la  dose 
de  1  à  2  onces.  On  l'administre  dans  du  bouillon  aux  herbes 
ou  dans  du  bouillon  de  viande  chaud  qui  a  été  dégraissé. 
Quelquefois  on  la  réduit  en  émulsion.  Il  faut  alors  donner 
la  préférence  au  jaune  d'œuf  sur  la  gomme,  parce  qu'il  n'aug- 
mente pas  autant  la  consistance  de  la  potion. 

POTION   PURGATIVE. 

Pr.  :  Huile  de  ricin "^  1  once. 

Eau  de  menthe 1 

£au  commune 2 

Jaune  d'œufs N°  1 . 

F.  S.  A. 

EUPHORBE. 

L'Euphorbe  est  le  suc  propre  épaissi  des  Euphorbia  anti'- 
quormn,  canariensis  etofficinarum.  C'est  une  matière  extrême- 
ment acre ,  qui  n'est  guère  employée  qu'à  l'extérieur  et  comme 
rubéfiant  et  épispastique.  A  l'intérieur,  l'Euphorbe  produit 
une  inflammation  locale  très -vive  qui  peut  déterminer  la 
mort. 
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L'Euphorbe  a  été  analysé  par  M.  Braconnol,  M.  Pelletier 
et  M.  Brandes.  11  est  formé  de 
Résine , 
Cire , 

Malate  de  chaux , 
—    de  potasse , 
Ligneux , 
Bassorine , 
Huile  volatile. 

Il  ne  contient  pas  de  gomme  soluble  dans  l'eau. 

La  résine  d'Euphorbe  est  d'un  brun  rougeûtre.  Elle  a  une 
très-faible  odeur  ;  sa  saveur  est  brûlante.  Elle  est  fusible  ;  elle 
est  soluble  dans  l'alcool  et  dans  les  huiles  grasses.  Elle  se  dis- 
sout mal  dans  les  alcalis ,  et  se  dissout  au  contraire  assez  bien 
dans  les  acides  sulfurique  et  nitrique.  Quand  on  trafte  par 
l'alcool  froid  de  la  résine  d'Euphorbe  obtenue  à  chaud,  il 
reste  un  résidu  d'une  résine  qui  n'est  soluble  que  dans  l'al- 
cool chaud,  et  qui  cristallise  par  le  refroidissement.  Elle  a  à 
peine  de  l'âcreté. 

POUDRE   D'cUPIIORDE. 

On  obtient  celte  substance  par  trituration  ;  mais  il  faut 
prendre  toutes  espèces  de  précautions  pour  se  garantir  du 
contact  de  la  poudre,  qui,  par  son  ûcreté,  peut  donner  lieu 
aux  accidens  les  plus  graves. 

.  TJSliMURE  U'EUPUORDE. 

Pr.  :  Euphorbe 1  partie. 

Alcool  à  J2  (h'grcs 4 

F.  S.  A. 

HUILE  d'euphorbe. 

m 

Pr.  :  Eiiphoi be = . . .     1  partie. 

Huile  d'olives 10 

Dissolvez  l'Euphorbe  dans  l'huile  par  digestion  à  une  douce 
chaleur,  et  filtrez  à  chaud. 
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EMPLATRE    D'EUPHORBE. 


Pr.  :  Poix  blanche k  onces. 

T.érébcnthînc  G  gros. 

Euphorbe  en  poudre 1  once. 

On  fait  liquéfier  la  poix  blanche  ;  on  ajoute  la  térébenthine  ; 
on  passe  le  mélange  s'il  contient  des  impuretés ,  et  l'on  ajoute 
peu  à  peu  l'Euphorbe  en  poudre.  On  agite  jusqu'à  refroidis- 
sement. 

TAPIOKA,  MOUSSAGHE. 

Le  Tapioka  et  la  Moussache  sont  la  fécule  de  la  racine  du 
Jatropha  manihot.  Le  suc  de  la  plante  laisse  déposer  une  fécule 
blanche ,  fine,  qui ,  après  avoir  été  bien  lavée  et  séchée ,  con- 
stitue la  moussache.  Elle  est  formée  de  grains  arrondis  qui 
présentent  à  leur  centre  un  point  noir,  quand  on  les  examine 
au  microscope.  Les  grains  sont  d'une  égalité  de  volume  re- 
marquable. La  densité  de  la  moussache  estàcelledel'arrowroot 
comme  14  :  16. 

Quand  on  fait  sécher  la  moussache  sur  des  plaques  chaudes , 
une  partie  des  grains  se  crèvent,  et  la  fécule  s'agglomère 
en  petites  masses  irrégulières.  Elle  prend  alors  le  nom  de 
Tapioka. 

On  emploie  le  Tapioka  et  la  Moussache  comme  analeptique , 
à  la  manière  des  autres  fécules. 

URTICÉES. 

Les  Urlicées  proprement  dites  sont  en  général  des  plantes 
amères;  cependant  quelques  espèces  sont  à  peu  près  inertes  , 
comme  notre  pariétaire  [Parietaria  officinalis)  et  le  Forskalea 
angustifolia  de  Ténériffe  ,  qui  est  employé  aux  mêmes  usages. 

Les  houblons  elles  chanvres  paraissent  empreints  d'un  prin- 
cipe narcotique ,  très-prononcé  dans  le  houblon  et  dans  le 
chanvre  des  pays  chauds.  On  fait  usage  dans  l'Inde  du  Cannabis 
indica  pour  se  procurer  des  rê^es  agréables  ;  les  nègres  du 
2.  8 
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Brésil  et  les  Hollentols  en  font  le  môme  usage;  il  est  la  base  de 
la  composition  enivrante  nommée  Haschisch.  Notre  chanvre 
ordinaire  a  une  action  analogue  suivant  M.  Ratier,  et  le  danger 
qu'il  y  a ,  dit-on ,  à  s'endormir  dans  les  champs  plantés  de 
chanvre  ne  paraît  pas  être  sans  fondement.  Cette  action  sur  le 
système  nerveux  est  bien  développée  dans  le  houblon ,  où  l'on 
a  reconnu  qu'elle  est  due  à  une  sorte  d'huile  essentielle. 

Les  orties  sont  remarquables  par  les  piqûres  douloureuses 
qu'elles  causent  à  la  peau,  caractère  qui  paraît  appartenir  à 
toutes  les  espèces ,  et  qui  est  surtout  à  redouter  dans  les  orties 
des  pays  chauds.  Il  en  est  une  espèce  non  décrite,  de  Timor, 
qui  y  porte  le  nom  de  Daoun  setan,  qui  peut  même  causer  la 
mort,  si  les  piqûres  sont  nombreuses;  cependant  on  mange  les 
orties  encore  jeunes  dans  les  pays  du  Nord ,  et  en  France  on 
administre  leur  suc  comme  diurétique  à  la  dose  de  plusieurs 
onces.  M.  Fiard  a  rapporté  l'exemple  d'un  empoisonnement 
remarquable  par  l'infusion  d'ortie,  dans  lequel  la  malade  fut 
en  proie  à  des  douleurs  très-vives  ,  à  une  enflure  remarquable 
de  la  moitié  supérieure  du  corps,  pendant  laquelle  les  urines 
furent  suspendues,  tandis  que  la  sécrétion  du  lait  fut  établie. 

Les  Urticées  sont  remarquables  par  la  ténacité  de  leurs  fi- 
bres ;  on  connaît  l'usage  du  chanvre  pour  cet  objet  ;  toutes 
les  espèces  d'ortie  partagent  cette  propriété  et  elles  pourraient 
être  utilisées  sous  ce  rapport.  VUrtica  tenacissima  de  l'Inde 
fournit  une  filasse  encore  plus  tenace  que  celle  du  chanvre. 

Les  semences  des  Urticées  sont  émulsives ,  on  emploie  celle 
du  chanvre  (chenevis  )  en  émulsions  adoucissantes.  En  Egyjtte 
on  retire  de  l'huile  des  graines  de  VUrtica  dioica.  Au  Japon 
on  emplde  au  même  usage  celles  de  VU.  nivea .  dont  l'écorce 
textile  sert  aussi  à  fabriquer  des  tissus. 

HOUBLON. 

(  Humulus  lupulus.  ) 

u 

Le  houblon  fournit  à  la  médecine  ses  racines,  qui  sont  un 
diurétique  peu  usité,  et  ses  cônes  dont  la  médecine  et  surtout 
les  arts  consomment  d'énormes  quantités. 
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On  emploie  les  derniers  comme  fondons  et  dépuratifs  dans  le 
traitement  de  la  cachexie,  des  scrophules  ,  du  rachitisme. 

Les  cônes  du  houblon  sont  formés  par  la  réunion  de  brac- 
tées qui,  à  leurs  aisselles,  portent  les  fleurs  femelles.  Ces  fleurs 
et  la  base  des  bractées  sont  chargées  d'une  multitude  de  pe- 
tites glandes  sous  la  forme  de  points  jaunes  d'une  odeur  allia- 
cée, qui  ont  été  nommés  lupulin.  Les  bractées  elles-mêmes 
contiennent  une  petite  quantité  de  matière  astringente  âpre, 
une  matière  colorante  inerte,  de  la  chlorophylle,  delà  gomme 
et  quelques  sels.  Elles  ont  à  peine  des  propriétés  médicales. 

Le  lupulin,  suivant  l'analyse  de  MM.  Payen  et  Chevallier , 
contient  : 

Huile  volatile , 
Lupuline , 
Résine , 
Gomme  , 

Matière  extractive , 
Osmazome  (traces), 
Matière  grasse , 
Acide  malique , 
Malate  de  chaux. 
Sels. 

L'huile  volatile  de  houblon  a  une  couleur  jaunâtre,  son 
odeur  est  alliacée  ;  sa  saveur  est  acre  et  elle  prend  à  la  gorge. 
EUeestassez  soluble  dans  l'eau  et  se  dissout  mieux  dans  l'alcool 
et  l'éther.  Le  lupulin  en  contient  environ  2  p.  100,  mais,  à  me- 
sure qu'il  vieillit,  la  proportion  d'huile  y  diminue.  Elle  agit  sur 
l'économie  animale  à  la  manière  des  narcotiques.  Lehoublon  doit 
à  cette  matière  une  propriété  sédative  qui  ne  se  manifeste  que 
lorsqu'on  l'emploie  à  haute  dose.  Les  médecins  anglais  com-' 
battent  quelquefois  l'insomnie  avec  succès  en  faisant  coucher 
les  malades  sur  un  oreiller  rempli  de  houblon  odorant. 

La  lupuline  est  incrislallisable ,  sa  couleur  est  le  blanc-jau- 
nâtre ;  sa  saveur  est  très-amère.  Elle  n'a  rien  des  propriétés 
narcotiques  de  l'huile  volatile  ;  mais  elle  paraît  diminuer  beau- 
coup les  facultés  digestives. 

La  lupuline  est  peu  soluble  dans  l'eau,  qui  en  dissout  5  p.  lOQ 
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de  son  poids  ;  la  liqueur  a  la  couleur  dt>  la  bière  et  elle  mousse 
par  l'agitalion  ;  la  dissolution  n'est  précipitée  ni  par  la  noix 
de  galle,  ni  par  l'acélale  neulre  ou  l'acétate  tribasique  de 
plomb.  Quand  on  la  chauffe  pour  l'évaporer,  elle  se  couvre 
d'une  pellicule  qui  se  ramasse  en  une  masse  ,  laquelle,  portée 
par  le  mouvement  du  liquide  sur  les  bords  des  vases,  y  fond  et  y 
coule  comme  une  résine  fondue. 

La  lupulineest  Irès-soluble  dans  l'alcool  et  peu  soluble  dans 
l'éther  ;  elle  ne  contient  pas  d'azote. 

On  l'obtient  en  traitant  par  de  l'alcool  l'extraH  aqueux  de 
lupulin,  qui  a  été  mêlé  à  un  peu  de  chaux.  On  évapore  l'alcool 
à  siccité  et  on  reprend  par  l'eau  ;  on  évapore  la  solution  aqueuse 
à  siccité;  le  produit  lavé  avec  de  l'élher  est  la  lupuline. 

La  résine  de  houblon  est  d'un  jaune  d'or;  elle  passe  au  jaune 
orangé  par  son  exposition  à  l'air. 

TISANE  DE  HOUBLON. 

Pr.  :  HoubloB 1/2  once. 

EaubouiUaDte 1  litre. 

L'infusion  de  houblon  est  limpide;  elle  contient  de  la  lupu- 
line et  de  l'huile  volatile  ;  elle  est  en  même  temps  amère  cl 
aromatique. 

Si  l'on  avait  recours  à  la  décoction,  la  liqueur  serait  trouble, 
parce  qu'une  portion  de  résine  serait  entraînée  en  suspension. 

TEINTURE  ALCOOLIQUE   DE  HOUBLON. 

1  Pr.  :  Fleurs  de  houblon I  partie. 

,  •  Alcool  à  22  dogrcs 8 

F.  S.  A.  (  Pharm.  Edimbourg.  ) 

Cette  teinture  contient  la  lupuline,  l'huile  volatile  et  la  ré- 
sine. On  l'emploie  comme  narcotique. 

'  EAU  DISTILLÉE  DE  HOUBLON. 

Er.  :  Houblon 4 

Alcool  1/2 

Eau S.  Q. 

Relirez  6  parlias  d'eau  dislillée. 
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EXTRAIT  DE   liOUBLOK.* 

l'r.  :  Meurs  de  houl)lon ().   V. 

Alcool  à  22  degrés S.  Q. 

On  sèche  le  houblon  et  on  le  réduit  en  poudre  grossière,  en 
le  frottant  sur  un  crhble  de  fer  ;  on  humecte  celte  poudre  avec 
la  moitié  de  son  poids  d'alcool  à  22";  douze  heures  après  on 
la  lasse  fortement  dans  l'appareil  à  lixivialion  et  on  la  traite 
par  de  l'alcool  à  22";  on  distille  les  liqueurs  et  on  les  évapore 
en  consistance  d'extrait. 

POMMADE   DE  HOUBLON. 

Pr.  :  Houblon  très-odorant 1  partie. 

Axonge lu 

Faites  digérer  et  passez  avec  expression.  Cette  pommade  a 
été  employée  pour  calmer  les  douleurs  lancinantes  du  cancer. 
(  Swediaur.  )  Il  faut  lui  préférer  la  pommade  de  lupulin. 

LUPULIN. 

On  l'obtient  en  froissant  dans  un  tamis  de  crin  les  cônes  de 
houblon.  Le  lupulin  se  sépare  des  bractées  et  passe  à  travers 
le  tamis;  on  le  vanne  pour  le  purifier.  On  l'emploie  dans  les 
maladies  nerveuses.  Il  diminue  la  fréquence  du  pouls  ;  à  haute 
dose  il  cause  des  nausées ,  de  la  céphalalgie ,  des  étourdisse- 
mens;  M.  Magendie  a  donné  les  formules  suivantes  pour  son 
emploi  médical. 

POUDRE  DE  HJPL'Hi\. 

Pr.  :  Lupulin , 1  partie. 

Sucre 2 

Mêlez.  (  Magendie.  ) 

TEINTURE  DE  LUPULIN. 

Pr.  :  Lupulin 1  partie. 

Alcool  à  30  degrés 4  parties. 

F.  S.  A.  (  Magendie.  ) 
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SIROP  DE  LUPULIN. 


Pr.  :  Teinture  alcoolique  de  lupulin 1  partie. 

Sirop  de  sucre 1 

Mêlez.  (  Magendie.  ) 


POMMADE  DE  LVPULIN  DE  FREAKE. 

Pr.  ;  Lupuliu 1  gros. 

Axonge 3 

Faites  digérer  à  une  douce  chaleur  et  passez. 
ARTOCARPEES. 

Dans  les  Arlocarpées  les  fruits  sont  souvent  petits  et  secs  ; 
quelquefois  cependant  ils  deviennent  charnus  ;  ils  sont  por- 
tés sur  un  réceptacle  commun  de  forme  très-variable,  qui 
grossit  beaucoup  et  devient  succulent  après  la  floraison,  et  qui 
masque  complètement  la  structure  véritable  du  fruit.  Dans  l'ar- 
bre à  pain  (  Artocarj)us  incisa),  la  partie  alimentaire  est  formée 
parle  réceptacle,  qui  prend  le  volume  delà  tête  d'un  enfant,  et 
qui  enveloppe  les  graines.  II  forme  la  principale  nourriture  des 
habitans  de  plusieurs  archipels  de  la  mer  du  sud.  Dans  une 
variété  cultivée,  les  fruits  avortent  même  entièrement  et  le  ré- 
ceptacle reste  seul.  On  mange  aussi  les  fruits  du  Jaquier  (  A. 
integrifolia  )  et  des  A.  hirsuta  et  brasiliensis.  A  la  Jamaïque 
on  mange  bouillis  ou  rôtis  les  fruits  dnBrosimum  alicastrum, 
noix-pain  ou  Bread'nutz  des  Anglais. 

Dans  les  flguiers  proprement  dits ,  c'est  encore  le  réceptacle 
du  fruit  dont  on  fait  usage  comme  aliment  ;  on  mange  celui 
de  plusieurs  espèces  ;  dans  les  mûriers  ,  c'est  le  fruit  lui-même 
qui  est  charnu  :  il  est  formé  par  la  réunion  sur  un  réceptacle 
peu  développé,  de  plusieurs  petits  fruits  charnus  ,  à  pulpe  aci- 
dulé et  sucrée,  et  qui  se  sont  soudés  entre  eux. 

Il  y  a  parmi  les  Artocarpées  des  arbres  à  suc  laiteux  plus  ou 
moins  acre  ou  caustique  ;  ce  suc  laiteux  se  rencontre  dans  toutes 
les  espèces  de  figuier  et  dans  le  figuier  commun  ;  cette  dcreté 
le  fait  employer  pour  détruire  les  verrues  ;  suivant  une  analyse 
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de  MM.  Geiger  et  Reimann ,  ce  suc  contient  2  résines  solu- 
bles  dans  l'alcool  et  l'éther,  une  résine  soluble  dans  l'éther  seu- 
lement, de  l'albumine  ,  de  la  gomme  ,  de  l'extraclif.  On  admet 
également  le  caoutchouc  dans  ce  suc,  et  il  a  été  retrouvé  dans 
le  suc. d'un  grand  nombre  d'espèces,  dans  l'arbre  à  pain,  le 
Brosimum  alicastrum,  etc.  Cette  âcreté  est  surtout  développée 
à  un  haut  degré  dans  VAnthiaris  toxicaria ,  Vpas  anûar  de 
Java,  qui  agit  à  la  manière  des  narcotico-âcres.  MM.  Pelle- 
tier et  Caventou ,  qui  ont  fait  quelques  recherches  à  ce  sujet, 
y  ont  trouvé  une  résine  élastique ,  une  gomme  peu  soluble  et 
une  matière  àmère  qu'ils  n'ont  pu  étudier ,  mais  qu'ils  soup- 
çonnent appartenir  h  la  série  des  alcalis  végélaux. 

Par  une  exception  bien  remarquable,  le  Galactodendron 
utile  fournit  un  suc  blanc  laiteux,  sans  âcreté  et  qui  sert  d'a- 
liment. Il  en  a  reçu  le  nom  d'arbre  de  la  vache.  M.  Boussin- 
gault  y  a  trouvé  beaucoup  de  cire  et  une  sorte  de  matière  fi- 
brineuse. 

La  racine  des  Artocarpées  est  toujours  plus  ou  moins  acre  et 
excitante.  On  emploie  comme  stimulante  celle  de  plusieurs 
espèces  de  Dorstenia  sous  le  nom  de  contrayerva ,  savoir  :  D. 
conlrayerva ,  drakena,  houstoni,  brasiliensis,  opifera.  Leur 
saveur  est  acre  et  aromatique,  leur  odeur  est  analogue  à  celle 
des  feuilles  du  figuier. 

FIGUES. 

(  Ficus  carica.  ) 

La  figue  ou  fruit  du  figuier,  est  formée  de  petits  fruits  secs 
réunis  en  grand  nombre  sur  un  réceptacle  qui  devient  charnu 
et  succulent  et  qui  est  la  partie  utile  du  fruit.  La  figue  est 
sucrée  et  mucilagineuse.  Elle  compte  au  nombre  des  fruits 
pectoraux.  On  en  fait  par  décoction  une  boisson  employée 
contre  les  rhumes;  souvent  on  l'associe  aux  jujubes,  aux 
dattes  et  aux  raisins  secs. 

PATE  DE  FIGUES. 

Pr.  :  Figues Q.  V. 

Réduisez  les  fruits  en  pulpe,  sans  coction,  en  les  pilant 
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dans  un  mortier  cl  en  les  pulpaiil  h  travers  un  (amis  de  crin. 
Mêlez  celle  pulpe  avec  4  fois  son  poids  de  sucre  et  failes  une 
pâle  que  vous  étendrez  avec  un  rouleau  jusqu'à  ce  qu'elle  ail 
5  à  6  millimètres  d'épaisseur.  Exposez  celle  labletle  de  pâle 
ù  l'éluve  pendant  2V  heures ,  el  coupez-la  avec  des  ciseaux  en 
carrés  ou  en  lozanges. 

On  peut,  si  l'on  veut,  recouvrir  celle  pâle  de  candi.  (  Cadet 
Gassicourt.  ) 

MURES. 

(  Morus  nigra.  ) 

Les  mûres  sont  les  fruits  du  mûrier.  Ils  contiennent  des 
acides  ,  de  la  pectine,  du  sucre.  On  ne  s'en  sert  en  médecine 
que  sous  la  forme  de  sirop.  C'est  un  léger  excitant  mucilagi- 
neux ,  que  l'on  emploie  en  gargarismes  contre  les  angines  mu- 
queuses. 

SIROP  DE  MURES. 

Pr.  :  Mûres  un  peu  avant  leur  maturité  . , . .    ) 

t,         , ,  i  ana  P.  E. 

Sucre  blanc , ) 

On  met  dans  une  bassine  de  cuivre  les  mûres  el  le  sucre 
cassé  par  morceaux  ,  on  place  le  tout  sur  un  feu  doux  ;  la  cha- 
leur fait  crever  les  mûres  dont  le  suc  s'écoule  el  dissout  le 
sucre.  Quand  le  sirop  bouillant  marque  30"  à  l'aréomètre,  on 
le  verse  sur  un  blancliel  où  on  laisse  égoulter  les  fruits. 

Le  sirop  de  mûres  dépose  à  la  longue  une  grande  quantité 
de  flocons.  Si  on  le  décante  alors  ou  qu'on  le  passe  au  blan- 
chet ,  il  a  pris  une  couleur  lie  de  vin  en  même  temps  qu'il  a 
perdu  presque  toute  son  acidité.  L'altération  est  plus  prompte 
si  le  fruit  dont  on  s'esl  servi  est  plus  mûr.  M,  Magnes  a  pro- 
posé la  formule  suivante  ,  qui  obvie  à  ces  inconvéniens  : 

Pr.  :  Mûres  du  niurus  nigra  avant  leur  ma-   j 

tûrité >   ana  P.  E. 

Mûres  des  rubus  un  peu  plus  avancées.    ) 

Ecrasez  légèrement  celles-ci  dans  un  mortier  de  marbre , 
raêlei  avec  les  premières  non  écrasées;  mettez  le  tout  dans 
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une  bassine  d'argent  avec  1/50  d'eau;  fniles  bouillir  quelques 
inslans  ;  passez  sans  expression  au  travers  d'un  lamis;  laissez 
déposer  pendant  deux  ou  trois  jours  ;  décantez  et  versez  dans 
des  bouteilles  où  l'on  aura  mis  h  l'avance  des  mûres  noires  eri- 
tières  ,  en  maturité  parfaite,  environ  le  1/10  en  poids  du  suc. 
Bouchez  exactement,  et  traitez  par  le  procédé  d'Appert  : 

Pr.  :  Suc  dépure  et  filtré 1  livre. 

Sucre 1  12  onces. 

Faites  un  sirop  par  solution. 

Suivant  M.  Magnes,  ce  sirop  reste  toujours  limpide  et  trans- 
parent. Il  est  d'une  belle  couleur  rouge. 

Je  n'ai  pas  répété  le  procédé  de  r»I.  Magnes  ;  mais  on  arrive 
d'une  manière  plus  commode  au  môme  résultat  en  écrasant  les 
miires  avec  les  mains,  les  laissant  fermenter  en  cet  état  pendant 
2  à  3  jours,  et  mettant  à  la  presse  pour  obtenir  le  suc.  On  con- 
serve celui-ci  pour  faire  le  sirop  au  moment  du  besoin ,  ou 
bien  on  le  convertit  de  suite  en  sirop,  en  y  faisant  dissoudre  le 
double  de  son  poids  de  sucre. 

AMENTACÉES. 

Les  écorces  des  Amentacées  sont  la  partie  la  plus  importante 
de  ces  plantes  sous  le  point  de  vue  médical.  Elles  sont  en  gé- 
néral chargées  de  tannin  ,  qui  les  fait  employer  comme  astrin- 
gentes, et  de  principes  amers  qui  les  fait  rechercher  comme 
fébrifuges.  On  sait  l'énorme  consommation  qui  se  fait,  sous  le 
nom  de  tan ,  de  l'écorce  du  chêne  commun  et  de  beaucoup 
d'autres  espèces  ;  pour  tanner  les  cuirs.  On  l'emploie  aussi  en 
médecine  comme  un  astringent  énergique.  Aux  États-Unis  on 
se  sert  au  même  usage  de  l'écorce  du  Comptonia  aspleniifoUa  ; 
celles  du  bouleau  et  de  l'aune  ont  des  propriétés  pareilles. 

Les  écorces  des  saules  et  des  peupliers  sont  plutôt  fébrifuges 
qu'astringentes.  Elles  ont  été  étudiées  par  plusieurs  chimistes, 
et  il  résulte  de  leurs  expériences  que  ces  écorces  contiennent 
souvent  et  peut-être  toujours  une  matière  amère  cristallisable 
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qui  a  pris  le  nom  de  salicine,  du  nom  de  l'écorce  qui  la  première 
en  a  fourni.  (  Voyez  pour  ses  propriétés  saule,  p.  124.). 
Elle  a  été  trouvée  dans  les 

SalixAlba,  Populus  Tremula , 

Haslata ,  Tremuloides , 

Precox ,  Grœca , 

Monandra ,  Alba. 

Incana , 

VitelUna , 

Fissa , 

Âmygdalina, 

Hélix. 
Il  est  très-présumable  qu'elle  existe  dans  beaucoup  d'autres 
espèces  ;  mais  on  a  vainement  tenté  de  l'extraire  de  plusieurs 
d'entre  elles.  Peut-être  est-elle  engagée  dans  quelque  combi- 
naison particulière ,  ou  plutôt  est-elle  noyée  au  milieu  d'une 
masse  d'autres  principes  qui  rendent  son  extraction  plus  dif- 
ficile. Ce  qui  le  ferait  croire ,  c'est  que  quelques  chimistes , 
par  des  procédés  particuliers ,  en  ont  retiré  d'écorces  qui  en 
d'autres  mains  avaient  refusé  d'en  fournir. 

M.  Braconnot  a  retiré  de  l'écorce  et  des  feuilles  de  plu- 
sieurs peupliers  une  matière  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec 
la  salicine  ,  mais  qui  en  diffère  par  plusieurs  caractères.  Il  l'a 
nommée  Populine.  Il  l'obtient  en  versant,  dans  la  décoction,  du 
sous-acétate  de  plomb  qui  forme  un  précipité  jaune.  11  filtre 
et  évapore  le  sirop.  La  Populine  cristallise.  11  la  purifie  en  la 
faisant  dissoudre  dans  l'eau  bouillante,  et  blanchissant  la  liqueur 
par  le  charbon. 

Cette  matière  est  d'un  blanc  de  neige  ;  sa  saveur  est  sucrée 
et  comparable  à  celle  de  la  réglisse.  Il  faut  au  moins  2000  par- 
lies  d'eau  froide  pour  la  dissoudre.  Elle  est  soluble  dans  70  par- 
lies  d'eau  bouillante;  l'alcool  la  dissout  mieux.  Elle  donne  à 
la  distillation  une  huile  qui  laisse  déposer  de  l'acide  ben- 
zoïque.  Elle  se  rapproche  de  la  sahcine  parles  caractères  sui- 
vans.  Les  acides  minéraux  les  transforment  toutes  deux  en  une 
poudre  blanche,  résineuse;  l'acide  sulfurique  concentré  les 
change  en  rutiline  ;;  l'acide  nitrique  à  chaud  les  convertit  en 
acide  carbazo tique. 
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Les  écorces  des  Saules  et  des  Peupliers  soijtamères.  Elles 
contiennent  encore  du  tannin,  de  l'acide  pectique,  de  la  gomme, 
une  matière  grasse ,  et  sans  doute  quelque  matière  colorante 
extraclive. 

C'est  dans  ces  écorces  que  M.  Braconnot  a  découvert  une 
matière  qui  paraît  ôtre  commune  à  presque  toutes  les  écorces 
ligneuses  des  végétaux ,  et  que  pour  cette  raison  il  a  appelé 
Corticine.  Elle  a  la  plus  grande  analogie  avec  le  rouge  cincho- 
nique ,  qui  paraît  en  être  une  variété ,  modifiée  peut-être  par 
une  matière  colorante  étrangère. 

La  corticine  a  une  couleur  fauve  ;  elle  n'a  ni  odeur  ni  saveur. 
Elle  est  à  peine  soluble  dans  l'eau ,  qu'elle  colore  en  jaune  rou- 
geâtre.  L'alcool  la  dissout  parfaitement,  et  la  dissolution  n'est 
pas  précipitée  par  l'eau.  Elle  est  également  très-soluble  dans 
l'acide  acétique  concentré  ;  mais  l'eau  la  précipite  de  cette  dis- 
solution. 

Elle  se  dissout  parfaitement  dans  les  alcalis  ;  mais  elle  ne 
les  sature  pas.  Les  carbonates  alcalins  sont  san«  action  sur 
elle.  L'eau  de  chaux  et  l'eau  de  baryte  à  l'ébullilion  forment 
un  composé  insoluble  que  les  alcalis  caustiques  ne  dissolvent 
pas.  L'acide  sulfurique  la  dissout  sans  l'altérer.  Elle  est  préci- 
pitée par  un  grand  nombre  de  sels  métalliques. 

Le  fruit  des  Amentacées  est  sec  ;  mais  les  semences  ont  des 
cotylédons  charnus,  huileux  ou  amylacés.  Quelques-uns  con- 
tiennent en  même  temps  un  principe  amer  et  astringent  qui  leur 
donne  une  saveur  désagréable  ;  mais  on  observe  des  passages 
entre  toutes  ces  espèces.  On  sait  que  le  gland  du  chêne  a  mau- 
vais goût,  tandis  que  ceux  des  Quercus  suberosa,  ilex,  hal- 
lota,  sont  bons  à  manger.  Les  fruits  du  châtaignier  (  Castanca 
vesca  )  forment  la  base  de  Talimentalion  dans  plusieurs  pays  ; 
ils  sont  doux ,  sucrés  et  pleins  de  fécule  ;  on  mange  également 
les  fruits  des  autres  espèces  du  genre  ;  les  noisettes  (  Corijlus 
avellana),  les  faînes  du  hêtre  {Fagus  sylvatica),  contiennent 
au  contraire  une  abondante  quantité  d'huile  douce  que  l'on 
en  extrait  avec  avantage. 

Dans  le  genre  Mijrica .  les  fruits  sont  couverts  d'une  espèce 
de  cire  que  l'on  exploite  ;  à  la  Louisiane,  c'est  le  M.  Cerifera  ; 
au  Cap,  le  M.  Cordifolia;  au  Brésil ,  une  autre  espèce  encore. 
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La  nimillc  des  Amentac6es  fournit  quelques  produits  rési- 
neux. L'écorce  du  bouleau  en  particulier  est  très-chargée 
d'une  couche  résineuse  pulvérulente.  On  la  sépare  en  chauf- 
fant l'écorce,  jusqu'il  ce  qu'elle  prenne  une  couleur  brune  ;  il 
se  volatilise  une  sorte  de  résine  (  Betuline  de  Lowilz)  en  végé- 
tations lanugineuses,  soluble  dans  l'alcool,  plus  à  chaud  qu'à 
froid,  soluble  également  dans  l'élher  et  dans  les  huiles,  mais 
qui  ne  se  dissout  pas  dans  les  liqueurs  alcalines. 

La  famille  des  Amentacées  fournit  le  Liquidambar,  qui  dé- 
coule du  Liquidambar  styraciflua  du  Mexique.  Le  L.  orientale 
fournit  également  un  baume  résineux.  Le  Populus  balsami- 
fera  donne  une  qualité  inférieure  de  Tacamaque. 

SAULE. 

Les  écorccs  de  différentes  espèces  de  Saules  sont  employées 
comme  fébrifuge.  On  les  administre  sous  forme  d'extrait  ou 
sous  forme  de  poudre. 

Fontana ,  et  depuis  13ucbncr,  ont  donné  le  nom  de  Salicin 
à  une  matière  amère  qu'ils  ont  retirée  de  l'écorce  de  saule. 
M.  Leroux,  pharmacien  à  Yitry-le-Français ,  est  parvenu  le 
premier  à  l'obtenir  à  l'étal  de  pureté.  Il  l'a  appelée  Salicine. 

L'écorce  de  Saule  contient,  d'après  l'analyse  de  Barlholdi 
et  celle  de  MM.  Pelletier  et  Gaventou  : 

Matière  grasse  verte. 

Matière  colorante  jaune  amère, 

Tannin , 

Extrait  résineux , 

Matièi  e  gommeuse , 

Sel  magnésique  h  acide  organique. 

C'est  dans  la  matière  jaune  amère  que  réside  les  propriétés 
du  Saule.  Elle  est  de  nature  extractive ,  et  contient  la  salicine 
à  l'état  de  mélange  ou  de  combinaison.  L'extrait  résineux  paraît 
être  la  môme  substance  que  M.  Jîraconnot  a  nommée  corticine. 

La  salicine  est  formée  de  petites  lames  rectangulaires  dont 
les  bords  paraissent  taillés  en  biseau.  Si  les  cristaux  se  sont 
formés  plus  vite ,  ils  sont  plus  petits  et  leur  aspect  est  uacré. 
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La  salicine  pure  est  inodore  ;  sa  saveur  est  Irès-amère.  Elle 
fond  il  quelques  degrés  au-dessus  de  +100'',  sans  perdre 
(J'eau,  et  elle  se  prend  par  le  refroidissement  en  une  masse 
cristalline. 

L'eau  à  +17  dissout  environ  G  p.  100  de  salicine.  L'eau 
bouillante  la  dissout  en  toutes  proportions.  L'alcool  en  dissout 
h  peu  près  autant.  Elle  est  insoluble  dans  l'élher  et  dans  les 
huiles  volatiles.  L'acide  liydrochlorique  la  dissout  et  la  laisse 
par  évaporalion.  L'acide  nitrique  la  dissout  mieux  que  l'eau, 
et  si  l'on  sature  l'acide,  on  retrouve  la  salicine  non  altérée; 
mais  à  chaud  ,  l'acide  nitrique  la  change  en  acide  benzoïque  et 
en  acide  carbazolique. 

La  salicine  cristallise  dans  l'acide  sulfurique  faible  en  gros 
prismes  tétraèdres  qui  croque  sous  la  dent.  Si  l'acide  est  plus 
fort,  la  salicine  se  change  en  une  poudre  blanche  insoluble 
dans  l'eau,  mais  soluble  dans  l'alcool.  L'acide  sulfurique  con- 
centré et  froid  donne  une  liqueur  rouge,  qui  laisse  déposer, 
lorsqu'on  l'étend  d'eau  ,  un  sédiment  rouge  (  Ruliline  de  Bra- 
connot) ,  insoluble  dans  l'alcool ,  dont  la  couleur  devient  d'un 
rouge  vif  par  les  acides,  et  d'un  violet  foncé  par  les  alcalis.  Les 
alcalis  lui  rendent  sa  couleur  rouge. 

L'acide  acétique  dissout  la  salicine;  l'eau  rend  le  mélange 
lacliforme.  La  salicine  est  précipitée  de  ses  dissolutions  par 
l'acétate  de  plomb  ;  mais  ni  la  noix  de  galle  ni  les  sels  de 
platine  et  d'argent  n'ont  d'action  sur  elle.  Les  sels  de  mer- 
cure troublent  h  peine  sa  dissolution. 

La  salicine  appartient  à  la  classe  des  substances  neutres. 
MM.  Pelouze  et  J.  Gay-Lussac  l'ont  trouvé  composée  de  2  prop. 
de  carbone,  2  prop.  d'hydrogène,  et  1  prop.  d'oxigène. 

Suivant  M.  Berzélius,  le  meilleur  procédé  pour  obtenir  la 
salicine  est  celui  de  Néis  d'Eseinbeck.  Il  fait  bouillir  l'écorce 
(de  préférence  celle  du  Salix  hclix  )  dans  l'eau  ;  il  ajoute  à  la 
liqueur  de  l'hydrate  de  chaux  qui  précipite  le  tannin  à  l'état  de 
sous-sel  calcaire;  il  filtre  la  liqueur  et  Tévapore  en  sirop;  il 
ajoute  assez  d'alcool  pour  précipiter  la  gomme ,  et  par  l'éva- 
poralion  il  obtient  de  la  salicine  impure.  L'eau-mère  donne 
par  évaporation  une  nouvelle  quantité  de  salicine.  La  dernière 
eau-mère  brune  qui  reste  à  la  fin  est  préci|)ilée  par  le  sous- 
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acétate  de  plomb,  et  la  liqueur  fournit  une  nouvelle  quantité 
de  produit. 

Toutes  ces  salicines  impures  sont  dissoutes  dans  l'eau  bouil- 
lante; on  ajoute  du  charbon  animal;  on  filtre  bouillant,  et  l'on 
fait  cristalliser. 

La  salicine  retient  ordinairement  la  saveur  aromatique  des 
saules;  en  cet  état,  MM.  Herberger  et  Buchner  la  consi- 
dèrent comme  une  combinaison  saline  formée  de  salicine  et 
d'un  acide  volatil  odorant.  Ces  expériences  ont  besoin  d'être 
reprises. 

La  salicine  est  employée  en  médecine  comme  fébrifuge, 
avec  des  succès  divers ,  à  la  dose  de  15  à  30  grains. 

Quelques  personnes  pensent  que  l'extrait  de  saule  est  plus 
efficace ,  et  que  les  matières  qui  s'y  trouvent  associés  à  la  sali- 
cine augmentent  ses  effets. 

PEUPLIER. 

(  Populus  nigra.  ) 

Les  bourgeons  du  peuplier  sont  employés  h  cause  de  la  ma- 
tière résineuse  qui  y  est  contenue.  M.  Pellerin,  qui  les  a 
analysés ,  y  a  trouvé  : 

Huile  essentielle  odorante , 
Résine  jaune  verdâtre ,  d'une  saveur  forte , 
Extraits  gommeux, 
Acide  gallique , 
—    malique. 

Matière  grasse ,  ayant  beaucoup  de  rapport  avec  la  cire. 
,^^   Albumine, 

Acétate  et  hydrochlorale  d'ammoniaque. 

TEINTURE  ALCOOLIQUE  DE  BOURGEONS  DE  PEUPLIER. 

Pr.  :  Bourgcous  de  peupliers  frais 1 

Alcool  à  33  degrés..... 6 

F.S.  A.  (VanMons.) 
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POMMADE  DE  BOURGEOXS  DE  PEUPLIER. 

Pr.  :  Bourgeons  secs  de  peuplier 1 

Axoiigc 4 

Faites  digérer  au  bain-marie  ou  sur  un  feu  doux  ;  passez 
avec  expression ,  et  séparez  les  fèces. 

ONGUENT  POPULÉUM. 

Pr.  :  Bourgeons  frais  de  peuplier 1  livre. 

Faites  digérer  pendant  vingt-quatre  heures  dans  : 

Axonge  fondu 3  livres. 

Conservez  jusqu'à  ce  que  l'on  puisse  se  procurer  les  plantes 
suivantes  : 

Feuilles  récentes  de  pavot j 

—  de  belladone I 

dejusquiame >ana8onces. 

—  de  morelle ) 

Pilez  ces  plantes  ;  mêlez-les  à  la  graisse  et  aux  bourgeons 
de  peuplier  ;  faites  cuire  jusqu'à  consomption  de  l'humidité  ; 
passez  avec  expression  ;  laissez  déposer  et  refroidir,  et  grattez 
la  pommade  par  couches  pour  séparer  les  fèces. 

Ce  procédé,  donné  par  le  Codex,  a  été  signalé  comme 
vicieux  depuis  fort  long-temps.  Les  bourgeons  de  peuplier 
moisissent  dans  la  graisse ,  et  la  font  rancir  avant  que  les  autres 
plantes  ne  soient  suffisamment  développées. 

M.  Henry  faisait  chauffer  les  bourgeons  dans  la  graisse  pour 
dissiper  leur  eau  de  végétation ,  et  il  les  conservait  en  cet  état 
jusqu'au  moment  où  il  pouvait  se  procurer  les  plantes  néces- 
saires pour  terminer  la  pommade. 

M.  Boullay  fait  une  première  pommade  avec  les  bourgeons, 
et  il  s'en  sert  comme  d'excipient  pour  dissoudre  les  parties 
médicamenteuses  des  plantes  narcotiques. 

Il  est  préférable ,  suivant  le  procédé  de  M.  Dumesnil ,  de  se 
servir  des  bourgeons  secs;  on  les  emploie  à  la  dose  de  6  onces; 
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on  les  concasse ,  et  on  les  ajoute  quand  l'eau  des  plantes  a  ùià 
évaporée;  on  laisse  digérer  pendant  vingt-quatre  heures.  La 
dessiccation  ne  fait  pas  perdre  aux  bourgeons  leur  principe 
odorant  balsamique  ,  et  la  pommade  est  fort  odorante. 

CHENE. 

(  Qucrcus  robur.  ) 

L'écorce  de  chêne  est  fort  astringente,  et  elle  paraît  devoir 
ses  principales  propriétés  au  tannin  qu'elle  contient  ;  on  l'em- 
ploie surtout  comme  astringente  et  styptique,  soit  à  l'intérieur, 
soit  en  injections.  Elle  a  eu  aussi  des  succès  comme  fébrifuge, 
et  elle  a  paru  plus  efficace  quand  on  l'a  associée  à  quelque 
autre  amer  aromatique,  comme  la  petite  centaurée  ou  la  racine 
de  gentiane. 

D'après  les  essais  de  M.  Braconnot ,  l'écorce  de  chêne  con- 
tient : 

Tannin , 

Acide  gallique , 

Sucre  incristallisable, 

Pectine , 

ïannate  de  chaux  , 

—  de  magnésie, 

—  de  potasse,  etc. 

Le  tannin  de  l'écorce  de  chêne  n'a  pas  été  examiné  à  l'état 
de  pureté.  Il  paraît  être  uni ,  en  outre  de  l'acide  gallique ,  à 
quelques  autres  matières  en  un  état  de  combinaison  inexaminé. 
M.  Braconnot  a  fait  remarquer  que  l'écorce  de  chêne  ne  dépose 
pas  d'apothème  par  des  évaporalions  et  dissolutions  successives; 
ce  qui  ne  manque  pas  d'arriver  avec  le  tannin  de  la  noix  de 
galle.  Ce  chimiste  n'a  pas  non  plus  trouvé  de  corlicine  dans 
l'écorce  du  chêne. 

POUDRE  d'ÉCORCE   DE  CnÊNE. 

On  écorce  pour  le  besoin  des  arts  les  branches  du  chêne 
qui  ont  douze  à  quinze  ans.  On  sèche  les  écorces,  et  on  les 
réduit  en  poudre  grossière  au  moulin.  Cette  poudre  porte  le 
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nom  de  (an.  Elle  peut  servir  direclement  à  faire  des  infusions 
du  des  décoctions  ;  mais  quand  on  la  destine  à  servir  sous  la 
forme  de  poudre,  on  doit  achever  de  la  pulvériser  et  la  passer 
à  travers  un  tamis  de  soie.  En  cet  état  elle  porte  quelquefois  le 
nom  de  fleur  de  tan. 

INJECTION  DE  TAN. 

Pr.  :  Tan  en  poudre  grossière 1/2  once  à  1  once. 

Eau  bouiUante G  livres. 

Faites  infuser. 

GLANDS  DE  CHÊNE. 

ITne  analyse  de  Lœwig  a  fait  reconnaître  dans  les  glands  de 
chêne  : 


Huile  grasse , 

43 

Résine , 

52 

Gomme , 

64 

Tannin , 

90 

Extraclif  amer, 

52 

Amidon , 

385 

Ligneux , 

319 

Sels  de  potasse  et  de  chaux .       » 

On  les  a  employés  en  décoction  contre  les  diarrliéos  mu- 
queu'^es,  et  l'associalion  naturelle  del'amidon  avec  unesubs  lance 
tonique  doit  en  effet  leur  assurer  souvent  des  succès;  mais  on 
fait  plus  d'usage  des  glands  torréGés.  Ce  médicament,  à  la  dose 
de  1  gros  à  2  gros  par  tusse  d'infusion,  a  donné  de  bons  résul- 
tats ,  employé  comme  stomachique  et  tonique.  On  s'en  est  servi 
surtout  avec  succès  contre  le  rachitisme,  la  consomption,  le 
marasme,  les  obstructions  du  mésentère. 

Suivant  M.  Bourlet,  on  emploie  en  Turquie  les  glands  comme 
analeptiques;  on  les  laisse  enfouis  dans  la  terre  pendant  quelque 
temps  pour  leur  faire  perdre  leur  amertume  ;  puis  on  les  sèche 
et  on  les  torréfie.  Leur  poudre ,  mêlée  à  du  sucre  et  des 
aromates ,  constitue  le  palamoud  des  Turcs  et  le  racahout  des 
Arabes.  C'est  un  aliment  d'une  facile  digestion  ;  on  lui  substi- 
2.  9 
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lue  habituellement  un  mélange  dans  lequel  le  gland  de  chêne 
est  remplacé  par  du  cacao  et  des  fécules. 


STYRAX  LIQUIDE. 

L'origine  du  Styrax  liquide  n'est  pas  bien  connue. 

Il  paraît  être  constitué  par  un  mélange  de  matières  rési- 
neuses. Son  odeur  est  tout-à-fait  pareille  à  celle  du  Liqui- 
dambar  ;  mais  le  Styrax  liquide  a  une  origine  différente.  Sa 
dissolution  alcoolique,  faite  à  chaud,  laisse  déposer  des  ai- 
{^Uilles  que  M.  Bonastre  a  appelées  Styracine.  Celle-ci  est 
insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  froid  ;  mais  elle  se  dissout 
liien  dans  l'alcool  bouillant,  qui  la  laisse  cristalliser  par  le 
refroidissement.  Elle  appartient  à  la  classe  des  résines  cristal- 
lisables. 

Le  Styrax  liquide  offre,  selon  M.  L'héritier,  les  mêmes 
avantages  que  le  baume  de  copahu  dans  le  traitement  de  la 
Idennorrhée  et  de  la  leucorrhée ,  et  il  ne  dégoûte  pas  autant  les 
malades.  Aussi  propose-t-il  de  combattre,  par  les  préparations 
suivantes ,  les  maladies  dans  lesquelles  le  baume  de  copahu  est 
indiqué.  «"î 

PILULES  DE  STYRAX. 

Pr.  ;  Styrax  liquide  purifié 1  once. 

Poudre  de  réglisse Q.  S. 

Pour  des  bols  de  6  à  8  grains  :  six  par  jour,  trois  le  matin  et 
trois  le  soir  ;  on  augmente  jusqu'à  douze. 

SIROP  DE  STYRAX. 

Pr.  :  Styrax  liquide 2  onces. 

Eau  simple 2  livres. 

Sucre 4  livres. 

Pour  un  sirop  que  l'on  prépare  comme  celui  de  tolu.  Six 
cuillerées  par  jour. 
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ONGUENT  VE  STYKAX. 


Pr.  :  Colophane 16 

Résine  élënii 8 

Cire  jaune 8 

Styrax  liquide ,  8 

Huile  de  uoix 12 


On  met  la  colophane ,  la  résine  élémi  et  la  cire  dans  une 
bassine ,  et  on  les  fait  fondre  sur  un  feu  doux  ;  on  ajoute  alors 
le  Styrax  liquide ,  mais  avec  précaution ,  pour  éviter  les  effets 
du  bouillonnement  trop  fort  que  produirait  la  vaporisation  de 
Teau  du  Styrax,  si  le  mélange  résineux  était  trop  chaud.  Quand 
le  Styrax  est  fondu ,  on  ajoute  l'huile  de  noix  ;  on  passe  à  travers 
une  toile,  et  l'on  remue  l'onguent  jusqu'à  ce  qu'il  soit  presque 
refroidi. 

Il  se  fait  à  la  surface  de  l'onguent  de  Styrax  une  espèce  de 
croûte  qui  est  due  à  l'épaississement  de  l'huile  de  noix  dans  les 
couches  supei'ficielles ,  à  raison  de  la  propriété  siccative  de 
cette  huile.  On  sépare  cette  couche  quand  on  veut  se  servir  de 
l'onguent. 

CONIFERES. 

La  famille  des  Conifères  est  très-naturelle,  et  les  plantes 
qui  la  composent  présentent  une  extrême  analogie  dans  leurs 
propriétés.  Les  Conifères  sont  chargées  dans  toutes  leurs  par- 
ties d'huile  volatile  et  de  résine,  mais  en  des  proportions 
qui  varient  et  avec  l'espèce  et  avec  les  organes  qui  les  contien-» 
nent. 

Les  Conifères  fournissent  naturellement ,  ou  par  des  inci- 
sions faites  à  leur  tronc ,  une  grande  quantité  de  produits  rési- 
neux ;  ces  produits  contiennent  des  proportions  variables 
d'huile  essentielle  et  de  résine;  si  la  résine  abonde,  l'huile  vola- 
tile se  dissipe  presque  totalement  au  contact  de  l'air,  et  l'on  a  des 
résines  sèches  comme  la  sandaraque  et  l'encens  des  thuya.  Si 
la  quantité  d'huile  essentielle  est  plus  grande ,  la  déperdition 
qui  s'en  fait  à  l'air  ne  suffit  pas  pour  donner  au  produit  de  la 
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solidité ,  et  l'on  a  des  térébenthines  molles  :  d'autres  fois  l'huile 
essentielle  est  en  plus  grande  quantité  que  la  résine,  par  exem- 
ple ,  dans  les  genévriers. 

Les  produits  résineux  les  plus  importans  qui  découlent  des 
Conifères  sont  : 

La  térébenthine  de  Bordeaux,  des  Pimis  marilima 

et  sylvestris. 
de  Strasbourg,  du  Pinus picea{Abies 

taxifolia). 
de  Venise ,  du  Phms  Larix  (  La- 

rix  europœa). 
de  Boston ,  du  Pinus  australis. 

d'Amérique ,  du  Pinus  slrobus. 

de  Hongrie,  du  Pinus  mughos. 

des  monts  Garpathes,  du.  Pinus  cimhra. 
Le  baume  du  Canada,  de  VAhies  balsamea. 
La  résine  de  Dammar,  du  Pinus  dammara{Dammara  alha). 
La  poix  blanche ,  du  Pinus  ahies  (  Ahies  excclsa  ). 

La  sandaraque ,  du  Thuya  ariiculata. 

L'encens  d'Afrique ,    du  Juniperus  lycia. 
Le  galipot,  '  des  divers  pins  et  sapins. 

Comme  produits  secondaires  ,  les  pins  fournissent  : 
L'essence  de  térébenthine , 
La  colophane , 
La  résine  de  pin , 
La  poix  noire , 
•    Le  brai , 
Le  goudron , 

Les  feuilles  du  pin  sont  chargées  de  principe  résineux 
comme  la  tige  ;  on  emploie  les  bourgeons  de  plusieurs  espèces 
comme  excitans  ,  diurétiques  et  anti-scorbutiques.  On  se  sert 
principalement  de  ceux  des  sapins  Abies  excelsa  ei  taxifolia, 
et  de  ceux  de  V Abies  alba,  ou  snpinette  blanche  du  Canada. 

Deux  plantes  sont  connues,  et  d'autres  peut-être  sont  dans 
le  môme  cas,  qui  ont  des  propriétés  spéciales  opposées  à  celles 
du  reste  de  la  famille  :  ce  sont  l'If  (  Taxus  baccata)^  dont  les 
feuilles  sont  narcotiques  et  donnent  des  nausées ,  et  la  Sabine 
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(Jimipems  sabina),  qui  a  une  extrômc  âcrctù,  qui  produit 
une  action  sur  le  système  nerveux  et  une  excitation  géné- 
rale ,  d'où  résultent  de  graves  accidens  si  on  ne  l'emploie  avec 
prudence. 

Les  fruits  des  Conifères  sont  des  cônes  secs.  Ceux  des  gené- 
vriers sont  charnus  ;  ils  ont  une  saveur  sucrée  et  résineuse.  On 
mange ,  bien  que  peu  agréables  ,  les  fruits  charnus  de  VEphe- 
(Ira  distachia,  ou  raisin  de  mer;  de  l'i^.  Monostachia,  et  de 
quelques  autres  espèces.  Les  fruits  de  l'If  sont  adoucissans  et 
laxatifs.  Ils  contiennent  une  matière  sucrée,  incristallisable , 
et  de  l'acide  malique.  Ils  ne  sont  pas  vénéneux  comme  on  l'a 
prétendu.  On  mange  les  semences  du  Piuus  pinea,  sous  le 
nom  de  Pignon  doux.  Elles  sont  émulsives ,  et  elles  ont  une 
saveur  agréable. 

BAIES  DE  GENIÈVRE. 

(  Juniperus  commuuis.  ) 

Les  baies,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  les  cOnes  charnus 
du  genévrier  contiennent  ; 
Huile  volatile, 
Cire, 
Résine , 
Matière  extractive , 

—     sucrée , 
Gomme , 
Sels  de  chaux  et  de  potasse. 

La  matière  sucrée ,  suivant  Trommsdorf  est  cristallisablc  et 
analogue  au  sucre  de  raisin.  Elle  est  de  la  nature  de  la  mélasse 
suivant  M.  Nicolet.  Ce  chimiste  a  trouvé  la  résine  cristallisée. 
A  cet  effet ,  il  a  repris  l'extrait  aqueux  de  genièvre  par  l'alcool 
bouillant,  qui  a  laissé  déposer  de  la  cire  par  le  refroidissement. 
La  liqueur  alcoolique  évaporée,  a  fourni  un  extrait  qui ,  après 
avoir  été  étendu  d'un  peu  d'alcool,  laisse  précipiter  la  résine 
après  quelques  jours. 

L'huile  essentielle  de  genièvre  est  incolore  ;  sa  densité  est 
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de  0,911  ;  elle  est  peu  soluble  dans  l'alcool.  Elle  esl  isomé- 
rique  avec  l'essence  de  tùrébenlhine ,  suivant  M.  Dumas. 

Trommsdorf  a  observé  que  l'huile  volatile  domine  dans  les 
baies  avant  leur  maturité  ;  que ,  dans  les  baies  parfaitement 
mûres  et  qui  ont  pris  une  couleur  bleue  foncée,  déjà  une  par- 
tie de  cette  huile  a  été  changée  eu  résine,  et  que  la  conversion 
est  complète  dans  les  baies  plus  mûres  ,  qui  ont  pris  une  cou- 
leur noire;  et  en  même  temps  le  sucre  a  presque  tout-à-fait 
disparu. 

C'est  en  raison  de  l'huile  volatile  et  de  la  résine  qui  s'y  trou- 
vent que  les  baies  de  genièvre  sont  employées  en  fumigations 
excitantes  ;  souvent  on  les  met  dans  une  bassinoire  garnie  de 
feu  dont  on  se  sert  pour  chauffer  le  lit  des  malades. 

TISANE  DE  GENIÈVRE. 

Pr.  :  Baies  de  genièvre 1/2  once  à  1  once. 

Eau  bouillante 1  litre. 

Cette  tisane  est  donnée  aux  hydropiques,  elle  agit  comme  un 
excitant  de  tout  le  système  et  en  même  temps  comme  un  diuré- 
tique efficace. 

EXTRAIT  DE  GENIÈVRE.  * 

Pr.  :  Baies  de  genièvre  légèrement  concassées    Q.  V. 
Eau  tiède S.  Q. 

On  laisse  l'eau  et  les  baies  de  genièvre  pendant  4-8  heures , 
on  passe  et  on  évapore  en  consistance  d'extrait.  Le  Codex  con- 
seille de  laisser  les  baies  entières ,  mais  on  aurait  tort  de  le 
faire;  on  obtient  beaucoup  plus  d'extrait  avec  les  baies  concas- 
sées ,  et  je  me  suis  assuré  qu'il  n'était  nullement  inférieur  à 
l'extrait  obtenu  avec  les  baies  entières.  Il  en  serait  tout  autre- 
ment si  l'on  opérait  à  l'ébullilion  :  il  se  dissoudrait  une  assez 
grande  quantité  de  résine  qui  donnerait  au  produit  de  l'û- 
creté. 
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SABINE. 

(  Juniperus  sabina.  ) 

La  Sabine  contient  beaucoup  de  résine  et  beaucoup  d'huile 
volatile.  C'est  une  plante  extrêmement  acre,  qui  peut  produire 
une  inflammation  sur  la  peau,  et  qui,  pour  cette  raison,  est 
quelquefois  appliquée  sur  les  plaies  pour  ronger  des  produc- 
tions charnues  ou  pour  délerger  de  vieux  ulcères.  A  l'inté- 
rieur elle  peut  déterminer  un  empoisonnement,  par  inflamma- 
tion de  l'estomac;  à  une  dose  ménagée,  c'est  un  excitant  fort 
énergique.  Il  porte  son  action  sur  la  matrice  et  détermine 
l'apparition  des  règles  quand  elles  ont  manqué  par  l'état  d'atonie 
des  tissus.  On  l'emploie  à  la  dose  de  12  à  15  grains  en  poudre 
ou  de  1  gros  en  infusion. 

L'huile  essentielle  de  sabine,  d'après  l'analyse  de  M.  Dumas, 
a  la  même  composition  que  celles  de  genièvre  et  de  térében- 
thine. 

TEINTURE  DE  SABINE. 

Pr«  :  Feuilles  de  sabine 1 

Alcool  à  32  degrés 4 

F.  S.  A. 

POTION  DE  SABINE. 


Pr.  :  Huile  essentielle  de  sabine 1  à  fi  gouttes 

Sirop  d'armoise . , 1  once. 

Eau  de  fleurs  d'oranger. 4 

F.  S.  A. 


CERAT  DE  SABINE. 

Pr.  :  Poudre  de  sabine 4  onces. 

Cérat  sans  eau «    -i 

Mêlez. 
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TÉRÉBENTHINE. 

Les  espèces  de  térôbenlhine  commerciales  en  France  sont 
les  suivantes  : 


TcrtbeQthine  de  Bordeaux. 

Venise. 

Strasbourg. 

Vosges. 

(  rinui  »_vWe»tris  et  mifilima.) 

Larix  Euro^jea. 

Allies  pectiuata. 

Abici  cicelsa 

Huile  volatile 

12 

18à  25 

33,  5 

32 

ACide  succinique  et  matière 

cxtractive 

« 

« 

0,85 

1,22 

Acide  ijiiiique 
—    syhi(iuc 

« 
« 

« 
« 

1  40,39 

45,37 

Késine  indifférente 

(i 

« 

C,20 

7,42 

Abiétiue 

0 

0 

10,85 

11,47 

Perte    portant   surl(tut   sur 

l'huile 

« 

« 

2,21 

2,5 

Unverdorben.  Unverdorben.    Caillot.       Caillot. 

L'acide  pinique  ressemble  à  la  colophane.  11  appartient  aux 
résines  médiocrement  électro-négatives.  Il  est  solubie  en  tou- 
tes proportions  dans  l'alcool ,  l'éther  et  les  huiles  de  térében- 
thine et  de  pétrole.  Il  se  combine  très-bien  aux  bases.  Les 
pinates  de  potasse  et  de  soude  s'obtiennent  directement,  et  les 
pinales  terreux  et  métalliques  qui  sont  insolubles ,  par  double 
décomposition.  L'acide  pinique  est  composé,  suivant  l'ana- 
lyse de  M.  Rose ,  de 

40  proportions  carbone, 
32  —  hydrogène , 

4         —         oxigène. 

Dans  les  pinales ,  l'oxigène  de  la  base  est  le  1/4  de  l'oxigène 
de  l'acide. 

L'acide  sylvique  cristallise  en  prismes  quadrilatères,  qui  sont 
ordinairement  si  larges  iju'ils  ressemblent  à  des  tables.  II  ne 
fond  qu'au-dessus  de  -j-  100.  Il  est  solubie  dans  l'a'cool  anhy- 
dre et  dans  l'éther.  L'alcool  à  27  Cartier  ne  le  dissout  qu'à 
l'ébuUition.  Il  se  dépose  presque  en  totalité  par  le  refroidisse- 
ment. Il  est  également  solubie  dans  les  huiles  grasses  et  dans 
les  huiles  volatiles  et  l'huile  de  pétiole;  mais  il  n'y  cristallise 
pas. 

Les  combinaisons  de  l'acide  sylvique  avec  les  bases  ressem- 
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blent  beaucoup  aux  pinulcs ,  mais  les  sylvalcs  sont  plus  solubies 
dans  l'élher.  Le  sylvate  de  magnésie  est  môme  soluble  en  toutes 
proportions  dans  l'alcool  à  27°,  ce  qui  donne  le  moyen  d'ex- 
traire séparément  l'acide  pinique  et  l'acide  sylvique.  Ce  dernier 
a  absolument  la  même  composition  et  la  même  capacité  de 
saturation  non-seulement  que  l'acide  pinique,  mais  encore  que 
la  résine  de  copabu  ;  on  peut  se  les  représenter  comme  des  oxides 
d'essence  de  térébenthine. 

La  résine  indifférente  du  pin  s'y  trouve  en  petite  quantité. 
Elle  est  insoluble  dans  l'alcool  froid  et  dans  l'huile  de  pétrole. 
Elle  ne  se  combine  pas  aux  bases. 

L'abiétine,  qui  a  été  découverte  par  M.  Caillot ,  est,  suivant 
lui ,  particulière  aux  térébenthines  fournies  par  les  abiès.  C'est 
ime  résine  cristallisée  en  prismes  allongés  presque  rectangu- 
laires. Elle  est  inodore  et  presque  insipide.  Elle  est  si  fusible 
qu'elle  se  ramollit  déjà  aux  rayons  du  soleil;  fondue,  elle  est 
incolore  ,  limpide  et  de  consistance  d'huile  grasse.  Elle  est  so- 
luble en  toutes  proportions  h  l'ébullition  dans  l'alcool  à  27-28 
Cartier.  Elle  est  soluble  dans  l'éther,  l'huile  de  pétrole  et 
l'acide  acétique  concentré.  Elle  ne  se  combine  pas  aux  alcalis. 

En  outre  de  ces  résines,  la  térébenthine  qui  est  restée  ex- 
posée à  l'air  ,  contient  d'autres  résines  qui  paraissent  provenir 
de  l'altération  de  l'huile  volatile  où  de  celle  des  résines  précé- 
dentes. 

EAU  TÉRÉBENTUINÉE. 

Pr.  :  Térébenthine  de  Venise 1  partie. 

Eau  de  rivière 6 

Triturez  dans  un  mortier  pendant  une  demi-heure  et  laissez 
déposer. 

Cette  eau  est  employée  dans  les  maladies  des  voies  urinaires 
et  respiratoires ,  et  dans  quelques  affections  delà  peau. 
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ALCOOLAT   DE  TÙRÉBENTniIVE  COMPOSÉ. 

(Baume  de  Fioraventi.  ) 

Pc.  :  Térébenthine 1  livre. 

Résine  élémi 

Tucamabaca 

Succin )   ana  3  onces. 

Galbanum 

Myrrhe 

Styrax  liquide 2  onces. 

Aloès 1  once. 

Baies  de  laurier. .   4  onces. 

Galanga 

Zédoaire 

Gingembre .  .  , ,. 

Canclle...... ana  1  ence  1/2 

Girofles 1 

Noix  muscades ' 

Feuilles  d'origan 1 

Alcool  à  32  degrés 6  livres. 

Pour  5  livres  d'alcoolat. 


) 


Le  résidu,  distillé  dans  une  cornue  au  bain  de  sable,  donne 
un  produit  de  couleur  citrine  qui  ne  contient  pas  d'alcool,  mais 
des  huiles  volatiles  un  peu  épaisses.  On  le  nommait  baume  de 
Fioraventi  huileux.  En  poussant  davantage  le  feu,  on  obtenait 
une  liqueur  noire  contenant  de  l'eau  et  de  l'huile  brune.  Celle- 
ci  était  le  baume  de  Fioraventi  noir.  Il  n'est  plus  d'usage,  non 
plus  que  le  baume  huileux.  Ce  dernier  est  formé  d'huiles  vo- 
latiles déjà  altérées  ;  l'autre  est  presque  entièrement  composé 
d'huile  empyreumatique. 

Cet  alcoolat  est  surtout  employé  à  l'extérieur  en  frictions 
excitantes  contre  les  douleurs  rhumatismales.  On  s'en  sert  aussi 
en  en  versant  un  peu  dans  la  main  que  l'on  tient  rapprochée  des 
yeux ,  pour  faire  une  sorte  de  fumigation  fortifiante. 

PILULES  DE  TÉRÉBENTHINE. 

Les  pilules  de  térébenthine  sont  de  plusieurs  espèces  ;  les 
pilules  qui  contiennent  la  résine  privée  d'huile  volatile,  ou 
pilules  de  térébenthine  cuite;  et  les  pilules  contenant  de  l'es- 
sence, qui  peuvent  être  officinales  ou  magistrales. 
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PILULES  DE  TÉRÉBENT^1^E  CUITE. 

On  prend  une  quantité  voulue  de  térébenthine  de  Venise  ; 
on  la  met  dans  une  bassine  avec  de  l'eau  que  l'on  entretient 
bouillante,  jusqu'à  ce  qu'en  versant  un  peu  de  celte  résine 
dans  l'eau  froide  elle  y  prenne  une  consistance  solide.  Alors  on 
retire  la  térébenthine  ;  on  la  malaxe  en  la  tirant  dans  les  mains 
en  tous  les  sens ,  et  on  flnit  par  la  diviser  en  pilules  de  quatre 
grains  que  l'»n  conserve  dans  l'eau  froide.  Pour  mettre  facile- 
ment en  pilules  la  térébenthine  cuite,  on  la  tient  dans  l'eau 
tiède,  qui  l'entreuent  dans  un  état  de  mollesse  suffisant. 

La  coction  que  l'on  fait  éprouver  à  la  térébenthine  a  pour 
objet  d'en  séparer  l'huile  volatile,  et  de  ne  conserver  que  la 
résine  :  elle  retient  cependant  un  peu  d'huile  essentielle. 

La  nature  de  la  matière  résineuse  est  aussi  changée.  Il  se 
fait  une  proportion  assez  considérable  d'une  résine  très-acide 
qu'Unverdorben  a  nommée  acide  colopholique. 

PILULES  DE  TÉRÉBEMHINE  OFFICINALES. 

Pr.  :  Térébenthine  de  Bordeaux 14  gros. 

Magnésie  calcinée 1/2 

On  fait  le  mélange,  et  au  bout  de  12  heures  la  masse  a  ac- 
quis une  consistance  pilulaire.  On  fait  les  pilules  pendant  que  la 
masse  a  encore  assez  de  mollesse  et  on  les  conserve  dans  du 
lycopode.  Si  on  tarde  de  diviser  en  pilules,  il  faut  ramollir  la 
masse  avec  de  l'eau  chaude  pour  la  diviser,  et  alors  les  pilules 
ont  moins  de  transparence. 

Celte  formule  est  de  M.  Fauré,  de  Bordeaux.  Elle  ne  réussit 
pas  avec  les  térébenthines  de  Strasbourg  ou  de  Venise,  ce  qu'il 
faut  attribuer  à  ce  qu'elles  contiennent  plus  d'huile  essentielle. 
II  y  a  en  effet  combinaison  de  la  magnésie  avec  les  résines  aci- 
des et  les  sels  qui  se  forment  peuvent  absorber  plus  d'huile 
volatile  que  la  résine  elle-même,  de  là  la  solidification  ;  mais  si 
la  quantité  de  résine  est  par  trop  considérable,  la  solidification 
ne  peut  pas  avoirlieu;  la  forte  proportion  de  résine  neutre  que 
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contient  h\  térébenthine  de  Bordeaux  peut  concourir  encore  à 
ce  résultat. 

PILULES  UE   TÉRÉllENTULXE   MACISTRALES. 

Pr.  ;  Térébenthine  de  Venise I  once. 

Magnésie  blanche 1 

F.  S.  A. 

Celte  formule  a  été  donnée  par  M.  Mouclion  fils ,  qui  a  re- 
connu que  la  naagnésie  blanche  donnait  instantanément  plus 
de  solidité  à  la  térébenthine  que  la  magnésie  calcinée.  Il  fau- 
drait trois  fois  autant  de  cette  dernière  pour  produire  le  môme 
effet. 

Si  on  se  sert  de  la  térébenthine  de  Bordeaux,  6  gros  ou  6 
gros  1/2  de  magnésie  suffisent  à  la  solidification. 

Je  dois  faire  remarquer  que  ces  doses  ne  peuvent  jamais  être 
déterminées  avec  une  rigoureuse  exactitude,  parce  que  les  té- 
rébenthines, même  quand  elles  proviennent  du  môme  arbre,  ne 
sont  jamais  absolument  semblables  h  elles-mêmes  ,  et  qu'elles 
changent  encore  avec  le  temps  ;  mais  les  proportions  que  j'ai 
données  réussissent  pre<:qac  constamment. 

DIGESTIF. 

Pr.  :  Térébenthine 2  onces. 

Jaunes  d'œufs  N"  2 1  once. 

Huile  d'bypericura S.  Q. 

On  mêle  la  térébenthine  et  les  jaunes  d'œufs  et  l'on  ajoute 
l'huile  d'hypericuui  pour  faire  un  onguent  à  moitié  liquide. 

DIGESTIF  ANIMÉ. 

Pr.  :  Digestif  simple 1 

Styrax  liquide 1 

Mêlez. 
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DIGESTIF  OPIACÉ. 

Pr.  :  Diîïcstif  simple 1  once. 

Laudanum  liquide 1  gros. 

Mêlez. 

ESSENCE  DE  TÉRÉBENTHINE. 

L'essence  de  lérébonlhine  est  liquide  et  incolore.  Elle  bout 
à  156,8.  Elle  contient  un  stéaroplène  qui  se  dépose  par  un 
froid  de  —  17°.  Elle  est  peu  soluble  dans  l'alcool  aqueux;  100 
parties  d'alcool  à  35°  ne  dissolvent,  à  la  température  de  22°, 
que  13,5  parties  d'essence  de  térébenthine. 

Elle  est  composée  de  carbone  et  d'hydrogène  dans  les  rap- 
ports de 

20  proportions  carbone,  88,5 

16         —  .        hydrogène,         11,5 

MM.  Blanchet  et  Sell  la  considèrent  comme  un  mélange  de 
deux  huiles  volatiles  peu  différentes,  et  qui  ont  une  même  com- 
position chimique ,  le  dadyl  et  le  peucyl.  Le  dadyl  bout  à 
145;  il  forme  avec  l'acide  hydrochlorique  une  combinaison 
solide  (  camphre  artificiel  )  ;  le  peucyl  bout  à  134  et  il  forme 
avec  le  même  acide  un  composé  liquide.  Comme  ces  deux  hui- 
les ont  un  terme  d'ébuUition  plus  faible  que  l'essence  de  téré- 
benlhine,  elles  sont  évidemment  un  produit  d'altération. 

Quand  on  refroidit  l'essence  de  térébenthine  à  —  27 ,  elle 
laisse  déposer  un  stéaroplène  qui  se  liquéfie  à  —  7. 

Quand  l'huile  essentielle  est  vieille  et  a  été  distillée  avec  de 
l'eau,  elle  donne  en  outre  une  matière  cristalline  qui  a  été  obser- 
vée pour  la  première  fois  par  M.  Tingry.  Il  est  représenté  dans 
sa  composition  par  1  proportion  d'essence  et  6  proportions  d'eau. 

L'essence  de  lérébenlhine  du  commerce  a  besoin  d'être  rec- 
tiGée ,  car  elle  contient  une  porlion  d'acide  et  de  résine  qui 
tache  les  étoffes.  A  cet  effet  on  la  redislille  avec  de  l'eau;  si 
l'on  voulait  l'avoir  chimiquem'^nt  pure,  il  faudrait  la  distiller, 
une  première  fois  sur  de  la  chaux,  et  une  seconde  fois  sur  du 
chlorure  de  calcium. 
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L'essence  de  térébenthine  est  employée  en  médecine  comme 
un  puissant  excitant.  On  l'emploie  à  forte  dose  pour  expulser 
le  ténia  sans  qu'il  en  résulte  d'accidens  ,  parce  que  les  intestins 
qui  ne  peuvent  la  supporter  la  rejettent  au  bout  d'une  demi- 
heure  ou  d'une  heure.  C'est  également  à  forte  dose  qu'elle  est 
administrée  contre  les  névralgies.  On  l'emploie  encore  sous 
forme  de  pommades  ou  d'injections  pour  ranimer  les  ulcères 
indolens. 

ALCOOLAT  d'essence  DE  TÉRÉBENTHINE. 

(Esprit  antihictérique.  ) 

Pr.  :  Essence  de  térébenthine 1  once  1/2 

Alcool  rectifié ; 8 

Distillez  et  séparez  la  liqueur  alcoolique  de  l'huile  qu'elle 
surnage. 

ÉTUER  TÉRÉBENTHINE. 

Pr.  :  Essence  de  térébenthine 2  gros 

Ether  sulfurique 3  gros . 

C'est  la  mixture  de  Durande  pour  expulser  les  calculs  bi- 
liaires. 

HUILE  ANTHELMINTIQUE. 

Pr.  :  Huile  de  térébenthine 4  parties. 

—    de  corne  de  cerf 1 

Mêlez. 

On  a  employé  ce  médicament  avec  succès  contre  le  ténia.  La 
dose  est  de  1  à  2  cuillerées  à  café  matin  et  soir,  ou  de  2  cuil- 
lerées à  café  en  lavemens. 

MIEL  TÉRÉBENTHINE. 

Pr.  :  Miel  blanc 1  once. 

Essence  de  térébenthine 2  gros. 

Mêlez. 


I 
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Ce  médicament  a  été  recommandé  par  Home  dans  le  lom- 
bago et  par  M.  Récamier  dans  les  névralgies. 


GARGARISME  DE  GEDWINGS. 

Pr.  :  Huile  -volatile  de  térébenthine 2  gros. 

Mucilage  de  gouiuic  adraganle 8  onces. 

Mêlez. 

Il  est  conseillé  pour  arrêter  la  salivation  raercurielle. 

POTION  CONTRE  LE  TÉNIA. 

Pr.  :  Essence  de  térébenthine 3  onces. 

Miel 6  gros. 

Eau  de  menthe S.  Q, 

A  prendre  en  3  fois. 

POTION  VERMIFUGE. 

Pr.  :  Essence  de  térébenthine 2à5  gros. 

Huile  de  noix 2à3  onces. 

Mêlez. 

A  prendre  en  une  fois ,  contre  le  ténia. 

LOOCH  TÉRÉBENTHINE. 

Pr.  :  Essence  de  térébenthine 3  gros . 

Jaunes  d'œufs N*  2. 

Sirop  de  menthe 2  onces. 

—  de  fleurs  d'oranger 1 

—  d'éther 1 

Teinture  de  canelle 1/2  gros. 

Cette  potion  a  été  recommandée  par  M.  Récamier  contre  les 
névralgies ,  à  la  dose  de  3  cuillerées  par  jour. 


144.      DES    MÉDICAMENS   FOURNIS  PAR   LES   VÉGÉTAUX. 


LAVEMENT  TÉRÉBENTHINE. 

Pr.  :  Essence  de  térébcntliine 1  once. 

Jaune'  d'œuf N°  1 . 

Eau 1  livre. 

F.  S.A. 

Employé  par  Cross  contre  les  ascarides  vermiculaires,  et  par 
Recaraier  contre  les  névralgies  lombaires. 


SAVON   DE    STARKEY. 

Pr.  :  Carbonate  de  potasse  bien  sec 

Huile  volatile  de  térébenthine l  ana  P.  E. 

Térébentbinc  de  Venise. 
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On  triture  le  carbonate  de  potasse  bien  sec  dans  un  mortier 
de  marbre ,  avec  un  pilon  de  verre ,  on  y  mêle  d'abord  peu  à 
peu  l'essence  et  ensuite  la  térébenthine  ;  on  broie  le  mélange 
sur  un  porphyre  jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  la  consistance  d'un 
miel  épais,  et  on  le  conserve  dans  un  pot  de  faïence. 'On  obtient 
ainsi  un  tout  homogène  qui  ne  se  sépare  pas  avec  le  temps. 

PIPÉRITEES. 

Toutes  les  parties  des  pipérilées  et  surtout  le  fruit  ont  une 
saveur  dcre ,  piquante  et  aromatique.  Ce  sont  des  excilans 
plus  ou  moins  énergiques  qui  peuvent  avoir  assez  d'ûcretépour 
rubéfier  la  peau  ;  mais  qui ,  à  l'intérieur  et  h  des  doses  con- 
venables, agissent  comme  excitant,  stomachique  ou  sudorifiquc. 

Plusieurs  racines  de  Pipéritées  sont  employées  comme  sla- 
logogues;  au  Brésil  les  Piper  relkulatinn  et  nodosvm;  aux 
Antilles  le  P.  aduncum  ;  à  Bourbon  le  P.  caudalum.  On  se 
sert  au  Pérou  comme  fébrifuge  des  racines  du  P.  dicholomum; 
au  Brésil  cciie  du  P.  umbe'lalum  est  employée  coiuîne  diuré- 
tique sous  le  nom  de  Pariparobo.  Les  insulaires  de  la  mer  du 
Sud  préparent  avec  la  racine  d'ava  P.  melhysticum  une  bois- 
son enivrante  qui  agit  peut-^^lre  et  par  IMcrelé  propre  à  la  ra- 
cine et  par  un  peu  d'alcool  que  la  fermentation  doit  y  produire. 
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On  emploie  comme  stomachique  au  Pérou  les  feuilles  des 
P.  heterophyllum  et  dkJiotomum  ;  au  Brésil  on  se  sert  comme 
fébrifuge  du  P.  belle  ;  les  Indous  mâchent  continuellement 
les  feuilles  de  celte  plante  pour  soutenir  les  forces  digestives 
contre  l'action  débilitante  de  la  chaleur  humide  de  leur  pays. 
Le  P.  peltatum,  ou  herbe  à  collier ,  est  un  diurétique  assez  ef- 
ficace qui  sert  dans  les  Antilles  au  traitement  de  la  gonorrhée  ; 
le  P.  caudatum  de  Bourbon,  a  le  même  usage. 

C'est  surtout  par  leurs  fruits  que  les  poivres  sont  intéres- 
sans.  Les  espèces  employées  le  plus  habituellement  sont  le 
poivre  blanc,  le  poivre  noir,  le  poivre  à  queue  et  le  poivre  long. 
On  fait  usage  au  Gap  du  P.  capense  ;  au  Pérou  des  P.  carpo- 
nya  et  peperonica  ;  à  Bourbon  du  P.  caudatum ,  et  en  Afri- 
que du  P.  guineense.  Tous  ces  fruits  sont  remarquables  par 
leur  âcreté.  Ils  contiennent  de  l'huile  essentielle  ,  mais  ils  doi- 
vent leur  saveur  mordicante  à  une  espèce  de  résine  mollasse 
qui  n'est  pas  volatile. 

POIVBE. 

(  Piper  nigriim.  ) 

Le  poivre  noir  est  un  fruit  aromatique,  et  surtout  Irès- 
ûcre  ,  dont  on  fait  une  énorme  consommation  comme  condi- 
ment. Il  convient  surtout  aux  personnes  d'un  tempérament 
mou  et  lymphatique  ,  et  dont  l'estomac  est  lent  et  paresseux. 
Comme  médicament,  c'est  un  excitant  et  un  stomachique 
puissant;  son  âcreté  est  telle  qu'à  l'extérieur  il  agit  comme 
rubéfiant. 

Le  poivre  noir  a  été  analysé  par  M.  Pelletier,  qui  y  a  trouvé  : 
Piperin , 
Huile  concrète  acre , 

—  volatile  balsamique , 
Matière  gorameuse, 

—    exlraclive , 
Acide  malique, 

—  tartrique , 
Amidon, 

Bassorine.  ¥ 

2.  10 
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Le  piperin, suivant  l'analyse  de  M.  Licbig,  est  composé  de  : 
40  proportions  carbone,  20  pp.  hydrogène,  8  pp.  oxigène, 
1  pp.  azote.  Il  cristallise  en  prismes  à  4  pans,  Iransparens;  il 
n'a  pas  de  savenr  ;  il  fond  vers  lOO'*;  il  est  insoluble  dans  l'eau 
froide;  l'eau  bouillante  en  dissout  un  peu  ;  il  est  très-soluble 
dans  l'acool,  surtout  à  chaud,  et  il  se  sépare  en  partie  par  le  re- 
froidissement ;  il  est  peu  soluble  dans  l'élher  et  se  dissout  très- 
bien  dans  l'acide  acétique.  Le  piperin  n'est  pas  azoté  ;  il  ne  se 
combine  ni  aux  acides  ni  aux  alcalis.  Quand  on  veut  se  le  procu- 
rer, le  meilleur  procédé  à  suivre  est  celui  de  M.  Poutet.  On  fait 
un  extrait  de  poivre  par  l'alcool  et  on  le  reprend  par  une  dissolu- 
lion  de  potasse  caustique  à  20°.  On  étend  d'eau  et  on  filtre.  La 
matière  restée  sur  le  filtre  est  lavée  avec  soin.  On  la  reprend 
par  l'alcool  chaud  pour  avoir  le  piperin  cristallisé. 

Le  piperin  a  été  vanté  comme  un  bon  fébrifuge  à  la  dose  de 
6  à  12  grains;  mais  l'expérience  n'a  pas  confirmé  cette  pro- 
priété. 

La  matière  concrète  acre  du  poivre  se  solidifie  à  une  tempé- 
rature voisine  de  zéro  ;  elle  se  liquéfie,  au  contraire,  à  une  douce 
chaleur  ;  sa  saveur  est  extrêmement  <1cre  et  piquante  ;  elle  se 
dissout  très-bien  dans  l'élher  et  dans  l'alcool  ;  elle  s'unit  facile- 
ment à  tous  les  corps  gras.  C'est  en  elle  que  réside  toute  l'âcrelé 
du  poivre. 

Quanta  l'huile  volatile  du  poivre,  elle  est  peu  abondante,  et 
elle  est  plutôt  balsamique  qu'elle  n'a  de  l'âcrelé. 

POUDRE  DE  POIVRE. 

Le  poivre  se  pulvérise  sans  qu'on  laisse  de  résidu.  Il  faut  se 
garantir  de  l'action  de  la  poudre  qui  est  fort  ocre  et  qui  fait 
violemment  éternuer. 

TEINTURE  DE   POIVRE. 


Pr.  :  Poivre  noir 1  partie. 

Alcool  à  33  degrés 8 

F.  S.  A. 
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POMMADE   DE  POIVRE. 

Pr.  :  Poivre  noir  en  poudre  Une 1  partie. 

Axongc  4 

Mêlez. 

Celle  pommade  est  employée  comme  rubéfianle. 

CATAPLASME  RUBÉFIANT. 

Pr.  :  Orge  légèrement  torréfié  et  pulvérisé. . .  4  onces. 

Vinaigre 1  once. 

Blancs  d'œufs N*  3 

Eau S.  Q. 

Faites  à  froid  une  pâle  que  vous  étendrez  sur  de  la  toile  et 
que  vous  saupoudrerez  avec 

Poudre  de  poivre \ 

-      de  fenouil )  ana  1/2  once. 

(  Codex.  ) 

POIVRE  LONG. 

Le  poivre  long  est  le  cliaton  du  Piper  longum,  recueilli 
avant  la  maturilé  des  fruits  ;  ses  propriétés  sont  celles  du  poivre 
noir,  mais  il  est  plus  rarement  employé.  Il  entre  dans  quelques 
formules  composées  anciennes.  M.  Dulong ,  qui  l'a  analysé,  y 
a  trouvé  : 

Piperin , 

Matière  grasse  concrète  très-âcre. 

Un  peu  d'huile  volatile, 

Matière  extractive , 

Amidon  , 

Bassorine. 
On  voit  par  là  que  sa  composition  est  lout-à-fait  analogue  à 
celle  du  poivre  noir ,  sauf  les  acides  malique  et  lartrique ,  qui 
se  formeut  dans  le  poivre  noir,  à  mesure  que  le  péricarpe 
mûrit. 
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POIVRE   CUBEBE. 

(Piper  cubeba.) 

Le  poivre cubèbe,  ou  poivre  à  queue,  a,  par  sa  composition, 
la  plus  grande  analogie  avec  les  poivres  précéJens.  M.  Vau- 
quelin  y  avait  trouvé  une  huile  presque  concrète ,  des  résines  et 
de  la  matière  cxtractive.  Ce  travail  a  été  repris  par  M.  Mon- 
heim  qui  y  a  reconnu  les  corps  suivans  : 

Huile  volatile , 

Cubebin , 

Résine  balsamique  molle  et  acre , 

Extractif. 

Le  cubebin  paraît  être  identique  avec  le  piperin. 

L'huile  volatile  est  épaisse  et  trouble  ;  8  livres  de  cubèbes 
en  ont  fourni  10  onces.  M.  Muller  a  vu  qu'en  la  laissant 
abandonnée  à  elle-même ,  elle  laissait  déposer  une  matière 
blanche  cristalline,  qui  cristallise  parfaitement  par  l'évapo- 
ration  spontanée  de  sa  dissolution  alcoolique.  M.  Winkler  a 
repris  depuis  l'examen  decestéaroplène,  sous  le  nom  de  camphre 
de  cubèbe.  Il  est  en  cristaux  rhomboïdaux,  incolores,  brillans, 
presque  transparens  ;  son  odeur  est  extrêmement  faible  et 
paraît  être  due  à  ce  qu'il  retient  un  peu  d'huile  volatile  verte  ;  sa 
saveur,  qui  rappelle  celle  des  cubèbes,  peut-être,  par  la  même 
raison ,  finit  par  être  fraîche.  Le  camphre  de  cubèbe  fond  de 
55  à  56°;  il  est  iv.soluble  dans  l'eau  ;  il  est  soluble  dans  l'alcool, 
l'élher,  dans  les  huiles  fixes  et  volatiles.  Il  est  volatil  assez  dif- 
ficilement; quand  on  veut  le  distiller  avec  de  l'eau,  il  ne  passe 
pas  à  la  distillation.  Peut-être  est-il  un  produit  d'altération. 

POL'DnE  Di:  CUBÉBE. 

On  pulvérise  le  poivre  cubèbe  sans  laisser  de  résidu. 

La  poudre  de  cubèbe  est  employée  dans  le  traitement  de  la 
gonorrhée.  On  la  donne  à  la  dose  de  2  gros  à  1  once  par  jour 
et  plus ,  divisée  en  plusieurs  prises. 


I 
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l\JECTIOi\  DE  CUBÙItE. 

Du  Docteur  Will. 

Pr.  :  Cubèhc  concassé 1  once. 

Eau  bouillante 1  livre. 

Faites  infuser.  Dans  les  gonorrliées  douloureuses,  le  docteur 
Wil  ajoute  un  scrupule  d'extrait  de  belladone. 

LAVEMENT  DE    CUBÉBE. 

Pr.  :  Poudre  de  cubèbe 1  à  2  gros. 

Dfjcoction  nmcihigincuse 8  onces. 

Mêlez. 

EXTRAIT  OLEO  RÉSINEUX  DE  CUBÉBE. 

On  distille  6  livres  de  poivre  cubèbe  avec  12  litres  d'eau,  de 
manière  à  retirer  G  livres  de  produit;  on  sépare  l'huile  volatile 
qui  s'est  formée,  et  on  remet  l'eau  distillée  dans  la  cucurbite  ; 
on  ajoute  6  autres  livres  de  cubèbe  et  on  fait  une  nouvelle 
distillation.  L'huile  obtenue  est  ajoutée  à  la  première. 

Le  marc  resté  dans  la  cucurbite  est  fortement  exprimé,  et  il 
est  épuisé  par  l'alcool  ;  on  distille  les  teintures  alcooliques  et 
on  évapore  le  résidu  en  consistance  de  mieî;  on  en  obtient  là 
onces  que  l'on  mélange  avec  l'huile  volatile. 

C'est  ce  mélange  qui  a  été  nommé  par  M*  Dublanc  extrait 
oléo-résineux  de  cubèbe.  Son  odeur  est  aromatique  et  agréa- 
ble ,  sa  saveur  est  chaude;  il  laisse  dans  la  bouche  un  sentiment 
de  fraîcheur  pareil  à  celui  que  produit  la  menthe  poivrée;  il 
contient  tous  les  principes  actifs  du  cubèbe  et  il  est  d'une  ad- 
ministration plus  facile.  On  le  prend  enveloppé  dans  un  mor-- 
ceau  de  pain  azimeou  réduit  en  pilules. 

ESSENCE  CONCENTRÉE  DE   CUBÈBE. 


Pr.  :  Alcool  à  33  degrés 12  onces. 

Extrait  oléo-résineux  de  cubèbe 4 

M.  S.  A. 
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MIXTCBE  OU  ÉMULSIOiN   DE  CL'BÈBE. 

Pr.  :  Essence  concentrt'e  de  cubèbc 4  onces. 

Mucilage  de  gomme  arabique 4 

Môlez. 

Celte  mixture  se  môle  bien  h  Teau  et  peut  se  garder  plusieurs 
jours.  On  en  prend  une  cuillerée  à  café  3  à  4  fois  par  jour, 
mêlée  avec  quelques  cuillerées  d'eau. 

ORCHIDEES. 

Le  famille  des  Orchidées  est  remarquable  par  les  tubercules 
charnus  d'un  grand  nombre  de  ses  espèces,  qui  peuvent  indiffé- 
remment servir  ù  la  préparation  du  salep.  Ils  doivent  leur  pro- 
priété à  une  espèce  de  mucilage  insoluble  ;  on  y  trouve  aussi 
quelquefois  un  peu  d'amidon  ;  mais  il  paraît  qu'il  n'y  existe 
pas  à  toutes  les  époques  de  la  végétation. 

Quelques  Orchidées  sont  odorantes  ;  à  l'île  Bourbon  on  se 
sert  comme  stomachique  et  sudorifique  des  feuilles  de  faam 
ou  faham  (  Angrœcum  fragrans  ). 

La  vanille  est  le  fruit  d'une  espèce  de  la  famille  ,  qui  vit 
sur  les  arbres  au  Mexique.  Il  paraît  que  d'autres  espèces 
du  môme  genre  sont  analogues  par  leurs  propriétés. 

SALEP. 

(  Orchis  mascula.  ) 

Le  salep  est  le  bulbe  de  l' Orchis  mascula ,  maïs  un  grand 
nombre  d'autres  espèces  peuvent  lui  ôtre  substituées.  Le  salep 
du  commerce  vient  de  l'Asie  mineure  et  de  la  Turquie  ;  mais 
les  pharmaciens,  qui  sont  placés  convenablement,  peuvent  le 
remplacer  par  les  bulbes  des  orchis  qui  croissent  dans  les  prés  de 
leurs  environs.  L'époque  la  plus  favorable  pour  les  recueillir, 
suivant  M.  Mathieu  de  Dombasle ,  est  le  moment  où  la  végé- 
tation extérieure  de  l'année  cesse.  Le  bulbe  ancien  est  alors 
presque  entièrement  flétri ,  mais  l'autre  bulbe  est  dans  le  meil- 
leur état  de  succulence,  et  il  est  le  seul  que  l'on  récolte.  On 
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monde  les  bulbes  de  leurs  petites  racines ,  on  les  lave  et  on  les 
enfile  en  forme  de  chapelets;  l'on  fait  bouillir  ces  chapelets  à 
grande  eau  jusqu'à  ce  que  l'on  s'aperçoive  que  quelques  bul- 
bes commencent  à  se  résoudre  en  p.lte  mucilagineuse  ;  on  les 
relire  du  feu  ;  on  les  fait  sécher  au  soleil  ou  à  l'étuve.  La  décoc- 
tion a  pour  objet  de  rendre  les  bulbes  diaphanes ,  et  de  leur 
faire  perdre  leur  odeur. 

Le  salep ,  d'après  l'analyse  qu'en  a  faite  M.  Caveutou,  est 
composé  de 

Beaucoup  de  bassorine, 

Un  peu  d'amidon , 

Un  peu  d'une  gomme  soluble, 

Du  sel  marin , 

Du  phosphate  de  chaux. 

De  cette  composition ,  il  résulte  que  le  salep  se  gonfle  et  se 
divise  dans  l'eau  bien  plutôt  qu'il  ne  s'y  dissout.  La  partie 
mucilagineuse  du  salep  de  Perse  est  encore  plus  insoluble  que 
celle  du  salep  de  nos  climats. 

Le  salep  est  employé  comme  un  analeptique  léger.  On  en  met 
24  ou  30  grains  dans  un  bouillon  ou  dans  du  lait  ;  on  l'em- 
ploie encore  comme  mucilagineux  contre  la  diarrhée,  la  dys- 
senlerie,  les  toux  sèches  et  inflammatoires,  etc. 

POUDRE  DE  SALEP. 

On  fait  tremper  le  salep  dans  l'eau  froide  pendant  12  heures, 
on  l'essuie  dans  un  linge  rude,  et  on  le  pile  dans  un  mortier  de 
fer  de  manière  à  le  concasser;  on  le  fait  alors  sécher  à  l'étuve 
et  on  achève  de  le  pulvériser  par  contusion;  on  passe  à  travers 
un  tamis  très-fin. 

L'eau ,  en  pénétrant  le  salep,  détruit  son  état  d'agrégation 
et  la  pulvérisation  se  fait  un  peu  plus  facilement;  on  peut  ce- 
pendant, sans  grand  inconvénient,  supprimer  celle  manipu- 
lation ;  mais  alors  il  faut  mettre  à  part  la  première  portion  de 
poudre  qui  passe  et  qui  est  un  peu  colorée. 
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T/SANE  DE  SALEP. 

Pr.  :  Saîep  pulvérisé 1  gros. 

Eau 1  livre. 

Faites  bouillir  pendant  quelques  minutes  ;  passez  avec 
expression. 

Cette  boisson  est  employée  contre  les  affections  inflamma- 
toires des  intestins. 

GELËE   DE  SALEP. 

Pr.  :  Salep  en  poudre 4  gros. 

Eau S.  Q. 

Sucre 4  onces. 

F.  S.  A.  une  livre  de  gelée  que  vous  aromatiserez  à  volonté. 

CHOCOLAT  AU  SALEP. 

Pr.  :  Chocolat  de  santé 1  livre. 

Salep  en  poudre  fine 1/2  once. 

On  ramollit  le  chocolat  dans  un  mortier  de  fer  chauffé  ;  on 
incorpore  la  poudre  de  salep ,  et  on  remet  en  moule  ù  la  ma- 
nière ordinaire. 

VANILLE. 

(  Vanilla  aromatica.  Swartz.  ) 

La  vanille  est  un  fruit  employé  comme  un  tonique  et  un 
excitant  énergique,  mais  dont  on  se  sert  plutôt  comme  aro- 
mate que  comme  médicament.  La  vanille  contient ,  suivant 
Bucholz  : 

Huile  grasse, 

Résine  molle , 

Extrait  un  peu  amer  , 

Extractif  particulier  , 

Apothème , 

Sucre , 

Substance  amyloïde. 

Acide  bcnzoïquc. 

Fibre. 
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L'huile  grasse  de  la  vanille  a  une  saveur  rance  et  une  odeur 
désagréable  ;  la  résine  est  molle  et  elle  répand ,  quand  on  la 
chauffe  ,  une  faible  odeur  de  vanille.  L'exlraclif  particulier  se 
rapproche  beaucoup  du  tannin.  Il  précipite  les  sels  de  fer  eu 
vert  ;  il  trouble  l'émétique,  mais  il  ne  précipite  pas  la  gélatine. 
Quant  à  l'acide  benzoïque,  les  cristaux  que  l'on  considère 
comme  tel  ne  sont  pas  acides. 

Bucholz  dit  que  la  vanille  ne  donne  pas  d'huile  volatile  à  la 
distillation  ;  il  est  certain  toutefois  qu'elle  en  contient. 

POUDRE  DE  VAMLLE. 

Pr.  :  Vanille 1 

Sucre 4 

Triturez  et  passez  au  tamis  de  soie. 

Celte  poudre  est  commode  pour  aromatiser  à  la  vanMle  diffé- 
rentes préparations  culinaires  ou  médicamenteuses. 

TEINTURE  DE  VANILLE. 

Pr.  :  Vanille 1 

Alcool  à  33  degrés 8 

F.  S.  A. 

ALCOOLAT  DE  VANILLE. 

Pr.  :  Vanille 1  partie. 

Carbonate  de  potasse 1/4 

Alcool  rectifié 16 

Eau IG 

On  fait  macérer  pendant  24  heures  la  vanille  avec  le  carbo- 
nate de  potasse  et  l'alcool  ;  on  ajoute  l'eau  et  l'on  retire  15  par- 
ties de  liqueur  à  la  distillatijon.  (  Ph.  Batave.  ) 

TABLETTES  DE  VANILLE. 

Pr.  :  Vanille 1  once. 

Sucre 7  onces. 

Gomme  adragante 1/2  gros. 

Eau  commune S.  Q. 

Faites  selon  l'art  des  pastilles  de  8  grains  ;  chaque  pastille 
contient  1  grain  de  vanille. 
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AMOMEES. 

La  famille  des  Amoraées  est  remarquable  par  l'analogie  de 
propriétés  que  l'on  observe  entre  les  différentes  plantes  qui  la 
composent.  Les  liges  souterraines  et  les  fruits  sont  toutefois 
les  seules  parties  bien  connues  et  qui  soient  employées. 

Parmi  les  tiges  souterraines,  improprement  appelées  racines, 
plusieurs  ont  été  soumises  à  l'analyse,  et  on  leur  a  trouvé  à  toutes 
une  composition  presque  semblable.  Elles  ont  une  odeur  aro- 
matique et  une  saveur  extrêmement  acre.  L'analyse  y  a  fait  re- 
connaître une  résine  acre ,  de  l'huile  volatile ,  de  la  gomme , 
une  matière  azotée ,  de  l'amidon  et  une  matière  extractive.  Ce 
sont  au  moins  les  résultats  qui  ont  été  obtenus  par  l'analyse  du 
gingembre,  du  Canarium  commune  des  Moluques,  du  Galanga 
(  Amomum  galanga) ,  de  la  Zédoaire  (  Amomum  zedoaria  et 
kœmpferia  rotunda);  les  caractères  physiques  des  autres  racines 
ne  laissent  pas  douter  que  leur  composition  soit  la  même.  Les 
racines  des  balisiers  (  Canna  )  sont,  de  toutes,  les  moins  acres 
et  les  moins  aromatiques  ;  celle  de  Curcuma  contient  une  matière 
colorante  jaune  particulière ,  dont  la  saveur  est  acre  ,  dont  les 
caractères  se  rapprochent  beaucoup  de  ceux  des  résines  et  qui 
a  beaucoup  d'analogie  avec  la  résine  molle  des  autres  racines 
d'Amomées. 

L'amidon  est  assez  abondant  dans  ces  racines  pour  qu'elles 
puissent  être  exploitées  avec  avantage.  On  retire  la  fécule  con- 
nue sous  le  nom  d'arrow-root ,  du  Maranta  arundinacea,  du 
Maranta  îndka,  du  Curcuma  angustifolia ,  et  sans  doute 
d'autres  espèces. 

Les  capsules  des  Amomées  sont  sèches  et  peu  odorantes, 
mais  les  semences  qu'elles  renferment  sont  extrêmement  acres 
et  aromatiques.  Elles  sont  chargées  d'huile  essentielle  mêlée  à 
de  l'huile  grasse  qui  paraît  s'opposer  en  partie  à  sa  déperdition. 
On  emploie,  en  médecine  et  comme  aromates,  les  semences  de 
Taraorne  en  grappes ,  des  grand ,  petit  et  moyen  cardamomes 
et  la  graine  de  paradis. 
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GINGEMBRE. 

(Zinziber  officinale.) 

Le  gingembre  est  le  rhyzome  du  Zinziber  officinale  de 
l'Inde.  C'est  une  racine  très-ûcre  et  très-excitante.  MM.  Morin 
et  Bucholz  y  ont  trouvé  : 

Résine  molle , 
Sous-résine, 
Huile  volatile , 
Matière  extractive, 
Gomme, 
Amidon , 
Matière  azotée. 

La  résine  molle  est  la  partie  active  de  la  racine.  On  l'obtient 
en  traitant  celle-ci  par  l'éther.  On  a  pour  produit  une  matière 
molle,  d'une  odeur  de  gingembre,  d'une  saveur  mordicante,que 
M.  Béral  a  proposé  d'appeler  pipéroïde  de  gingembre,  et  il  en 
a  fait,  sous  ce  nom,  la  base  de  plusieurs  préparations  pharma- 
ceutiques ,  qui  ne  sont  pas  employées. 

TEINTURE    DE  GINGEMBRE. 

Pr.  :  Racine  de  gingembre 1  partie. 

Alcool  à  33  degrés 8 

F.  S.  A. 

SIBOP  DE  GINGEMBRE. 

Pr.  :  Gingembre 3  onces. 

Eau  bouillante , 3  livres. 

Sucre^ S.  Q. 

On  fait  infuser  le  gingembre  dans  l'eau ,  on  passe  ;  on 
ajoute  à  la  liqueur  le  double  de  son  poids  de  sucre  et  l'on  fait 
un  sirop  par  simple  solution. 
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PASTILLES  DE  GIKGEMBKE. 

Pr.  :  Gingembre  en  pondre 2  parties. 

Sucre  blanc 15 

Mucilage  de  gomme  adragantc S.  Q. 

Faites  selon  l'art  des  tablettes  de  16  grains. 
Chaque  pastille  contient  2  grains  de  gingembre. 

On  obtiendrait  des  préparations  pareilles  avec  les  racines 
de  galanga,  de  zédoaire  et  de  curcuma.  Celte  dernière  racine  est 
quelquefois  employée  à  cause  de  sa  matière  colorante  jaune.  On 
obtient  celle-ci  en  épuisant  d'abord  la  racine  par  l'eau,  traitant  le 
marc  par  l'alcool  ;  et  l'extrait  alcoolique  par  l'éther  qui  ne  dis- 
sout que  la  matière  colorante.  Suivant  MM.  Pelletier  et  Vogel, 
elle  a  les  caractères  suivans  :  couleur  brune-rougeâtre  en 
masse  ,  et  jaune  quand  elle  est  divisée  ;  saveur  d'abord  nulle , 
puis  acre  ;  fusibilité  h  -f-  40»  ;  peu  soluble  dans  l'eau  froide  ; 
très-soluble  dans  l'alcool,  dans  l'éther  et  dans  les  huiles;  so- 
luble dans  les  alcalis  qui  font  passer  sa  couleur  au  rouge-brun; 
précipitable  par  plusieurs  sels  en  combinaisons  jaunes  ou  rou- 
geûtres  ;  se  combinant  aux  tissus,  mais  en  donnant  une  tein- 
ture sans  solidité. 

CARDAMOME. 

On  emploie  en  médecine  les  capsules  de 

L'araome  en  grappes,  attribué  à  VAmomum  raêcmosum. 

Le  grand  cardamome  )        .         .  .   ,-      -        i»  ^ 

T  ,  /  qui  proviennent  d  espèces  d  A- 

Le  moyen  cardamome)  ,   i..       •  a 

T        ,.,        ,  i        momuni  mal  déterminées. 

Le  petit  cardamome   ) 

Les  grains  de  paradis  ou  maniguette,  fournis  par  VAmo- 
mum (jrana  paradisii. 

La  plupart  de  ces  matières  ne  sont  employées  qu'associées  à 
d'autres  substances  ,  dans  des  médicamens  composés.  Quand 
on  se  sert  des  fruits  capsulaires,  on  rejette  les  valves  sèches  du 
fruit  comme  inutiles  ;  et  l'on  vanne  les  semences  pour  en  sé- 
parer les  cloisons  minces  qui  y  restent  mêlées . 
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Trommsdorf  a  analysé  le  petit  cardamome,  il  y  a  trouvé  : 
Huile  volatile, 
—    grasse , 
Fécule , 

Matière  colorante , 
Mucilage  et  matière  azotée. 
La  graine  fournit  4,5  pour  100  d'huile  volatile.  Celle-ci  est 
incolore,  d'une  odeur  agréable  pénétrante;  sa  saveur  est  brû- 
lante; elle  est  plus  légère  que  l'eau  ;  elle  se  dissout  très-bien 
dans  l'alcool,  l'éther,  les  huiles  et  l'acide  acétique;  elle  est  in- 
soluble dans  la  potasse;  elle  perd  à  la  longue  de  son  odeur  et 
de  sa  saveur,  en  môme  temps  elle  s'épaissit  ;  elle  laisse  déposer 
à  la  longue  un  stéaroplène  cristallisé  ,  qui  a  la  même  composi- 
tion que  l'hydrate  d'essence  de  térébenthine. 

L'huile  grasse  du  petit  cardamome  est  jaune  et  peu  épaisse, 
sa  saveur  est  légèrement  amère  ;  elle  est  très-soluble  dans 
l'alcool ,  l'éther  et  les  huiles  ;  elle  se  dissout  dans  la  potasse  et 
elle  en  est  séparée  par  les  acides  ;  elle  n'est  pas  acide  elle-même. 

TEINTURE  DE  PETIT  CARDAMOME. 

Pr.  :  Petit  cardamome 1  partie. 

Alcool  à  33  degrés 8 

F.  S.  A. 

ARROW-ROOT. 

L'arrow-root  est  une  fécule  fournie  par  plusieurs  espèces 
de  racines  de  la  famille  des  Amomées ,  et  dans  l'Inde  ,  princi- 
palement par  le  Curcuma  angustifolia.  L'arroAv-root  a  tous  les 
caractères  généraux  des  fécules ,  mais  il  a  quelques  caractères 
spéciaux  qui  semblent  varier  en  lui,  sans  doute  parce  que  les 
plantes  diverses  qui  le  produisent  ne  le  donnent  pas  absolument 
identique,  souvent  aussi ,  peut-être,  parce  qu'il  est  mêlé  frau- 
duleusement à  d'autres  fécules. 

L'arrow-root  est  moins  blanc  que  l'amidon  ;  mais  il  est  plus 
fin  et  plus  doux  au  toucher  ;  il  conserve  l'impression  des  doigts 
quand  on  le  tasse  ;  il  est  formé  de  grains  transparens ,  nacrés  , 
beaucoup  plus  éclalans  que  ceux  de  l'amidon  ;  ils  sont  plus  gros 
que  ceux  du  blé. 
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Suivant  MM.  Guibourl  et  Pfaff ,  l'arrow-root  donne  un  mu- 
cilage plus  clair  que  celui  des  autres  fécules.  MM.  Bunlren 
et  Slonly,  Walsh  ,  disent  qu'il  est  plus  épais ,  et  ils  attribuent 
la  formation  d'un  mucilage  plus  clair ,  quand  il  se  fait ,  à  un 
mélange  de  l'arrow-root  avec  de  la  fécule  de  manioc. 

IRIDEES. 

L'organe  des  Iridées  le  plus  remarquable  par  ses  propriétés 
médicales  est  le  rhyzome,  ou  tige  souterraine,  que  l'on  désigne 
habituellement  sous  le  nom  de  racine.  On  emploie  dans  la  mé- 
decine européenne  la  racine  de  l'iris  de  Florence ,  celle  de 
l'Tris  fœtîdissima,  de  VIris  pseudoacorus,  de  V Iris  germanka. 
du  gladioîus  communis  ;  aux  Etats-Unis  d'Amérique  on  se 
sert  des  /.  verna  et  versicolor  ;  au  Brésil  des  Ferraria  purgans 
et  cathartica .  du  Sisyrinchium  galaxidides  ;  à  la  Chine  de 
Vixla  chinensis. 

Toutes  ces  racines  sont  acres  et  la  plupart  sont  employées 
comme  purgatives  ;  celles  de  Y  Iris  germanica  et  VIris  pseudoa-' 
corus  sont  employées  par  les  paysans  comme  purgatives;  l'une 
ou  l'autre  entre  dans  la  préparation  du  mellite  purgatif  de 
mercuriale  composé  ;  M.  Récamier  a  obtenu  des  succès  dans 
l'hydropisie  de  l'emploi  de  VIris  fœtida  et  l'iris  de  Florence , 
quoique  plus  faible  ,  a  des  propriétés  analogues. 

Nous  connaissons  assez  mal  la  nature  du  principe  acre  au- 
quel il  faut  rapporter  les  propriétés  des  racines  d'iris  de  Flo- 
rence ;  Vogel  y  a  observé  deux  matières  qui  toutes  deux  peu- 
vent concourir  à  son  action  médicale  ;  une  matière  extractive 
araère ,  et  une  espèce  d'huile  acre ,  dont  il  est  disposé  à  ad- 
mettre la  présence  dans  tous  les  iris  ;  M.  Lecanu  a  retiré  aussi 
de  la  racine  de  l'iris  fétide  une  matière  résineuse  ocre  et  une 
substance  amère  soluble  dans  l'eau.  Il  croit  cependant  (  à  tort 
je  pense  )  que  c'est  l'huile  volatile  acre  qui  les  accompagne,  qui 
est  le  principe  actif. 

Dans  la  racine  d'iris  pseudoacorus ,  il  n'y  a  pas  d'huile  vo-> 
lalile ,  mais  de  la  résine. 

Les  fleurs  de  la  plupart  des  Iridées  sont  sans  emploi  ;  mais  les 
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stigmates  du  crocus  sativus  constituent  la  matière  aromatique 
et  colorante  si  estimée  sous  le  nom  de  safran. 


IRIS  DE  FLORENCE. 

(  Iris  florentina.) 

L'iris  de  Florence  est  composé,  suivant  Vogel,  de 

Huile  grasse  très-âcre  et  très-amère , 

Huile  volatile, 

Matière  acre  jaune  soluble  dans  l'eau , 

Gomme,  >»;(,.;   r^o 

Amidon. 

L'huile  volatile  d'iris  est  solide ,  nacrée,  lamelleuse,  d'odeur 
de  violette  ;  elle  est  composée,  suivant  M.  Dumas,  de  :  4  pro- 
portions carbone,  8  pp.  hydrogène,  1  pp.  oxigène. 

Le  carbone  et  l'oxigène  y  sont  dans  les  mêmes  proportions 
que  dans  le  gaz  hydrogène  carboné. 

L'iris  de  Florence,  à  cause  de  son  odeur  de  violette ,  entre 
dans  plusieurs  préparations  à  titre  de  parfum.  A  cause  de  son 
âcreté  il  sert  à  la  préparation  de  pois  sphériques  destinés  à 
faciliter  la  suppuration  dans  les  cautères  ;  on  s'en  sert  aussi 
comme  matière  médicamenteuse  à  l'intérieur  ;  à  haute  dose  il 
serait  vomitif;  mais,  à  la  dose  de  quelques  grains,  il  agit  comme 
un  léger  stimulant  sur  le  poumon ,  et  il  facilite  l'expectora- 
tion à  la  fin  des  catarrhes  chroniques. 

TEINTURE   d'iris. 

(  Eau  de  violettes.  ) 

Vi\  :  Iris  de  Florence  pulvérisé.  ...u l  partie , 

Alcool  à  3  degrés 8G 

Faites  macérer  12  à  15  jours  et  fdtrez. 

Cette  teinture  est  employée  comme  parfum  ;  elle  perdrait 
de  son  odeur  par  la  distillation. 
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POUDRE  d'iris  composée. 

Pr.  :  Iris  de  Florence  pulvérisé 1  partie. 

Sucre. »...    4 


Mêlez. 


RESmOIDE  d'iris. 


Pr.  :  Poudre  d'iris  de  Florence 1  pi-irtie. 

Éthcr  suif urique S.  Q. 

On  traite  par  la  lixiviation  et  l'on  évapore  spontanément 
la  liqueur  élhérée.  On  obtient  par  once  de  poudre  d'iris  un 
scrupule  d'une  matière  blanchâtre,  de  consistance  de  miel,  que 
l'on  emploie  comme  aromate  ;  une  partie  représente  pour  l'ef- 
fet 24  parties  de  poudre  d'iris. 

TABLETTES  D'iRIS. 

Pr.  :  Poudre  d'iris 1 

Sucre  blanc 17 

Mucilage  de  gomme  adragante S.  Q. 

F.  S.  A.  des  pastilles  de  18  grains. 

SAFRAN. 

Le  safran  est  formé  par  les  stigmates  du  Crocus  sativus. 
C'est  un  médicament  précieux,  que  l'on  emploie  comme  toni- 
que et  stomachique  à  la  dose  de  quelques  grains  ;  à  plus  haute 
dose  c'est  un  excitant  énergique;  il  paraît  avoir  une  action  très- 
marquée  sur  le  système  nerveux,  aussi  est -il  employé  dans 
le  traitement  de  quelques  affections  des  nerfs. 

Le  safran  contient  de  l'huile  volatile ,  une  matière  colorante 
particulière ,  beaucoup  de  mucilage  et  de  l'albumine  végétale. 
L'huile  volatile  paraît  être  le  véritable  principe  auquel  il  faut 
rapporter  son  action  médicinale.  La  matière  colorante  a  reçu 
de  MM.  Bouillon  Lagrange  et  Vogel  le  nom  de  polycliroïte. 
Quand  elle  est  en  poudre,  sa  couleur  est  le  rouge-écarlale;  sa 
gaveur  est  amère  ;  elle  colore  la  salive  en  jaune  ;  elle  est  très- 
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peu  soluble  dans  l'eau  froide ,  et  bien  plus  soluble  dans  l'eau 
chaude;  l'alcool  et  les  huiles  fixes  ou  volatiles  la  dissolvent 
bien  ;  elle  est  moins  soluble  dans  l'élher,  l'acide  sulfurique  fait 
passer  sa  couleur  au  bleu,  puis  au  lilas  ;  l'acide  nitrique  la  colore 
en  vert -pré  ;  ces  colorations  disparaissent  si  l'on  étend  les  dis- 
solutions. 

POUDRE  DE  SAFRAN. 

On  fait  sécher  le  safran  à  l'étuve  et  on  le  pulvérise  sans  lais- 
ser de  résidu. 

INFUSION  DE  SAFRAN. 

Pr.  :  Safran 18  grains. 

Eau 1  litre. 

F.  S.  A. 

L'eau  se  charge  très-bien  des  parties  colorantes  et  odorantes 
du  safran. 


TEINTURE  DE  SAFRAN. 

Pr.  :  Safran 1  partie. 

Alcool  à  32  degrés 4 

(  Codex.  ) 

On  emploie  de  l'alcool  fort  h  la  préparation  de  cette  teinture, 
bien  que  l'alcool  plus  faible  épuise  également  le  safran  ;  mais 
on  a  remarqué  que  la  couleur  était  plus  stable  quand  la  liqueur 
était  plus  spirilueuse.  A  la  longue  la  matière  colorante  se  dé- 
pose toujours  en  partie. 

ALCOOLAT   DE  SAFRAN. 

Pr.  :  Safran , 1  partie. 

Alcool  à  35  degrés 16 

Eau  commune 4 

On  fait  infuser  le  safran  dans  l'alcool;  on  ajoute  l'eau,  et 
l'on  relire  k  la  distillation  16  parties  d'alcoolat. 

2.  11 
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EXTRAIT  DB  SAFRAN. 

Pr.  :  Safran Q.  V^ 

Alcool  à  22  degrés Qi  S. 


F.  S.  A. 


SIROP  DE  SAFRAN. 


Pr.  :  Safran I  partie. 

Vin  de  Malaga 16 

Sucre 20 

On  fait  macérer  le  safran  dans  le  vin  ;  on  passe  avec  ex- 
pression, l'on  filtre  et  l'on  fait  fondre  le  sucre  au  bain-marie 
couvert.  (  Codex.  ) 

AMARYLLIDEES. 

Les  Amaryllidées  sont  des  plantes  recherchées,  pour  la  plu- 
part ,  dans  nos  parten  es  à  cause  de  la  beauté  de  leurs  fleurs  ; 
mais  leurs  propriétés  médicales  sont  mal  connues ,  le  narcisse 
des  prés  étant  la  seule  espèce  dont  on  fasse  usage  en  médecine. 
On  sait  pourtant  que  les  bulbes  des  Pancratium  sont  amers  et 
vomitifs  ;  on  leur  attribue  des  propriétés  diurétiques  analogues 
à  celle  de  la  s(  ille. 

Il  en  est  de  môme  de  ceux  du  Galanthus  nivalis,  du  Crinum 
asialicum,  deV Hœmanthus coccineus.  L'oignon  deV Amaryllis 
punicea  des  Antilles  est  ûcre  et  vénéneux;  les  Hottcntots  em- 
poisonnent leurs  flèches  en  les  trempant  dans  le  suc  de  l'Ama- 
ryllis disticha  :  la  plante  porte  le  nom  de  Poison  enragé,  et  les 
feuilles  elles-mêmes  sont  vénéneuses  pour  les  bestiaux. 

Les  fleurs  de  plusieurs  Amaryllidées  ont  une  odeur  suave 
et  pénétrante  ;  elle  est  due  à  une  huile  volatile  que  l'on  ne  peut 
en  extraire  par  la  distillation.  M.  Robiquet  est  parvenu  à  la 
retirer  de  la  Jonquille  au  moyen  de  l'éther. 

NARCISSE  DES  PRÉS. 

(  Narcissus  pseudo  narcissus.) 

Le  narcisse  des  prés  fournit  à  la  médecine  ses  fleurs ,  ses 
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feuilles  et  ses  racines;  ordinairement  les  premières  seules  sont 
employées.  Elles  contiennent ,  suivant  M.  Charpentier  : 

Acide  gallique ,  . 

Mucilage , 

Tannin , 

Extractif, 

Résine , 

Muriate  de  chaux. 

M.  Caventou  a  étudié  leur  matière  colorante,  qui  est  jaune, 
odorante  et  de  la  nature  des  corps  gras. 

Le  narcisse  des  prés  en  poudre  a  été  employé  avec  succès 
par  M.  Delongchamps  pour  combattre  des  diarrhées;  il  em- 
ployait 1  à  2  gros  de  poudre  délayée  dans  6  à  8  onces  d'une 
eau  aromatique. 

EXTRAIT  DE   NARCISSE. 

On  fait  un  extrait  en  faisant  infuser  les  fleurs  fraîches  dans 
l'eau  et  faisant  évaporer  en  consistance  d'extrait.  Cet  extrait 
est  vanté  comme  antispasmodique  ;  on  l'a  vanté  surtout  contre 
la  coqueluche.  Il  fait  vomir  sans  fatiguer  et  calme  les  quintes 
de  la  toux. 

SIROP  DE    NARCISSE    DES  PRÉS. 

Pr.  :  Fleurs  récentes  de  narcisse  des  prés...     1 

Eau  bouiflante , 2 

Sucre S.  Q. 

On  fait  infuser  les  fleurs ,  on  ajoute  à  l'infusion  le  double  de 
son  poids  de  'sucre  et  on  fait  un  sirop  par  simple  soluiion.  Ce 
sirop  est  employé  contre  la  coqueluche  des  enfans. 

VINAIGRE  DE  NARCISSE  DES  PRÉS. 

Pr.  :  Fleurs  fraîches  de  narcisse  des  prés...     1 
Vinaigre  blanc 8 

F.  S.  A. 
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rr.  :  Vinaigre  de  narcisse 1  partie. 

Miel  blanc 4 

F.  S.  A.  (  Van  MoDS.  ) 

ASPARAGINÉES. 

La  salsepareille  est  la  racine  de  plusieurs  espèces  (la  genre 
Smilax,  et  on  leur  attribue  î»  toutes  des  propriétés  sudorifiques 
importantes;  les  mêmes  propriétés  sont  accordées  aux  racines 
des  Smilax  china.  (  squine  des  boutiques  )  et  glauca,  aux  Ifer- 
reria  stellata  du  Pérou,  et  Salsaparilla  du  Brésil ,  au  Lapa- 
geria  rosea  du  Pérou.  Cependant  la  vertu  sudosifique  et 
anlivénérienne  de  la  salsepareille  est  révoquée  en  doute  par 
plusieurs  auteurs. 

Les  racines  d'asperges  passent  pour  un  bon  diurétique  ; 
celles  du  petit  houx  (  Ruscus  acukatus  )  ont  la  môme  réputa- 
tion. On  dit  que  celles  du  sceau  de  Salomon  (  Convallaria 
polygonatum  )  sont  éméliques  ;  on  en  dit  autant  du  lamier 
{  2'amus  communis  )  et  de  la  parisette  (  Paris  quadrifolia). 

Les  propriétés  des  feuilles  des  Asparaginées  ne  sont  pas 
connues.  On  sait  que  l'on  fait  usage,  comme  aliment,  des  jeu- 
nes pousses  de  l'asperge  et  du  lamier.  Les  premières  sont  un 
diurétique  fort  employé  ;  on  leur  attribue  même  la  propriété  de 
modérer  les  mouvcmens  du  cœur. 

Les  fleurs  de  muguet  sont  éméliques  et  purgatives  à  l'in- 
térieur ,  on  ne  les  emploie  jamais  que  comme  sternutatoire. 

Les  propriétés  des  fruits  ne  sont  pas  connues ,  les  baies 
d'asperges  sont  fades  ;  on  mange  au  Pérou  celles  du  Lapagaria 
rosea. 

SALSEPAREILLE. 

(Smilax  salsaparilla.) 

La  salsepareille  est  la  racine  du  Smilax  salsaparilla  et  sans 
doute  d'autres  espèces  voisines,  Elle  a  été  étudiée   succès- 
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sivemeiit  par  plusieurs  chimislos ,  Cauobio  ,  Tallola  et  Folchi 
en  Italie;  MM.  Thubœuf  cl  Poggiale  eu  France.  Cette  ra- 
cine contient  : 

Huile  volatile , 
Salseparine , 
Résine  Acre  nmère , 
Matière  huileuse , 

—      exlraclivc , 
Amidon , 
Albumine. 

L'huile  volatile  n'existe  qu'en  pctilc  quantité  dans  la  racine. 

La  salseparine  a  étô  obtenue  pour  la  première  fois  par  Pal- 
Iota,  qui  lui  donna  le  nom  de  parigline;  Folchi  l'obtint  par  un 
autre  procédé  ;  il  la  crut  différente  et  la  nomma  smiiacine. 
M.  Balka  la  prit  pour  un  acide  et  l'appela  acide  parilliniquc  ; 
enfin,  M.  Thubœuf  le  premier,  puis  M.  Poggiale,  ont  prouvé 
que  ces  trois  corps  sont  une  seule  et  môme  substance  obtenue 
par  des  méthodes  différentes,  et  lui  ont  donné  le  nom  de  salse- 
parine. 

La  salseparine  est  solide  ,  inodore  et  incolore.  Elle  est  cris- 
lallisable  et  ses  cristaux  se  gi  oupciit  m  assemblages  rayon- 
nés.  La  salseparine  est  neutre  ;  elle  ne  s'unit  ni  aux  acides  ni 
aux  alcalis. 

Quand  elle  est  sèche,  elle  a  à  peine  de  la  saveur  ;  mais  quand 
elle  est  en  dissolution ,  sa  saveur  est  acre  et  un  peu  amère. 

La  salseparine  est  un  peu  soluble  dans  Tcau  froide ,  elle  est 
plus  soluble  dans  l'eau  chaude;  sa  dissolution  jouit  à  un  haut 
degré  de  la  propriété  de  mousser  par  l'agitation.  C'est  à  sa  pré- 
sence que  les  infusions  de  salsepareille  doivent  le  même  ca- 
ractère. 

L'alcool  la  dissout  bien  ;  elle  y  est  plus  soluble  à  chaud  et  elle 
cristallise  par  le  refroidissement  de  la  liqueur. 

Elle  est  insoluble  dans  l'éther.  L'iode  donne  à  sa  dissolution 
aqueuse  une  couleur  safranée. 

M.  Thubœuf,  quia  donné  le  premier  un  bon  procédé  pour 
extraire  cette  substance  fait,  une  teinture  alcoolique  de  salse- 
pareille avec  l'alcool  à  33<>,  et  il  la  distille  aux  7/8.  Le  8«  res-? 
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tant  est  porté  à  l'ébullilion  avec  du  charbon  et  filtré;  au  bout 
de  24  à  48  heures ,  il  se  dépose  une  assez  grande  quantité 
de  salseparine;  quelquefois  même  tout  le  liquide  est  pris  en 
masse  ;  on  fait  égoutter  et  on  purifie  par  des  dissolutions  dans 
l'alcool  et  par  l'emploi  du  charbon.  Les  eaux-mères  évaporées 
au  bain-marie  sont  reprises  par  l'eau  qui  laisse  des  matières 
grasses  et  résineuses.  On  évapore  à  siccilé  et  l'on  reprend  par 
l'alcool. 

Le  défaut  de  ce  procédé  est  qu'il  fait  perdre  une  bonne 
portion  de  salseparine  qui  reste  dans  les  eaux-mères.  J'ai  ob- 
tenu un  peu  plus  de  cette  substance,  et  plus  commodément,  en  . 
opérant  ainsi  qu'il  suit  :  je  versais  dans  la  teinture  de  salsepa- 
reille de  l'acétate  de  plomb  jusqu'à  ce  qu'il  cessât  de  se  faire 
un  précipité;  s'il  y  avait  un  excès  de  plomb,  je  le  précipitais 
par  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  ;  alors  je  filtrais  et  je 
distillais.  Les  liqueurs,  en  grande  partie  décolorées  par  la  pré- 
cipitation, laissaient  une  liqueur  moins  visqueuse,  dont  la 
salseparine  se  déposait  avec  plus  de  facilité  ;  mais  ici  encore  il 
y  avait  une  déperdition  de  cette  substance  qui  restait  dans  les 
dernières  eaux-mères;  on  pouvait  en  précipiter  une  partie, 
mais  non  la  totalité,  ec  saturant  les  dernières  liqueurs  avec  du 
sel  marin. 

La  salsepareille  est ,  comme  l'on  sait ,  un  médicament  qui 
jouit  d'une  grande  réputation  pour  le  traitement  des  maladies 
vénériennes,  réputation  du  reste  assez  contestée.  Le  D""  Hancock, 
qui  en  a  fait  usage  sur  les  lieux,  lui  attribue  la  propriété  spé- 
ciale de  restaurer  les  malades ,  de  refaire,  en  quelque  sorte, 
leur  constitution.  Il  assure  qu'à  haute  dose  elle  donne  des  nau- 
sées, qu'elle  ralentit  le  pouls  et  qu'elle  met  le  malade  dans  un 
état  de  faiblesse  passagère  ;  il  rapporte  qu'un  nègre  à  qui  il  en 
avait  administré  une  forte  dose  montrait  la  plus  grande  répu- 
gnance h  se  lever,  disant  qu'il  était  faible  comme  un  mort  et 
rompu  dans  tous  les  os.  Il  est  remarquable  que  Pallota  attri- 
bue absolument  la  môme  action  h  la  salseparine. 

Quand  on  veut  traiter  la  salsepareille  par  un  véhicule,  on 
est  dans  l'habitude  de  la  fendre;  à  cet  effet  on  la  met  à  la  cave 
pendant  24  heures  ;  elle  s'y  gonfle  un  peu  et  elle  peut  alors  se 
fendre  dans  sa  longueur  au  moyen  d'un  couteau,  avec  la  plus 


DES  ASPARAGINIÎES.  167 

grande  facilita;  on  la  coupe  ensuite  en  petits  tronçons  avec  le 
couteau  à  racine ,  et  on  la  fait  sécher  si  elle  doit  être  conservée 
en  cet  état. 

Il  est  bon  encore ,  au  moment  de  l'employer,  de  la  contuser 
avec  un  pilon  de  bois ,  car  le  corps  ligneux  est  compacte  ;  l'eau 
le  pénètre  difficilement ,  et  cependant  il  contient  de  la  salse- 
parine,  bien  qu'en  plus  petite  proportion  que  la  partie  corticale; 
mais  le  meilleur  moyen  de  diviser  la  salsepareille  est  la  meule , 
ou  même  le  moulin  à  noix,  qui  la  divise  en  une  espèce  de  filasse,- 
que  les  véhicules  pénètrent  facilement. 

POUDRE  DE  SALSEPAREILLE. 

On  divise  la  salsepareille  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  on 
la  sèche  à  l'étuve  et  on  la  pile  dans  un  mortier  de  fer  par  con- 
tusion, sans  laisser  de  résidu. 

HYDROLÉ  DE  SALSEPAREILT  T). 

On  prend  de  la  salsepareille  divisée  par  le  moulin  ou 
qui  a  été  pulvérisée  et  on  la  traite  par  l'eau  à  40° ,  qui  l'é- 
puise  à  peu  près  complètement  de  tous  ses  principes  solubles; 
cependant  il  faut  employer,  pour  y  parvenir,  des  quantités 
d'eau  assez  considérables. 

C'est  la  meilleure  manière  de  traiter  celte  racine  quand  on 
peut  l'obtenir  ainsi  divisée;  autrement,  l'eau  ne  la  pénètre 
pas  bien ,  et  après  plusieurs  trailemens  ,  elle  retient  en- 
core des  matières  solubles  qui  ont  échappé  à  l'action  du  véhi- 
cule. 

Quand  on  se  sert  de  salsepareille  en  poudre,  l'infusion  faite 
à  100°  n'est  pas  nécessaire  pour  le  traitement;  elle  dissou- 
drait d'ailleurs  une  assez  forte  quantité  d'amidon  ;  mais  quand  la 
salsepareille  est  mal  divisée ,  l'infusion  donne  plus  de  produit 
que  la  macération  ne  peut  le  faire ,  parce  que  l'eau  chaude 
pénètre  plus  facilement  la  racine;  il  y  a  toujours  une  partie 
d'amidon  dissoute  ,  et  la  liqueur  n'est  pas  claire. 

La  décoction  de  la  salsepareille   dans  l'eau,  quand  cette 
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racine  est  très-divisée ,  ne  saurait  ôlre  employée  ;  l'amidon  se 
dissoudrait  tout  entier,  et  l'on  aurait  pour  produit  un  liquide 
visqueux  d'un  détestable  emploi. 

La  décoction  est  vivement  recommandée  par  quelques  pra- 
ticiens recommandables  dont  je  ne  saurais  cependant  partager 
l'opinion  en  cette  circonstance.  La  meilleure  raison  qu'ils  puis- 
sent en  donner ,  c'est  que  la  salsepareille  a  toujours  été  em- 
ployée de  cette  manière ,  et  que  la  méthode  doit  être  bonne 
puisque  ce  médicament  a  pu  fonder  sa  réputation  médicale 
quand  on  y  avait  exclusivement  recours;  ce  qui  prouve  seule- 
ment que  la  décoction  delà  salsepareille  a  des  propriétés  utiles, 
et  nullement  que  l'infusion  ou  la  macération  de  la  même  ra- 
cine n'en  ait  pas  davantage. 

L'infusion  de  salsepareille  ,  qui  est  odorante  et  sapide,  perd 
son  odeur  et  sa  saveur  quand  on  l'a  fait  bouillir  pendant  quel- 
ques instans  ;  ces  changemens  parlent  peu  en  faveur  de  la  dé- 
coction ,  et  on  sait ,  d'autre  part ,  que  les  parties  fibreuses  des 
végétaux  donnent  toujours  moins  de  matières  solubles  à  l'eau 
quand  on  les  traite  par  la  décoclion  ,  et  si  on  ajoute  que  la  sal- 
separeille est  complètement  épuisée  par  l'eau  chaude,  je  ne 
vois  pas  trop  quels  avantages  pourraient  rester  à  la  décoction 
sur  les  autres  métlfodes. 

On  n'éprouve  pas  de  difficultés  à  épuiser  la  salsepareille 
quand  elle  est  soumise  à  l'action  d'une  grande  quantité  d'eau  , 
comme  dans  la  préparation  de  la  tisane  de  salsepareille  ;  mais 
lorsque  l'on  veut  avoir  des  solutions  aqueuses  concentrées  ,  il 
n'est  pas  alors  indifférent  de  se  servir  de  l'une  ou  de  l'autre  mé- 
thode. Quand  on  traite  la  salsepareille  par  l'eau,  on  la  dépouille 
aisément  de  toutes  ses  parties  extraclives,  et  bientôt,  si  l'on 
s'en  rapportait  à  la  coloration  des  liqueurs ,  la  racine  serait 
jugée  épuisée  ;  mais  à  cette  époque  elle  fournit  encore  des  so- 
lutions très-savonneuses,  parce  qu'elle  a  retenu  delà  salsepa- 
rine,  qui  ne  s'est  pas  dissoute  aussi  vite  que  les  autres  principes; 
cette  circonstance  fait  que  ,  pour  épuiser  la  salsepareille,  on 
est  forcé  d'employer  des  quantités  assez  considérables  de 
liquide  ;  aussi  !a  méthode  de  déplacement  ne  présenle-t-elle 
pas  d'avantages  pour  le  traitement  de  la  salsepareille;  et, 
lorsque  l'on  veut  avoir  des  solutions  concentrées ,  faut-il  avoir 
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recours  à  l'emploi  de  l'eau  clinudo,  qui  dissout  la  salseparinc 
beaucoup  mieux  que  l'eau  froide.  Dans  ce  cas ,  j'adopte  toul- 
à-fait  l'avis  de  M.  Guibourt,  de  traiter  la  racine  par  digesiion 
au  bain-marie. 

TISANE  DE  SiWLSEPAREILLE. 


Pr.  :  Salsepareille 2  onces. 

Eau .• .     2  livre*. 


Si  l'on  a  à  sa  disposition  de  la  salsepareille  bien  divisée  ,  il 
faut  verser  l'eau  tiède  sur  la  racine  et  passer  après  quelques 
heures.  En  été,  surtout ,  il  ne  faut  pas  trop  prolonger  le  con- 
tact, car,  en  raison  de  l'amidon  que  contient  la  racine,  la 
fermentation  se  mettrait  bientôt  dans  la  masse.  La  salsepareille 
divisée  cède  d'ailleurs  très-facilement  à  l'eau  ses  principes  so- 
lubles. 

Quand  on  n'a  pas  de  salsepareille  divisée ,  il  faut  couper  la 
salsepareille  par  tronçons ,  la  concasser  dans  un  mortier,  et  la 
traiter  par  infusion. 

M.  Béral  a  donné  la  formule  suivante  : 

l'r.  :  Extrait  alcoolique  de  salsepareille 1  gros. 

Eau 1  livre. 

Faites  dissoudre  et  filtrez.  Un  gros  d'extrait  équivaut  à 
une  once  de  racine.  La  saveur  de  celte  liqueur  est  bien 
plus  acre  et  désagréable  que  celle  de  l'infusion  de  salsepa- 
reille. 

TISANE   SUDORIFIQUE. 

Pr.  :  Bois  de  gaïac  râpé 1  once. 

Racine  de  salsepareille 1  once: 

—  de  sassafras 1  gros  1/2 

—  de  réglisse 3  gros. 

Eau S.  Q. 

On  fait  bouillir  le  gaïac  pendant  une  heure;  on  ajoute 
la  salsepareille ,  et  l'on  fait  jeter  encore  quelques  bouillons. 
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de  manière  à  ce  qu'il  reste  environ  deux  livres  de  liquide. 
On  ajoute  le  sassafras  et  la  racine  de  réglisse,  et  l'on  fait 
infuser  ;  on  passe ,  on  laisse  déposer  et  l'on  décante. 

TISANE    SUDORIFIQUE  I.AXATIVE. 

Pr.  :  Tisane  sudorifiquc 1  livre. 

Séné  1/2  once. 

Faites  infuser. 

Cette  tisane  est  employée  dans  le  traitement  de  la  colique 
saturnine. 

TISANE  DE  FELTZ. 

Pr.  :  Salsepareille 3  onces. 

Colle  de  poisson 4  gros  1/2 

Sulfure  d'antimoine  pulvérisé. ., 4  onces. 

Eau 12  livres. 

On  incise  la  salsepareille ,  on  enferme  le  sulfure  d'antimoine 
dans  un  nouet ,  on  ajoute  la  colle  de  poisson ,  et  l'on  fait 
cuire  à  petit  feu,  jusqu'à  réduction  de  six  livres.  Feltz  faisait 
l'opération  dans  un  pot  de  terre,  et  la  cuisson  durait  dix 
heures. 

L'effet  chimique  que  peut  avoir  le  sulfare  d'antimoine  dans 
celte  préparation  ne  me  paraît  pas  avoir  été  suffisamment  étu- 
dié. Quand  il  est  chargé  de  sulfure  d'arsenic,  ceiui-ci,  suivant 
les  expériences  de  M.  Guibourt ,  décompose  l'eau ,  dégage  de 
l'hydrogène  sulfuré ,  et  laisse  dans  la  liqueur  de  l'acide  arsé- 
nieux.  La  quantité  en  est  très-variable ,  parce  que  le  sulfura 
d'antimoine  n'est  pas  toujours  arsenical,  et  ensuite  parce  que 
l'action  de  l'eau  ne  s'exerçant  qu'à  la  surface ,  il  n'y  en  a 
jamais  qu'une  petite  partie  d'attaquée.  Je  ne  suis  pas  con- 
vaincu que  ce  soit  là  le  seul  rôle  du  sulfure  d'antimoine.  Ne 
se  pourrait-il  pas  que  quelques  sels  alcalins  ou  acides  donnas- 
sent lieu  à  sa  décomposition  et  à  la  dissolution  de  quelques 
parties  antimoniales? 
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TISANE  DE  VINACHE. 

Pr.  :  Salsepareille  coupde 1  once  1/2 

Squine 1  1/2 

Gnïac 1  1/2 

Sulfure  d'antinioine 1  1/2 

Eau 3  livres. 

On  fait  macérer  pendant  douze  heures ,  puis  on  fait  réduire 
à  moitié  par  la  décoction;  on  ajoute  alors  : 

Sassafras 1/2  once. 

Feuilles  de  séné 1/2 


On  laisse  infuser,  et  l'on  passe. 


TEINTURE  ALCOOOLIQUE  DE  SALSEPAREILLE- 

Pr.  :  Salsepareille  divisée : 1  partie. 

Alcool  à  22  degrés 2 

F.  S.  A. 

VIN  DE  SALSEPAREILLE. 

Pr.  :  Vin  d'Espagne 15  parties. 

Extrait  alcoolique  de  salsepareille 1 

Chaque  once  de  vin  représente  une  demi-once  de  racine. 
(Béral.) 

TISANE  PORTATIVE 

Pr.  :  Extrait  alcooliqne  de  salsepareille 1  partie. 

Vin  généreux 3 

F.  S.  A. 

On  délaie  ce  vin  dans  l'eau  pour  faire  extemporanément 
une  tisane  de  salsepareille.  Chaque  once  de  vin  représente 
deux  onces  de  racines.  (  Béral.  ) 


«r 
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tSSENCE  COXCEATRÉE  DE  SALSEPAREILLE. 

Pr.  :  Salsepareille ,     I   livre. 

Squiiic ". 1/4  liv. 

Piéglissc 1/4 

Gaïao 1/4 

Sassafras 1/4 

Alcool  à  22  degrés    IG  livres. 

Failcs  un  exlcait  selon  l'arl.  Son  poids  est  ordinairement  de 
quatre  onces. 
On  prend  : 

Extrait  prif cèdent 4  onces. 

Vin  généreux 1  livre  12  onces. 

Essence  de  sassafras IG  gouttes. 

On  fait  dissoudre  et  on  fillrc.  (Béml.  ) 

Les  espèces  qui  entrent  dans  celle  préparation  portent  le  nom 
du  docteur  Smith  qui  les  a  composées. 

EXTRAIT   DE  SALSEPAREILLE. 

Pr.  :  Salsepareille  divisée Q.  V, 

Eau  tiède , S.  Q. 

Opérez  par  lixiviation  ;  l'extrait  ne  contient  pas  toute  la  sal- 
separine  de  la  racine;  pour  arriver  à  ce  résultat,  il  faudrait  em- 
ployer beaucoup  d'eau  ;  il  faut  préférer  alors  l'extrait  alcoolique. 

EXTRAIT  ALCOOLIQUE  DE  SALSEPAREILLE. 

Pr.  :  Salsepareille  divisée 1 

Alcool  à  22  degrés S.  Q. 

F.  S.  A.  Huit  parties  de  racine  donnent  sensiblement  une 
partie  d'extrait. 

SIROP  DE  SALSEPAREILLE. 

Pr.  :  Salsepareille 3  livres. 

Sucre 8 

On  fend  la  salsepareille  ,  on  la  coupe  par  tronçons,  et  on  la 
conluse  dans  un  mortier  de  fer  ;  on  la  met  dans  le  bain-marie 
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d'un  alambic  avec  douze  litres  d'eau  pure,  et  l'on  entretient 
pendant  six  heures  à  la  chaleur  de  l'ébullition.  On  passe  sur  un 
linge  clair ,  et  l'on  soumet  la  salsepareille  à  trois  nouveaux 
Iraitemens  pareils.  Toutes  les  liqueurs  sont  décantées  avec 
soin  et  évaporées  jusqu'à  ce  qu'il  n'en  reste  que  quatre  à  cinq 
litres.  On  les  laisse  refroidir,  on  les  décante,  et  on  les  passe  à 
travers  un  molleton  de  laine.  On  ajoute  le  sucre;  quand 
il  est  fondu,  on  verse  le  sirop  sur  une  chausse;  on  le 
remet  sur  le  feu ,  et  on  le  fait  cuire  jusqu'à  ce  qu'il  marque 
31°  bouillant. 

Le  mode  de  préparation  que  je  viens  de  décrire  a  été  donné 
par  M.  Guibourt.  La  digestion  est  ici  nécessaire  pour  épuiser  la 
liqueur  avec  la  moindre  quantité  d'eau.  La  clariflcation  du 
sirop ,  avant  sa  parfaite  cuisson ,  est  aussi  nécessaire  pour 
qu'il  puisse  passer  à  travers  la  chausse;  car  la  grande  quantité 
de  salseparine  qu'il  contient,  lui  donne  une  viscosité  qui 
s'opposerait  à  ce  qu'il  filtrût  lorsqu'il  serait  plus  concentré. 

Ce  procédé  a  cependant  un  défaut  assez  grave ,  mais  qui 
est  inhérent  à  la  grande  quantité  de  salsepareille  qui  entre 
dans  le'Jsirop,  et  à  la  difficulté  d'épuiser  complètement 
celte  racine.  C'est  que  pendant  la  concentration  des  liqueurs 
abondantes  que  l'on  obtient,  celles-ci  s'altèrent  nécessaire- 
ment. M.  Béral  a  donné  un  procédé  qui  pare  à  ce  grave  in- 
convénient. 

Pr.  :  Extrait  alcoolique  de  salsepareille G  onces. 

Eau , 4  livres. 

Sucre  ])lanc 8 

On  fait  dissoudre  l'extrait  dans  l'eau  au  bain-marie  ;  on 
filtre  la  liqueur  bouillante ,  on  ajoute  le  sucre ,  et  l'on  fait 
un  sirop  par  solution.  Ce  sirop  est  beaucoup  plus  sapide  que 
le  sirop  ordinaire  ,  et  il  lui  est  certainement  préférable  ; 
cependant,  précisément  à  cause  de  sa  plus  grande  activité, 
il  ne  peut  lui  être  substitué  que  sur  une  prescription  spé- 
ciale. Je  me  suis  assuré  que  la  dissolution  de  l'extrait  de 
salsepareille  faite  à  chaud  ne  laisse  pas  de  salseparine  indis- 
soule ,  mais  seulement   un   peu  des  matières   huileuses  et 
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résineuses  de  la  racine.  Celte  solution,  faite  dans  les  pro- 
portions indiquées  ci-dessus ,  abandonne  au  bout  de  24  heures 
de  la  salseparine  qui  se  dépose;  mais  ce  dépôt  n'est  pas  à 
craindre  dans  le  sirop  ;  il  s'y  fait  cependant,  à  la  longue ,  sui- 
vant M.  Guibourt. 

M.  Béral  fait  entrer  dans  son  sirop  de  salsepareille  1/24- 
de  son  poids  d'extrait.  La  formule  précédente  donne  un  sirop 
moins  fort;  elle  est  enharmonie  avec  la  quantité  de  salsepareille 
qui  entre  dans  le  sirop  de  salsepareille  ordinaire. 

SIROP  DE  SALSEPAREILLE   COMPOSÉ. 

(Sirop  de  Cuisinier.) 

Pr.  :  Salsepareille 2  livres. 

Fleurs  de  bourrache J 

—     de  rose  blanche ( 

-,    .„      i«    '    '  }  ana  2  onces. 

Feuilles  de  sene i 

Anis J 

Miel  blanc 2  livres. 

Sucre 2 

On  fait  digérer  la  salsepareille  à  trois  reprises  dans  huit 
litres  d'eau  ,  en  opérant ,  ainsi  qu'il  a  été  dit ,  pour  le  sirop 
de  salsepareille  simple.  La  deuxième  et  la  troisième  liqueur 
sont  portées  à  l'ébullition ,  et  elles  servent  à  faire  infuser  les 
autres  ingrédiens  du  sirop;  on  laisse  déposer  toutes  les  li- 
queurs, on  les  passe  à  travers  une  étoffe  de  laine,  on  les  con- 
centre ;  on  y  ajoute  le  sucre  et  le  miel  ;  on  clarifie  le  sirop  avec 
le  blanc  d'œufs  ;  quand  il  marque  24'',  on  le  passe,  et  on  achève 
de  le  cuire  jusqu'à  32*^  bouillant. 

ASPERGE. 

(  Asparagus  officinalis.  ) 

L'Asperge  fournit  à  la  médecine  ses  racines  et  ses  jeunes 
pousses.  Celles-ci ,  comme  on  je  sait ,  sont  un  aliment  fort 
usité. 

Le  suc  des  jeunes  pousses  de  l'asperge  contient,  suivant  l'a- 
nalyse qu'en  a  faite  M.  Robiquet  ; 

Chlorophylle, 
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Asparagine , 

Albumine  végétale , 

Résine  visqueuse  de  saveur  acre  , 

Substance  amyliforme , 

Extractif , 

Matière  colorante , 

Acétate  et  phosphate  de  potasse , 

Phosphate  de  chaux. 

L'asparagine  est  une  matière  qui  a  été  retrouvée  depuis 
dans  d'autres  plantes.  Elle  contient  beaucoup  d'azote;  elle  est 
incolore  et  inodore  ;  elle  a  une  saveur  fraîche  et  nauséabonde  ; 
elle  cristallise  en  prismes  et  en  octaèdres.  L'eau  ne  la  dissout 
que  médiocrement;  l'alcool  ne  la  dissout  pas;  elle  n'est  ni 
acide  ni  alcaline.  A  l'ébullition  dans  l'eau  pure  ou  sous  l'in- 
fluence des  matières  alcalines  ,  elle  se  change  en  ammoniaque 
et  en  un  acide  particulier  (  acide  aspartique  ).  L'asparagine  ne 
paraît  pas  avoir  d'influence  sur  les  propriétés  du  suc  d'asperges. 

EXTRAIT  DE    POINTES    DASPERGES. 

Pr.  :  Suc  d'asperges  clarifié  à  chaud Q.  V; 

Evaporez  à  une  douce  chaleur.  Le  suc  d'asperges  fournit  de 
4  à  5  p.  100  de  son  poids  d'extrait. 

SIROP  DE   POINTES   D'ASPERGES. 

Pr.  :  Pointes  d'asperges , . .    Q.  V. 

Sucre  blanc S,  Q. 

On  enlève  et  on  rejette  toute  la  partie  blanche  des  asperges  ; 
on  pile  la  partie  verte  et  on  en  exprime  le  suc  ;  on  chauffe  ce- 
lui-ci pour  coaguler  l'albumine  et  le  clarifier  ;  on  passe  à  la 
chausse  ;  on  ajoute  à  ce  suc  le  double  de  son  poids  de  sucre  et 
l'on  fait  un  sirop  par  simple  solution. 

On  peut,  si  l'on  veut,  traiter  le  suc  d'asperges  par  le  procédé 
d' Appert.  Il  se  garde  bien,  et  alors  on  ne  prépare  le  sirop  qu'à 
mesure  du  besoin. 
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RACINE  D  ASPERGES. 


Elle  est  employée  en  tisane  comme  diurétique  ;  on  la  traite 
par  infusion  ;  elle  fait  partie  des  cinq  racines  apéritives. 
M.  Dulong  d'Astafort  a  trouvé  dans  la  racine  d'asperge  : 

Albumine  végétale, 
Matière  gommeuse, 
Résine , 


Matière  sucrée , 

Maiate  acide 

Hydrochlorate 

Acétate 

Phosphate 

Matière  amère  extractive 


de  potasse  et  de  chaux , 


EXTRAIT  DE  RACINES  D'àSPERGES. 

Pr.  :  Griffes  d'asperge  fraîches Q.  V. 

On  monde  les  griffes  d'asperge ,  et  on  les  lave  avec  soin.  On 
les  pile  et  on  y  ajoute  assez  d'eau  pour  les  bien  immerger  ;  on 
exprime ,  on  passe  h  la  chausse  et  on  fait  évaporer  à  l'étuve  sur 
des  assiettes. 

J'ai  rapporté  ce  procédé  tel  qu'il  a  été  donné  par  M.  Vaudin, 
parce  que  M.  Gendrin ,  qui  s'est  servi  de  cet  extrait ,  l'a  trouvé 
fort  efficace  comme,  diurétique  ;  M.  Vaudin  assure  que  si  l'on 
n'a  pas  le  ^oin  de  délayer  dans  l'eau  les  racines  pilées  ,  l'ex- 
trait contient  de  l'acide  nitreux.  Je  ne  sais  pas  jusqu'à  quel 
point  cette  opinion  est  fondée. 

Dix  livres  de  griffes  fraîches  d'asperges  m'ont  ïor.  r>i  13  on- 
ces d'extrait  de  consistance  pilulaire. 

ASPHODÉLÉES. 

Les  Asphodélées  renferment  une  série  de  végétaux  actifs. 
Considérée  dans  son  ensemble  ,  cette  famille  dément  la  théorie 
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des  analogies  médicales ,  car  les  produits  les  plus  différens  sont 
fournis  par  des  plantes  de  cette  famille  ;  mais  en  ne  comparant 
entre  elles  que  les  espèces  d'un  même  genre ,  celte  analogie  se 
retrouve  d'une  manière  très-prononcée. 

Les  ails  se  ressemblent  tous  ;  toutes  leurs  parties  ont  une 
odeur  forte  et  analogue.  Elle  se  trouve  dans  les  tiges  elles  feuil- 
les,et,  sous  ce  rapport,  plusieurs  servent  de  condiment:  telle  est 
la  civette  (  Allium  schœnoprasum  ),  le  poireau  (  A.  porrum  ]; 
mais  ce  sont  surtout  les  bulbes  dont  on  fait  usage.  Ils  sont  char- 
nus, sucrés,  féculens  ,  mucilagineux ;  ils  contiennent  tous, 
en  outre,  une  huile  volatile  fort  acre ,  qui  présente  des  variétés 
d'odeur  suivant  les  espèces ,  mais  qui  ne  s'écarte  jamais  d'un 
type  commun.  Quelquefois  cette  huile  est  assez  abondante  pour 
donner  au  bulbe  ufie  propriété  rubéfiante  marquée  ;  toujours 
elle  lui  communique  une  propriété  excitante.  On  emploie  l'ail 
(-4.  sativum  ),  l'oignon  (  A.  cepa  ),  la  ciboule  {  A.  fistulosum), 
l'échalolte  (  Jl.  ascalonicum),  la  rocambole  (  A.  scorodopra-^ 
sum]  ;  on  fait  usage  des  bulbilles  que  portent  les  fleurs  de  cette 
dernière  espèce. 

Les  scilles ,  et  surtout  la  scille  maritime ,  sont  des  médica- 
mens  excitans  comme  les  ails.  Elles  contiennent  aussi  un 
principe  volatil  ;  mais  il  s'y  trouve  une  matière  fixe ,  amère, 
encore  mal  étudiée,  qui  fait  de  la  scille  un  des  agens  les 
plus  précieux  de  la  matière  médicale.  C'est  comme  diurétique 
que  l'on  s'en  sert  de  préférence  ;  mais  on  l'utilise  encore 
comme  incisif;  à  plus  forte  dose  elle  ferait  vomir.  L'âcret^es 
scilles  se  retrouve  dans  la  tubéreuse  (  Pohjanthes  tiiberosa  ), 
et  dans  Vanthericum  hicolor  de  Gascogne ,  qui  servent  comme 
purgatifs.  L'Aletris  farinosa  de  l'Amérique  septentrionale  n'est 
plus  employée  que  comme  béchique,et,  dans  les  Asphodèles, 
l'âcreté  est  si  faible  que  leurs  bulbes  comptaient  au  nombre 
des  alimens  des  anciens. 

Les  aloës  contiennent  tous  un  suc  amer  purgatif.  L'aloës  du 
comnlerce  est  produit  par  plusieurs  espèces  différentes  ,  parmi 
lesquels  on  compte  VAloe  soccotorina  de  l'île  de  Soccotora  ; 
r^l.  spicata  et  VA,  dicliotoma  du  Cap;  VA.  perfoliata  de  la 
Jamaïque;  1'^.  vulgaris  de  la  Barbade. 

3.  12 
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SCILLE. 

La  scille  est  le  bulbe  du  Scilla  marUima.  Elle  a  été  analysée 
par  M.  Vogel  et  par  M.  Tilloy.  Elle  contient: 

Matière  volatile , 
Scillitine , 
Résine , 
Gomme , 
Tannin, 

Citrate  de  chaux  (  tartrate  ) , 
Matière  sucrée. 
—      grasse. 

La  matière  volatile  de  la  scille  n'a  pas  été  étudiée,  mais  on  la 
connaît  bien  par  ses  effets  ;  quand  on  monde  les  oignons  de  la 
scille ,  elle  fait  naître  des  démangeaisons  Irès-vives  aux  mains 
et  à  toutes  les  parties  du  corps  qui  peuvent  être  atteintes  par  le 
suc  de  la  plante. 

La  scillitine  est  incristallisable,  sa  saveur  est  acre  et  amère. 
Elle  est  soluble  dans  l'alcool;  son  action  sur  les  animaux  est 
très-grande  :  un  grain  suffit  pour  donner  la  mort  à  un  chien. 
Pour  obtenir  la  scillitine ,  suivant  M.  Tilloy,  on  fait  une 
teinture  de  scille  avec  de  l'alcool  à  33» ,  on  la  distille  et  l'on 
évapore  à  consistance  d'extrait  mou  ;  on  délaie  cet  extrait  dans 
de  l'alcool  à  35°;  ilse  sépare  une  matière  d'apparence extractive 
et  de  saveur  sucrée  ;  on  évapore  l'alcool  pour  amener  en  consi- 
stance d'extrait  et  l'on  reprend  par  l'élher,  qui  enlève  une 
matière  grasse  d'un  jaune  foncé  et  d'une  saveur  amère. 

Le  résidu  insoluble  dans  l'éther  est  traité  par  l'eau ,  qui  sé- 
pare beaucoup  de  résine  amère  sous  forme  de  poudre  jaune 
claire  que  l'on  reçoit  sur  un  filtre. 

La  liqueur  aqueuse ,  concentrée ,  dissoute  dans  l'alcool  et 
mêlée  avec  l'éther,  donne  un  dépôt  de  matière  sucrée  et  une 
dissolution  de  scillitine  dans  l'alcool  élhéré. 

La  scille  est  un  excitant  qui  a  une  action  spéciale  sur  les 
reins  et  sur  les  poumons.  C'est  un  excellent  diurétique  ;  aussi 
Jouit-elle  d'une  réputation  méritée  pour  combattre  les  infiiltra- 
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lions  cellulaires  et  diverses  hydropisies.  On  l'emploie  égale- 
ment avec  succès  dans  l'asthme  et  contre  les  latarrhes  chroni- 
ques ;  elle  facilite  l'cxpectoraliou. 

DESSICCAUJON. 

On  preYid  de  préférence  les  oignons  de  scille  rouge  ;  on  rejette 
toutes  les  squammes  extérieures  qui  sont  en  partie  desséchées 
et  altérées  ;  on  rejette  également  toutes  celles  du  centre  dont  les 
sucs  ne  sont  pas  suffisamment  élaborés  ;  les  squammes  inter- 
médiaires sont  coupées  par  tranches  minces ,  en  long  ou  en 
travers ,  on  les  étale  sur  des  claies  et  on  les  fait  sécher  à  l'étuve. 
Elles  perdent  plus  des  4/5  de  leur  poids  par  la  dessiccation. 

On  doit  se  garantir  autant  que  possible  de  l'action  de  la  ma- 
tière acre ,  et  se  garder,  surtout,  de  porter  au  visage  les  mains 
qui  ont  touché  la  scille. 

POUDRE  DE  SCILLE. 

On  fait  sécher  la  scille  à  l'étuve  et  on  la  pulvérise  sans  résidu. 

La  poudre  de  scille  attire  fortement  l'humidité  de  l'air.  Elle 
doit  être  conservée  dans  des  vases  bien  fermés.  On  ne  peut 
éviter  qu'au  bout  de  quelque  temps  elle  se  prenne  en  masse; 
aussi  faut-il  n'en  préparer  que  peu  à  la  fois. 

POUDRE  DE  SCILLE  COMPOSÉE. 

(  Poudre  incisive.  ) 

Pr.  :  Poudre  de  scille 1  partie. 

Soufre  lave 2 

Sucre 3 

Cette  poudre  est  employée  contre  l'asthme  à  la  dose  de  18  h 
30  grains. 

TEINTURE  DE  SCILLE. 

Pr.  :  Scille  sèche i  partie. 

Alcool  à  22  degrés 4 

F.  S.  A. 
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VIN  8CILLITIQUE. 

Pr.  :  Scillc  sèche t  partie 

Vin  de  Malaga 16 

F.  S.  A. 

Il  faut  employer  du  vin  de  liqueur  pour  la  préparation  du 
vin  scillilique.  Quand  il  est  fait  avec  le  vin  ordinaire  il  ne  se 
conserve  pas. 

VINAIGUE  SCILLITIQUE. 

Pr.  :  Scille  sèche 1  partie. 

Vinaigre  fort 12 

F.  S.  A. 

EXTRAIT   DE  SCILLE. 

Pr.  :  Scillc  sèche Q.  V. 

Alcool  h  22  déférés S.  Q. 

F.  S.  A. 

MIEL  SCILLITIQUE. 

Pr.  :  Scillc  sèche 1 

Eau  houillantc IC 

Mid  blanc 12 

On  fait  infuser  la  scille ,  on  passe ,  on  ajoute  le  miel  et  l'on 
fait  cuire  en  consistance  de  sirop. 

OXIMEL  8CILLITIQTJE. 

Pr.  :  Vinaigre  scillilique 1  pailie. 

Miel 2 

Faites  cuire  en  consistance  de  sirop. 

PILULES  SCILLITIQUE8. 

Pr.  :  Poudre  de  scillc 3  parties. 

Gomme  ammoniaque 1 

Oxiinel  scillitique S.  Q. 

F.  S.  A.  des  pilules  de  ^  grains. 
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AIL. 

(  Alliuni  sativuiu.) 

L'ail  contient  : 

Huile  volatile  acre , 
.  Fécule, 
Albumine , 
Matière  sucrée. 

L'huile  volatile  d'ail  est  très-ûcre ,  elle  produit  une  douleur 
vive  quand  on  l'applique  sur  la  peau  ;  elle  a  une  couleur  jaune; 
son  odeur  est  très-pénétrante;  elle  est  plus  dense  que  l'eau  ; 
elle  est  Irès-soluble  dans  l'alcool.  Elle  contient  du  soufre, 
aussi ,  en  brûlant ,  elle  forme  de  l'acide  sulfureux.  Suivant 
Cadet,  20  livres  d'ail  donnent  G  gros  d'huile  essentielle. 

L'ail,  à  l'intérieur,  agit  comme  excitant  ;  on  l'a  employé 
comme  vermifuge.  A  l'extérieur  il  produit  une  rubéfadlion  sur 
la  peau  ;  il  peut  même  produire  une  vésication. 

l'UH'E   U'AIL. 

On  pile  les  bulbes  d'ail  dans  un  mortier.  On  mêle  cette  pulpe 
aux  sinapismes  pour  en  augmenter  l'activité.  On  pourrait 
l'employer  seule;  mais  la  moutarde  est  préférable,  parce  que 
l'ail  forme  des  ulcérations  souvent  difficiles  à  guérir. 

VINAIGRE  d'ail. 

Pr.  :Ail... 1  partie. 

Vinaigre  fort 12 

F.  S.  A. 


OX.IMEL  D  AIL. 

^r.  :  Vinaigre  d'ail 1 

Miel  blanc 2 

Faites  euire  en  consistance  de  sirop. 
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SIROP  0'aIL. 

Pr.  :  Ail 1  partie. 

Eau  houillantc 8 

Sucre  blanc , 16 

On  fait  infuser  l'ail,  on  passe  et  on  fait  un  sirop  par  solution 
au  bain-marie.  Ce  sirop  est  employé  comme  vermifuge. 

OIGNON. 

(  Allium  cepa.  ) 

L'oignon  contient ,  suivant  Fourcroy  et  Vauquelin  : 

Huile  volatile, 

Sucre  incristallisable , 

Gomme , 

Matière  animale , 

Acide  phosphorique  et  acétique. 

Phosphate  de  chaux , 

Citrate  calcaire. 

L'huile  volatile  est  acre  et  piquante  ;  elle  contient  du  soufre 
comme  celle  de  l'ail ,  mais  elle  n'est  pas  colorée. 

Le  suc  d'oignon  est  incolore  ,  il  se  colore  en  rose  à  l'air  ; 
abandonné  à  lui-même  il  n'éprouve  pas  la  fermentation  alcoo- 
lique; il  se  fait  de  l'acide  acétique  et  de  la  mannite. 

L'oignon  a  une  propriété  excitante  diurétique  prononcée, 
et  on  retrouve  cette  propriété  dans  toutes  les  préparations  qui 
n'ont  pas  été  chauffées.  Ex.  apozème,  vin.  Quand  l'oignon 
a  été  soumis  à  la  coction,  l'huile  volatile  est  dissipée  et  il 
n'est  plus  excitant,  par  exemple  dans  la  pulpe  cuite  et  dans 
le  sirop  d'oignon. 

PULPE  b'OIGNON. 

On  fait  cuire  les  oignons  par  décoction  dans  l'eau  ou  par 
exposition  à  la  vapeur ,  et  on  les  pulpe  quand  ils  sont  ramollis. 

Cette  pulpe  est  employée  en  cataplasmes  niaturatifs.  On  y 
associe  souvent  d'autres  plantes  ou  des  farines  émollientes. 
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APOZEME  DIURÉTIQUE. 

Pr.  :  Ois'ion N°  1 . 

Cresson I  pincée. 

Petit  lait  clarifié 20  onces. 

Versez  le  pelit-lait  bouillant  sur  l'oignon  coupé  par  tranches 
et  sur  le  cresson  incisé  ;  laissez  infuser  et  passez. 

VIN  DIURÉTIQUE. 

Pr.  :  Oignons N»  2. 

Vin  blanc 1  litre. 

Faites  macérer  et  passez.  C'est  un  renaède  populaire  qui  est 
employé  avec  succès  comme  diurétique. 

BAUME  ACOUSTIQUE. 

Pr.  :  Suc  d'oignons 1  partie. 

Baume  tranquille 1 

—     du  Pérou  noir 1/2. 

On  dissout  le  baume  du  Pérou  dans  le  baume  tranquille  ;  on 
ajoute  le  suc  d'oignon  ;  on  agile  le  mélange  au  moment  de  s'en 
servir.  Il  y  a  d'autres  formules  beaucoup  plus  compliquées  ; 
mais  ce  médicament,  comme  tous  ceux  vantés  contre  la  surdité, 
est  peu  usité  maintenant. 

SIROP  d'oignons. 

Pr.  :  Oignons N"  12. 

Sucre 2  livres . 

On  fait  cuire  les  oignons  dans  l'eau  et  l'on  fait  avec  la  décoc- 
tion et  le  sucre  un  sirop  par  coction  et  clarification.  On  peut, 
si  l'on  veut,  mêler  la  décoction  d'oignon  à  du  sirop  de  sucre 
et  faire  cuire  en  consistance  convenable.  Ce  sirop  est  visqueux, 
et  on  l'emploie  comme  adoucissant  contre  les  rhumes  ;  peut- 
être  doit-il  une  partie  de  son  action  à  quelqne  principe  fixe 
analogue  à  la  scillitine. 
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ALOÈS. 

L'Aloès  est  un  suc  végétal  fourni  par  plusieurs  espèces  du 
genre  Aloe  ;  on  l'attribue  principalement  aux  A.  perfoliata, 
elongata  et  spicata. 

On  en  distingue  plusieurs  variétés  dans  le  commerce ,  mais 
l'aloès  succotrin  est  le  seul  employé  en  médecine. 

MM.  Bouillon  -  Lagrange  et  Vogel  ont  considéré  l'aloès 
comme  un  mélange  de  résine  et  de  matière  extractive  ;  M.  Bra- 
connot  l'a  regardé  comme  un  principe  particulier.  Il  est  pour- 
tant certain  que  l'aloès  est  un  mélange  ou  une  combinaison 
de  plusieurs  principes.  Pour  connaître  sa  nature  chimique ,  il 
est  nécessaire  de  le  soumettre  à  de  nouvelles  recherches.  Cette 
analyse  est  du  reste  plus  importante  sous  le  rapport  chimique 
que  pour  la  médecine,  car  l'aloès  est  une  substance  assez  éner- 
gique par  elle-même  pour  que  l'on  ait  peu  d'intérêt  à  cher- 
cher à  concentrer  davantage  sa  partie  active. 

L'aloès  se  dissout  bien  dans  l'alcool  ;  il  se  dissout  aussi  en- 
tièrement dans  l'eau  bouillante,  mais  par  le  refroidissement  il 
s'en  précipite  une  partie.  La  partie  précipitée  peut  être  trans- 
formée, par  plusieurs  ébuUilions  successives,  en  une  matière 
lout-à-fait  insoluble  dans  l'eau. 

L'aloès  est  un  médicament  important  ;  à  petite  dose  il  agit 
comme  stomachique  ;  à  une  dose  plus  forte  il  purge.  11  déter- 
mine une  action  spéciale  sur  le  rectum,  et ,  pour  cette  raison, 
il  est  préféré  aux  autres  purgatifs  quand  il  s'agit  de  produire 
une  dérivation  long-temps  continuée. 

POUDRE  D'AtOÊS. 

On  pulvérise  l'aloès  par  trituration  ;  sa  poudre  est  d'un 
jaune  d'or.  Elle  est  presque  inusitée  h  cause  de  son  excessive 
amertume  ;  mais  elle  est  la  base  de  beaucoup  d'autres  prépa- 
rations aloétiques.  Il  faut  en  préparer  peu  à  la  fois. 
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VIN  D'ALOÉS. 

(Teinture  sacrée.) 

Pr.  :  Aloès I  once. 

Petit  cardamome I  gros. 

Gingembre 1  gros. 

Vin  d'Espagne 2  li\res. 

Les  formules  de  ce  vin  varient  à  l'inflni ,  et  pour  les  propor- 
tions de  vin  et  pour  la  nature  et  la  quantité  des  aromates. 
Chaque  once  de  la  teinture  précédente  contient  18  grains 
d'aloès. 

TEIINTURE  D'ALOÉS. 

Pr.  :  Aloès 1  partie. 

Alcool  à  22  degrés 8 

F.  S.  A. 

ÏCLIXIR  DE  LONGUE  VIE. 

Pr.  :  Aloès D  gros . 

Agaric  blanc 

Kacinc  de  gentiane 

—      de  rhubarbe 

Safran 

CaneUe 

Zédoaire 

Thériaque 

Sucre 

Alcool  à  22  degrés 4  livres. 

On  prépare  une  teinture  par  macération  ;  on  ajoute  plus  tard 
l'aloès ,  puis  la  thériaque  et  le  sucre. 

Le  rapport  de  l'aloès  au  véhicule  est  de  1  :  56.  Les  formules 
varient  un  peu  quant  aux  proportions ,  mais  en  général  elles 
sont  peu  différentes  entre  elles.  Cet  élixir  est  employé  comme 
stomachique  et  légèrement  purgatif,  à  la  dose  de  2  gros  à  une 
once. 

ÉLIXIR  DE  PROPRIÉTÉ  DE  PARACELSE. 

Pr.  :  Teinture  de  myrrhe 4  parties. 

—  de  safran 3 

—  d'aloès 3 

M. 
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C'est  la  formule  généralement  employée.  Paracelse ,  qui  est 
l'inventeur  de  celte  composition ,  y  faisait  entrer  l'esprit  de 
soufre.  L'on  est  arrivé  à  distinguer  plusieurs  élixirs  de  pro- 
priété ;  l'élixir  ordinaire ,  dont  nous  venons  de  donner  la  for- 
mule ,  et  l'élixir  acide;  c'était  celui  de  Paracelse  ;  mais  on  y  a 
remplacé  l'esprit  de  soufre  par  l'acide  sulfurique ,  à  des  doses 
très-variées  ;  Boerhaave  employait  le  vinaigre  ;  enfin  on  en  a 
fait  un  dixir  alcalin  en  remplaçant  l'acide  par  du  carbonate 
dépotasse.  Toutes  ces  préparations  sont  inusitées. 

ÊLIXm  DE  GARUS. 

Pr,  :  Aloès  succotrin w  onces  3  gros. 

Myrrhe »             3 

Safran 2              » 

Canelle 1             .4 

Girofles »              6 

Noix  muscades ". ....  '»             6 

Alcool  à  32° 20  livres. 

On  fait  macérer  les  matières  dans  l'alcool  pendant  quelques 
jours ,  et  on  distille  au  bain-marie  pour  retirer  tout  l'alcool. 

On  fait,  d'autre  part,  infuser  8  onces  de  capillaire  de  Canada 
dans  16  livres  d'eau;  on  passe  avec  une  légère  expression;  on 
ajoute  : 

Eau  de  fleurs  d'oranger 2  livres. 

Sucre  blanc 24 

On  fait  dissoudre  à  froid  ;  on  ajoute  l'alcoolat,  et  l'on  filtre 
après  quelques  jours. 

Cet  élixir  forme  un  ïquide  agréable  que  Ton  emploie  comme 
stomachique.  On  le  colore  avec  un  peu  de  teinture  de  safran, 

EXTRAIT  D'aLOÈS. 

pr.  :  Aloès Q.  V. 

Eau  bouillante Q.  S. 

On  fait  une  solution  au  bain-marie;  on  passe  la  liqueur; 
on  laisse  déposer  les  fèces ,  et  on  décante  ;  on  évapore  au  bain- 
marie  jusqu'à  siccité  (  Codex  ). 
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PILULES  B'ALOËS. 

Pr.  :  Aloès 1  gros. 

Miel  blanc S,  Q. 

Faites  des  pilules  de  2  grains. 

La  forme  pilulaire  est  la  plus  favorable  à  l'adminislralion 
de  l'aloès  ,  en  ce  qu'elle  évite  au  malade  le  dégoût  qui  accom- 
pagne nécessairement  l'administration  d'une  matière  d'une 
aussi  forte  amertume. 

Les  anciens  ont  employé  un  grand  nombre  de  formules  de 
pilules  composées,  dont  l'aloès  était  la  base,  ou  du  moins 
l'un  des  agens  les  plus  énergiques.  Quelques-unes  de  ces  pré- 
parations sont  restées  dans  le  domaine  de  la  médecine ,  et  elles 
sont  encore  prescrites  avec  succès  par  les  praticiens  ;  telles 
sont  les  pilules  antécibum,  les  pilules  d'Anderson,  les  pilules 
angéliques  ,  les  grains  de  santé:  ceux-ci,  dont  la  formule  est 
secrète,  paraissent  consister  en  un  mélange  de  suc  de  réglisse  et 
d'aloès  dissous  par  l'eau,  et  évaporés  en  consistance  convenable. 

PILULES  ANTECIBUM. 

Pr.  :  Aloès 6  parties. 

Extrait  de  quinquina 3 

Canelle 1 

Sirop  d'absinthe S .  Q . 

Faites  des  pilules  de  4  grains  (Codex). 

Ces  pilules  sont  employées  comme  toniques  et  digestives. 

PILULES   d'aNDERSOÎV  , 

OU  écossaises . 

Pr.  :  Aloès 1  livre. 

Jalap ] 

Fleur  de  soufre (   „„„  n „ 

,     .     ,    .. ,  >  ana  2  onces- 

Ivoire  brûlé i 

Racine  de  réglisse ; 

Huile  d'anis 1  gros. 

Gomme  gutte 4  onces . 

Savon 2  gros . 

Sirop  de  nerprun S.  Q . 

F.  S.  A-  des  pilules  de  4  grains.  Leur  usage  est  le  même 
que  celui  des  précédentes. 
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ÉLECTUAIUE   I>'aLO£S. 

(  Hiera  picra.  ) 

Pr.  :  Alocs 12  onces. 

Canelle 6  gros . 

Macis 6 

Racine  de  cabaret 6 

Safran 6 

Mastic 6 

Miel 3  livres. 

M. 

LAVEMENT  D'aLOÉS. 

Pr.  ;  Aloès 1/2  gros  à  2  gro». 

Jaune  d'œuf N*  I . 

Eau  tiède 1  livre. 

F.  S.  A. 

COLLYRE  DE  BRUN. 

Pr ,  :  Aloès 1  gros. 

Eau  de  roses \  .  ,  ,„ 

...     , ,  \  ana  1  once  1/2. 

Vin  blanc /  ' 

Teinture  de  safran 30  gouttes. 

Ce  collyre  est  €»nployé  pour  délerger  les  petits  ulcères  des 
paupières. 

INJECTION  D'ALOÈS  DE  BORIES. 

Pr.  :  Aloès 10  grains. 

Sel  ammoniac 4 

Miel  rosat 1  once. 

Eau  de  Fenouil G  livres. 

F.  S.  A. 

Employé  contre  les  écoulemens  chroniques  de  Turètre. 

POMMADE  D'ALOÉS. 

Pr.  :  Aloès 2  gros. 

Axongc 1  once. 

M. 

Employée  en  frictions  comme  vermifuge. 


colcbicacëes.  1S9 


PILULES  nYDRAGOGUES  DE  BONTIUS. 

Pr.  :  Aloès ] 

Gomme  gutte [  tic  chaque  1  partie. 

Gomme  ammoniaque ) 

Vinaigre  fort G  parties. 

Divisez  les  sucs  dans  le  vinaigre  5  chaud  ;  passez  ;  faites  éva- 
porer en  consistance  convenable.  Divisez,  à  mesure  du  besoin, 
en  pilules  de  4  grains. 

PILULES  D'ALOÈS  et  DE  SAVON. 

Pr.  :  Aloès 4  gros. 

Savon  médicinal G  gros. 

Huile  >olutile  d'anis 8  gouttes. 

Sirop  de  Nerprun S.  Q. 


F.  S.  A.  (Codex.) 

PILULES  DE  RUFUS. 

Pr.  :  Aloès 2  onces. 

Myrrhe ■! 

Safran 1/2 

Sirop  d'absinthe   S.  Q. 

Divisez  en  pilules  de  4  grains. 

COLCHICACÉES. 

Les  plantes  de  la  famille  des  colchicacées  sont  généralement 
dangereuses.  MM.  Pelletier  et  Caventou,  qui  ont  analysé  les 
bulbes  de  colchique  et  l'ellébore  blanc,  ont  trouvé  quêteurs 
propriétés  acres  et  vomitives  provenaient  de  la  présence  dans 
l'un  et  dans  l'autre  d'une  base  alcaline  végétale  fort  vénéneuse, 
la  vératrine.  Le  Yeratrum  nkjrum  a  les  mêmes  propriétés  que 
l'ellébore  blanc  ,  et  sans  doute  aussi  la  même  composition.  La 
racine  du  F.  luteum  des  Etats-Unis  paraît  être  moins  active; 
suivant  le  D""  Dana,  elle  y  sert  de  vomitif  ordinaire.  Les  Erij- 
(hronium  americanum  et  indicuin  ont  aussi  des  bulbes  éméti- 
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ques;  mais  on  ne  sait  rien  sur  leur  composition.  Pallas  assure 
qu'en  Sibérie  on  mange  les  bulbes  de  VE,  clens  canis. 

La  véralrine  a  été  retrouvée  dans  les  semences  du  F.  Saha- 
dilla,  par  MM.  Pelletier  et  Caventou ,  et  elles  ont  en  effet  les 
mêmes  propriétés  que  l'ellébore  blanc  et  que  les  bulbes  de  col- 
chique ;  dans  les  semences  de  colchique ,  l'alcali  végétal  qui 
s'y  trouve  est  différent  de  la  vératrine. 

Les  feuilles  des  colchicacées ,  au  moins  celles  du  colchique, 
participent  de  l'âcreté  des  autres  parties ,  car  elles  sont  dange- 
reuses pour  les  bestiaux.  Les  fleurs  du  colchique  ont  une 
propriété  analogue  aux  bulbes;  et  elles  leur  ont  été  préférées 
par  quelques  médecins  comme  étant  d'un  effet  plus  doux. 

VÉRATRINE. 

La  Vératrine  a  été  découverte  par  MM.  Pelletier  et  Caventou. 
Elle  est  composée,  suivant  l'analyse  qu'en  a  faite  M.  Couerbe, 
de  carbone  34  pp.  (71,25),  azote  1  pp.  (4,85),  hydrogène 
21,5  pp.  (7,51);  oxigène6pp.  (16,39);  elle  a  l'apparence  rési- 
neuse ;  elle  est  blanche ,  pulvérulente  et  incristallisable.  Sa  saveur 
est  d'une  excessive  âcrelé.  La  plus  petite  quantité  portée  sur  les 
membranes  nazales  provoque  des  éternuemensiviolens.  A  très- 
petite  dose  à  l'intérieur,  elle  provoque  d'affreux  vomissemens. 

La  Vératrine  fond  0-}-ll5'*  Elle  n'est  pas  volatile.  L'eau, 
même  bouillante ,  en  dissout  très-peu.  Elle  est  extrêmement 
soluble  dans  l'alcool  ;  l'éther  la  dissout  un  peu  moins  bien. 
Elle  sature  les  acides ,  et  elle  forme  des  sels  cristallisables ,  au 
moins  avec  les  acides  hydrochlorique  et  sulfurique. 

Pour  obtenir  la  Vératrine,  on  prend  de  préférence  la  Géva- 
dille;  on  la  pulvérise  grossièrement,  et  on  la  traite  à  trois 
reprises  à  chaud  par  de  l'alcool  à  C6®.  On  distille  les  teintures 
pour  enlever  l'alcool ,  et  l'on  achève  d'évaporer  à  la  chaleur  du 
bain-marie  eu  consistance  d'extrait.  On  fait  bouillir  l'extrait 
alcoolique  dans  l'eau ,  et  l'on  passe  à  travers  une  étainine.  On 
fait  une  seconde  décoction  avec  l'eau  pure  ,  puis  une  troisième 
et  une  quatrième  décoction  avec  de  l'eau  acidulée.  Toutes  les 
liqueurs  réunies  sont  chauffées  avec  du  charbon  animal  ;  on  les 
filtre  et  on  les  fait  évaporer.  On  les  traite  à  froid  par  de  la 
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magnésie  caustique,  qui  précipite  lavéralrine.  Le  précipité  est 
recueilli  et  exprimé.  Les  eaux-mères  sont  concentrées  de  nou- 
veau et  traitées  encore  par  la  magnésie.  On  réunit  le  second 
précipité  magnésien  au  premier. 

Le  précipité  magnésien  est  séché ,  puis  épuisé  par  de  l'alcool. 
La  liqueur  alcoolique  est  évaporée  à  siccité  ;  on  fait  bouillir 
l'extrait  qui  en  résulte  avec  de  l'eau  acidulée  ;  on  ajoute  du 
charbon  animal  et  l'on  filtre  ;  enfin,  on  concentre  et  on  préci- 
pite les  liqueurs  concentrées  par  de  l'ammoniaque. 

La  Vératrine  ainsi  obtenue  n'est  pas  pure  ;  c'est  la  Vératrine 
médicinale.  Elle  contient  une  matière  noire  poisseuse,  un 
alcali  cristallisable ,  insoluble  dans  l'eau  et  soluble  dans 
l'éther  (  la  Sabadilline  )  ;  une  espèce  de  résine  brune  inso- 
luble dans  l'éther ,  ayant  quelques  propriétés  alcalines  (  vô- 
ratrin  )  et  une  autre  substance  soluble  dans  l'eau  ,  solide, 
incrislallisable  ,  alcaline  aussi  (  résino-gomme  de  SabadiUine), 
Voyez  le  mémoire  de  M.  Couerbe,  Journ.  de  Pharm. ,  t.  19 , 
p.  527. 

TEINTURE  ÀLCbOUQUE  DE  VÉRATRINE. 

Pr.  :  Vératrine 1  grain. 

Alcool  à  36 1  once. 

F.  S.  A.  (Magendie). 

Proposée  pour  remplacer  la  teinture  alcoolique  de  colchique, 
à  la  dose  de  quelques  gouttes. 

PILULES  DE  VÉRATRINE. 


Pr.  :  Vératrine 1/2  grain . 

Gomme  arabique 

Sirop  de  gomme 

F.  S.  A.  6  pilules.  (  Magendie.  ) 


Gomme  arabique I    „    „ 


Proposées  comme  purgatives  à  la  dose  de  trois  pilules  par 
jour. 
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SOLUTION  DE  VERATRINE . 

Pr.  :  Sulfate  de  vératrine 1  grain. 

Eau  distillée 2  onces. 

F.  S.  A. 

Proposée  pour  remplacer  l'eau  de  Husson  ;  ù  prendre  par 
cuillerées  à  café. 

POMMADE  DE  VÉRATRINE. 

Pr.  :  Vératrine  en  poudre 4  grains. 

Axonge ; 1  once . 

Mêlez. 

Cette  pommade  a  été  recommandée  en  frictions  par  M.  Ma- 
gendie  contre  l'anasarque  et  la  goutte. 

COLCHIQUE. 

(Colchicum  auturanale.) 

Les  bulbes  de  colchique  ont  fourni  à  l'analyse  de  MM.  Pel- 
letier et  Caventou  : 

Matière  grasse, 
Acide  volatil , 
Gallate  de  vératrine , 
Gomme , 
Amidon, 
Inuline , 
Ligneux. 

C'est  un  médicament  actif  qui  est  usité  contre  l'iiydropisie, 
et  contre  la  goutte. 

RÉCOLTE. 

Les  bulbes  de  colchique  sont  différens  d'énergie,  suivant 
l'époque  ù  laquelle  ils  ont  été  récoltés  ,  et  leur  récolle  dans 
le  moment  le  plus  favorable  est  presque  impossible  h  effectuer  : 
au  mois  d'août  le  bulbe  est  en  pleine  vigueur;  alors  il  naît  sur 
le  côté  un  petit  bulbe  qui  prend  de  l'accroissement  jusqu'à 
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l'aulonine ,  époque  à  laquelle  il  donne  les  fleurs  et  les  graines. 
Ce  petit  bulbe  vit  aux  dépens  de  l'ancien,  qui  perd  de  sa 
succulence  à  mesure  que  le  jeune  bulbe  prend  du  développe- 
ment; au  printemps  le  bulbe  nouveau  porte  les  feuilles  ,  et  h 
celte  époque  le  vieux  bulbe  achève  de  s'épuiser  complètement. 
On  voit  que,  du  moment  où  le  jeune  bulbe  naît  ,  la  végétation 
se  fait ,  par  son  intermédiaire ,  aux  dépens  du  vieux  bulbe , 
qui  s'épuise  de  plus  en  plus.  L'époque  la  plus  favorable  à  la 
récolte  du  colchique  serait  donc  le  mois  d'août,  quand  le  jeune 
bulbe  ne  fait  que  de  naître  ;  mais  il  n'y  a  alors  extérieurement 
aucun  signe  qui  puisse  faire  reconnaître  sa  présence  :  le  bulbe 
est  profondément  enfoncé  dans  la  terre  ,  et  il  n'y  a  ni  feuilles 
ni  fleurs  à  la  surface.  Ne  pouvant  faire  la  récolte  à  ce  moment, 
force  est  d'attendre  celui  où  les  fleurs  apparaissent  ;  le  bulbe  a 
déjà  perdu,  parla  nourriture  qu'il  a  du  fournir  pour  le  dévelop- 
pement du  jeune  bulbe  et  des  fleurs  ;  mais  il  est  encore  très- 
charnu.  Plus  tard,  le  développement  des  fruits  et  des  graines 
l'appauvrirait    davantage.    Au   printemps  le  bulbe   nouveau 
n'a  pas  encore  acquis  tout  son  développement-,  il  a  besoin, 
pour  y  arriver  des  changemens  qui  résultent  pour  lui  de  la  vé- 
gétation des  feuilles.  Les  différences  qui  ont  été  observées  dans 
l'emploi  médical  des  bulbes  de  colchique  tiennent  certainement 
à  ce  qu'il  n'est  pas  récolté  dans  le  moment  convenable  ;  les 
pharmaciens  des  grandes  villes  ne  peuvent  songera  le  récolter 
eux-mêmes;  le  commerce  le  leur  fournit  à  l'état  sec,  et  l'on 
peut  croire  qu'une  bien  grande  attention  n'est  pas  apportée 
dans  le  choix  de  l'époque  où  la  récolte  en  est  faite. 

TEINTURE  DE  COLCHIQUE. 

Pr.  :  Bulbes  secs  de  colchique 1  once. 

Alcool  à  22" 4 

F.  S.  A.  (Codex.) 

L'eau  médicinale  de  Husson  ,  célèbre  contre  la  goutte ,  est 
faite  avec  1  partie  de  bulbe  frais  et  2  parties  d'alcool  à  SC^.  La 
dose  est  de  5  à  6  gouttes  dans  une  cuillerée  d'eau. 

2.  13 
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\Ii\  DE  COLCHIQUE. 

Pr,  :  Bulbes  secs 1  once . 

Vin  de  Malaga 1  livre. 

F.  S.  A.  (  Codex.)  Nieraann  ,  dans  la  Pharmacopée  Batave, 
prescrit  :  2  onces  bulbe  frais ,  h-  onces  vin  de  Malaga. 

La  formule  du  docteur  Locher  Balber  ,  de  Suisse,  s'en  rap- 
proche beaucoup  ;  elle  doit  donner  un  médicament  bien  plus 
puissant ,  le  voici  : 

Pr.  :  Bulbes  de  colchique  frais 24 

Vin 12 

A.lcool 2 

Faites  macérer  8  jours. 

Il  est  de  la  plus  grande  importance  que  ces  médiçamens  ne 
.«•oient  pas  substitués  les  uns  aux  autres.  Le  médecin  doit  spéci- 
lier  avec  grand  soin  la  formule  dont  il  entend  faire  emploi. 

VINAIGRE  COliCHIQVE. 

Pr.  :  Colchique  sec 1  once. 

Vinaigre  fort. . .' 12 

C'est  la  formule  calquée  sur  celle  de  l'oximel  scillitique  du 
Codex. 

Pr.  ;  Bulbes  récens 1  once . 

Vinaigre  fort 12 

F.  S.  A. 

C'est  la  formule  de  Storck. 


OXIM£L    COLCUIQUE. 

Pr.  :  Vinaigre  colchique 1 

Miel 2 

Faites  cuire  en  consistance  de  sirop.  (  Codex.  ) 
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SEMENCES  DE  COLCHIQUE. 

Les  semences  de  colchique  sont  préférées  aux  bulbes  par 
quelques  personnes  ,  et  la  constance  de  leurs  effets  leur  mérite 
sans  doute  cette  préférence.  Il  est  de  fait  qu'elles  peuvent  être 
récoltées  facilement  en  teiups  convenable  et  que  l'on  ne  doit 
observer  en  elles  que  ces  variations  entre  des  limites  peu  éten- 
dues de  plus  ou  de  moins,  qui  se  retrouvent  dans  tous  les  végé- 
taux. On  s'accorde  à  leur  attribuer  des  effets  tout-à-fait 
analogues  à  ceux  des  bulbes;  cependant,  des  observations  pu- 
bliées récemment  par  MM.  Geiger  et  Hesse,  nous  feraient 
penser  que  leur  partie  active  est  de  nature  différente.  Elle  se 
distingue  de  la  vératrine  par  des  caractères  assez  tranchés. 

La  colchicine  de  MM.  Geiger  et  Hesse  esrt  une  substance 
qui  possède  les  propriétés  générales  des  alcalis  végétaux.  Elle 
cristallise  en  aiguilles  déliées  et  inodores.  Sa  saveur  est  âpre  et 
amère ,  mais  elle  est  loin  de  ressembler  à  l'àcreté  de  la  véra- 
trine ;  elle  ne  possède  pas  non  plus  cette  action  si  vive  sur  la 
membrane  pituitaire  ,  que  quelques  parcelles  de  vératrine  ma- 
nifesteni  avec  tant  de  violence. 

La  colchicine  se  dissout  un  peu  dans  l'eau  ,  tandis  que  la 
vératrine  y  est  insoluble  ;  elle  se  dissout  aussi  dans  l'alcool  ;  elle 
salure  les  acides  et  forme  avec  eux  des  sels  cristallisables,  dont 
la  saveur  est  âpre  et  amère. 

La  colchicine  est  très-vénéneuse.  Elle  cause  une  inflam- 
mation violente  de  l'estomac  et  des  intestins,  mais  elle  paraît 
être  moins  active  que  la  vératrine. 

VIN  DE  SEMEIVCES  DÇ  COLCHIQUE. 

Pr.  :  Semences  de  colchique 2  onces. 

Vin  de  Malaga 2  livres. 

F.  S.  A. 

Les  effets  du  vin  de  semences  de  colchique  sont,  dit-on,  plus 
doux  et  plus  sûrs  que  ceux  du  vin  de  bulbes.  On  en  donne  ma- 
tin et  soir  8  à  10  gouttes  dans  une  tasse  de  thé  ;  on  augmente 
successivement  la  dose. 
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ELLÉBORE  BLANC. 

( Veratruni  album.) 

L'ellébore  blanc  est  la  souche  radicale  du  Veratnim  album. 
MM.  Pelletier  et  Caventou ,  qui  l'ont  analysé,  y  ont  trouvé  les 
mêmes  matières  que  dans  les  bulbes  de  colchique.  Il  a  les 
mêmes  propriétés. 

TEINTUnE    n'ELLÉliOnE  ItLANC. 

Pr.  :  Racine  sèche  d'ellébore  blanc 1 

Alcool  à  22  degrés 4 

F.  S.  A. 

m 

TIN  d'ellébore  blanc;. 

Pr.  :  Ellébore  blauc 1  once. 

Vin  blanc li 

F.  S.  A. 

LOTION     n'ELLÉBORE. 

Pr.  :  Ellébore  blanc 12  onces. 

Eau  bouillante 20  once.s. 

Faites  infuser  et  passez.  Recommandée  parSwediaur  contre 
le  prurigo,  la  teigne. 

POMMADE  d'ellébore  BLANC. 

Pr.  :  Poudre  d'ellébore  blanc 1   once. 

Axonge , 8 

Essence  de  citrons 20  gouttes. 

Mêlez. 

Cette  pommade  a  été  employée  par  M.  Biett  contre  quel- 
ques maladies  cutanées. 
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CEVADILLE. 

(  Veratrum  sabadilla.  ) 

La  cévadille  est  le  fruit  du  veratrum  sabad'dla  du  3Iexique. 
Suivant  MM.  Pelletier  et  Caventou  elle  contient  : 

Matière  grasse , 
Acide  cévadique, 
Cire , 

Gallale  acide  de  véralrine, 
Matière  colorante  jaune, 
Gomme. 
L'acidecévadique  est  blanc,  il  cristallise  en  aiguilles  nacrées; 
il  a  une  odeur  faible;  il  fond  à  20°  ;  il  est  volatil. 

rOl'DaE  DE  CÉVADILLE. 

11  faut  prendre  beaucoup  de  précautions  pendant  la  pulvéri- 
sation de  la  cévadille.  En  raison  de  la  vératrinc  qu'elle  conlieni, 
les  plus  petites  quantités  causent  des  éternuemens  violens.  Sa 
poudre  est  connue  sous  le  nom  de  poudre  des  capucins.  Elle 
sert  à  faire  périr  les  pous. 

LAVEMENT  DE  CÉVADILLE. 

l'r.  :  CévadiUe 2  gros.    ^ 

Eau 10  onces. 

Lait 8  onces. 

On  fait  bouillir  la  cévadille  dans  l'eau  de  manière  à  obtenir 
7  onces  de  colature.  On  passe;  on  ajoute  le  lait. 

Ce  lavement  est  employé  pour  faire  périr  les  ascarides. 

PALMIERS. 

Les  palmiers  appartiennent  aux  régions  les  plus  chaudes  du 
globe  ;  aussi,  les  renseigneraens  que  nous  avons  sur  leurs  pro- 
duits sont  encore  incomplets. 

Les  fruits  se  présentent  avec  des  propriétés  différentes.  Il  en 
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est  qui  sont  comestibles  comme  la  datte  (  Phœnîx  dactylifera), 
les  fruits  du  Chawœrops  Jmmilis,  de  VEla'is  butyracea  d'xVmé- 
rique  ,  du  Corypha  pumos  du  Mexique ,  des  Àreca  humilis  et 
lutescens. 

La  pulpe  du  fruit  est  remplie  de  matière  grasse ,  dans  VElais 
Quineensis ,  qui  habile  toute  la  côte  ouest  d'Afrique;  ÏÂreca 
oleracea  donne  un  produit  analogue  ;  YAlfonsia  olcifera  de  la 
Nouvelle-Grenade  fournit  une  huile  hquide  qui  sert  pour  l'é- 
clanage. 

La  pulpe  du  fruit  est  astringente  dans  le  Cycas  circinnalis, 
dans  le  latanier  [Latania  borbonica),  dans  les  Calamus  rotang 
et  Zalaca.  Elle  est  si  acre  dans  le  Caryotaurens  de  Tlnde, 
qu'elle  corrode  les  lèvres. 

Les  semences  ne  présentent  pas  moins  de  différences  que  le 
fruit  ;  elles  sont  oléagineuses  et  comestibles  dans  le  coco  {Cocos 
7iucifera),  dans  le  Mauritia  flexuosa  des  bords  de  l'Orénoque, 
dans  le  Lodoicea  seckellariim  ou  coco  des  Maldives ,  dans  les 
Klais  butyracea  et  guineemis.  Les  graines  de  ce  dernier  palmier 
foui nissent  l'huile  de  Palme  par  ébullition  dans  l'eau.  Dans  le 
Calamus  draco  ,  le  fruit  est  chargé  d'une  matière  résineuse, 
qui  fournit ,  à  ce  que  l'on  croit,  une  partie  du  sang-dragon  du 
commerce. 

Dans  la  noix  d'arec  il  y  a  du  tannin  et  de  l'acide  gallique  ; 
les  [ndiens  la  mâchent  comme  tonique  après  l'avoir  mêlée  au 
Letol  ;  dans  le  Cycas  circinnalis  et  dans  le  lataBier  les  semences 
sont  amères  et  purgatives. 

La  plupart  des  tiges  de  palmiers  fournissent  par  incision  une 
sève  sucrée  qui  fournit  une  liqueur  vineuse  par  la  fermentation; 
beaucoup  aussi,  dans  leur  vieillesse,  se  chargent  d'amidon.  On 
sait  que  le  sagou  est  fourni  par  un  grand  nombre  d'espèces,  le  Sa- 
gus  farinifera,  et  surtout  le  S.  genuina  en  fournissent  le  plus. 
On  fabrique  une  espèce  de  pain  avec  la  moelle  des  Cycas  cafra  et 
circinnalis.  Contrairement  aux  faits  précédons,  le  Ceroxylon 
andicola  des  Andes,  et  le  Corypha  cnifera  de  Martius  exsu- 
dent une  matière  résineuse.  Dans  le  Corypha  umbraculifera , 
la  spalhe  coupée  laisse  écouler  une  liqueur  vomitive  dont  les 
négresses  se  servent,  dit-on,  pour  se  faire  avorter. 
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La  sommité  des  palmiers  présente  un  bourgeon  tendre  et 
mucilngiiieux,  qu^"  l'on  mange  sous  le  nom  de  chou  palmiste  ; 
mais  il  faut  sacrifier  l'arbre.  L'Âreca  cleracea  est  le  palmier  qui 
fournit  le  plus  gros  chou. 

DATTES. 

(Phœnix  dactylifera.) 

Les  dattes  sont  les  fruits  du  palmier.  D'après  l'analyse  qu'en 
a  faille  M.  Bonastre  elles  contiennent  : 
Mucilage , 

Gomme  analogue  à  celle  de  la  gomme  arabique , 
Sucre  cristallisable, 

—    incristallisable , 
Albumine , 
Parenchyme. 

L'abondance  des  matières  gommeuses  et  sucrées  fait  em- 
ployer les  dattes  avec  succès  comme  béchiques  et  adoucissantes. 
Elles  sont  comptées  au  nombre  des  fruits  pectoraux. 

PULPE  DE  DATTES. 

Pr.  :  Dattes Q-  V. 

Faites  cuire  les  dattes  à  la  vapeur,  enlevez  les  noyaux  et 
pulpez. 

PATE  DE  DATTES. 

Pr.  :  Dattes  sans  les  noyaux 1  livre  8  onces. 

Gomme  de  Sénégal  blanche.. 6  » 

Sucre  blanc â  « 

Eau  de  fleurs  d'oranger «  8 

On  coupe  les  dattes,  on  enlève  les  noyaux  et  on  les  fait  cuire 
dans  5  livres  d'eau  ;  on  passe  avec  expression  ;  on  ajoute  le 
sucre  et  quelques  blancs  d'œufs  ;  on  chauffe,  on  écume  et  on 
passe  à  travers  un  molleton  de  laine. 

D'autre  part  on  lave  la  gomme ,  et  on  la  fait  dissoudre  à 
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froid  dans  8  livres  d'eau  froide  ;  on  passe  sans  expression  à  Ira- 
vers  une  étoffe  de  laine. 

On  fait  cuire  la  décoction  sucrée  de  dattes  en  consistance  de 
sirop  ;  on  ajoute  la  solution  de  i,^omme  et  l'on  continue  à  faire 
cuire ,  en  menant  l'opération  comme  pour  la  préparation  de  la 
pâle  de  jujubes.  A  la  fin  on  aromatise  avec  de  l'eau  de  fleurs 
d'oranger.' 

SAGOU. 

Le  sagou  est  une  fécule  fournie  par  plusieurs  espèces  de  pal- 
miers ,  entre  autres  par  les  Sagus  rumphii .  farinifera  et 
genuina. 

Le  sagou  est  une  fécule  qui  a  été  chauffée  et  qui  est  com- 
posée de  grains  entiers  môles  de  grains  qui  ont  laissé  exsu- 
der leur  matière  gommeuse.  Celle-ci  sert  de  lien  à  la  masse  et 
elle  peut  être  dissoute  par  la  seule  action  de  l'eau  froide. 

On  emploie  le  sagou  comme  analeptique.  On  le  fait  cuire 
dans  du  lait  ou  du  bouillon.  11  conserve  sa  forme,  mais  il  aug- 
mente de  volume.  On  reconnaîlqu'ilcstcuilàcc  qu'il  est  devenu 
transparent. 

r.ELÉC  DE  SAGOl'. 

Pr.  :  Sagou  en  poudre 4  gros. 

Sucre ...      I  once  1/2. 

Eau S.  Q. 

Faites  cuire  en  consistance  requise,  pour  8  onces  de  gelée. 
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GRAMINEES. 

Les  Graminées  formenl  l'une  des  plus  nombreuses  eldcs  plus 
utiles  familles  du  règne  végélal.  Leurs  semences  conlieniicnl 
un  périsperme  farineux  qui  forme  la  principale  nourriture  de 
l'homme.  En  Europe  et  dans  une  partie  de  l'Afrique  et  de 
l'Asie,  c'est  le  blé  dont  il  fait  usage.  Dans  l'Asie,  l'Afrique 
méridionale  el  une  partie  de  l'Amérique  on  se  sert  du  riz  et  du 
maïs. 

Les  différences  que  présentent  entre  elles  les  semences  des 
diverses  Graminées  proviennent  des  différentes  quantités  d'ami- 
don qui  s'y  trouvent,  de  la  quantité  et  de  la  nature  du  gluten  qui 
l'accompagne.  Quand  le  gluten  est  abondant ,  la  semence  peut 
être  convertie  en  pain  ;  elle  ne  le  peut  être  quand  ce  principe 
n'existe  qu'en  petite  quantité.  Les  différences  que  nous  pré- 
sentent, sous  le  rapport  de  la  panification,  les  diveises  es- 
pèces de  Graminées,  s'expdiquent  par  les  différences  que  le 
gluten  lui-même  nous  offre  dans  sa  composition  ,  et  par  la 
variété  que  l'on  observe  même  dans  les  élémens  qui  le  com- 
posent. 

Le  gluten  peut  être  séparé  par  l'alcool  en  deux  matières 
différentes  ;  l'une  soluble  dans  l'acool ,  c'est  la  gélatine  végé- 
tale (  gliadine  de  Taddey  )  ;  l'autre  est  l'albumine  végétale 
(  glutine  ou  zimome  ).  Ces  deux  matières  semblent  être  com- 
binées plus  ou  moins  intimement  dans  le  gluten,  et  elles  ne 
sont  pas  toujours  isolées  parfaitement  l'une  de  l'autre  dans  les 
procédés  d'analyses. 

Le  gluten,  suivant  l'observation  de  Raspail,  constitue  les 
cellules  du  périsperme.  Ces  cellules,  dans  leur  état  entier, 
ne  se  collent  pas  entre  elles  ;  mais  ,  si  on  les  déchire ,  les  bords 
des  lambeaux  se  soudent  à  la  manière  du  caoutchouc.  C'est  le 
but  que  l'on  doit  atteindre  dans  l'extraction  du  gluten.  Le  meil- 
leur moyen  de  rapprocher  les  cellules  élastiques  est  de  rouler 
la  pâte  de  farine  sur  elle-même. 

Les  cellules  du  froment  ne  sont  pas  élastiques  avant  la  ma- 
turité; or,  puisque  l'élasticité  varie  avec  l'âge,  et  probable- 
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ment  aussi  sous  l'influence  du  climat  et  de  la  culture  (1),  le 
gluten  pourra  se  présenter  avec  un  assez  grand  nombre  de 
variations,  môme  dans  une  seule  espèce  de  grain. 
L'analyse  du  froment  y  a  fait  reconnaître  : 

Amidon,  57  à  65 
Gluten  ,  7  à  14 
Matière  gommo-glutineuse ,  3  à     5 
—     sucrée,  4  à     5 
Gomme  (  celle  de  la  fécule  ],  » 
Résine  jause,  » 
Acide  acétique ,  » 
—    phosphorique ,  » 
Phosphate  de  chaux ,  » 
potasse.  » 

La  matière  gommo-glutineuse  est  du  gluten  qui  se  dissout 
dans  l'eau  froide  à  la  faveur  des  acides;  quand  on  chauffe,  il 
se  fait  un  coagulum.  Peut-ét.e  ce  gluten  diffère-t-il  du  gluten 
insoluble  par  une  plus  forte  proportion  de  matière  albumineuse. 
Il  se  trouve  mêlé ,  dans  les  eaux  de  lavage  de  la  farine,  avec 
la  matière  sucrée ,  la  gomme  et  des  phosphates. 

L'expérience  n'y  a  pas  indiqué  la  gélatine  végétale  ;  mais  il 
est  évident  qu'on  l'y  trouverait  par  une  manipulation  pareille  à 
celle  qu'Einhofa  employée  pour  le  seigle,  puisque  cette  gélatine 
existe  dans  le  gluten  de  blé. 

Einhof,  analysant  la  farine  de  seigle ,  y  a  trouvé  : 


Amidon , 

61,09 

Sucre , 

3,27 

Mucilage , 

11,09 

Gluten  non  séché, 

9,48 

Albumine , 

3,27 

Enveloppes, 

6,38 

Perte , 

5,42 

100 

'  Le  blé  d'Odessa  donne  plus  de  gluten  que  le  blé  de  France,  et  le  blé 
dur  plus  que  le  blé  tcudrc. 
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L'amidon  est  ici  un  peu  moins  abondant  que  dans  leblô. 

Einhof  a  Iroiiv^  ralbumine  et  la  gliadine  dans  la  liqueur 
aqueuse,  1"  par  coagulation;  2°  par  l'alcool  qui  dissout  le 
sucre  et  la  gliadine,  et  qui  laisse  la  gomme.  L'alcool  étant  dis- 
tillé, la  gliadine  se  dépose  mêlée  d'albumine. 

Le  sucre  du  seigle  est  un  extrait  jaune  soluble  dans  l'eau, 
dans  l'alcool  et  dans  l'éther. 

Le  mucilage  est  sans  doute  de  la  gomme  soluble  d'amidon. 

La  petite  proportion  de  gluten  est  ce  qu'il  faut  observer  prin- 
cipalement dans  cette  semence,  en  outre  que  ce  gluten  est 
moins  tenace  et  plus  soluble,  car  il  est  presque  tout  entier 
dissous  h  la  faveur  du  principe  gommeux,  dit  Einhof,  mais 
plutôt,  je  crois,  à  la  faveur  des  acides.  Ceci  nous  explique  pour- 
quoi le  pain  de  seigle  est  moins  levé  et  plus  visqueux.  Cela  tient 
sans  doute  et  h  la  nature  plus  molle  du  gluten ,  et  à  ce  qu'il  est 
ramolli  plus  que  celui  du  blé  par  l'acide  acétique  que  développé 
la  fermentation. 


La  farine  d'orge 

est  formée  : 

Einhof. 

Proust. 

Amidon , 

60 

32 

Sucre , 

5 

5 

Gomme, 

« 

4 

Gluten  sec , 

3,5 

3 

Albumine , 

1 

» 

Enveloppe, 

19,3 

horde 

ine  55 

Eau  , 

11,2 

résine  jaune     1 

Le  sucre,  l'albumine  et  la  gliadine  sont  démontrés  comme 
pour  le  seigle. 

La  matière  acre  huileuse  a  été  observée  également  par 
Thomson. 

Il  y  a  de  l'acide  acétique  et  des  phosphates,  et  une  partie  de 
gluten  se  dissout  dans  l'eau  froide,  comme  cela  a  lieu  pour 
toutes  les  céréales. 

Il  est  évident  que  l'amidon  d'Einhof  contient,  à  l'état  de  mé- 
lange, l'hordéine  de  Proust.  Cette  hordéine  est  formée  prin- 
cipalement par  les  cellules  non  élastiques  et  les  débris  des 
enveloppes.  Raspail  a  observé  que,  dans  l'orge,  les  cellules  du 
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pourlour  ne  sont  pas  ôlasliqties ,  mais  seulement  celles  du 
centre;  d'une  autre  part,  l'enveloppe  de  l'orge  formée  par  la 
soudure  du  spermoderme  et  dn  péricarpe  est  très-friable.  Elle 
ne  se  détache  pas  en  lames  minces  comme  celle  du  blé,  mais 
elle  se  pulvérise  sous  la  meule  et  se  mélange  à  la  farine. 

L'orge  contient  donc  moins  d'amidon  que  le  blé  ;  quant  au 
gluten,  lerapporlentreluiell'amidonestlemémequedans  leblé: 
c'est  donc  àl'hordéine  que  l'orge  doit  ses  qualités  inférieures. 

La  farine  d'avoine  est  composée,  suivant  Vogel,  de 

Amidon ,  59 

Principe  amer  et  sucré ,  8,25 

Gomme,  2,5 
Matière  plus  voisine  de  l'albumine 

et  du  gluten  ,  4,3 

Huile  grasse  jaune  verddlre,  2 

Perte  et  humidité,  23,75 

La  matière  désignée  par  Vogel  sous  le  nom  d'albumine  n'est 
ni  membraneuse,  ni  élastique,  ni  transparente  comme  le 
gluten  ;  il  l'a  séparée  en  délayant  la  farine  d'avoine  dans  l'eau. 
L'amidon  se  dépose  le  premier,  et,  par  la  lévigalion,  on  obtient 
la  matière  animalisée. 

Cette  matière  est  un  gluten  de  fort  mauvaise  qualité ,  et , 
d'autre  part ,  elle  est ,  proportionnellement  h  l'amidon  en  plus 
faible  proportion  que  le  gluten  dans  le  blé. 

L'enveloppe  de  l'avoine  contient  un  principe  odorant  qui 
sent  la  vanille  ;  il  a  été  trouvé  par  M.  Journet.  On  peut  s'en 
servir  pour  aromatiser  des  liqueurs.  Ce  n'est  pas  une  ex- 
ception, car  la  base  persistante  du  péricarpe  de  l'orge  contient 
une  matière  acre  extractive ,  et  sans  doute  on  retrouverait  les 
analogues  dans  le  péricarpe  des  autres  céréales. 

Le  riz  est  composé  ,  suivant  l'analyse  de  Braconnot,  de 


Eau, 

5 

Amidon , 

85 

Parenchyme, 

4,8 

Matière  végéto-animale , 

3,6 

Sucre  incrislallisable. 

2,90 

Gomme, 

0,71 
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Huile,  0,13 

Sels,  » 

Soufre.  » 

Le  riz  se  fait  remarquer  par  l'énorme  proportion  de  matière 
amylacée  qu'il  contient.  Le  gluten  y  est  en  fort  petite  proportion. 

Les  eaux  du  lavage  à  froid  du  riz  paraissent  analogues  à  celles 
des  autres  farines;  elles  sont  acides.  M.  Braconnot  a  obseivé 
que  la  matière  gommeuse  qui  s'y  trouve  a  tous  les  caractères 
de  la  matière  soluble  de  Tamidon  ,  et  sans  doute  il  en  est  de 
même  pour  toutes  le-^  farines. 

En  chauffant  à  l'ébullition  avec  de  l'acide  sulfurique  affaibli 
la  farine  de  riz  épuisée  par  l'eau,  la  liqueur  filtrée  laissa  le  pa- 
renchyme sur  la  toile ,  et  laissa  déposer  une  matière  sous  la 
forme  de  gelée  demi-transparente.  Cette  matière  séchée  était 
transparente  et  cornée  ;  elle  contenait  du  soufre,  car,  chauffée 
avec  de  la  potasse  dans  un  vase  d'argent,  elle  le  noircissait. 
iLlie  était  moins  chargée  d'âcrelé  que  le  gluten  et  l'albumine, 
mais  évidemment  ce  n'était  pas  une  matière  pure. 

Le  riz  paraît  être  analogue  aux  autres  céréales.  Il  ne  peut 
être  transformé  en  pain  à  cause  de  la  petite  proportion  de  ma- 
tière animale.  La  quantité  indiquée  par  M.  Craconnot  est 
Irès-faible,  et  elle  n'a  été  obtenue  que  mélangée  avec  beaucoup 
de  matière  étrangère. 

Le  maïs  est  formé  : 


Humidité, 

Lospis. 

12 

Gorliam. 

9 

Bizio. 
» 

Matière  sucrée , 

4,5 

1,45 

» 

—     mucilag.. 
Albumine , 
Son , 

2,5 

3 

3,25 

1,75 
2,05 

» 

zumine 

2,283 

0,945 

)> 

Fécule , 
Perte , 

75,35 
2,10 

77 
» 

80,920 
» 

Zéine , 

Matière  exlraclive, 

Epidenoe  et  fibre , 

)) 

» 
0,8 
03 

hordéine 

5,758 
1,092 
7,710 

La  zéine  paraît  être  un  mélange  d'un  principe  résineux  par- 
ticulier avec  une  matière  animaiisée.  H  y  a  d'ailleurs  fort  peu 
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de  celle  dernière  subslance.  C'est  de  l'albumine  suivant  Lespès 
et  Gorliam,  de  la  zumine  suivant  Bizio  ;  évidemment  c'est 
une  modiflcalion  du  gluten. 

Un  fait  remarquable,  c'est  que  Parmentier  n'a  trouvé  qu'une 
once  de  fécule  par  livre  de  maïs  ;  la  raison  en  est  que ,  dans 
celle  graine,  les  grains  de  fécule  étant  très  comprimés,  beaucoup 
d'entre  eux  ont  été  déchirés  pendant  la  végétation  même,  ou 
se  déchirent  sous  la  meule.  L'eau  dissout  la  matière  gommeuse 
elles  légumens  seuls  restent  suspendus.  {  Raspail.  ) 

On  peut  signaler  dans  les  semences  des  Graminées  quelques 
exceptions  à  l'analogie  qu'elles  présentent  entre  elles.  La  plus 
remarquable  est  fournie  par  l'ivraie ,  qui  exerce  sur  le  système 
nerveux  une  action  remarquable,  qui  se  riianifeste  par  des  ver- 
liges  ,  et  surtout  par  un  tremblement  général  du  corps.  Cette 
action  qui  avait  été  révoquée  en  doute,  se  trouve  parfaitement 
confirmée  par  les  expériences  de  Siéger.  On  en  dit  autant  de 
la  graine  du  festuca  quadridenlala  du  Pérou. 

Les  tiges  des  Graminées  contiennent  du  sucre  quand  on  les 
prend  a-,  anl  la  maturation  des  graines  ;  il  disparaît  ensuite  petit 
à  petit.  11  est  surtout  abondant  dans  les  sorghos,  dans  le  maïs  , 
mais  dans  aucune  autre  espèce,  autant  que  dans  la  canne  à  sucre 
Saccharum  officinale.  Ces  tiges  de  Graminées  sont  générale- 
ment inodores;  quelques-unes  se  font  cependant  remarquer 
par  leurs  propriétés  aromatiques  ;  par  exemple,  le  jonc  odo- 
rant des  boutiques  ou  schénante  (  Andropogon  seJiœnanlhus) , 
l'Jlnthoxantum  odoralum,  les  A.  nardus  et  citratus.  M.  Vo- 
gel  a  relire  de  l'acide  benzoïque  de  VHolcus  odoratus  et  de 
VAnthoxantum  odoratum ,  et  il  pense  que  les  Graminées 
aromatiques  pourraient  bien  être  l'origine  de  l'acide  benzoïque, 
que  l'on  retrouve  dans  les  urines  des  herbivores.  L'odeur  de 
ces  plantes  n'est  pas  due  toutefois  à  l'acide  benzoïque,  qui  est 
inodore,  mais  à  quelque  huile  essentielle,  qui  lui  est  associée 
dans  la  plante. 

Une  exception  plus  remarquable  est  celle  que  nous  présen- 
tent le  Saccharum  faluum  d'Otahili  et  le  Bromus  calharlicus 
du  Pérou,  dont  les  sommités  sont  employées  à  enivrer  le 
poisson. 

Les  racines  des  Graminées  sont  employées  quelquefois  en  mé- 
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decinc.  La  plupart  sont  inodores',  et  elles  ne  fournissent  à  l'eau 
qu'un  peu  de  sucreet  de  principe  gommeux.  Ex.  :  le  chiendent 
(  Triticum  rcpens  et  Panicum  dactylon  ) ,  la  racine  de  canne 
{Arundo  donax).  Le  sucre  de  chiendent,  suivant  Pl'aff ,  se 
rapprocherait  du  sucre  de  canne  par  sa  solubilité  dans  l'eau  et 
sa  solubilité  bornée  dans  l'alcool.  Il  en  différerait  en  ce  qu'il 
cristalliserait  eu  aiguilles  flexibles. 

Quelques  racines  de  Graminées  sont  aromatiques  :  telle  est 
celle  du  vétiver  (  F.  odorata  ),  dans  laquelle  M.  Henry  a 
trouvé  une  résine  d'odeur  de  myrrhe ,  qui  contient  bien  cer- 
tainement de  l'huile  volatile  dans  un  état  d'union  intime.  La 
racine  du  Vetweria  alliacea  du  Brésil,  y  est  employée  comme 
un  sudorifique  puissant. 

EMPLOI  MÉDICAL  DES  GRAMINÉES. 

Les  semences  de  Graminées  fournissent  à  la  décoction  dans 
l'eau  une  boisson  mucilagineuse ,  par  la  dissolution  de  l'ami- 
don ;  pour  que  cet  effet  se  produise ,  il  faut  continuer  l'ébul- 
lition  des  semences  jusqu'à  ce  qu'elles  soientcrevées,  c'est-à-dire 
jusqu'à  ce  que  tout  le  tissu  ait  été  déchiré  ;  c'est  une  preuve  que 
l'eau  a  pénétré  toute  la  graine  et  a  pu  se  charger  des  principes 
solublesde  l'intérieur.  En  outre  de  l'amidon,  la  décoction  des 
graines  de  céréales  contient  le  sucre ,  et  la  partie  du  gluten  qui 
se  dissout  à  la  faveur  des  acides  acétique  et  phosphorique.  On 
emploie  à  la  préparation  des  tisanes  le  riz  ,  le  gruau  d'avoine  , 
l'orge  perlé  ou  mondé,  et  l'orge  entière  suivant  la  formule  sui- 
vante : 

Pr.  :  Orge  perlé ...     1/2  once. 

Eau S.  Q. 

Pour  un  litre  de  tisane  ;  si  l'on  se  sert  de  l'orge  entière ,  on 
la  soumet  à  une  première  décoction  légère ,  pour  séparer  la 
matière  extraclive  acre  qui  se  trouve  dans  les  enveloppes  exté- 
rieures. 

La  racine  de  canne  et  le  chiendent  servent  à  la  préparation  de 
boissons  rafraîchissantes. 
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Pr.  :  Racine  de  chicmlont 1  once. 

Eau S.  Q. 

On  enlève  les  écailles  du  chiendent ,  on  le  lave  h  l'eau  froide, 
on  le  conluse  dans  un  morlier  de  marbre  et  on  le  fait  bouillir 
pendant  un  quart  d'heure  pour  obtenir  un  litre  de  tisane. 

L'auiidon  est  aussi  la  base  d'un  petit  nombre  de  préparations. 

LAVEMENT  D'AMID0.\. 

Pr.  :  Amidon 1  once. 

Infusion  de  têtes  de  pavot 1  livre. 

On  délaie  l'amidon  dans  l'infusion  chaude ,  mais  on  ne  le 
fait  pas  cuire  ;  une  partie  des  grains  de  fécule  crèvent  et  four- 
nissent de  la  matière  gommeuse;  les  autres,  en  plus  grand 
nombre,  sont  seulement  tenus  en  suspension. 

Si  l'on  voulait  faire  cuire  l'amidon,  il  faudrait  n'en  employer 
que  2  gros  ;  on  aurait  alors  un  Uquide  mucilagineux  analogue 
à  tous  les  autres. 


Le  gluten  de  blé  entre  comme  excipient  dans  les  pilules 
avec  le  sublimé  corrosif.  Pour  l'obtenir,  on  fait  avec  de  la  farine 
de  blé  et  de  l'eau  froide  une  pûte  que  l'on  roule  et  que  l'on  pé- 
trit bien  sur  elle-même.  On  la  pétrit  ensuite  dans  les  mains  sous 
un  filet  d'eau  froide,  mais  avec  la  précaution  de  ne  pas  faire 
tomber  directement  l'eau  sur  la  ptite  ;  vers  la  fin  de  l'opération, 
quand  la  matière  a  pris  plus  de  ténacité,  elle  ne  risque  plus  de  se 
délayer  dans  l'eau  et  on  peu^  la  laver  directement. 

Le  gluten  ainsi  obtenu  forme  une  pâle  grise ,  élastique, 
collante;  par  la  dessiccation  il  devient  cassant ,  les  alcalis  le 
dissolvent  sensiblement.  Il  en  est  de  même  de  l'acide  acétique, 
des  acides  phosphorique  et  hydrochlorique.  Il  se  putréfie  quand 
il  est  humide  en  développant  de  l'acide  ;  en  même  temps  il  se 
réduit  en  une  pâte  filante  sans  odeur  infecte,  et  il  se  dégage  de 
l'acide  carbonique  et  de  l'hydrogène  pur.  Plus  lard  il  se  fait 
des  produits  fétides  analogues  ù  ceux  que  fournil  la  putréfac- 
tion de  la  matière  caséeuse. 
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Le  gluten  esl  insoluble  dans  l'eau;  l'alcool  bouillant  le  par- 
tage en  deux  principes  différons  ,  l'un  que  l'alcool  ne  dissout 
pas,  c'est  la  glutine  ou  albumine  végétale,  le  zimôme  de 
Taddei;  l'autre,  que  l'on  obtient  par  l'évaporation  de  l'alcool, 
c'est  la  gliadine  ou  gélatine  végétale.  La  gliadine  est  une  ma- 
Uèrejaune  transparente ,  d'une  saveur  douçâtre  et  d'une  odeur 
particulière,  qui  se  rapproche  de  celle  des  rayons  de  miel  ;  elle 
est  visqueuse  et  très-élastique;  l'eau  la  ramollit;  elle  est  un 
peu  soluble  dans  l'eau  chaude  et  elle  se  précipite  par  le  refroi- 
dissement ;  elle  est  soluble  dans  l'alcool  chaud  ;  elle  se  dissout 
dans  l'acide  acétique  et  l'acide  tartrique  ;  elle  forme  avec  les 
acides  minéraux,  de  même  que  l'albumine,  des  combinaisons 
avec  excès  d'acide,  qui  sont  insolubles  et  qui  acquièrent  de  la 
solubilité  par  le  lavage  à  l'eau,  qui  entraîne  l'excès  d'acide.  Elle 
se  combine  aux  alcalis  caustiques  et  fournit  des  dissolutions  qui 
n'ont  plus  la  saveur  alcaline. 

Le  gluten  décompose  le  sublimé  corrosif;  il  le  convertit  en 
protochlorure  de  mercure ,  qui  reste  combiné  avec  la  matière 
animale.  Cette  combinaison  est  insoluble  dans  l'eau  ,  mais  elle 
se  dissout  dans  un  excès  d'albumine  ;  elle  n'a  pas  l'âcreté  cor- 
rosive  du  sublimé  ;  mais  elle  est  plus  efficace  que  le  mercure 
doux  ;  sans  doute  parce  que  la  nouvelle  combinaison  est  plus 
facilement  absorbée  et  plus  soluble  dans  les  liquides  animaux  à 
cause  de  l'albumine  qu'ils  contiennent. 

PAlJV. 

Lorsque,  pour  fabriquer  du  pain,  on  mêle  de  la  levure  de 
bière  ou  de  la  pâte  ancienne  (  levain  )  à  la  pâte  de  farine  ,  la 
fermentation  s'établit  promptement.  Le  ferment  détermine  la 
décomposition  du  sucre  de  la  farine  ;  de  là  de  l'alcool  et  de  l'acide 
carbonique.  Le  gluten  transforme  l'amidon  en  matière  sucrée 
que  le  ferment  change  à  mesure  en  alcool  et  en  acide  carbo- 
nique ;  mais  au  milieu  de  cette  masse  chargée  de  ferment , 
une  partie  de  l'alcool  passe  bientôt  à  l'état  d'acide  acétique. 
Le  gluten  de  la  pâte  forme  une  sorte  de  réseau  élastique 
qui  est  distendu  par  le  gaz.  Cet  effet  se  trouve  augmenté 
par  le  travail  du  boulanger  qui  introduit  de  l'air  dans  la  pâte 
pendant  le  pétrissage,  et  par  la  dilatation  que  tous  ces  gaz 
éprouvent  par  la  chaleur  du  fouç.  Celle-ci  arrête  la  fermenta- 
2.  14 
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lion  en  m«^me  temps  qu'elle  détermine  la  rupture  d'une  partie 
des  cellules  amylaires,  de  sorte  que  le  pain  est  beaucoup  plus 
soluble  dans  l'eau  froide  que  la  farine.  Cet  effet  est  plus  marqué 
dans  la  croule ,  qui  a  subi  une  torréfaction  plus  forte.  Le  pain 
pèse  plus  que  la  farine  qui  a  servi  à  le  former  ,  parce  qu'il  re- 
lient de  l'eau.  Il  est  acide  parce  que  la  fermentation  y  développe 
de  l'acide  acétique. 

Le  pain  de  froment,  suivant  l'analyse  de  Vogel,  contient  du 
sucre,  de  la  fécule  torréfiée,  de  la  fécule  intacte,  du  gluten,  de 
l'acide  carbonique,  des  sels  ;  il  faut  ajouter,  de  l'acide  acétique, 
un  peu  d'acétate  d'ammoniaque,  suivant  Proust.  Quand  on  traite 
le  pain  par  l'eau  froide ,  on  dissout  le  sucre ,  la  fécule  soluble, 
les  sels  et  sans  doute  du  gluten  à  la  faveur  de  l'acide  acétique. 
L'eau  bouillante  dissout  en  outre  la  fécule  que  l'eau  froide  eut 
laissée  intacte. 

EAU  PANÉE. 

Pr.  :  Pain  de  froment 2  onces. 

Eau S.  Q. 

Faites  bouillir  pendant  une  heure  ;  passez  avec  une  légère 
expression  à  travers  une  étamine  claire,  pour  avoir  1  litre  de 
tisane. 

CATAPLASME  DE  MIE  DE  PAIN. 

Pr .  :  Mie  de  pain Q.  V. 

Eau S.  Q. 

Faites  cuire  en  remuant  continuellement  pour  empêcher  la 
matière  de  brûler  au  fond  des  vases. 

On  se  sert  souvent  du  lait  pour  la  préparation  de  ce  cata- 
plasme ;  on  emploie  1  partie  de  pain  et  3  parties  de  lait.  On 
émiette  la  mie  entre  les  mains ,  on  l'ajoute  au  lait  et  l'on  fait 
cuire  en  consistance  de  cataplasme. 

Il  arrive  presque  toujours  que  le  lait  tourne  pendant  la  pré- 
paration ,  effet  qui  est  produit  par  les  acides  du  pain ,  et  qui , 
du  reste,  ne  change  pas  les  propriétés  émollientes  du  cata- 
plasme. On  a  conseillé  de  cuire  d'abord  le  pain  avec  de  l'eau 
pour  chasser  l'acide  acétique  du  pain  ;  mais  celle  précaution 
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ne  suffit  pas.  Si  on  veut  enopôcher  le  lait  de  tourner,  il  faut  y 
ajouter,  avant  de  mettre  le  pain,  quelques  grains  de  bi-carbonate 
de  potasse  ou  de  soude,  qui  saturent  les  acides  du  pain  ,  et  les 
empêchent  de  se  porter  sur  la  matière  caséeuse. 

FOUGERES. 

Le  feuillage  de  plusieurs  espèces  de  fougère  est  employé 
comme  pectoral.  Il  contient  généralement  du  mucilage ,  un 
principe  légèrement  astringent  et  une  matière  aromatique.  Les 
espèces  dont  on  se  sert  ordinairement  sont  :  le  capillaire  du  Ca- 
nada [Àdianthum pedatum),  celui  de  Montpellier  [Adianlhum 
capillus  veneris  ),  le  capillaire  noir  (  Asplenimn  adianthum 
nigrum),  le  capillaire  politric  [  Asplenium  Irichomanes  ) , 
la  sauve-vie ,  ou  rue  des  murailles  {Asplenium  ruta  muraria  ]. 
et  la  scolopendre  {Scolopendrium  officinale).  Au  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  on  emploie  aux  mêmes  usages  V Adianthum  œthîo- 
picum. 

La  doradille  (  Ceterach  officinarum  )  est  employée  dans  les 
maladies  des  voies  urinaires,  dans  les  coliques  néphrétiques  et  les 
rétentions  d'urine.  On  fait  une  infusion  d'une  once  de  feuilles 
sèches  dans  un  litre  d'eau  bouillante.  Le  Polypodium  siispen- 
sum  des  Etats-Unis  est  vanté  contre  les  maladies  du  foie;  l'^s- 
pidium  fragrans  de  Sibérie  est  employé  contre  la  goutte. 

Le  rhyzôme  des  fougère^  contient  de  l'amidon,  et  c'est  à  ce 
principe  que  le  Pteris  esculenta  doit  d'être  employé  comme 
alimentaire  par  les  habitans  de  la  Nouvelle-Zélande  et  de  la 
Nouvelle-Galle  du  sud.  Dans  la  plupart  des  fougères  se  trouvent, 
alliées  à  ce  principe,  une  huile  grasse  et  une  huile  volatile  qui 
leur  donnent  des  propriétés  vermifuges.  On  y  trouve  également 
du  tannin ,  qui  abonde  surtout  dans  la  racine  du  Galaguala 
(  Polypodium  calaguala  Rniz  ).  Il  a  été  trouvé  dans  la  fou- 
gère mâle  ;  il  existe  certainement  dans  l'agneau  de  Scy  thie  (  ^5- 
pîdium  barometz  ) ,  dans  les  Polypodium  repandum  et  simile 
de  Chine  qui  sont  employés  comme  astringens ,  et  probable- 
ment, dans  toutes  les  autres  espèces  de  la  famille.  Le  Polypodium 
vulgare  contient  une  matière  sucrée  qui  a  quelque  analogie 
avec  le  sucre  de  réglisse,  mais  qui  en  diffère ,  suivant  M.  Ber- 
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zélius,  en  ce  qu'elle  est  singulièrement  altérable.  On  peut  bien 
ia  précipiter  par  différens  agens  ;  mais  quand  on  cherche  à 
la  retirer  de  ces  nouvelles  combinaisons,  on  ne  l'obtient  plus 
qu'altérée.  L'analyse  a  fait  reconnaître  une  matière  sucrée 
dans  la  fougère  mâle ,  dans  la  racine  de  calaguala  ;  nous  ne 
savons  pas  si  elle  est  analogue  au  sucre  du  polypode. 

La  fougère  royale  (  Osmunda  regalis  )  a  une  racine  qui  est 
recommandée  pour  son  action  sur  les  viscères  du  bas-ventre. 
Elle  purge  doucement,  augmente  la  sécrétion  de  la  bile  et  les 
forces  digestives  ;  elle  a  été  proposée  par  le  docteur  Aubert,  de 
Genève,  dans  le  traitement  du  carreau. 

CAPILLAIRE. 

On  emploie  ordinairement  le  capillaire  de  Montpellier  et  le 
capillaire  du  Canada.  Celui-ci  est  préféré  parce  qu'il  a  une 
odeur  aromatique  agréable.  On  les  emploie  en  infusions  répu- 
tées pectorales  ;  on  en  prépare  un  sirop. 

SmOP  DE  CAPILLAIRE. 


Pr.  :  Capillaire  de  Canada 6  onces. 

Eau 6  livres. 

Sucre 2  livres. 


On  fait  une  infusion  de  4  onces  de  capillaire  ;  on  la  passe  ; 
on  ajoute  le  sucre  et  l'on  fait  par  coction  et  clariflcation  un 
sirop  que  l'on  verse  bouillant  sur  les  deux  onces  de  capillaire 
restantes.  On  laisse  en  contact  quelques  heures  et  l'on  passe. 

On  est  assez  dans  l'usage  d'aromatiser  ce  sirop  avec  1  once 
d'eau  de  fleurs  d'oranger. 

Le  procédé  que  nous  venons  de  décrire  et  qui  est  celui  du 
Codex  donne  un  sirop  qui  a  à  un  degré  bien  prononcé  la  sa- 
veur et  l'odeur  du  capillaire.il  doit  être  adopté  de  préférence. 
On  n'arri.e  môme  pas  à  un  résultat  aussi  avantageux  en  faisant 
une  infusion  concentrée  de  capillaire  et  en  la  faisant  servir  à 
décuire  du  sirop,  de  sucre  concentré  par  l'évaporation. 


\ 
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FOUGÈRE  MALK. 

(  Asi)idiuiu  lilis  mas.  ) 

La  fougère  rutlIe  fournil  à  la  môdeciuc  sou  rliyzôme  sou- 
terrain et  quelquefois  ses  bourgeons. 

Suivant  l'analyse  qu'en  a  faite  M.  Morin ,  la  racine  de  fou- 
gère mâle  contient  : 

Huile  volatile, 
Matière  grasse, 
Acides  gallique  et  acétique , 
Sucre  incristallisable , 
Tannin , 
Amidon , 

Matière  gélatineuse  insoluble  dans  l'eau  et  l'alcool, 
Ligneux. 
Cette  souche  de  fougère  a  une  propriété  vermifuge  bien 
constatée,  qu'elle  paraît  devoir  surtout  à  l'huile  grasse  chargée 
d'huile  essentielle;  on  l'emploie  contre  le  ténia.  Elle  chasse  le 
botryocéphale  à  anneaux  longs;  mais  le  plus  souvent  elle  échoue 
contre  le  botryocéphale  à  anneaux  courts. 

Les  bourgeons  de  fougère,  suivant  l'analyse  de  M.  Peschier 
de  Genève,  contiennent  : 
Huile  volatile, 
Résine  brune  , 
Huile  grasse , 
Matière  grasse  solide , 
Principe  colorant  vert, 

—      brun  rougeâtre , 
Extractif. 
Ici  encore  c'est  le  mélange  des  corps  gras  et  de  la  résine 
avec  l'huile  volatile,  qui  peuvent  être  considérés  comme  possé- 
dant la  propriété  vermifuge. 

RÉCOLTE. 

La  racine  de  fougère  mule  doit  être  récollée  en  hiver.  On 
reconnaît  sa  bonne  qualité  à  sa  couleur  verte  ;  celle  qui  a  une 
teinte  pûle,  suivant  le  docteur  Mayor,  a  peu  d'effet;  il  faut. 
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du  reste,  la  renouveler  souvent;  dans  les  vieilles  racines,  l'huile 
volatile  a  disparu.  On  assure  que  la  racine  de  fougère  fraîche 
est  plus  active  qu'après  avoir  été  desséchée. 

Les  bourgeons  de  fougère  doivent  être  récoltés  au  printemps, 
au  moment  même  où  ils  commencent  à  se  dérouler. 

POUDRE  DE  FOUGÈRE  MALE. 

On  coupe  la  souche  de  fougère  par  tranches,  on  la  secoue 
dans  un  van  de  manière  à  séparer  les  écailles  foliacées ,  on  la 
fait  sécher  à  l'étuve,  et  on  pulvérise  sans  laisser  de  résidu. 

La  poudre  de  fougère  est  donnée  contre  le  ténia  à  la  dose  de 
3  à  4  gros.  On  en  administre  une  dose  le  soir  et  l'autre  le  len- 
demain matin  ;  on  fait  prendre  ensuite  au  malade  de  l'huile  de 
ricins. 

TISANE  DE  FOUGÈRE  MALE. 

Pr,  :  Fougère  mule 1  once. 

Eau  bouiUante. I  livre. 

On  soumet  la  fougère  à  la  décoction  en  vases  clos.  La  li- 
queur que  l'on  obtient  est  peu  odorante  et  peu  sapide ,  mais 
l'infusion  l'est  encore  moins. 

EXTRAIT  DE  FOUGÈRE. 

Pr.  :  Souches  sèches  de  fougères Q.  V. 

Alcool  à  33  degrés Q.  S. 

F.  S.  A. 

Le  docteur  Ebers  vante  l'emploie  de  cet  extrait,  comme  un 
des  moyens  les  plus  sûrs  contre  le  ténia. 

nUILE  DE  FOUGÈRE. 

Pr.  :  Souches  de  fougère  mâle Q.  V. 

On  réduit  les  souches  en  poudre  demi-fine  et  on  les  épuise 
par  l'élher  dans  l'entonnoir  de  M.  Robiquet;  on  chasse  par 
l'eau  la  portion  d'ôthcr  qui  reste  dans  le  marc.  On  distille  les 
liqueurs  éthérôes. 

Une  livre  de  fougère  mâle  m'a  fourni  1  once  1/2  d'huile 
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épaisse,  noire,  d'une  odeur  aromatique  de  fougère.  On  l'ad- 
ministre à  la  dose  de  1/2  gros  à  1  gros  ;  une  heure  après  , 
on  donne  1  once  à  1  once  1/t  d'huile  de  ricins. 

M.  Peschier  recommande  de  préparer  cette  huile  de  fougère 
avec  les  bourgeons ,  il  pense  qu'elle  est  plus  active  ;  il  la  dé- 
signe sous  le  nom  d'oléo -résine  de  fougère.  On  l'administre 
sous  forme  d'électuaire,  d'émulsion  ou  de  pilules  ;  mais  dans 
ce  dernier  cas  elle  est  moins  active.  Il  faut  donner  un  purgatif 
quelque  temps  après  l'huile  de  fougère. 

TEINTURE  DE  EOUUGEONS  DE  FOUGÈRE. 

Pr.  :  Bourgeons  de  fougère !  partie. 

Ether  sulfurique 8 

F.  S.  A.  {  Peschier.  ) 

LICHENS. 

On  distingue  dans  les  Lichens  deux  grands  ordres  de  pro- 
priétés, les  propriétés  tinctoriales  et  les  propriétés  médicinales. 
Les  premières  n'appartiennent  pas  à  tous  les  lichens.  Elles  sont 
mises  à  proflt  dans  l'orseille  que  l'on  prépare  aux  Canaries 
avec  le  Roccella  tincloria,  dans  l'orseille  d'Auvergne  ou  Parelle 
qui  provient  du  Canoreaparella,  dans  le  tournesol,  qui  résulte 
d'une  préparation  que  l'on  fait  subir  à  la  même  plante. 

Les  propriétés  médicales  des  Lichens  sont  les  seules  dont 
nous  devions  nous  occuper.  Elles  résident  surtout  dans  un  prin- 
cipe qui  se  rapproche  beaucoup  de  la  fécule  par  ses  propriétés 
et  qui  n'a  encore  été  bien  étudié  que  dans  le  lichen  d'Islande. 
Les  mêmes  propriétés  paraissent  se  retrouver  plus  ou  moins 
développées  dans  tous  les  lichens  foliacés,  qui  sont  aussi  les 
seuls  dont  on  se  serve  en  médecine ,  et  telle  est  l'analogie  de 
leur  composition  que  l'on  pourrait,  sans  grand  inconvénient, 
les  employer  tous  au  même  usage.  On  s'est  servi  du  lichen 
pulmonaire  [Lobaria  pulmonaria] ,  du  lichen  de  Rennes  (  Cla- 
donia  rangiferina),dvL  lichen  des  chiens  [Peltigera  canina),  du 
lichen  pixidé  {Scyphophorus  pixidatm) ,eiQ..  Dans  les  pays  pau- 
vres du  nord,  les  lichens  sont  employés  comme  matière  alimen- 
taire. 


216      DES    MKDICAMENS    FOURNIS    PAR    LES   VÉGÉTAUX. 

LICHEN  D'ISLANDE. 

(  Cetrari.i  islandica.  ) 

Le  lichen  d'Islande  est  employé  avec  succès  dans  les  affec- 
tions de  poitrine ,  les  catarrhes ,  l'haernoplisie ,  à  la  fin  des 
dysenteries  et  des  diarrhées  chroniques. 

M.  Berzélius,  qui  l'a  analysé,  y  a  trouvé  : 

Amidon  particulier , 

Matière  amère  (  cetrarine  ), 

Sucre  incristallisable , 

Gomme , 

Cire  verte , 

Matière  colorante  extractive  (  apothème  ), 

Squelette  amylacé , 

Tartrate  et  lichenate  de  potasse , 

Tartrate ,  phosphate  et  lichenate  de  chaux. 

La  matière  amère  ou  cetrarine  a  été  étudiée  par  M.  Berzé- 
lius, et  depuis  par  M.  Herberger.EUe  est  solide,  incristallisée, 
inodore  et  incolore  ;  elle  est  excessivement  amère  ;  elle  entre 
facilement  en  fusion;  elle  est  un  peusoluble  dans  l'eau  froide; 
elle  se  dissout  mieux  dans  l'eau  bouillante.  Quand  on  évapore 
la  dissolution  ti  une  douce  chaleur ,  elle  n'éprouve  pas  d'altéra- 
tion ;  mais  à  l'ébuliition  elle  est  détruite  ;  il  se  produit  une 
matière  brune  insoluble  (  apothème  ].  La  cetrarine  est  plus 
soluble  dans  l'alcool  que  dans  l'eau;  l'évaporation  à  l'ébulii- 
tion l'altère.  La  cetrarine  est  insoluble  dans  l'éther  ;  son  meil- 
leur dissolvant  est  les  carbonates  alcalins  ;  la  dissolution  est 
verte  ;  si  on  la  porte  h  l'ébuliition,  l'amer  est  détruit. 

L'amidon  du  lichen  a  une  couleur  brune  par  la  matière  ex- 
tractive qui  y  reste  mêlée.  Il  est  insipide  ;  il  a  une  légère 
odeur  de  lichen.  Dans  l'eau  froide  il  se  gonfle,  mais  il  se  dissout 
à  peine;  il  se]  dissout  dans  l'eau  bouillante  et  la  liqueur  se 
prend  en  gelée  si  elle  est  assez  concentrée.  11  perd  cette  pro- 
priété par  une  ébullilion  trop  prolongée.  D'après  M.  Berzélius 
1  partie  d'amidon  sec  dissoute  dans  23  parties  d'eau  donne  une 
gelée  consistante. 
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L'amidon  du  lichen  est  insoluble  dans  l'alcool  et  dans  l'é- 
Iher.  L'iode  le  colore  en  brun  verdûlre.  Les  acides  étendus 
lui  font  perdre  la  propriété  de  se  prendre  en  gelée.  En  pro- 
longeant l'ébullilion ,  il  se  fait  d'abord  de  la  gomme,  puis  du 
sucre  ;  il  ne  donne  pas  d'acide  mucique  avec  l'acide  nitrique  ; 
il  se  dissout  dans  la  potasse. 

Le  squelette  du  lichen  jouit  à  peu  près  des  mêmes  proprié- 
lés  que  le  tissu  cellulaire  ;  il  se  dissout  par  ébullition  dans 
l'acide  acétique  ;  il  est  même  soluble  dans  l'eau ,  si  on  opère 
dans  la  machine  àpapin. 

POUDRE  DE  LICHEN. 

On  monde  le  lichen  des  matières  étrangères,  on  le  fait  sécher 
dans  une  étuve  et  on  le  pile  dans  un  mortier  en  fer.  La  poudre 
est  difficile  à  obtenir,  à  cause  de  la  ténacité  membraneuse  du 
lichen. 

Avant  de  pulvériser  le  lichen  on  le  prive  ordinairement  de 
son  principe  amer,  en  le  faisant  macérer  dans  de  l'eau  que  l'on 
renouvelle  à  plusieurs  reprises. 

HYDROLÉ  DE  LICHEN. 

Quand  on  traite  le  lichen  d'Islande  par  infusion  dans  l'eau  , 
on  obtient  une  liqueur  amère  qui  peut  être  employée  comme 
tonique  fébrifuge ,  mais  dans  laquelle  il  ne  se  trouve  pas  sen- 
siblement de  principe  gélatineux. 

Quand  on  soumet  le  lichen  à  la  décoction ,  on  dissout  en 
même  temps  la  cetrarine ,  le  principe  amylacé,  et  l'on  obtient 
une  liqueur  mucilagineuse  en  même  temps  qu'amèrc,  qui  peut 
être  employée  de  préférence  dans  certains  cas ,  comme ,  par 
exemple,  vers  la  fin  des  diarrhées  chroniques.  Cette  décoction 
n'est  pas  cependant  aussi  amère  que  l'infusion  du  lichen,  parce 
l'amertume  est  en  partie  masquée  par  le  mucilage  et  parce 
qu'une  partie  du  principe  amer  a  été  détruite  par  la  décoction. 

Quand  on  veut  n'avoir  en  dissolution  que  le  principe  mucila- 
gineux  du  lichen ,  on  commence  par  débarrasser  celui-ci  de 
son  principe  amer ,  et  l'on  y  parvient  par  l'une  des  trois  mé- 
thodes suivantes  : 
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1    Procédé  de  M.  Berzélius. 

On  hache  le  lichen  et  on  le  met  tremper,  pour  chaque  livre, 
dans  18  livres  d'eau  froide  auxquelles  on  ajoute  1  once  de  po- 
tasse du  commerce.  Au  bout  de  24  heures  l'alcali  a  dissous  le 
principe  amer  ;  l'on  verse  sur  un  linge  pour  faire  égoulter  ;  on 
lave  le  lichen  par  macération  à  plusieurs  reprises  tant  que  l'eau 
paraît  amère  et  alcaline.  Il  ne  faut  pas  exprimer  le  lichen  ,  ni 
l'agiter  fortement  dans  l'eau,  car  une  assez  grande  quantité  de 
lichen  se  séparerait  en  petits  grumeaux  transparens  et  serait 
entraînée.  Le  lichen ,  par  cette  méthode  ,  est  entièrement  dé- 
pouillé de  principe  amer;  il  a  été  attendri  et  il  se  dissout  dans 
l'eau  bouillante  avec  une  grande  facilité. 

2°  Procédé  de  M.  Robinet. 

On  met  le  lichen  détremper  dans  l'eau  froide,  et  toutes  les  six 
heures  on  la  renouvelle  en  continuant  ainsi  pendant  trois  jours. 

3°  Procéda  de  M.  Coldefi  Dorly. 

On  met  le  lichen  dans  une  bassine  avec  de  l'eau  froide  et 
l'on  chauffe  à  GO".  On  verse  sur  un  tamis  et  l'on  fait  encore 
deux  et  môme  trois  opérations  pareilles. 

Les  deux  derniers  procédés  sont  également  bons.  Le  temps 
dont  on  peut  disposer  pourrait  seul  faire  donner  la  préférence 
à  l'un  sur  l'autre.  Ils  ne  dépouillent  pas  le  lichen  du  principe 
amer  aussi  parfaitement  que  par  la  méthode  de  M.  Berzélius  ; 
mais  pour  l'usage  médical,  cette  séparation  parfaite  de  la  cctra- 
rine  n'est  pas  nécessaire.  Le  lichen  n'est  pas  non  plus  si  attendri 
que  par  l'action  de  l'eau  alcaline  :  aussi  je  regarde  le  procédé  de 
M.  Berzélius  comme  préférable,  quand  le  lichen  est  destiné  à 
l'usage  alimentaire. 

EXTRAIT  DE  LTCÏIEN. 

Pr.  :  Lichen  d'Islande  haché Q.  V. 

Alcool  à  32  degrés , .     S.  Q. 

F.  S.  A. 

Cetextrait  est  amer .  Il  a  été  employé  comme  tonique  et  fébrifuge. 
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GÉLATINE  SÈCHE  DE  LICIIE^'. 

Procédé  de  M.  Bcrzéliiis. 

On  prend  du  lichen  dépouillé  du  principe  amer  par  l'eau 
alcaline;  on  le  fait  bouillir  dans  9  fois  son  poids  d'eau  jusqu'à 
réduction  d'un  tiers;  on  passe  avec  expression.  La  liqueur 
filtrée  finit  par  se  prendre  en  gelée.  On  la  met  alors  sur  une 
toile;  le  liquide  s'écoule  et  la  matière  gélatineuse  reste  seule  ; 
on  la  fait  sécher  ;  elle  devient  noire  et  cassante. 

Procédé  de  M.  Coldêfl. 

On  épuise  du  lichen  préparé,  dépouillé  de  matière  amère,  par 
deux  décoctions  d'une  heure  chacune  ;  on  passe  avec  expres- 
sion et  l'on  fait  évaporer,  en  remuant  continuellement,  jusqu'à 
ce  que  la  fiqueur  soit  assez  concentrée  pour  se  prendre  en  gelée. 

On  prend  6  à  8  onces  de  cette  gelée ,  on  la  met  dans  une 
bassine  plate,  on  l'épaissitun  peu  et  l'on  fait  tourner  la  bassine 
sur  le  fourneau,  en  l'inclinant  en  sens  divers  de  manière  à  étaler 
la  gelée  en  couches  minces.  Quand  elle  est  sèche  on  j'enlève  et 
on  achève  la  dessiccation  à  l'étuve.  On  se  sert  de  deux  bassines, 
et,  tandis  que  l'on  rafraîchit  l'une  en  la  tenant  plongée,  le  fond 
dans  l'eau  ,  on  évapore  de  la  gelée  dans  l'autre. 

Procédé  de  M.  Zier. 

On  fait  bouillir  dans  l'eau  du  lichen  dépouillé  de  matière 
amère,  à  deux  ou  trois  reprises ,  et  l'on  passe  sans  expression. 
On  évapore  à  grand  feu,  de  manière  à  ce  qu'il  ne  reste  de  li- 
queur que  5  à  6  fois  le  poids  du  lichen  ;  on  laisse  refroidir  un 
peu ,  mais  pas  assez  pour  que  la  matière  puisse  se  prendre  en 
gelée  ,  et  alors  on  ajoute  de  l'alcool ,  jusqu'à  ce  qu'il  cesse  de 
faire  naître  un  précipité  ;  on  laisse  égoul ter ,  l'on  exprime  et 
l'on  fait  sécher. 

Le  procédé  de  M.  Berzélius  donne  le  principe  gélatineux 
presque  pur ,  parce  que  la  gomme  et  le  sucre  de  lichen  qui 
sont  en  dissolution  s'écoulent  en  même  temps  que  le  liquide. 

Dans  le  procédé  de  M.  Zier  la  gomme  est  précipitée  en 
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môme  temps  que  la  matière  gommeuse.  Ce  procédé  n'est  pas  éco- 
nomique à  cause  de  l'alcool,  dont  on  perd  toujours  une  partie. 

Le  procédé  de  M.  Coldefy  donne  une  gélatine  qui  contient 
toutes  les  parties  solubles  du  lichen,  gomme  ,  sucre  et  prin- 
cipe amylacé  ;  ce  qui  est  sans  inconvénient  pour  l'usage  médi- 
cal. En  suivant  la  manipulation  décrite  par  Coldefy  on  obtient  le 
principe  gélatineux  du  lichen  en  petites  feuilles  minces  et 
transparentes. 

SACCHAROLÉ  DE  LICHEN. 

Pr.  :  Licheu 1  livre. 

Sucre 1  livre 

On  purge  le  lichen  de  son  principe  amer  par  des  macéra- 
tions successives  dans  l'eau  froide  ;  on  le  fait  bouillir  long-temps 
dans  l'eau  ,  on  passe  avec  expression ,  on  ajoute  le  sucre  et  on 
fait  évaporer  en  remuant  continuellement  jusqu'à  ce  que  la 
matière  soit  tout-à-fait  desséchée  ;  on  la  pile  et  on  la  passe  au 
tamis.  On  peut  également  mettre  la  matière  à  l'étuve  quand  elle 
est  assez  consistante  pour  se  prendre  en  une  masse  sèche;  on 
achève  la  dessiccation  à  l'étuve;  et  l'on  réduit  en  poudre. 

Ce  procédé  est  de  M.  Robinet  et  il  donne  un  très  bon  résul- 
tat. M.  Béral  a  donné  une  autre  méthode.  Il  précipite  la  dé- 
coction de  lichen  par  l'alcool,  suivant  la  méthode  de  M.  Zier  ; 
il  verse  le  coagulum  sur  un  tamis  et  l'exprime  à  la  main  dans 
un  linge.  I!  contient  en  cet  état  le  quart  de  son  poids  de  prin- 
cipe gélatineux  sec.  M.  Béral  fait  mêler  une  partie  de  géla- 
tine alcoolique  avec  le  double  de  son  poids  de  sucre  ;  il  fait 
sécher  à  l'étuve  et  il  pulvérise.  Le  procédé  de  M.  Robinet  est 
plus  économique  et  tout  aussi  avantageux. 

GELÉE  DE  LICHEN. 

Pr.  :  Lichen 2  onces. 

Sucre 4  onces. 

On  prive  le  lichen  de  son  principe  amer,  et  on  le  fait  bouillir 
dans  S.  Q.  d'eau  pendant  une  heure.  '^ 

On  passe  avec  expression  ;  on  met  la  liqueur  sur  le  feu  avec 


DES   LICHENS.  221 

le  sucre;  on  agite  jusqu'à  ce  qu'elle  entre  en  ébuUilion  :  à  celle 
époque  on  cesse  d'agiter  et  l'on  entretient  un  feu  doux,  qui  main- 
tienne une  ébuUition  modérée,  jusqu'à  ce  que  la  matière  soit  assez 
consistante  pour  se  prendre  en  une  gelée  ferme  par  le  refroidisse- 
ment ;  on  enlève  alors  la  pellicule  qui  s'est  formée  à  la  surface, 
et  l'on  coule  la  gelée  dans  un  pot,  dans  lequel  on  a  mis  quelques 
gouttes  de  teinture  d'écorces  fraîches  de  citrons  ou  d'oranges. 

La  gelée  se  clarifie  d'elle-même  ;  le  mouvement  produit  par 
une  ébullition  régulière  finit  par  ramener  à  la  surface  toutes  les 
parties  qui  n'étaient  que  suspendues. 

Le  Codex  et  beaucoup  de  pharmaciens  ajoutent  à  cette  for- 
mule 1  gros  de  colle  de  poisson  pour  que  la  gelée  se  sépare 
moins  vite  ;  cette  addition  a  peu  d'inconvéniens  ;  si  l'on  n'y  a 
pas  recours,  il  faut  donner  à  la  gelée  une  consistance  plus  ferme. 

Si  on  remplace  le  sucre  par  6  onces  de  sirop  de  quinquina, 
on  a  la  gelée  de  lichen  au  quinquina. 

M.  Coldefy  fait  employer  : 

Gélatine  sèche  de  lichen 2  gros. 

Sucre '. . . ,     4  onces. 

Eau 6  onces. 

On  fait  bouillir  quelques  instans  dans  l'eau  pour  avoir  8 
onces  de  gelée.  L'avantage  de  ce  procédé  est  de  permettre  de 
préparer  la  gelée  de  lichen  en  un  espace  de  temps  très-court. 
On  peut  aussi  employer  le  saccharolé  de  lichen  qui  présente  le 
principe  gélatineux  dans  un  étal  de  division  qui  le  rend  plus 
facilement  dissoluble. 


Pr.  :  Saccharolé  de  lichen  (  Robinet  ) 10  gros. 

Sucre 3  onces. 

Eau , 6  onces. 

Faites  bouillir  pour  réduire  à  8  onces  ,  coulez  et  aromatisez 
à  volonté. 

PATE  DE  LICHEN. 

Lichen  d'Islande 1  livre. 

Gomme  arabique , 5  livres. 

Sucre 4  livres. 

Eau  de  fleurs  d'oranger 4  onces. 
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On  se  sert  de  lichen  privé  d'amer lume  par  l'eau;  on  le 
Iraile  par  décoclion ,  et  dans  la  décoction  que  l'on  obtient  on 
fait  fondre  la  gomme  concassée  et  ensuite  le  sucre  ;  on  passe 
au  blanchet  avec  une  légère  expression,  et  l'on  fait  évaporer  en 
remuant  continuellement  jusqu'en  consistance  de  pâte  ferme; 
on  ajoute  vers  la  fin  l'eau  de  lleurs  d'oranger.  On  coule  la  pâte 
sur  un  marbre  légèrement  huilé  ou  dans  des  moules  de  fer  blanc. 

M.  Guibourt  a  fait  remarquer  qu'en  faisant  prédominer  la 
gomme  sur  le  sucre  la  pâte  n'a  pas  l'inconvénient  de  candir , 
reproche  que  l'on  faite  la  pâte  qui  a  été  faite  avec  parties  égales 
des  deux  substances.  On  ajoute  ordinairement  à  la  pâte  1|2 
grain  par  once  d'extrait  d'opium.  C'est  un  gros  d'extrait  pour 
la  dose  ci-dessus. 

SIAOr  DE  LICHEN. 

Pr.  :  Lichen  d'Islande 2  onces. 

Sucre 3  livres. 

On  prive  le  lichen  de  son  principe  amer  et  on  le  soumet  à  une 
décoclion  prolongée  ,  on  passe  sans  expression ,  on  ajoute  le 
sucre  et  l'on  fait  cuire  à  30  degrés.  Ce  sirop  se  conserve  mal. 

PASTILLES  DE  LICHEN. 

Pr.  :  Saccharolé  de  lichen 1  livre. 

Sucre  blanc  pulvérisé 2  livres. 

(ionimc  arabique 1  once  1/2 

On  fait  un  mucilage  avec  la  gomme  arabique,  et  l'on  s'en 
sert  pour  faire  des  pastilles  de  18  grains. 

CHOCOLAT  AU  LICHEN. 

Pr.  :  Saccharolé  de  lichen 1  partie. 

Chocolat  préparé  avec  1/3  de  sucre  de  moins    5  parties. 

On  ramollit  le  chocolat  dans  un  mortier,  oti  ajoute  le  saccha- 
rolé et  l'on  broie  sur  la  pierre  pour  l'incorporer  complètement. 
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CHAMPIGNONS. 


Les  Champignons  nous  présentent  des  espèces  vénéneuses  et 
des  espèces  comestibles ,  mais  les  unes  et  les  autres  se  trouvent 
si  irrégulièrement  distribuées  dans  la  famille  qu'il  est  presque 
impossible  d'établir  aucun  rapport  entre  les  genres  et  les  espèces 
botaniques  et  les  espècesalimenlaires  ou  malfaisantes.  En  outre, 
les  caractères  qui  séparent  les  espèces  les  unes  des  autres  ne  sont 
pas  toujours  faciles  à  saisir,  parcequecesplanteschangenl  d'as- 
pect à  mesure  de  leur  développement.  De  là  a  résulté  cette  mul- 
titude d'empoisonnemens  par  les  champignons,  provenant  le  plus 
souvent  de  la  confiance  que  de  prétendus  connaisseurs  avaient 
en  leur  savoir.  Nous  n'avons  malheureusement  aucun  autre 
moyen  certain  de  distinguer  avec  assurance  les  bons  champi- 
gnons des  mauvais  que  la  connaissance  exacte  des  espèces 
botaniques ,  qui  n'appartient  malheureusement  qu'à  un  petit 
nombre  de  personnes.  On  a  même  quelques  raisons  de  croire 
que  tel  champignon,  qui  est  bon  à  une  époque  de  sa  vie  peut  être 
vénéneux  à  une  autre  époque  ;  le  genre  de  préparations  culinaires 
que  l'on  fait  subir  aux  champignons  peut  aussi  détruire  ou  di- 
minuer leurs  propriétés  malfaisantes.  Il  est  même  des  observa- 
teurs qui  vont  jusqu'à  dire  que  tous  les  champignons  peuvent  être 
mangés.  M.  Bory  de  Saint-Yincent  assure  avoir  mangé  de  pres- 
que toutes  les  espèces  sans  en  avoir  été  incommodé,  et  SchMac- 
grichen  assure  qu'en  Saxe  on  mange  tous  les  champignons  in- 
différemment ,  et  que  lui-même  a  suivi  cet  exemple  sans  le 
moindre  inconvénient.  Il  n'en  est  pas  moins  fort  sage  de  ne 
manger  que  les  espèces  bien  connues  par  leur  innocuité. 

En  général,  il  faut  rejeter  tous  les  champignons  qui  sont  rem- 
plis d'un  suc  laiteux,  le  plus  souvent  acre  ,  tous  ceux  qui  ont 
des  couleurs  tristes,  éclatantes  ou  bigarrées,  qui  ont  la  chair 
pesante,  coriace  ou  filandreuse  ou  très-molle  ;  ceux  qui  vien- 
nent à  l'obscurité ,  dans  les  caves  ou  sur  les  vieux  troncs ,  dont 
la  chair  cassée  se  colore  à  l'air ,  et  dont  l'odeur  est  vireuse  ,  ou 
ceux  que  les  insectes  ont  mordus  puis  abandonnés.  L'action 
produite  par  les  champignons  vénéneux  est  variable  suivant  les 
espèces  ;  ordinairement  elle  consiste  en  nausées  et  vomissemens, 
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puis  surviennent  des  défaillances,  des  anxiétés,  un  état  de 
stupeur,  et  souvent  la  mort  au  milieu  des  convulsions.  Il  faut 
déterminer  des  vomissemens  abondans  pour  expulser  les  cham- 
pignons et  donner  ensuite  des  émolliens.  Les  convalescences 
sont  ordinairement  fort  longues. 

Ts^ous  n'avons  que  bien  pou  de  lumières  sur  la  composition 
des  champignons  dangereux.  M.  Letellier  a  cependant  retiré  de 
quelques  agarics  à  volva  constituant  le  genre  Amanita  une 
substance  très-vénéneuse  qu'il  a  nommée  amanite,  qui  fait 
périr  les  animaux  en  produisant  un  coma  profond. 

On  a  cherché  à  mettre  à  profit  pour  la  médecine  les  pro- 
priétés délétères  des  champignons;  mais  l'on  n'a  encore 
que  des  données  peu  étendues  à  ce  sujet.  L'oreille  de  Judas 
{:Peziza  auricula  )  a  été  proposée  contre  la  rage;  Vama- 
nita  muscaria  a  été  vanté  par  Reinhart  pour  combattre  les  toux 
opiniâtres  ;  on  l'a  encore  employé  contre  la  teigne  et  pour  pan- 
ser les  ulcères  cancéreux ,  ou  les  tumeurs  glanduleuses  indo- 
lentes. On  se  sert  avec  succès ,  pour  hâter  les  accouchemens 
laborieux ,  de  l'ergot  de  seigle  ;  on  emploie  encore  comme 
purgatif  l'agaric  blanc. 

Toutes  les  grosses  espèces  vivaces  de  champignons  sont 
employées  indistinctement  pour  la  préparation  de  l'amadou  ; 
par  exemple  ,  les  Boletus  ignarius  ,  ungulatus ,  ribis ,  toru- 
îosus,  fomentarius. 

Les  analyses  que  M.  Vauquelin  et  M.  Braconnot  ont  faites 
de  plusieurs  espèces  de  champignons  nous  ont  appris  que  leur 
tissu  est  formé  par  un  corps  particulier  (  fongine  )  qui  a  tous 
les  caractères  du  ligneux  ,  mais  qui  en  diffère  en  ce  qu'il  est 
azoté  ;  un  grand  nombre  d'espèces  contierment  aussi  une  ma- 
tière sucrée  remarquable  par  la  facilité  avec  laquelle  elle  cris- 
tallise en  longues  aiguilles.  Presque  toujours  aussi  une  partie 
des  bases  minérales  (  chaux  et  potasse  )  sont  combinées  avec 
un  acide  particulier  (  fongique  )  qui  fournit  des  sels  solubles 
avec  presque  toutes  les  bases. 

SEIGLE  ERGOTÉ. 

Le  seigle  ergoté  est  considéré  par  beaucoup  de  naturalistes 
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comme  un  champignon  ;  M.  De  Candolle  l'appelle  Sclerotium 
elavus.  D'après  l'analyse  de  M.  Wiggers,  il  contient  : 

Huile  grasse  particulière , 

Matière  grasse  cristallisée  particulière, 

Cerine , 

Ergotine , 

Osmazôme , 

Sucre  particulier , 

Matière  gommeuseextractive  avec  matière  colorante, 

Albumine , 

Fongine , 

Phosphate  acide  de  potasse  , 

Chaux. 

La  matière  huileuse  est  épaisse  comme  l'huile  de  ricins , 
elle  est  insipide  et  inodore  ;  elle  est  soluble  dans  l'éther ,  solu- 
ble  dans  l'alcool  à  chaud  seulement  ;  elle  n'est  pas  saponifîable. 

L'ergotine  est  une  poudre  rougeâtre ,  d'une  odeirr  nauséa- 
bonde, d'une  saveur  amère ,  légèrement  <1cre.  Elle  n'est  ni 
acide,  ni  alcaline  ;  elle  est  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'éther; 
elle  est  soluble  dans  l'alcool  ;  elle  se  dissout  dans  la  potasse 
caustique  et  non  dans  les  alcalis  carbonates  ;  elle  se  dissout 
aussi  dans  l'acide  acétique.  Celte  matière  a  beaucoup  de  rap- 
ports de  propriétés  avec  le  rouge  cinchonique.  M.  Wiggers  la 
considère  comme  la  partie  active  du  seigle  ergoté.  Pour  obtenir 
l'ergotine  ,  on  épuise  le  seigle  ergoté  par  l'éther,  qui  enlève  les 
matières  grasses.  On  traite  ensuite  par  i'alcool  bouillant  ;  on 
évapore  en  extrait  et  on  reprend  par  l'eau.  L'ergotine  reste 
mdissoute. 

M.  Vauquelin  avait  attribué  l'action  du  seigle  ergoté  à  une 
huile  grasse,  molle,  acre,  d'odeur  de  poisson. 

POUDRE  DE  SEIGLE  ERGOTÉ. 

On  fait  sécher  le  seigle  ergoté  à  l'étuve ,  et  on  le  pulvérise 
sans  résidu. 

La  poudre  de  seigle  ergoté  doit  être  préparée  en  très-petite 
quantité  à  la  fois;  il  faut  la  conserver  dans  un  flacon  parfaite- 
ment bouché. 

2.  15 
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Suivant  le  docteur  Muller,  la  poudre  est  la  préparation  la  plus 
active  du  seigle  ergolé. 


rOTION    bË   SEIGLE  ÉRGOTË. 

1°  Thé  iioi.<éc  des  sages-fciiimes  américaines. 

Pr,  :  Seigle  ergoté  pulvérisé 40  à  60  grains. 

Eau  bouillante 4  ù  C  onces. 

FtHlefe  inruSer,  passez  ,àj6t({êz 

sirop  de  sucre 1  ônte  1/2 

A  prendre  par  cuillerée. 

2°  Defcoctuiti  parturiens. 

l'r.  :  Seigle  ergoté CO  à  72  grains. 

Eau S.  Q. 

Faites  bouillir,  passez,  ajoutez, 

sirop  de  sucre ,..,... .^,. 1  once, 

A  prendre  par  cuillerée. 

Plusieurs  praticiens  pensent  que  la  décoction  est  plus  active 
que  l'infusion.  Celte  opinion  est  en  rapport  avec  celle  que 
M.  Wiggers  s'est  faite  du  seigle  ergoté  d'après  son  analyse. 

3°  Décoction  de  Slcarus, 

Pr.  :  Seigle  ergoté 30  grains. 

Eau 8  onces. 

Faites  bouillir  quelques  minutes  et  passez. 

4°  Potion  de  seigle  ergoté. 

Pr.  :  Poudre  de  seigle  ergoté 1/2  gros. 

Sirop  de  sucre  blanc 1/2  once. 

Eau  (le  nienlhc 1  once. 

Mêlez, 

A  prendre  en  trois  fois,  de  20  'i  30  minutes  de  distance. 
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SIROP  »E    SEIGLE   KllCOTÉ. 

(Sirop  de  Calcar,  ) 

Pr.  :  Seigle  ergoté  pulvérisé 1  once  1/2 

Vin  blanc 11 

Sucre 1  livre. 

Faites  macérer  le  seigle  ergoté  dans  le  vin  pendant  8  jours, 
passez  avec  expression  ,  filtrez. 

On  prépare  avec  la  liqueur  un  sirop  par  solution.  La  dose 
est  1  once  1/2  à  2  onces. 

AGARIC  BLANC. 

(  Boletus  Laricis.  ) 

L'agaric  blanc,  d'après  une  ancienne  analyse  de  M.  Bracon- 
not ,  s'est  montré  composé  de 

Résine  particulière ,         72 
Extractif  amer ,  2 

Fongine,  26 

La  résine  d'agaric  est  blanche ,  opaque ,  granuleuse  et  à 
peine  sapide.  L'eau  froide  a  peu  d'action  sur  elle  et  forme  un 
liquide  épais ,  visqueux  ,  filant  et  mousseux  par  l'ébullilion  ; 
elle  est  soluble  dans  l'éther  chaud  et  dans  l'essence  de  térében- 
thine ;  les  alcalis  s'y  unissent;  l'acide  nitrique  l'attaque  à  peine; 
elle  rougitle  tournesol.  Cette  résine  mérite  un  nouvel  examen. 
L'agaric  est  un  purgatif  drastique  ;  on  l'emploie  encore  contre 
les  sueurs  nocturnes,  en  en  donnant  4  grains  en  une  fois ,  le 
soir,  dans  un  mucilage  ou  dans  un  extrait  amer. 

POUDRE  d'agaric. 

On  conipë  l'agaric  en  tranches  minces ,  on  le  fait  sécher  à 
l'étuve ,  et  on  le  pulvérise  dans  un  mortier  couvert. 

Quand  l'agaric  est  tendre ,  on  peut  le  pulvériser  par  le  frot- 
tement sur  un  tamis  de  crin  ;  on  passe  ensuite  la  poudre  au 
lamis  de  soie. 
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EXTHAIT  d'agaric. 

Pr.  :  Agaric Q.  V. 

On  traile  par  deux  macérations  à  l'eau  froide;  on  évapore  en 
consistance  d'extrait. 

ALGUES. 

Les  Algues  se  recommandent  à  l'attention  par  leurs  proprié- 
lés  alimentaires  et  médicinales  et  parleur  emploi  dans  les  arts. 

On  les  a  employées  contre  les  scrophules,  et  la  découverte  de 
l'iode,  que  l'on  y  a  faîte  depuis ,  permet  de  croire  à  la  réalité 
des  résultats  qui  ont  été  annoncés.  Le  Fucus  vesiculosus  a  été 
employé  de  préférence,  après  avoir  été  soumis  à  la  torréfaction, 
sous  le  nom  d'élhiops^  végétal;  différens  fucus,  dans  le  même 
état ,  paraissent  être  la  base  de  la  poudre  de  Sancy. 

L'emploi  le  plus  ordinaire  des  Algues  est  comme  vermifuge, 
presque  toutes  les  espèces  marines  pourraient  servir  à  cet  usage. 
M.  de  Candolle  a  montré  que  la  mousse  de  Corse  du  commerce 
est  un  mélange  du  vrai  Fucus  helminlhocortos  de  Linné 
avec  une  vingtaine  d'espèces  appartenant  aux  genres  Fucus 
C  on  fer  va ,  Ulva,  C^raîiimm.  Cette  propriété  des  Algues  est 
bien  constatée  et  l'analogie  qu'elles  nous  présentent  sous  ce 
rapport  est  fort  remarquable. 

On  emploie  et  l'on  peut  employer  comme  aliment  toutes  les 
espèces  à  tissu  tendre  et  ùconsistance  gélatineuse.  On  les  mange 
après  les  avoir  lavées  avec  le  plus  grand  soin.  .Je  citerai  les  Fu- 
cus amansii,  bracteatus  ,  ciliatus  ,  dulcis ,  edulis  ,  esciilentus , 
palmatus ,  saccharinus,  etc.  C'est  au  genre  Gelidium  qu'ap- 
partient l'algue  dont  les  hirondelles  salanganes  se  servent  pour 
faire  leurs  nids  :  dans  leur  vieillesse  ces  plantes  se  transforment 
en  nue  gelée  dont  l'hirondelle  s'empare  pour  faire  son  nid.  On 
rencontre  ces  nids  surtout  à  .Java  dans  des  cavernes  profondes  ; 
les  Asiatiques  en  sont  très  friands  et  les  paient  au  poids  de  l'or. 

Le  Fucus  crispus  de  Linné  est  employé  sous  le  nom  de  Car- 
ragahren  (  Pearl  moss  des  Anglais  )  comme  analeptique  chez 
les  phlhisiques  et  dans  la  débilité  générale  qui  survient  après  la 
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dysenterie,  les  diarrhée»  clironiques.  Il  est  presque  inodore 
et  insipide  ;  on  l'emploie  sous  forme  de  boisson  et  de  gelée. 

Quelques  fucus  se  recouvrent  d'une  eftlorescence  blanche 
et  sucrée;  c'est  de  la  mannite.  Les  usages  industriels  des 
fucus  sont  de  servir  à  la  fabrication  de  la  colle  et  de  la  soude. 
En  Chine  on  en  retire  une  espèce  de  gélatine  très-tenace  ;  sur 
une  partie  de  la  côte  de  l'Océan,  on  brûle  ces  algues  et  l'on  en 
obtient  une  soude  qui  est  connue  sous  le  nom  de  soude  de 
varechs.  Elle  est  peu  riche  en  soude  ;  toute  sa  valeur  réside 
dans  les  hydriodales  qu'elle  renferme  et  dont  on  extrait  l'iode. 

MOUSSE  DE  CORSE. 

La  mousse  de  Corse  ou  helminthocorton  est  un  mélange  du 
fucus  lielmiiUhocortos  avec  plusieurs  autres  espèces  d'Algues. 
L'analyse  que  M.  Bouvier  a  faite  de  la  rriousse  de  Corse  nous 
la  montre  composée  de 

Gélatine , 

Squelette , 

Sulfate  de  chaux , 

Sel  marin , 

Carbonate  de  chaux. 

Fer,  magnésie ,  phosphate  de  chaux. 

La  nature  de  la  matière  gélatineuse  est  mal  connue. 
La  mousse  de  Corse  est  employée  pour  faire  périr  les  vers 
intestinaux. 

POUDRE  DE   MOUSSE  DE  COUSE. 

On  bat  la  mousse  de  Corse  sur  une  table  avec  une  spatule  de 
bois  pour  détacher  les  parties  terreuses;  on  la  crible;  on  la 
bat  de  nouveau  ;  on  la  crible  encore  ;  on  la  sèche  et  on  la 
pulvérise. 

I.\FUSIOi\  DE   MOUSSE  DE   COUSE. 

Pr.  :  Mousse  de  Corse 1/2  once. 

Eau 4  onces. 

Faites  infuser  cl  passez. 


230        DES   MÉDICAMENT   FOURNIS   PAR  LES  VÉGÉTAUX. 

On  traite  la  mousse  de  Corse  tantôt  par  macération,  tantôt 
par  infusion,  tantôt  par  décoction.  L'infusion  et  la  macération 
sont  plus  aromatiques  que  la  décoction. 

SIROP  DE  MOUSSE  DE  CORSE. 

Pr.  :  Mousse  de  Corse 6  onces. 

Sirop  de  sucre 2  livres. 

On  verse  sur  la  mousse  de  Corse  12  onces  d'eau  tiède. 

On  laisse  macérer  pendant  24  heures ,  on  met  à  la  presse 
et  l'on  filtre  ;  on  verse  sur  le  résidu  de  mousse  de  Corse  12 
nouvelles  onces  d'eau ,  et  après  24  heures  on  passe  encore  avec 
forte  expression  et  l'on  filtre  encore. 

On-  mêle  cette  seconde  liqueur  à  deux  livres  de  sirop  de 
sucre ,  et  quand  le  tout  a  été  assez  concentré  pour  que  le 
sirop  employé  ait  perdu  par  évaporation  un  poids  égal  à  celui 
du  premier  liquide,  on  ajoute  brusquement  celui-ci  et  l'on 
passe.  Le  sirop  que  l'on  obtient  est  très-clair  et  très-aroma- 
tique. 

Si  on  préfère  traiter  la  mousse  de  Corse  par.  décoction 
(  quelques  praticiens  pensent  que  la  liqueur  est  plus  active  ), 
il  faudra  mêler  la  décoction  bien  décantée  avec  le  sirop  de 
sucre  et  clarifier  au  papier  suivant  la  méthode  M.  Desraaretz. 
Le  sirop  sera  moins  limpide  et  moins  aromatique  que  le  pré- 
cédent. 

GELÉE  DE  MOUSSE  DE  CORSE. 

Pr.  :  Mousse  de  Corse 1  once. 

Sucre 2  onces. 

Vin  blanc 2  onces. 

Colle  de  poisson 1/2  gros. 

On  fait  bouillir  la  mousse  de  Corse  pendant  une  heure ,  on 
passe  avec  expression,  on  laisse  déposer,  on  décante  ;  on  ajoute 
le  vin  blanc,  la  colle  de  poisson  et  le  sucre,  et  l'on  fait  cuire 
en  consistance  de  gelée.  (  Codex.  ) 

La  colle  de  poisson  est  ici  nécessaire,  car  la  gelée,  sans  cette 
addition,  n'aurait  qu'une  consistance  mucilagineuse. 
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Pr.  '  Sirop  de  mousse  de  Corse 6  onces. 

Gclcc  alcoolique  d'ichtyocoUc 3 

On  fail  réduire  à 8  onces  par  évaporalion.  (  Bôral.  ) 

SACCHAROLÉ   DE  MOUSSE  DE  CORSE. 

Pr.  :  Mousse  de  Corse  1  livre. 

Sucre 5  livres. 

Eau  de  fleurs  d'oranger 4  onces. 

Faites  bouillir  la  mousse  de  Corse  pendant  2  heures,  passez, 
décantez,  évaporez;  vers  la  fin  ajoutez  le  sucre  et  l'eau  aro- 
matique. On  achève  la  dessiccation  à  une  chaleur  douce  ou  à 
l'étuve.  (  Deschamps.  ) 

TARLETTES  DE  MOUSSE   DE   CORSE. 

Pr.  :  Saccharolé  de  nioiissc  de  Corse (5  q|iccs. 

Gomme  arabique  pulvérisi'c 1 

Mucilage  de  gomme  adragan  te  au  citron.     S.  Q- 

Faites  des  tablettes  de  20  grains  ;  coiiscirve?  en  vases  bietj 
clos.  (  Deschamps.  ) 
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LIVRE  m. 

DES   MÉDICAMENS   TIRÉS   DU    RÈGNE   ANIMAL. 

VERTÉBRÉS. 

MAMMIFÈRES. 

Les  médicamens  actuellement  employés  en  médecine  qui 
sont  fournis  par  les  mammifères  sont  ;  la  chair  musculaire  ,  la 
graisse,  les  os,  la  corne  de  cerf,  le  mou  de  veau,  le  casloréum, 
le  musc ,  l'ambre  gris ,  le  blanc  de  baleine  ,  le  lait  et  l'urée. 

La  chair  des  mammifères  sert  à  la  préparation  des  bouillons  ; 
c'est  celle  du  veau  que  l'on  emploie  plus  souvent  comme  médi- 
cinale (  Voir  Bouillon  ).  La  graisse  de  plusieurs  animaux  est 
employée  en  médecine  et  s'extrait  par  les  procédés  qui  ont  été 
décrits  (tome  I'-'",  page  85).  Les  os  sont  brûlés  pour  obtenir  le 
phosphate  de  chaux  qu'ils  contiennent  (  Voir  Phosphate  de 
CHAUX  ).  Nous  allons  étudier  successivement  les  préparations 
pharmaceutiques  dont  les  autres  substances  ci-dessus  désignées 
sont  la  base. 

CORNE  DE  CERF. 

La  corne  de  cerf  est  fournie  par  le  Cervus  elaphus.  Elle  est 
composée  d'un  tissu  organique  qui  se  transforme  en  gélatine 
par  l'action  de  l'eau  bouillante  et  d'une  partie  osseuse  formée 
principalement  de  phosphate  de  chaux. 

Autrefois  on  calcinait  la  corne  de  cerf  pour  détruire  la  ma- 
tière animale  et  obtenir  le  phosphate  calcaire  ;  mais  depuis  que 
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l'on  sait  que  la  calcinalion  des  os  donne  un  produit  identique, 
on  n'a  plus  recours  à  la  calcinalion  de  la  corne  de  cerf,  dont  le 
prix  est  plus  élevé. 

DÉCOCTION  Bt;  CORNE   DE  CEUF. 

Pr.  :  Corne  de  cerf  râpée 1  once. 

Eau 4  livres. 

On  lave  la  corne  de  cerf  et  on  fait  réduire  par  décoction  à 
2  livres.  On  obtient  une  boisson  en  même  temps  émolliente  et 
nutritive,  que  l'on  peut  édulcorer  à  volonté. 

GELËE  DE  CORNE  DE  CERF. 

Pr.  :  Corne  de  cîrf  râpée 8  onces. 

Sucre 4 

Suc  de  citrons N°  1 

Blanc  d'œuf NM 

Eau S.  Q. 

On  lave  la  corne  de  cerf  à  l'eau  tiède ,  on  la  fait  cuire  avec 
l'eau  dans  un  vase  couvert  pendant  une  heure  ,  de  manière  à 
obtenir  environ  une  livre  de  liqueur  ;  on  passe  avec  expression  ; 
on  ajoute  le  sucre,  le  blanc  d'œuf  et  le  suc  de  êitrons  ;  on  écume 
quand  l'albumine  s'est  coagulée  ;  on  passe  et  on  évapore  pour 
obtenir  18  onces  dégelée  ;  on  aromatise  avec  un  peu  de  teinture 
d'écorces  fraîches  de  citrons. 

L'acide  des  citrons  est  nécessaire  pour  avoir  une  gelée  trans- 
parente. Par  une  cause  ou  par  une  autre ,  celle-ci  reste  lou- 
che ,  si  on  ne  l'a  pas  acidulée  d'une  manière  quelconque. 

M.  Ferrez  fait  malaxer  la  corne  de  cerf  avec  le  double  de  son 
poids  d'eau  acidulée  avec  un  peu  d'acide  hydrochlorique.  Au 
bout  de  10  minutes  il  lalave  à  grande  eau.  Une  demi-heure  d'é- 
bullilion  suffit  alors  à  la  dissolution  de  la  matière  gélatineuse, 
et  il  est  inutile  de  clarifier  au  blanc  d'œuf,  sans  doute  parce 
que  l'acide  a  dépouillé  la  corne  de  cerf  des  portions  peu  adhé- 
rentes de  phosphate,  qui  auraient  été  détachées  par  l'ébullition. 

Le  procédé  de  M.  Ferrez  réussit  très-bien. 
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BLANC  MANGER. 

l'r.  :  Gelée  de  corue  de  cerf 8  onces. 

Amandes  douces 1 

Sucre 1/2 

Eau  de  fleurs  d'oranger 1 

Teinture  d'écorces  fraîches  de  citrons. .  12  gouttes. 

On  fait  une  pâle  fine  avec  le  sucre ,  les  amandes  et  l'eau  de 
fleurs  d'oranger;  on  la  délaie  dans  la  gelée  chaude  et  l'on 
passe  à  l'étaniine  ;  on  aromatise  et  l'on  coule  dans  des  pots. 

On  peut  avantageusement,  dans  celte  préparation,  substi- 
tuer la  greneline  à  la  corne  de  cerf. 

CASTORÉUM. 

Le  Castorèum  est  un  organe  sécréteur  qui  appartient  au 
Castor  fihcr,  animal  de  la  famille  des  rongeurs. 

Le  castorèum  a  été  analysé  successivement  par  MM.  Bouil- 
lon-Lagrange  et  Laugier,  par  Brandes ,  John  et  Pfaff.  11  con- 
tient : 

Huile  volatile, 
Castorine , 
Résine , 
Albumine , 
Matière  grasse , 
Mucus , 

Carbonate  d'ammoniaque , 
Sels  de  soude  et  de  potasse  (  entre  autres  urate , 
benzoate,  sulfate]. 

La  castorine  a  été  découverte  par  Brandes.  Elle  cristallise 
en  longs  prismes  diaphanes  et  fascicules.  Sa  saveur  est  cui- 
vreuse; son  odeur  est  la  même  que  celle  du  Castorèum.  Elle 
est  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  froid.  Elle  est  soluble 
dans  l'alcool  bouillant  et  dans  les  huiles  volatiles.  Elle  n'est  ni 
acide  ni  alcaline.  Pour  l'obtenir,  on  traite  le  Castorèum  par 
l'alcool  bouillant.  La  castorine  se  dépose  à  la  longue  :  on  la 
purifie  par  un  lavage  à  l'alcool  froid.  Brandes  dit  que  c'est  à 
cette  matière  que  le  Castorèum  doit  ses  propriétés.  11  me  paraît 
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bien  plus  probable  ,  qu'il  faille  les  rapporter  à  l'huile  volatile. 
Le  Castoréum  est  toujours  employé  comme  anti-spasmo- 
dique.  On  en  donne  depuis  quelques  grains  jusqu'à  2  gros. 
On  l'administre  en  pilules ,  en  lavemens  ;  on  le  fait  entrer  dans 
des  potions. 

TEINTURE  DE  CASTORÉUM. 

Pr,  :  Castoréum 1  partie. 

Alcool  à  32  degrés 4 

F.  S.  A. 

Quand  on  introduit  cette  teinture  dans  une  potion  ,  il  faut 
d'abord  la  mêler  au  sirop,  parce  que  la  matière  grasse  et  la  ré- 
sine se  sépareraient  dans  l'eau ,  sous  forme  de  grumeaux. 


MUSC. 

Le  Musc  est  un  organe  glanduleux  qui  provient  du  Musc , 
Moschiis  Moschîferus ,  animal  de  la  famille  des  ruminans.  Il 
est  composé  d'une  poche  dans  l'intérieur  de  laquelle  se  trouve 
le  Musc  proprement  dit.  C'est  un  médicament  fort  énergique, 
un  puissant  excitant ,  dont  on  fait  surtout  usage  pour  com- 
battre les  maladies  nerveuses.  La  dose  est  de  quelques  grains  ; 
mai^  généralement  on  ne  la  porte  pas  assez  haut  pour  obtenir 
des  effets  marqués. 

D'après  l'analyse  de  MM.  Blondeau  et  Guibourt  le  Musc 
contient  : 

Ammoniaque , 

Huile  volatile , 

Stéarine , 

Oléine , 

Cholestérinc, 

Huile  acide  unie  à  l'ammoniaque , 

Gélatine , 

Albumine , 

Fibrine, 
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Matière  soluble  dans  l'eau ,  insoluble  dans  l'alcool. 
Muriale  d'ammoniaque , 
Sucs  divers. 

On  emploie  le  Musc  sous  forme  de  pilules ,  de  potions. 

TEINTURE    DE    MUSC. 

Pr.  :  Musc  hors  vessie /  gros. 

Alcool  à  32  degrés '.12  gros. 

F.  S.  A. 

DU  LAIT. 

Le  lait  des  animaux  est  un  liquide  émulsif  qui  est  composé 
d'une  dissolution  de  matière  mucilagineuse  qui  divise  et  tient 
suspendue  une  matière  grasse. 

Le  lait  de  vache  écrémé ,  suivant  l'analyse  de  M.  Berzé- 
lius ,  est  composé  de 

Eau ,  938,75 

Caséum  avec  un  peu  de  beurre ,  28 

Sucre  de  lait ,  35 

Muriale  de  potasse,  1,7 

Phosphate  de  potasse ,  0,25 

Acétate  de  potasse  et  traces  d'acétate  de  fer,        0,6 
Phosphates  terreux ,  0,5 

Un  litre  de  lait  non  écrémé,  sur  la  bonne  quahté  duquel  je 
ne  pouvais  conserver  aucun  doute ,  m'a  fourni  par  un  acide  de 
35  à  36  de  caséum  sec  privé  de  matière  grosse,  et 27  à 28  de 
beurre  ;  mais  ces  quantités  sont  un  peu  susceptibles  de  varier. 

La  matière  caséeuse  du  lait  est  jaunâtre,  transparente  ;  elle 
ressemble  à  de  la  gomme  arabique  ;  elle  n'a  pas  d'odeur  et  sa 
saveur  est  très-faible;  elle  est  formée  de  carbont ,  d'oxigène  , 
d'hydrogène  et  d'azote  dans  des  rapports  qui  sont  encore  mal 
connus. 

La  matière  caséeuse  est  soluble  dans  l'eau  ;  quand  on  fait 
bouillir  sa  dissolution  au  contact  de  l'air ,  elle  se  couvre  d'une 
pellicule  blanche  insoluble  dans  l'eau,  et  qui  paraît  être  de  la 
matière  caséeuse  dans  un  état  det^ohésion  particulier.  L'eslo- 
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mac  des  jeunes  veaux  détermine  une  coagulation  du  même 
genre ,  de  sorte  qu'il  existe  deux  espèces  de  matière  caséeuse 
comme  deux  espèces  d'albumine  ;  on  croit,  sans  en  être  bien 
certain ,  que  le  lait  contient  en  même  temps  ces  deux  étals  do 
la  matière  caséeuse. 

La  matière  caséeuse  est  un  peu  soluble  dans  l'alcool  ;  elle  se 
dissout  mieux  dans  l'alcool  affaibli  ;  l'éther  ne  la  dissout  pas  ; 
les  alcalis  et  même  les  carbonates  alcalins  dissolvent  facilement 
celle  qui  est  coagulée  ;  tous  les  acides  ,  môme  l'acide  acétique, 
se  combinent  à  la  matière  caséeuse  ;  quand  il  y  a  peu  d'acide  , 
le  composé  est  soluble  ;  mais  une  proportion  un  peu  considé- 
rable d'acide  donne  lieu  à  un  composé  plus  acide  et  insoluble. 

Le  beurre  ou  matière  grasse  du  lait,  est  composé  de  trois 
corps  gras  différons,  de  l'oléine,  de  la  stéarine  et  de  la  bulyrine  ; 
celle-ci  est  une  graisse  liquide ,  d  une  odeur  de  beurre  très- 
prononcée  et  qui  donne  par  la  saponification  t:ois  acides  gras 
volatils ,  les  acides  butyrique,  caprique  et  raproïque.  Ces  aci- 
des existent  en  petite  quantité  dans  le  beurre  et  concourent  à 
lui  donner  de  l'odeur.  M.  Chevreul  a  vu  que  de  l'axonge  mêlée 
avec  de  l'acide  butyrique  prenait  par  cette  addition  l'odeur  et 
la  saveur  du  beurre  ;  mais  que  ces  caractères  se  perdaient  par 
l'exposition  à  l'air. 

Le  sucre  de  lait  ou  sel  de  lait  est  solide,  d'une  saveur  sucrée. 
Il  n'a  pas  d'odeur  ;  il  craque  sous  la  dent  ;  il  cristallise  en 
prismes  réguliers  ;  il  est  formé  de 

5  proportions  carbone,  45,94 

4         —  hydrogène,        6,00 

4         —  oxigène,  48,06 

à  l'état  d'isolement  il  contient  1  proportion  d'eau  ou  12  p.  100; 
il  n'est  pas  soluble  dans  l'alcool;  il  ne  peut,  dans  les  circon- 
stances ordinaires,  éprouver  la  fermentation  alcoolique. 

L'eau  en  dissout  le  9*'  de  son  poids  à  la  température  ordi- 
naire. Il  est  beaucoup  plus  soluble  dans  l'eau  bouillante  et 
surtout  plus  soluble  dans  le  lait.  , 

L'acide  sulfurique  étendu  le  change  en  sucre  de  raisin  ;  l'a- 
cide nitrique  le  décompose  et  donne,  entre  autres  produits,  dç 
l'acide  mucique. 
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Il  se  combine  avec  les  bases  alcalines  ù  la  manière  des  acides. 

Le  lait ,  au  sortir  de  la  mamelle ,  est  un  liquide  opaque , 
plus  épais  que  l'eau. 

11  a  une  odeur  faible,  qui  se  dissipe  par  la  chaleur. 

Quand  on  chauffe  le  lait ,  il  se  recouvre  de  pellicules  qui  se 
renouvellent  à  mesure  qu'on  les  enlève.  On  pourrait  ainsi 
transformer  le  lait  en  sérum ,  ainsi  que  l'ont  fait  MM.  Deyeux 
et  Parraenlier. 

Quand  on  abandonne  le  lait  à  lui-même ,  sa  surface  se  couvre 
d'une  couche  épaisse  et  onctueuse-jaunâtre  :  c'est  la  crème.  Au- 
dessous  se  trouve  un  liquide  d'un  blanc  mat  :  c'est  le  lait  écrémé. 

La  densité  de  la  crème  est  peu  différente  de  celle  du  lait  ; 
voilà  pourquoi  elle  se  sépare  avec  lenteur.  Elle  est  formée  de 
la  matière  bulyreuse ,  mêlée  avec  du  lait.  En  l'agitant  vive- 
ment dans  une  baratte ,  le  beurre  se  sépare,  à  ce  qu'il  paraît, 
par  un  simple  effet  mécanique,  de  la  crème.  Le  liquide  qui  se 
sépare  est  nommé  lait  de  beurre.  Il  contient  tous  les  principes 
du  lait,  mais  peu  de  matière  caséeuse,  et  une  proportion 
assez  forte  d'acide  butyrique. 

Le  lait  écrémé  ne  contient  plus  que  peu  de  beurre.  Si  on 
l'abandonne  à  lui-même,  il  s'y  développe  des  acides  acétique 
el  lactique ,  qui  se  combinent  à  la  matière  caséeuse  et  qui  la 
coagulent.  Il  s'en  sépare  un  liquide  d'un  jaune  clair  d'une 
saveur  sucrée  :  c'est  le  petit  lait.  Il  contient  tous  les  sels  du 
lait,  le  sucre,  et  un  peu  de  matière  caséeuse. 

Les  acides  très-élendus  ne  coagulent  pas  le  lait  à  froid  s'il 
est  étendu  d'eau;  mais  à  chaud  la  coagulation  a  lieu. 

Les  acides  coagulent  le  lait  en  se  combinant  à  la  matière 
caséeuse. 

L'alcool,  le  sucre,  la  gomme,  à  fortes  doses, le  coagulent 
également. 

Un  grand  nombre  de  sels  le  détruisent  aussi  en  s'unissant 
à  la  matière  caséeuse. 

Les  alcalis  ne  coagulent  pas  le  lait;  bien  plus,  ils  rendent 
au  lait  caillé  ses  propriétés  premières.  M.  Braconnot  a  profilé 
de  cette  propriété  pour  obtenir  le  lait  sous  une  forme  très- 
concentrée. 

Le  lait  peut  éprouver  la  fermentation  alcoolique.  L'alcool 
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formé  provient  de  la  décomprtsilion  du  sucre  de  lail  ;  mais  elle 
ne  se  fait  qu'après  que  le  lait  s'est  aigri.  Sans  doute  l'acide  du 
lait  favorise  la  transformation  du  sucre  de  lait  en  sucre  de  raisin , 
ti  le  caséum  sert  de  ferment. 

L'acide  carbonique  paraît  également  n'être  pas  sans  in- 
fluence sur  cette  transformation. 

Les  Tartares  profilent  de  celte  propriété  pour  convertir  en 
liqueur  alcoolique  le  lail  de  leurs  animauY. 

PETtT   LAIX. 

Pour  faire  du  petit  lait ,  on  porte  le  lait  à  l'ébullilion ,  et  l'on 
y  ajoute  ,  pour  le  faire  tourner,  une  quantité  suffisante  d'une 
dissolution  étendue  d'acide  tartrique  (eau  8,  acide  1).  On  y 
arrive  assez  exactement  en  n'employant  pas  d'abord  toute  la 
quantité  d'acide  nécessaire,  et  l'ajoutant  petit  ù  petit  jusqu'à  ce 
que  le  coagulum  soit  bien  tranché ,  et  qu'il  nage  dans  une  li- 
queur claire.  Un  excès  d'acide  s'opposerait  à  la  clarification  , 
en  dissolvant  imparfaitement  une  portion  de  matière  caséeuse. 

Le  lait  étant  coagulé ,  on  le  passe  sans  expression  k  travers 
une  étamine  claire. 

D'autre  part ,  on  bat ,  dans  un  poêlon  ,  un  blanc  d'œuf  avec 
un  peu  d'eau  froide ,  de  manière  à  le  dissoudre  ;  on  y  mêle , 
portions  par  perlions  ,  le  sérum,  et  l'on  porte  à  l'ébullilion 
pour  coaguler  l'albumine.  Elle  entraîne  avec  elles  toutes  les 
parties  de  fromage  qui  étaient  tenues  en  suspension.  On  jette, 
sur  le  liquide  bouillant ,  un  filet  d'eau  froide  pour  faciliter  la 
séparation  des  écumes  ;  on  passe  ù  travers  un  papier  non 
collé  i  et  qui  a  été  lavé  d'abord  avec  de  l'eau  bouillante ,  pour 
qu'il  ne  laisse  aucun  mauvais  goût  au  produit. 

L'objet  que  l'on  se  propose  en  préparant  le  petit  lait  est  de 
séparer  du  lait  la  matière  caséeuse  et  la  matière  bulyreuse ,  pour 
n'y  conserver  que  le  sucre  de  lail ,  ainsi  que  les  sels  et  les  acides 
qui  l'accompagnent  dans  le  sérum.  A  cet  effet,  on  verse  sur 
le  lait  chaud  un  acide  qui  forme  une  combinaison  insoluble 
avec  la  matière  caséeuse.  Ce  nouveau  composé  se  sépare  en 
entraînant  la  matière  bulyreuse  du  lait.  Peu  importe  quel  acide 
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on  emploie  pour  la  coagulation  ;  car  il  n'en  reste  pas  dans  la 
liqueur,  à  moins  que  l'on  n'en  ait  mis  un  excès. 

On  fait  employer  le  plus  ordinairement  le  vinaigre  ;  mais  la 
dissolution  d'acide  tartrique  est  préférable ,  le  vinaigre  com- 
muniquant toujours  au  petit  lait  une  saveur  désagréable  qui 
est  due  aux  matières  fixes  et  aux  matières  odorantes  que  cet 
acide  contient. 

On  prescrit  quelquefois  d'ajouter  un  peu  de  crème  de  tartre 
au  blanc  d'œuf  lors  de  la  clarification  du  petit  lait  ;  ce  procédé 
a  l'inconvénient  de  donner  au  petit  lait  la  propriété  de  se  trou- 
bler quelques  heures  après  sa  préparation.  Ce  trouble  est  dû  à 
la  séparation  qui  s'effectue  peu  à  peu  du  tartrate  de  chaux,  que 
contient  toujours  la  crème  de  tartre  du  commerce. 

Au  lieu  de  coaguler  le  lait  par  un  acide ,  quand  on  a  du 
temps  devant  soi ,  on  emploie  avec  avantage  la  présure  ;  le 
petit  lait  est  alors  plus  sapide  et  plus  coloré.  A  cet  effet, 
on  délaye  environ  1  gramme  de  présure  dans  une  ou  deux 
cuillerées  d'eau ,  que  l'on  mêle  h  un  litre  de  lait  ;  on  traite 
ce  mélange  sur  les  cendres  chaudes,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  bien 
coagulé  ;  on  clarifie  d'ailleurs  le  sérum  à  la  manière  ordinaire. 

Ce  qu'on  appelle  présure  est  le  lait  caillé  que  l'on  trouve 
dans  l'estomac  des  jeunes  veaux  ;  on  regarde  comme  plus 
efficace  celle  qui  provient  des  chevreaux.  On  sale  celte  pré- 
sure ;  et  on  la  fait  sécher  dans  l'estomac  même.  C'est  sans 
doute  à  la  faveur  de  l'acide  qu'elle  contient  qu'elle  détermine  la 
coagulation  du  lait;  cependant  M.  Berzélius  a  reconnu  que  la 
membrane  même  de  l'estomac  des  veaux ,  après  avoir  été  dé- 
barrassée par  des  lavages  de  tout  acide,  jouit  encore  à  un  haut 
degré  de  la  propriété  de  coaguler  le  lait,  et  dans  ce  phénomène 
elle  ne  perd  rien  de  son  poids.  M.  Berzélius  dit  que,  par  un 
mode  d'action  inconnu ,  cette  membrane  fait  subir  à  la  matière 
caséeuseun  changeraentisomérique.  Ses  molécules  constituantes 
se  combinent  d'une  autre  manière ,  et  de  matière  caséeuse 
soluble  elle  devient  matière  caséeuse  insoluble.  Il  est  probable 
que  ,  dans  l'action  de  la  présure  ordinaire ,  ce  mode  d'action 
s'ajoute  à  l'action  de  l'acide. 

La  manière  de  préparer  la  présure  pour  la  conserver  est 
très-variable.  Le  plus  ordinairement  on  se  contente  de  la  saler 


DES    VERTÉBRKS.  241 

et  de  la  laisser  sécher  à  l'air.  M.  Wislin  a  donné  la  recette  sui- 
vante, qui  réussit  bien. 

Pr.  :  Présure  récente 12  onces. 

Sel  marin 2 

Alcool  à  32  degrés 2 

Vin  blanc 4  livres. 

On  fait  digérer  pendant  un  jour  à  froid,  et  on  filtre.  Une 
cuillerée  à  café  de  liqueur  suffît  pour  cailler  un  litre  de  lait. 

Quand  le  petit  lait  artificiel  a  été  bien  préparé ,  il  est  préférable 
au  petit  lait  naturel ,  c'est-à-dire ,  à  celui  qui  s'est  formé  par 
la  coagulation  spontanée  du  lait ,  en  ce  qu'il  est  moins  acide. 

SIROP  DE  LAIT. 

Pr.  :  Lait 24  livres. 

Sucre 18  livres. 

Eau  (le  laurier  cerise 6  onces. 

On  met  le  lait  dans  une  terrine  que  l'on  porte  dans  un  lieu 
frais  ;  au  bout  de  six  heures ,  on  enlève  avec  soin  la  crème  qui 
ne  doit  pas  entrer  dans  le  sirop.  Le  lait  écrémé  est  placé  sur  le 
feu  dans  une  terrine  vernissée  que  l'on  a  soin  de  tarer  ;  on  le 
réduit  à  12  livres  par  l'évaporation  ;  on  y  ajoute  le  sucre  cassé 
par  morceaux  ;  on  le  fait  dissoudre  et  on  passe.  Quand  le  sirop 
est  tiède,  on  l'aromatise  avec  l'eau  distillée. 

L'opération  doit  être  faite  avec  du  lait  récent.  (Robinet.  ) 

L'URÉE. 

L'urée  est  la  matière  la  plus  remarquable  de  tous  les  élémens 
qui  composent  l'urine.  Elle  est  blanche  ;  elle  n'a  pas  d'odeur; 
sa  saveur  est  fraîche  et  un  peu  piquante  ;  elle  cristallise  en  longs 
prismes  aiguillés.  L'urée  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool; 
la  dissolution  aqueuse  d'urée  bien  pure  peut  se  conserver  assez 
long-temps  sans  altération.  La  dissolution  d'urée  pure  n'est  pas 
décomposée  par  l'ébullition  ;  mais,  quand  l'eau  a  été  évaporée, 
un  peu  au-dessus  de  140°,  l'urée  se  décompose  en.  donnant 
d'abord  du  cyanale  d'ammoniaque ,  qu'un  peu  plus  de  chaleur 
2.  IG 
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change  en  ammoniaque  el  en  acide  cyanurique ,  lequel  se  dé- 
compose à  son  lour  en  acide  cyr.niqiie  hydralé ,  en  azole  el  en 
acide  carbonique. 

L'acide  nitrique  précipite  instantanément  l'urée  de  ses  dis- 
solutions concentrées  eu  une  combinaison  sous  forme  de  cris- 
taux iiacrés  ,  que  l'on  connaît  sous  le  nom  de  nitrate  d'urée,  et 
qui  est  composée,  suivant  Prout ,  de  52,63  d'urée  et  de  47,37 
d'acide.  L'urée  est  formée  de  :  azote,  2  proportions  ;  carbone, 
2  proportions  ;  hydrogène  ,  4  proportions  ;  et  oxigène  2  pro- 
portions. C'est  le  même,  rapport  d'élémens  que  dans  le  cyanate 
d'ammoniaque  avec  i  atome  d'eau  ;  mais  le  cyanate  d'ammo- 
niaque n'est  pas  de  l'urée. 

L'urée  est  employée  en  médecine  comme  diurétique. 

Pour  l'obtenir ,  on  évapore  l'urine  en  consistance  de  sirop 
clair,  et  l'on  mêle  celui-ci  froid  avec  1  fois  1/2  son  poids  d'a- 
cide nitrique  à  24"  ;  on  tient  la  matière  plongée  dans  la  glace 
pour  faciliter  la  séparation  do  la  plus  grande  partie  du  nitrate 
d'urée.  11  est  important  de  se  servir  d'acide  nitrique  qui  ait  été 
porté  ârébuUilion,  pour  qu'il  ne  contienne  pas  d'acide  nitreux 
qui  décomposerait  instantanément  l'urée. 

On  reçoit  le  nitrate  d'urée  sur  une  toile  ;  on  le  lave  avec  de 
l'eau  à  zéro,  et  on  le  soumet  à  la  presse.  On  dissout  le  sel  dans 
l'eau  chaude,  on  le  sursature  par  du  carbonate  de  plomb  et 
l'on  évapore  h  siccité ,  au  bain-marie.  La  matière  sèche  est 
reprise  à  froid  par  de  l'alcool  à  40",  qui  dissout  l'urée  et  laisse 
le  nitrate.  On  obtient  l'urée  par  la  concentration;  on  la  purifie, 
s'il  est  nécessaire,  par  une  nouvelle  dissolution  ou  par  le  char- 
bon animal. 

AMBRE  GRIS. 

L'Ambre  gris  paraît  être  une  espèce  de  calcul  qui  prend 
naissance  dans  le  corps  du  Cachalot  [Phipeler  macrocpphahis). 
D'après  Jolm  ,  l'ambre  gris  contient  : 

Ambréine,  85 

Matière  balsamique,  2,5 
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Matière  soluble  dans  l'eau  ,  mC'lée  d'acide 
benzoïque  et  de  sel  marin  ,  1,5 

La  matière  balsamique  est  douce,  acidulé  ,  soluble  dans  l'eau 
et  dans  l'alcool  ;  elle  paraît  contenir  de  l'acide  benzoïque. 

L'Ambréine  a  été  découverte  par  MM.  Pelletier  et  Caventou. 
Elle  a  la  plus  grande  analogie  avec  la  cholesterine  par  ses  pro- 
priétés. On  la  prépare  en  traitant  l'Ambre  par  l'alcool  bouillant  ; 
l'Ambréinc  cristallise  par  le  refroidissement  des  liqueurs. 

L'Ambréine  est  blanche,  insipide;  son  odeur  est  suave,  sans 
doute  par  un  mélange  avec  de  l'huile  volatile.  Elle  est  inso- 
luble dans  l'eau  ;  elle  est  soluble  dans  l'eau  et  Talcool,  Elle 
fond  vers  30°.  Elle  n'est  pas  saponiflable.  L'acide  nitrique  a 
chaud  la  change  en  un  acide  gras  qui  ressemble  beaucoup  à 
l'acide  cholestérique ,  mais  qui  en  diffère  en  ce  qu'il  fond  à  plus 
de  100®,  au  lieu  de  fondre  à  58®. 

L'Ambre  est  maintenant  peu  employé  comme  médicament  ; 
il  a  une  vertu  stimulante  prononcée. 

TEINTURE  d'ambre. 


Pr.  :  Ambre  gris 1  partie. 

Alcool  à  36  deerés , 24 


On  met  l'Ambre  et  l'alcool  dans  un  matras  ;  on  fait  macérer 
quelques  jours,  puis  l'on  porte  l'alcool  à  l'ébullition  ;  on  laisse 
refroidir  et  l'on  filtre. 

Cette  teinture  est  peu  odorante ,  car  l'odeur  de  l'Ambre  ne 
se  développe  bien  qu'avec  d'autres  parfums. 

En  ajoutant ,  pendant  la  macération ,  un  peu  de  carbonate 
de  potasse,  l'odeur  est  plus  vive;  sans  doute,  parce  que  quel- 
que sel  ammoniacal  est  décomposé ,  et  que  l'ammoniaque  sert 
de  véhicule  à  l'odeur  de  l'Ambre. 
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ESSENCE  ROYALE. 

Pr.  :  Ambre  gris 2  gros . 

Musc 1  gros. 

Civette ; 30  grains . 

Huile  volatile  de  canelle 18 

—  de  roses 12 

—  bois  de  Rhodes 12 

—  iiéroli 12 

Sel  de  tartre 30 

Alcool  à  30  degrés y  onces . 

F.  S.  A.  par  digestion.  On  laisse  la  liqueur  sur  le  marc , 
et  l'on  en  tire  une  partie  par  décantation  à  mesure  du  b  esoin 

BLANC  DE  BALEINE. 


Le  blanc  de  baleine  est  une  matière  grasse  qui  se  dépose  par 
le  refroidissement  de  l'huile  qui  remplit  les  vastes  cavités  de 
la  tête  énorme  du  cachalot. 

M.  Ghevreul,  qui  l'a  analysé  avec  soin,  l'a  trouvé  pres- 
qu'entièrement  formé  d'une  espèce  particulière  de  corps  gras, 
la  cétine ,  et  d'une  petite  quantité  d'une  huile  fluide  et  d'un 
principe  jaunâtre.  La  cétine  est  blanche ,  douce  au  toucher, 
cristalline ,  d'une  consistance  ferme.  Elle  fond  à  45".  Elle  est 
insoluble  dans  l'eau  ,  soluble  dans  l'alcool ,  bien  plus  à  chaud 
qu'à  froid ,  et  soluble  dans  l'éther.  Les  alcalis  la  saponifient , 
en  la  transformant  en  acides  oléique  et  margarique  et  en  une 
matière  grasse  neutre  qui  a  reçu  le  nom  d'Ethal. 

Le  blanc  de  baleine  n'est  employé  en  médecine  que  parce 
qu'il  entre  dans  quelques  pommades  cosmétiques. 

POMMADE  DE  CJÉTINE. 


Pr.  :  Blanc  de  baleine G  gros. 

Cire  blanche 2  gros. 

Huile  d'amandes  douces 2  onces; 

F.  S.  A. 
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roMMAlU:   EN   CRÈMK   POUJl    Li:   TEI.NT. 

Pr.  :  Cire  blanche I  gros. 

Céline 1  gros. 

Huile  d'amandes  douces 2  onces. 

Eau  de  roses 6  gros . 

On  fait  liquéfier  la  cire  et  le  blanc  de  baleine  dans  l'huile  à 
une  douce  chaleur  ;  on  verse  dans  un  mortier  échauffé ,  et  l'on 
agite  vivement.  On  incorpore  peu  à  peu  l'eau  de  roses. 

OISEAUX. 

OEUFS. 

L'œuf  de  la  poule  (  Gallus  domesticus)  est  celui  dont  on  fait 
habituellement  usage  ;  ceux  des  autres  oiseaux  ont  une  com- 
position semblable. 

L'œuf  est  composé  de  la  coquille ,  de  la  membrane  interne , 
du  blanc  et  du  jaune. 

La  coquille  contient  une  matière  animale ,  du  carbonate  de 
chaux ,  un  peu  de  carbonate  de  magnésie  et  de  phosphate  de 
chaux,  et  quelques  traces  d'oxide  de  fer.  La  matière  animale 
contient  le  soufre  au  nombre  de  ses  élémens  ;  il  se  dégage  à 
l'état  d'hydrogène  sulfuré ,  quand  on  traite  par  les  acides  les 
coquilles  d'œufs  qui  ont  été  calcinées.  Elles  n'en  donnent  pas 
si  elles  n'ont  pas  subi  la  calcination. 

M.  Yauquelin  pensait  que  la  membrane  interne  étail,  de  na- 
ture albumineuse.  Elle  se  dissout  facilement  dans  la  potasse , 
sans  donner  de  l'ammoniaque.  Elle  contient  du  soufre  au 
nombre  de  ses  élémens. 

Le  blanc  d'œuf  est  formé  par  des  cellules  Idches ,  pleines 
d'un  liquide  albumineux,  dont  la  densité  n'est  pas  la  même 
dans  toutes  les  couches  ;  il  est  formé  par  une  dissolution  d'al- 
bumine contenant  quelques  sels  et  probablement  de  la  soude 
libre. 

Le  blanc  d'œuf  se  dissout  complètement  dans  l'eau  froide  ou 
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tiède,  en  laissant  seulement  indissontes  quelques  parties  mem- 
braneuses ;  dans  l'eau  bouillante ,  il  se  prend  en  masse  com- 
pacte ,  h  cause  de  la  forte  proportion  d'albumine  qu'il  contient. 

Le  jaune  d'œuf ,  suivant  une  analyse  de  Proul ,  contiendrait 
54  p.  d'eau,  29  p.  d'huile  et  17  p.  d'albumine. 

Bostocky  a  trouvé  une  huile  jaune  %e,  une  matière  gélati- 
neuse, de  l'albumine,  une  matière  brune  soluble  dans  l'alcool, 
et  qui  n'est  pas  de  nature  grasse  ;  M.  Lecanu  y  a  trouvé  de  la 
choleslérine.  Les  expériences  de  M.  Chevreul  feraient  penser 
que  les  jaunes  d'œufs  contiennent  deux  matières  colorantes, 
l'une  rougeâtre  et  l'autre  jaune ,  celle-ci  ayant  beaucoup  d'ana- 
logie avec  la  matière  colorante  de  la  bile. 

Les  œufs  s'allèrent  de  plus  en  plus  à  mesure  que  l'on  s'é- 
loigne de  l'époque  à  laquelle  ils  ont  été  pondus.  La  coquille 
est  poreuse  et  permet  Tévaporation  de  l'eau  intérieure  ;  sans 
doute  aussi  elle  est  perméable  à  l'air,  qui  [eut  hâter  la  putré- 
faction de  la  matière  albumineuse.  On  les  conserve  frais  pen- 
dant toute  l'année ,  par  une  méthode  que  l'on  doit  <i  Cadet- 
Gassicourt.  On  dispose  les  œufs  par  lils  peu  épais,  afin  qu'ils 
ne  s'écrasent  pas  par  leur  propre  poids,  et  l'on  y  verse  de  l'eau 
de  chaux  qui  contient  un  petit  excès  de  chaux  pulvérulente, 
de  manière  à  les  tenir  couverts  de  5  à  6  pouces  d'eau. 

Dans  les  pharmacies,  on  emploie  souvent  séparément  les 
jaunes  d'œufs  à  la  préparation  de  quelques  liqueurs  émulsiA-es  ; 
les  blancs  s'altéreraient  si  l'on  ne  prenait  certaines  précautions 
pour  les  conserver  ;  on  peut  ou  les  dessécber  en  couches  minces 
sur  des  assiettes  à  une  chaleur  assez  douce  pour  ne  pas  coagu- 
ler l'albumine ,  et  alors  on  les  redissout  dans  l'eau  froide  au 
moment  d'en  faire  emploi ,  ou  mieux  encore  on  les  mêle  avec 
un  excès  de  sucre  en  poudre ,  et  l'on  se  sert  de  ce  mélange 
pour  la  clarification  dos  sirops. 

Les  blancs  d'œufs  servent  à  la  clarification  d'un  grand  nombre 
de  liqueurs  et  en  particulier  des  sirops.  Le  jaune  entre  dans 
la  composition  du  digestif;  il  sert  d'excipient  pour  émulsionner 
les  résines  ,  les  gommes  résines  et  les  huiles  volatiles  ;  délayé 
dans  l'eau  chaude ,  à  laquelle  on  ajoute  du  sucre  et  de  l'eau 
de  fleurs  d'oranger,  il  constitue  le  lait  do  poule,  remède  d'un 
usage  populaire  comme  pectoral  et  nourrissant  léger. 
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K.VU  ALBUMINElJSE. 

Pr.  :  Blancs  d'oeufs N'  '? 

Kau  froide I  litre. 

On  bat  les  blancs  d'œufs,  au  moyen  d'un  fouet  d'osier,  avec 
une  petite  quantité  d'eau;  on  ajoute  le  reste  du  liquide,  et  l'on 
passe  à  travers  une  élaminc. 

Cette  liqueur  peut  être  utile  pour  combattre  des  accidens 
inflammatoires  ;  mais  son  usage  le  plus  habituel  est  de  servir 
de  contre-poison  au  sublimé  corrosif.  L'albumine  précipite 
ce  sel  en  un  composé  insoluble  presque  inoffensif;  mais  il  ne 
faut  pas  continuer  l'usage  de  l'eau  albumineusc  trop  long- 
temps, car  elle  peut  redissoudre  le  précipité  formé,  et  lui  donner 
une  action  assez  marquée ,  quoique  toujours  bien  moindre  que 
celle  du  sublimé  corrosif  lui-même. 

SIROP  d'oei;ks. 

l'r.  :  Œufs  IN"  (0 1  livre. 

Sucre  eu  poudre 1  10  omcs. 

Sel  marin »  1/2  once. 

Eau  de  fleurs  d'orangers »  6  gros . 

On  balles  œufs,  blancs  et  jaunes,  avec  1  once  1/2  d'eau v 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  bien  divisés.  On  passe  à  travers  une  éla- 
mine  claire  qui  retient  les  germes  ;  on  ajoute  le  sucre ,  le  sel  cl 
l'eau  de  fleurs  d'tiranger,  on  fuit  fondre  le  tout  à  la  température 
ordinaire  en  agitant  de  temps  en  temps  ;  on  passe. 

Ce  sirop  est  employé  comme  analeptique  cl  d'une  digestion 
très-facile  chez  les  sujets  affaiblis  par  de  longues  maladies.  La 
formule  en  est  due  à  M.  Payen  qui  l'a  d'abord  employé  sur 
lui-même. 

lIUltE  D'OKLTS. 

On  prend  des  jaunes  d'œufs;  on  les  fait  cuire  au  bain- 
marie  en  agitant  pour  les  diviser  et  pour  favoriser  l'évapora- 
tion  ;  on  les  tient  sur  le  feu  jusqu'à  ce  que,  l'huile  commen- 
çant à  s'en  séparer,  ils  aient  l'apparence  d'une  bouillie;  on 
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les  laisse  refroidir  ;  on  les  met  dans  un  flacon  avec  de  l'éliier» 
et  après  24  heures  on  verse  dans  un  appareil  de  déplacement; 
on  laisse  ôgouller,  et  l'on  (''puisc  par  de  nouvel  éther;  on  dis- 
tille les  liqueurs  éthérées  :  on  Irouve  pour  produit  une  huile 
jaune  mêlée  d'une  matière  visqueuse  ;  on  fait  chauffer  pour 
coaguler  cette  matière ,  qui  finit  par  s'isoler;  on  passe  au  tra- 
vers d'un  linge  fin  ou  on  filtre  à  chaud. 

L'huile  ainsi  préparée  est  très-doiice.  Comme  elle  rancit 
très-facilement,  on  la  renferme  dans  des  bouteilles  d'une  petite 
capacité,  que  l'on  bouche  exactement  et  que  l'on  tient  à  la  cave. 
M.  Henry  avait  conseillé  le  procédé  suivant  : 
On  prend  des  jaunes  d'œufs  récens,  on  les  fait  évaporer  dans 
un  poêlon  d'argent ,  en  agitant  sans  cesse  jusqu'à  ce  qu'en  ex- 
primant entre  les  doigts  on  voie  l'huile  ressortir;  alors  on 
enferme  dans  un  sac  de  coutil ,  et  l'on  exprime  promptement 
entre  des  plaques  chauffées  ;  on  filtre  à  chaud. 

MM.  Mialhe  et  Walmé  ont  donné  le  procédé  ci-après,  qui 
permet  d'obtenir  près  du  double  de  produit. 

On  prend  2  livres  de  jaunes  d'œufs  frais  ;  on  les  délaie  dans 
5  livres  d'eau;  on  introduit  la  liqueur  dans  un  flacon  usé  à 
l'émeri  et  l'on  verse  dessus  1  livre  1/2  d'éther  sulfurique  ;  on 
agite  vivement  de  temps  à  autre  pendant  7  à  8  heures.  Par  le 
repos,  l'élher  chargé  de  l'huile  vient  nager  à  la  surface  ;  on  le 
décante  et  on  le  distille  ;  le  résidu  de  la  distillation  retient  un 
peu  d'éther  et  de  matière  animale.  On  traite  par  l'alcool 
concentré  bouillant,  et  l'on  filtre  ;  on  distille  l'alcool,  et  pour 
achever  d'en  chasser  les  dernières  parties ,  ainsi  que  l'eau  et 
l'éther,  on  maintient  l'huile  fondue  au  bain-marie;  on  la 
filtre  à  chaud  ;  elle  est  douce  et  d'une  couleur  jaune. 

Si  la  dissolution  éthérique  d'huile  ne  se  séparait  pas  bien  du 
reste  du  liquide,  il  suffirait  d'une  très-douce  chaleur  pour  dé- 
terminer sa  séparation. 

M.  Thubœuf  a  conseillé  de  remplacer  les  jaunes  d'œufs  frais 
par  des  jaunes  d'œufs  durcis.  Je  n'ai  trouvé  aucun  avantagea 
cette  substitution. 

M.  Guibourt  fait  agir  directement  de  l'élher  bien  rectifié 
sur  les  jaunes  d'œufs  crus.  Le  procédé  que  j  ai  décrit  d'abord 
m'a  paru  le  plus  avantageux  de  tous. 
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L'huile  d'œufs  est  employée  le  plus  habituel lemenl  pour 
"pauser  les  geiyures  aux  seins. 

POMMADE  POUU  LA   BRULURE. 

l'r.  :  Jaune  d'œuf  durci IN^  1 

Cire  jaune 1  /2  once . 

Huile  d'amandes  douces 1  once  1/2 

On  fait  un  cérat  avec  l'huile  et  la  cire  et  l'on  y  incorpore  le 
jaune  d'œuf. 

REPTILES. 

TORTUE. 

La  Tortue  [Tesliido  europœa  et  grœca  )  ne  sert  en  médecine 
que  pour  la  préparation  d'un  bouillon  que  l'on  prescrit  dains  les 
maladies  de  poitrine. 

BOUILLON    DE  TORTUE. 

Pr.  :  Chair  de  tortue /i  onces. 

Eau 1  Uvre. 

On  coupe  la  tête  de  la  tortue,  on  sépare  la  carapace  du  plas- 
tron ,  on  enlève  les  intestins  et  l'on  relire  la  chair  et  le  sang; 
on  les  met  dans  un  pot  couvert  et  l'on  fait  cuire  sur  un  feu 
doux  ou  au  bain-marie  ;  on  passe  le  bouillon  quand  il  est  re- 
froidi. 

VIPÈRE. 

La  Vipère  (  Vipera  berus  )  est  maintenant  peu  employée  en 
médecine.  On  faisait  autrefois  avec  sa  chair  des  bouillons  qui 
sont  maintenant  inusités  ;  mais  elle  entre  encore  dans  la  prépa- 
ration de  la  thériaque. 

On  saisit  les  vipères  avec  précaution  au  moyen  de  pinces 
près  de  la  tète,  pour  qu'elles  ne  puissent  pas  mordre  ;  on  leur 
coupe  la  tête  avec  des  ciseaux  et  on  reçoit  la  tête  dans  de  l'al- 
cool ,  si  mieux  on  n'aime  la  briiler  tout  de  suite.  Il  faut  se 
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méfier  de  celle  tôle  coupée,  qui  peul  mordre  encore  et  causer 
les  mêmes  accidens  que  l'animal  vivant. 

On  dépouille  le  corps  de  la  vipère  de  sa  peau,  on  rejette  les 
intestins  et  on  le  fait  séchera  l'étuvc;  autrefois  on  conservait 
à  part  le  foie  et  le  cœur,  qui  consliluaienl  le  bézoard  animal. 

Comme  la  chair  de  vipère  est  membraneuse,  tenace  et  dif- 
licile  à  pulvériser,  on  l'associait  avec  de  la  gomme  pour  fa- 
ciliter sa  pulvérisation  ;  mais  comme  la  chair  de  la  vipère 
n'entre  plus  que  dans  la  Ihériaque  ,  on  la  pile  en  même  temps 
que  les  autres  substances  sèches  qui  facilitent  sa  pulvérisation. 

POISSONS. 

r^OLLE  DE   POISSO.^. 

(  Yctliyocolle.  ) 

L'Yclhyocolle  ou  colle  de  poisson  est  la  vessie  natatoire  du 
grand  esturgeon  (  Accipemer  huso  )  et  de  l'esturgeon  commun 
(  yiccipcnser  siurio). 

Elle  est  formée  presque  entièrement  par  une  matière  animale 
qui  se  transforme  en  gélatine  avec  facilité. 

La  colle  de  poisson  est  la  base  d'une  grande  partie  des  gelées 
animales.  (  Voijcz  gelées.  )  Elle  sert  à  la  clariiicalion  des  vins 
blancs  (  Voyez  vins  médicinaux). 

SIROP  DE   GÉLATIM:. 

l'r.  :  Colle  (le  poisson 1  gros. 

Eau , .'i  oDcos . 

Sirop  (Je  sucre 1  livre. 

Ou  coupe  la  colle  de  poisson  par  petits  morceaux,  el,  après 
l'avoir  fait  macérer  dans  l'eau  pendant  12  heures,  on  la  fait  dis- 
soudre h  la  chaleur  du  bain-marie  ;  on  passe  la  dissolution 
eîiaude  à  travers  un  linge  fin  el  on  l'ajoute  au  sirop  de  sucre 
bouillant. 

Ce  sirop  esl  plus  agréable  quand  il  est  fait  avec  la  grénéline, 
mais  il  faut  doubler  la  dose  de  matière  gélatineuse. 

GELÉE   ALCOOLIQUli  o'VCTUYOCOI.LE. 

Voir  GELÉES,  tome  !<"■,  p.  265. 
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MOLLUSQUES. 
/  LIMAÇONS. 

L'espèce  la  plus  employée  du  genre  limaçon  esl  le  gros 
limaçon  de  vigne  (  Hélix  pomatia  )  ;  mais  on  peut  au  besoin  se 
servir  du  limaçon  commun  (  H.  hortcnsis),  cl  même  de  toutes 
les  autres  espèces ,  en  tenant  compte ,  non  plus  du  nombre  de 
ces  animaux  qu'on  emploie ,  mais  du  poids  de  leur  chair,  i  00  li- 
"^acons  de  vigne,  qui  avec  leur  coquille  pèsent  /«livres,  four- 
nissent à  peu  près  l  llv.  3  onces  de  matière  musculaire  ,  quand 
ils  ont  été  séparés  de  leur  coquille  et  des  intestins;  100  lima- 
çons de  jardin ,  de  moyenne  grosseur,  ne  m'ont  fourni  que 
10  onces  de  produit. 

Les  limaçons  contiennent  un  principe  raucilagineux ,  ani- 
malisé,  mal  connu  dans  sa  nature  chimique,  mais  que  quelques 
personnes  emploient  avec  confiance  dans  les  maladies  de  poi- 
trine; quelquefois  on  les  fait  avaler  dans  l'état  de  crudité, 
mais  sous  celle  forme,  c'est  un  remède  dégoûtant.  L'intention 
est  de  se  soustraire  aux  changemens  que  la  coclion  entraîne 
dans  la  nalure  du  principe  mucilagineuv;  on  peut  y  parvenir, 
tout  en  évitant  aux  malades  la  répugnance  que  no  manquent 
pas  de  leur  inspirer  les  limaçons  eniiers.  M.  Mouchon  a 
donné  dans  ce  sens  plusieurs  formules  qui  peuvent  être 
adoptées.  ' 

SACCHAKOLÉ   DE   LIMAÇOAS. 

(Sucre  hélicié  de  Mouclion.) 

Pv.  :  Chair  de  limaçon   débarrasscc    des  in- 
testins    ^!  luiilics. 

Sucre  en  poudre 8 

Eau  de  fontaine 8 

On  brise  les  coquilles  d'escargots  par  un  léger  coup;  on 
sépare  les  intestins  qui  forment  la  partie  noire  postérieure  du 
corps  de  l'animal  ;  on  les  lave  légèrement  ;  on  les  coupe  par 
petits  morceaux,  et  on  les  bat  vivement  pendant  un  quart- 
d'heure    dans  l'eau  prescrite  au  moyen  d'un  balai  d'osier.  On 
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passe  la  liqueur  avec  expression  à  travers  un  linge  clair  ;  on 
ajoute  le  sucre  au  mucilage  que  l'on  obtient,  et  l'on  évapore  à 
une  douce  chaleur.  Chaque  once  de  produit  contient  sensible- 
ineiil  le  produit  de  2  hmaçons  de  vigne. 

On  doit  bien  sécher  cette  préparation ,  et  la  tenir  renferm<%c 
dans  un  flacon  bouché  exactennent, 

MUCILAGE  DE   LIMAÇONS. 

Pr.  :  Limaçons  de  vigne N-  4 

Sirop  de  sucre 7  gros. 

Eau  de  fleurs  d'orans*'»- -  "  o'  "■'• 

p:„,.  ac  fontaine 3  OnCCS. 

On  prépare  les  limaçons ,  comme  nous  l'avons  dit  en  par- 
lant du  saccharolé;  on  ajoute  le  sirop  et  l'eau  de  fleurs  d'o- 
ranger. 

TABLETTES  DE  LIMAÇONS. 

Pr.  :  Saccliarolc  de  limaçons 1  livre. 

Gomme   adragante I  gros. 

Eau  de  fleurs  d'oranger j  once  4  gros. 

F.  S.  A.  des  tablettes  de  16  grains.  Chaque  once  de  la- 
blettes  équivaut  à  deux  limaçons. 

SIROP  Di;   LIMAÇONS. 

Pr.  :  Chair  de  limaçons  mondée 8  onces. 

Eau  de  rivière 1  livre  4 

Sirop  de  sucre 3  « 

Eau  de  fleurs  d'oranger «  i 

On  prépare  le  mucilage  de  limaçons  comme  il  a  été  dit  pour 
le  saccharolé  ;  on  le  pèse  ;  on  évapore  le  sirop  de  sucre  d'un 
poids  égal  à  celui  du  mucilage  et  de  l'eau  aromatique  ;  on  le 
décuit  avec  le  mucilage  tandis  qu'il  est  bouillant;  on  l'aromatise 
quand  il  est  en  partie  refroidi. 

Celle  formule,  qui  est ,  à  quelque  différence  près  dans  les 
doses,  celle  de  M.  Mouchon,  donne  un  sirop  visqueux,  filant. 
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quia  tous  les  caractères  que  l'on  s'allend  à  trouver  clans  un  mé- 
dicament de  ce  genre.  Il  contient  peu  de  matière  animale  sèche. 
MM.  Henry  et  Guibourt  donnent  la  formule  suivante  : 

Pr.  :  Limaçons  de  vigne iS  '  33. 

Sucre 2  livres. 

On  jette  les  limaçons  dans  l'eau  bouillante  et  on  les  y  laisse 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  morts  ;  ce  que  l'on  reconnaît  aisément  à 
ce  qu'on  peut  les  tirer  aisément  de  leurs  coquilles  ;  on  les  sort  ; 
on  rejette  les  intestins  ,  on  les  lave  à  l'eau  tiède  ;  on  les  coupe 
par  morceaux  et  on  les  soumet  à  une  décoction  un  peu  prolongée; 
on  passe  et  on  exprime  ;  on  ajoute  le  sucre  et  l'on  fait ,  par  coction 
et  clarification  un  sirop  que  l'on  aromatise  avec  l'eau  de  fleurs 
d'oranger. 

Ce  sirop  contient  un  peu  plus  de  matière  animale  que  celui 
de  M.  Mouchon  ,  mais  elle  n'est  pas  de  même  nature;  le  pro- 
duit n'a  pas  ce  caractère  de  viscosité  que  j'ai  signalé  dans  le 
produit  de  la  première  formule. 

M.  Boudet  a  donné  une  recette  dans  laquelle  il  fait  entrer  le 
vin  blanc,  qui  facilite  la  clarification;  mais  le  produit  a  un 
arrière-goût  vineux  désagréable  et  qui  est  peu  en  rapport  avec 
les  propriétés  que  l'on  recherche  dans  ce  médicament. 

COLÉOPTÈRES. 

CANTHARIDE. 

La  canlharide  (  Meloe  vesicatorius  )  appartient  à  la  famille 
des  épispastiques.  Elle  vit  principalement  sur  les  lilas,  sur 
les  frênes  et  les  troènes. 

Les  cantharides  ont  fourni  à  l'analyse  : 
Cantharidine, 
Huile  grasse  jaune , 
Huile  concrète  verte , 
Substance  jaune  visqueuse , 

—       noire , 
Osmazôme, 
Acide  urique, 
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.Acide  acc^tique, 
—    phosphorique, 

Phosphates  de  chaux  et  de  magnésie , 

Chitine. 
La  canlharidine  est  le  principe  vésicant  des  caniharides  ;  elle 
a  été  découverte  par  M.  Robiquet.  La  cantharidine  est  blanche, 
cristallisée  ;  elle  est  excessivement  ttcre  ;  appliquée  sur  la 
peau  elle  fait  naître  très-rapidement  des  ampoules  ;  à  l'intérieur 
c'est  un  affreux  poison  ;  elle  fond  à  210°;  elle  est  très-vola- 
tile, cl  même  elle  disparaît  eomplétementù  l'air,  à  la  tem- 
pérature ordinaire.  L'eau  ne  la  dissout  pas  ;  elle  est  soluble 
dans  l'alcool  plus  à  chaud  qu'à  froid;  l'éther  la  dissout; 
les  alcalis  caustiques  la  dissolvent  sans  l'altérer  ;  elle  est  soluble 
à  chaud  dans  les  huiles  fixes  et  volatiles.  Pour  l'obtenir ,  le  pro- 
cédé le  meilleur  que  nous  connaissions  est  celui  que  M.  Thierry 
a  publié  dans  le  Journal  de  Pharmacie. 

On  fait  macérer  les  cantharides  pulvérisées  dans  de  l'alcool  à 
3i°  ;  on  verse  les  teintures  dans  l'appareil  de  déplacement  ;  on 
laisse  écouler  lé  liquide  et  on  en  fait  passer  de  nouveau ,  jusqu'à 
ce  que  les  liqueurs  sortent  à  peine  colorées.  Les  teintures  alcoo- 
liques sont  distillées  pour  retirer  tout  l'alcool  ;  on  laisse  en 
repos  assez  long-temps  le  résidu  delà  distillation  pour  que  la 
canlharidine  puisse  cristalliser. 

La  canlharidine  ainsi  obtenue  n'est  pas  encore  blanche  ;  on 
la  purifie  d'abord  en  la  lavant  sur  un  filtre  avec  un  peu  d'alcool 
froid  qui  no  dissout  que  de  bien  faibles  quantités  de  canthari- 
dine et  qui  entraîne  l'huile  verte. 

On  achève  de  purifier  la  canlharidine  en  la  dissolvant  dans 
l'alcool  bouillant,  auquel  on  ajoute  un  peu  de  charbon. 

L'huile  verte  au  milieu  de  laquelle  la  cantharidine  a  cristallisé 
contient  encore  un  peu  de  cantharidine.  Elle  s'en  dépouille  à 
la  longue  en  totalité.  L'alcool  qui  a  servi  au  lavage  de  la  cantha- 
ridine en  fournit  aussi  un  peu  par  le  repos  de  l'huile  qu'il  laisse 
à  l'évaporalion. 

L'huile  grasse  jaune  des  cantharides  a  les  propriétés  or- 
dinaires des  corps  gras;  elle  n'est  pas  vésicante;  l'alcool  la 
dissout  à  peine. 
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L'iiuile  verle  est  insoluble  dans  l'eau  ,  mais  elle  se  dissoul 
Irès-bien  dans  l'alcool. 

La  maliôre  jaune  visqueuse  est  soUible  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool;  c'est  elle  qui  facilite  la  dissokilion  de  la  canlharidine 
dans  l'eau,  quand  on  traite  les  cantliaridcs  par  ce  véhicule. 

La  matière  noire  eslsoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  faible, 
i^^is  non  dans  l'alcool  rectifié. 

Ce  qu'on  a  appelé  l'osmazômo  est  un  mélange  de  plusieurs 
substances  ;  quant  à  la  chitine,  c'est  le  squelette  mémo  de  l'a- 
nimal, que  l'on  retrouve  dans  tous  les  insectes. 

CONSERVATION   DES  CAMHARIDES. 

Les  canlharides  conservées  ,  même  dans  des  vases  fermés, 
deviennent  la  proie  de  divers  insectes  ;  elles  sont  attaquées  par 
la  rtiite  (  Acarus  domesticus  )  et  les  larves  des  dermestes,  des 
Plinus  ou  de  VÂnthrenes  museorum.  On  a  clierché  différons 
moyens  pour  les  préserver  de  leurs  atteintes.  Le  camphre,  qui 
réussit  bien  pour  les  mites,  n'a  pas  la  même  propriété  pour  les 
anthrônes  ;  on  dit  qu'un  peu  de  mercure  placé  au  fond  des  vases 
réussit  très-bien.  M.  Wisl in  conseille  de  traiter  les  cantharides 
par  le  procédé  d'Appert.  M.  Diiméril  pense  que  lacantharidine 
n'est  pas  mangée  par  les  insectes.  Il  en  résulterait  que  la  ver- 
moulure des  cantharides  devrait  être  plus  active  que  les  insectes 
entiers,  et  cependant  il  n'en  est  rien  ,  parce  que  les  insectes 
rongeurs  et  leurs  débris  qui  restent  mêlés  aux  cantharides  n'ont 
pas  la  propriété  vésicante ,  et  parce  que  les  canlharides  atta- 
quées sont  presque  toujours  anciennes  et  qu'elles  ont  perdu  par 
la  vétusté  une  partie  du  principe  vésicant. 

l'OUDKE  I>E  CANXIIABIDES. 

On  pulvérise  les  canlharides  sans  laisser  de  résidu  et  on  les  réduit 
en  poudre  très-fine.  Pendant  la  pulvérisation  des  cantharides  il 
faut  apporler  le  plus  grand  soin  à  couvrir  le  mortier  et  le  tamis 
pour  se  préserver  des  effets  fâcheux  de  la  poudre.  Le  tamis  qui 
sert  à  cette  préparation  doit  être  étiqueté  avec  soin  et  mis  de 
côté ,  de  manière  à  ce  qu'il  ne  soit  jamais  employé  à  d'autres 
usage». 
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Lescaiilharides  que  l'on  veut  pulvériser  doivent  être  soumises 
à  une  dessiccation  préalable ,  mais  il  ne  faut  la  faire  durer  que 
le  temps  absolument  nécessaire  pour  les  sécher,  surtout  si  l'on 
opère  à  1  etuve  ;  M.  Thierry  s'est  assuré  que ,  dans  des  cantha- 
rides  qui  avaient  séjourné  dans  une  étuve,  presque  toute  la  can- 
tharidine  avait  été  dissipée. 

La  poudre  de  cantharides  s'altère  promptement  :  il  faut  en 
préparer  peu  à  la  fois  et  la  renouveler  souvent. 

TEINTUR£  ALCOOLIQUE  DE  CANTHARIDES. 

Pr.  :  Cantharides 1  partie. 

Alcool  à  22  degrés 8 

F.  S.  A. 

La  teinture  ne  contient  que  le  56*^  de  son  poids  de  principes 
solides ,  savoir  :  la  cantharidine ,  l'huile  verte  ,  un  peu  d'huile 
grasse  ,  de  la  matière  noire ,  de  l'osmazôme. 

LITHONTUIPTIQUE  DE   TULP. 

Pr.  :  Cantharides 1  gros. 

Petit  cardamome 1  gros. 

Alcool 1  once. 

Acide  nitrique 1/2  once. 

Faites  macérer  et  filtrez. 

TEINTURE   ËTHÉREE   DE  CANTHARIDES. 

Pr.  :  Cantharides  pulvérisées 1  partie. 

Éther  acétique 8 

F.  S.  A.  (  Codex.  )  C'est  un  rubéfiant  énergique. 

HUILE   DE  CANTHARIDES. 

Pr.  :  Cantharides  pulvérisées. 1  partie. 

Huile  d'olives 8 

On  fait  digérer  au  bain-marie,  on  passe  avec  expression,  on 
laisse  déposer,  on  décante  ou  l'on  filtre.  (Codex.  ) 

Cette  huile  est  très-irritante.  Elle  contient  la  cantharidine, 
les  matières  grasses ,  jaune  et  verte.  Bien  que  la  cantharidine 
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pure  se  dépose  en  enlier  de  sa  dissolution  dans  les  huiles,  elle 
reste  cependant  dans  l'huile  médicinale,  où  se  Irouvenl  les 
autres  principes  des  canlharides. 

IIYDROLÉ  DE  CANTHARIDES. 

Vr.  :  Poudre  de  cantharidcs 24  grains. 

Eau 4  onces. 

Faites  infuser  selon  l'art.  [Pharmacopée  de  Hambourg.  ) 

L'eau  se  charge  de  la  cantharidine,  bien  que  celte  matière 
ne  soit  pas,  par  elle-même,  solubledans  l'eau  ;  c'est  à  la  faveur 
des  autres  principes  ,  et  surtout  de  la  matière  visqueuse  que 
cette  dissolution  a  lieu.  On  ne  doit  jamais  employer  ces  sortes 
de  remèdes  qu'avec  la  plus  grande  circonspection. 

On  emploie  quelquefois  à  l'intérieur,  sous  forme  de  potion  , 
l'huile  de  cantharides  divisée  par  un  mucilage,  ou  la  teinture 
alcoolique  étendue  dans  un  véhicule  adoucissant;  l'addition 
d'une  matière  mucilagineuse  a  pour  objet  de  préserver  les  pa- 
rois du  canal  intestinal  des  accidens  qui  pourraient  résulter 
de  préparations  plus  concentrées.  Il  faut  éviter  surtout  l'em- 
ploi de  la  poudre  à  l'intérieur  ,  parce  que,  malgré  l'extrême  di- 
vision que  l'on  pourraillui  donner,  on  aurait  toujours  à  craindre 
qu'elle  ne  se  déposât  sur  quelque  point  du  canal  alimentaire,  et 
qu'elle  n'y  déterminât  de  graves  accidens. 

EXTRAIT  DE  CANTHARIDES. 

Pr.  :  Poudre  de  cantharides Q.  V . 

Alcool  à  22  degrés S.  Q. 

F.  S.  A.  {  Codex.  ) 

VIA   DE  CANTHARIDES. 

Pr.  :  Cantharides 16  grains. 

Vin  blanc  g('néreux I  livre. 

F.  S.  A. 

l'OMMVDE  ÉPISPASTIQrr;. 

Pr.  :  Poudre  de  cantharides 2  onre,*. 

Cire  Wanche h 

Populeum y» 

i\  S.  A. 

2.  17 
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On  liquéfie  le  populeum  el  la  cire,  et  l'on  y  incorpore  la 
poudre  decanlharides.  Le  Codev  fait  entrer  dans  celle  pom- 
made 6  gros  de  verdelel  6  gros  d'exirail  d'opium;  on  les  sup- 
prime généralement. 

POMMADE  ÉlMSPASTIQl'E  DOUCE. 

Pr.  :  Cantharidcs  pulvérisées 1  once. 

y\xongc 51 

Cire 3 

Baume  Nerval 1/2 

On  fait  digérer  au  bain-mariel'axonge  et  les  cantliarides,  on 
passe  avec  expression ,  on  filtre  ;  on  ajoute  la  cire  el  le  baume 
nerval.  (  Henry  et  Guibourt.  ) 

Le  Codex  donne  la  formule  suivante  : 

Pr.  :  Poudre  grossière  de  cantharidcs 4onco.s. 

Axonge 3  livres  6  onces. 

Curcmaa  pulvérisé 2  gros. 

Cire  jaune 8  onces. 

•     Essen«;e  de  citrons 2  gros. 

Faites  digérer  les  cantharides  et  l'axonge  pendant  deux  heures 
sur  un  feu  doux  ,  en  agitant  continuellement  ;  passez  avec  ex- 
pression, ajoutez  lecurcuma;  faites  digérer;  filtrez  ;  faites  fondre 
avec  la  cire  jaunp  ;  aromatisez  avec  l'huile  essentielle  de  cilrons. 

Le  Codex  fait  ajouter  8  onces  d'eau ,  ce  qui  est  toul-à-fall 
inutile.  Les  cantharides  cèdent  eurs  principes  aux  corps  gras 
sans  l'intermédiaire  du  liquide  aqueux. 

POMMADE  DE  CANTHARIDINE. 

Pr.  :  Cantharidine 1  grain. 

Axonge 1  once. 

On  triture  la  cantharidine  avec  un  peu  d'alcool ,  on  ajoute 
l'axonge  et  l'on  triture  long-temps  pour  avoir  un  mélange 
exact. 

EMPLATnE  VÉSICATOIRE. 

Pr.  :  Poix  hlaixlic 12  partie"*. 

Téréhenthiae 4 

r.iie  jaune j. îi 

Poudre  de  «anlliaridcs fi 
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On  liquéfie  les  résines,  et  la  cire ,  on  ajoute  les  canlharides 
et  l'on  remue  jusqu'à  refroidissement  de  la  pommade. 

EMl'LATaE   VÉSICATOIRE  A.MGLAIS. 

Tr.  :  Cire  blanche 3  parli«'s. 

Suif 10 

Poix  blanche 1 

Poudre  de  canlharides 7 

M.  S.A. 

Cet  emplâtre  contient  le  tiers  de  son  poids  de  cantharides  ; 
comme  en  outre  l'excipient  a  beaucoup  de  fusibilité ,  il  agit 
plus  vivement  sur  la  peau  que  l'empUtre  ordinaire  ;  et,  comme 
il  y  adhère  peu,  il  fait  moins  souffrir  le  malade  au  moment  où 
on  lève  l'appareil. 

VÉSICATOIRE  MAGISTRAL. 

Pr.  :  Poudre  de  cantharides 1/2  once. 

Farine  de  froment 1/2 

Vinaigre S.  Q. 

Mêlez. 

Pour  avoir  une  masse  molle  que  l'on  applique  sur  la  peau  et 
qui  agit  promptement. 

PAPIER  ET  TAFFETAS  ÉPISPASTIQUE. 

N"  1  N°  2 

Pr.  :  Cire  blanche 5  parties .  3    3/4  particiS. 

Huile  d'olives 3  2     1/4 

Beurre  de  cacao 4  3  ^ 

Spcrniaceti 3  2     J/4 

Térébenthine 1  «    3/4 

■  I  IL  ^-  ■       .       —     ■ 

16  12 

Cantharides t  l 

Eau  commune 8  8 

On  met  dans  une  bassine  d'argent  ou  dans  une  terrine  de 
terre  la  masse  emplastique ,  les  cantharides  et  l'eau;  on  fait 
bouillonner  doucement  pendant  deux  heures;  on  laisse  reposer 
hors  du  feu  ;  on  passe  le  mélange  gras  h  travers  une  étoffe  de 
laine. 
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Veul-on  faire  du  taffetas  n"  1  oun"  2,  on  fait  liquéfier  l'une 
ou  l'autre  composition ,  on  y  plonge  des  bandes  de  taffetas 
blanc  que  l'on  retire  en  les  faisant  passer  à  travers  deux  règles 
de  bois ,  on  peut  remplacer  le  taffetas  par  de  la  toile  fine. 

Si  on  veut  avoir  du  papier  épispastique,  on  étend  ce  mélange 
sur  des  bandes  de  papier  vélin  au  moyen  du  sparadrapier  ;  si 
on  veut  recouvrir  les  deux  surfaces ,  on  étend  la  matière  sur 
des  feuilles  de  papier  non  collé  que  l'on  lient  au-dessus  d'un 
réchaud,  pour  maintenir  la  matière  fondue  aussi, long-temps 
qu'il  est  nécessaire  pour  qu'elle  s'étende  uniformément,  (fie- 
rai. ) 

Ces  différentes  préparations  servent  pour  le  pansement  des 
vésicatoires. 

TAFFETAS  VÉSICANT. 

1    Pr.  :  Etlier  acétique 2  oncos. 

Cantharirles  pulvérisées .     1  gros  1/2 

Colophane 9.  gros. 

On  dissout  la  colophane  dans  l'éther  acétique,  on  mêle  les 
cantharides  en  poudre  fine  et  on  étend  en  couches  minces  et 
successives  sur  du  taffetas  tendu. 

2    Pr.  :  Cantharides Q.  V» 

Ethor  sulfurique S.  Q . 

On  distille  la  teinture  éthérée  et  on  chauffe  au  bain-marie 
jusqu'à  ce  que  toute  ébuUition  ait  cessé.  Il  reste  UDe  masse 
huileuse,  que  l'on  fond  avec  le  double  de  son  poids  de  cire,  et 
que  l'on  étend  sur  du  taffetas. 

HYMENOPTERES. 

ABEILLE. 

L'Abeille  [Apis  mellifica) ^  fournit  ;'i  la  médecin^e  la  cire,  le 
miel  et  le  propolis. 
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CIRE. 


On  disliiigue  deux  espèces  de  cire  dacis  le  comiiierce ,  la 
blanche  el  la  jaune.  Elles  diffèrent  en  ce  que  celle  dernière 
conlient  un  principe  odorant  particulier  et  une  matière  jaune 
colorante. 

La  cire,  d'après  l'analyse  de  John,  est  composée  de  deux: 
principes  particuliers ,  qui  ont  été  depuis  étudiés  par  MM.  Bou- 
dât et  Persoz,  savoir,  lacerine  et  la  myricine.  La  cerine  forme 
au  moins  les  7/10  du  mélange.  Elle  possède  à  peu  près  les 
propriétés  de  la  cire.  Elle  fond  à  62".  Elle  se  dissout  dans  l'al- 
cool bouillant,  elle  se  dissout  aussi  facilement  dans  lessencc 
de  térébenthine  chaude.  La  potasse  la  saponifie,  en  formant 
de  l'acide  margarique ,  extrêmement  peu  d'acide  oléique,  et 
une  quantité  considérable  d'ime  r.ialière  grasse  non  saponi- 
liable  (  Cérame),  qui  ne  fond  qu'à  TO**. 

La  myricine  est  blanche,  insipide,  inodore,  l^lle  fond  à  en- 
viron 65*^.  Elle  est  fort  peu  soluble  dans  l'alcool,  même  bouil- 
lant. Elle  n'est  pas  saponifiée  par  les  alcalis. 

La  cire  est  une  des  bases  des  médicamens  connus  sous  le 
nom  de  cérats  ;  elle  entre  dans  un  grand  nombre  de  prépara- 
lions  onguentaires  et  emplasliques.  Seule ,  elle  est  la  base  de 
quelques  préparations  médicinales  employées  contre  la  dy- 
senterie ,  et  quelques  maladies  des  intestins  avec  excoriations. 

ÉMULSION  DE  CIRK. 

l'r.  :  Gomaie   arabique 6  gros. 

Cire  jaune G  gros. 

Sirop  de  sucre 6  onces. 

Eau 8  onces. 

On  fait  un  mucilage  clair  avec  la  gomme  et  1  once  1/2 
d'eau  bouillante  dans  un  mortier  échauffé  ;  on  ajoute  la  cire 
fondue,  et  on  remue  bien.  On  ajoute,  en  continuant  de  tritu^- 
rer,  le  sirop  de  sucre  et  le  reste  de  l'eau. 

La  cire ,  dans  celte  préparation  ,  est  divisée  en  poudre  fine 
el  elle  reste  en  suspension  dans  la  liqueur  mucilagineuse. 


262         DES   MÉDICAMENS   TlRKîJ   DU   RÈGNE   ANIMAL. 

Pr.  :  Cire  jaune 6  gros. 

Huile  d'amandes  douces G 

Jaunes  d'œufs N°  6 

Eau  d'orge 1  livres. 

On  fait  liquéfier  la  cire  dans  l'huile  ;  on  délaye  le  jaune 
d'œuf  dans  un  peu  d'eau  chaude ,  dans  un  mortier  échauffé  ; 
on  ajoute  brusquement  le  mélange  gras  et  l'on  bat  vivement; 
peu  à  peu  on  délaie  dans  la  décoction  d'orge.  La  difficulté  con- 
siste à  saisir  la  température  convenable  ;  si  le  mélange  gras  est 
trop  chaud,  il  coagule  le  jaune  d'œuf,  et  l'opération  se  fait  mal: 
s'il  est  trop  peu  chaud,  il  se  solidifie  en  grumeaux  et  il  ne  peut 
plus  être  divisé. 

ÉLECTUAIRE  DE  CIRE. 

•     Pr.  :  Cire  jaune 2  unces. 

Gomme  arabique 2 

Eau  bouillante 2 

Sirop  de  framboises 2 

On  fait  le  mucilage  de  gomme  dans  un  mortier  échauffé; 
■on  ajoute  la  oire  fondue ,  puis  le  sirop. 

ÉMULSION  DE  CIRE  POUR   LAVEMENT.   ■    ' 

Pr.  :  Cire  jaune , 6  gros. 

Savon  de  soude 1  gros. 

Eau • 2  onces. 

Sirop  de  sucre 2  onces. 

Décoction  de  guimauve 2  livres. 

On  fait  chauffer  sur  un  feu  doux  l'eau  ,  le  savon  et  la  cire  ; 
quand  le  mélange  est  intime ,  on  le  verse  dans  un  mortier,  et 
on  y  ajoute  par  trituration  le  sirop  et  la  décoction  de  guimauve. 

PROPOLIS. 

Le  Propolis  est  une  matière  dont  les  abeilles  se  servent  pour 
boucher  les  fentes  de  leurs  ruches.  M.  Vauquelin  y  a  trouvé 
de  la  résine,  de  la  cire,  des  débris  de  végétaux  et  d'insectes,  de 
l'acide  gallique  et  de  l'acide  benzoïque. 
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Ou  lui  fait  subir  une  purification  qui  consislu  à  le  l'aire  foudre 
avec  deux  fois  son  poids  d'eau  et  à  passer  avec  expiession. 
Quand  le  Propolis  est  solidifié ,  on  le  sépare  de  l'eau  et  des  fèces 
qui  se  sont  précipitées. 

l'OMMAOE   DE   PllOPOLIS. 

l'r.  ;  Propolis j  partie. 

Uailc  d'olives I  partie  1/2. 

F.  S.  A. 

NOIX  DE  GALLES. 

La  Noix  de  galles  est  une  excroissance  qui  vient  sur  le 
Quercus  tinctoria  du  Levant,  à  la  suite  de  la  piqûre  d'un  in- 
secte, le  Cynips  quercus  tinctoriœ. 

La  Noix  de  galle  est  composée,  suivant  l'analyse  de  M.  Ber- 
zéfius ,  de  : 

Tannin , 

Acide  gallique  ,  un  peu. 

Extractif  ou  tannin  altéré, 

Composé  d'acide  pectique  et  de  tannin ,  insoluble  dans 
l'eau  froide , 

Tannale  et  gallate  de  potasse  et  de  chaux. 
Le  tannin  de  la  "noix  de  galles  a  ^té  étudié  avec  beaucoup 
de  soin  par  M.  Pelouze.  11  est  formé  de  6  pp.  de  carbone  ;  3  pp. 
d'hydrogène,  et  4  pp.  d'oxigène.  Il  est  incolore,  inodore  et 
incrislallisable  ;  sa  saveur  est  très-astringente  et  non  amère.  Il 
rougit  le  tournesol.  11  a  les  propriétés  des  acides,  et  se  com- 
bine aux  bases.  11  décompose  mémo  les  carbonates  en  dissolu- 
tion, avec  effervescence;  il  précipite  la  plupart  des  dissolutions 
métalliques  en  formant  des  tannales  ;  les  sels  de  protoxide  de 
fer  ne  sont  pas  précipités  ;  ceux  de  peroxide  donnent  un  préci- 
pité bleu  foncé.  La  plupart  des  acides  minéraux  précipitent  la 
dissolution  concentrée  de  tannin  en  uiio  conibiîiaison  peu  so- 
iuble  d'acide  et  de  tannin.  La  gélatine  forrao  un  précipite  blanc 
dans  la  dissolution  de  tannin  ;  un  morceau  de  peau  ,  s'il  est 
assez  volumineux ,  peut  le  séparer  complètement  de  la  disso- 
lution. 
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La  dissolution  de  tannin  se  consene  indélinimenl  à  l'abri  du 
contact  de  l'air,  autrement  elle  se  transforme  presque  entière- 
ment en  acide  gallique.  L'oxigène  de  l'air  est  absorbé  ,  et  il  se 
produit  un  volume  d'acide  carbonique  égal  à  l'oxigène  absorbé. 
Pour  obtenir  le  tannin ,  on  met  de  la  noix  de  galles  en  poudre 
fine  dans  l'appareil  à  déplacement  de  M.  Robiquet,  on  com- 
prime très-légèrement  cette  poudre  et  on  en  remplit  ainsi  la 
moitié  de  la  capacité  de  l'alonge  ;  on  achève  de  remplir  celle- 
ci  avec  de  l'élher  sulfurique  du  commerce  ;  on  bouche  impar- 
faitement l'appareil  el  on  l'abandonne  k  lui-même. 

Le  lendemain  on  trouve  dans  la  carafe  deux  couches  de  li- 
quide, l'une  très-fluide,  supérieure,  l'autre  inférieure  siru- 
peuse. On  ajoute  de  nouvel  élher  jusqu'à  ce  que  cette  dernière 
couche  ne  paraisse  plus  augmenter  ;  on  verse  alors  les  deux  li- 
queurs dans  un  entonnoir  dont  on  tient  le  bec  bouché  avec  le 
doigt  ;  on  attend  quelques  inslans,  el,  lorsque  les  deux  couches 
se  sont  reformées,  on  laisse  tomber  la  plus  pesante  dans  une 
capsule,  l'autre  sert  à  retirer  l'éther. 

Ou  lave  à  plusieurs  reprises  le  liquide  dense  avec  de  l'éther 
pur  et  on  le  porte  dans  une  étuve ,  ou  on  le  chauffe  sur  un 
poêle.  Il  s'en  dégage  d'abondantes  vapeurs  d'éther  et  un  peu 
de  vapeur  d'eau.  La  matière  augmente  considérablement  de 
volume  et  laisse  un  résidu  léger  comme  cristallin  ,  quelquefois 
incolore  ,  plus  souvent  légèrement  jaunâtre.  (  Pelouze.  ) 

Je  préfère  le  procédé  suivant,  indiqué  par  M.  Leconet,  et 
qui  donne  plus  de  produit  : 

On  prend  un  bocal  à  large  ouverture  ,  on  y  adapte  un  bou- 
chon de  bon  liège,  et  qui  puisse  le  fermer  hermétiquement, 
on  y  place  la  noix  de  galles  finement  pulvérisée,  l'on  verse 
dessus  la  quantité  d'éther  strictement  nécessaire  pour  mouiller 
la  poudre,  on  remue  avec  une  spatule  de  bois  ,  et  Ton  tasse  le 
tout  avec  le  dos  de  la  main  ;  on  bouche  ensuite  le  bocal ,  on 
lute  les  jointures  avec  du  lut  à  la  colle,  et  on  laisse  le  tout  en 
contact  pendant  24  heures.  Au  bout  de  ce  temps,  on  dispose 
un  morceau  de  toile  forte,  en  coutil,  par  exemple,  et  pas  plus 
grand  qu'il  ne  faut  pour  envelopper  la  noix  de  galles ,  on  dé- 
bouche le  llacon  ,  on  en  détache  la  poudre,  dont  les  parti- 
cules ont  pris  entie  ellee  un  certain  liant ,  et  à  l'aide  de  la  toile 
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on  lorme  un  pain  le  plus  égal  possible,  que  l'on  soumet  aussiUH 
à  la  presse.  Il  sort  une  certaine  quantité  de  matière  dont  la 
consistance  varie  depuis  celle  du  miel  jusqu'à  celle  d'un  sirop 
épais,  ce  qui  est  dû  à  la  plus  ou  moins  grande  quantité  d'élher 
que  l'on  a  versée  sur  la  poudre.  On  retire  le  pain  de  la  pres.^e, 
on  en  gratte  l'extérieur  à  l'aide  d'un  morceau  de  carte  en  corne, 
pour  enlever  le  tannin  qui  y  est  resté  adhérent  ;  on  pulvérise  la 
noix  de  galles  entre  les  doigts,  on  l'introduit  de  nouveau  dans 
la  conserve  avec  une  nouvelle  quanlilé  d'éther,  l'on  place 
par  dessus  la  carte  et  le  linge,  et  on  lute  de  nouveau  ;  au  bout 
de  24  heures,  on  recommence  à  exprimer,  et  ainsi  de  suite. 
Il  est  essentiel  de  prendre  un  vase  plus  grand  que  ne  l'exige  la 
quantité  de  noix  de  galle  sur  laquelle  on  opère ,  parce  qu'il  est 
indispensable  d'y  renfermer  le  linge  qui  a  servi.  Ainsi  placé ,  il 
conserve  sa  ilexibilité ,  et  ne  perd  pas  l'éther  dont  il  s'est  im- 
prégné. 

La  quantité  de  tannin  qu'on  obtient  à  chaque  traitement  va 
en  diminuant ,  et  il  arrive  un  point  où  elle  est  si  petite  ,  qu'il 
ne  devient  plus  économique  de  chercher  à  pousser  plus  loin 
l'opération. 

Le  tannin  pur  est  un  astringent  très-puissant  dont  on  peut 
attendre  les  effets  les  plus  énergiques.  On  l'emploie  depuis  quel- 
ques grains  jusqu'à  1  à  2  gros.  C'est  sous  forme  de  pilules 
que  l'on  s'en  sert  à  l'intérieur  ;  à  l'extérieur  on  l'emploie  en 
dissolution  dans  l'eau. 

GARGARISME   I)E   NOIX   I)£   GALLES. 

Pr.  :  JNoix  de  gaUes 1  à  :i  gro^. 

Eau  bouillante 1  liv  rc. 

Faites  infuser. 

Ce  gargarisme  est  employé  pour  arrêter  les  salivations  pro- 
venant d'un  traitement  mercuriel. 

POMMADE  ANXIHÉMORRUOIIiALE   DK  CULLEA. 

Pr.  :  Noi\  de  galles  pulvérisée (   partie. 

Axonge b 

Mêlez. 
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ANIMAUX  RAYONNES. 

CORAIL  ROUGE. 

Le  ccuail  [corraliiim  nohik)  est  la  parlie  iiilérieuie  d'un  po- 
lypier que  l'on  trouve  dans  la  mer. 

D'après  l'analyse  de  M.  Vogel ,  le  corail  rouge  est  formé  de 
Carbonate  de  chaux , 

—         magnésie , 
Oxide  de  fer , 
Eau, 

Matière  animale , 
Sulfate  de  chaux , 
Sel  marin , 
Matière  colorante. 
Le  carbonate  de  chaux  forme  les  deux  tiers  de  la  masse ,  la 
matière  colorante  est  insoluble  dans  l'eau  et  l'alcool  ;  les  acides 
la  font  disparaître;  le  chlore  ne  la  détruit  pas. 

Le  corail  pulvérisé  et  passé  d«ns  un  tamis  est  lavé  à  l'eau 
chaude  a  plusieurs  reprises ,  puis  il  est  porphyrisé  ;  en  cet  état 
il  entre  dans  quelques  poudres  dentifrices  ;  c'est  là  son  seul 
usage  médicinal  actuel. 

CORALLINE  BLANCHE. 

(Corallina  oflicinalis.) 

La  coraline  est  un  petit  polypier  que  l'on  pèche  dans  la  Mé- 
diterranée. Elle  est  formée  de  carbonate  de  chaux  et  de  matière 
animale;  celle-ci  y  est  plus  abondante  que  dans  le  corail.  La 
coraline  blanche  est  employée  comme  vermifuge,  et  elle  doit 
sans  doute  celle  propriété  à  son  odeur  marécageuse  ;  on  ne 
l'emploie  qu'en  poudre  à  la  dose  de  12  grains  h  1/2  gros.  Elle 
est  peu  enq^loyée. 

ÉPONGE. 

L'Eponge  [Spongia  oflicinalis)  est  un  polypier  qui  habite  les 
fleuves  ,  les  lacs  cl  la  n>er  ;  on  la  pêche  surtout  autour  des  îlesi 
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de  l'Archipel  grec.  On  en  distingue  deux  espèces,  les  épon- 
ges fines  et  les  éponges  communes  ;  les  premières  seules  sont 
employées  comme  médicament. 

L'éponge  est  composée  d'une  matière  animale  que  l'on  a 
comparée  à  l'albumine  coagulée  et  au  mucus.  Elle  contient 
un3  huile  grasse  et  un  composé  iodique.  L'éponge  cède  à  l'eau 
une  petite  quantité  d'iode  qui  est  sans  doute  à  l'état  d'iodure 
alcalin;  mais  elle  en  retient  une  partie  que  les  lavages  ne  peuvent 
pas  lui  enlever.  On  a  assuré  dans  ces  derniers  temps  qu'elle 
contenait  aussi  du  brome  ;  on  a  trouvé  aussi  dans  l'éponge 
beaucoup  de  carbonate  et  de  phosphate  de  chaux ,  du  sel  ma- 
rin ,  des  traces  de  soufre,  de  Sicile,  de  magnésie  et  d'alumine. 

ÉPONGE   A  LA  CIRE. 

On  prend  des  éponges  fines ,  on  les  bat  pour  en  détacher  le 
sable  et  les  débris  de  coquilles  qui  y  adhèrent,  on  les  lave  avec 
soin  et  on  les  fait  sécher;  on  les  coupe  par  tranches;  on  les 
plonge  dans  de  la  cire  jaune  fondue  et  on  les  y  laisse  jusqu'à 
ce  que  toute  l'humidité  soit  bien  dissipée  ;  on  soumet  ù  la 
presse  chaque  morceau  séparé  des  autres  entre  deux  plaques 
de  fer  chauffées ,  et  on  les  laisse  en  presse  jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  refroidis. 

Les  éponges  ainsi  préparées  servent  à  dilater  les  plaies  ;  on 
en  introduit  dans  la  plaie  un  petit  morceau;  l'humidité  gonfle 
l'éponge  qui  exerce  alors  une  compression  dans  tous  les  sens. 

EPONGES  A  LA  FICELLE. 

On  prend  des  éponges  fines ,  on  les  nettoie  par  le  battage  et 
par  le  lavage,  de  la  manière  qui  a  été  décrite  ci-dessus;  on  en- 
veloppe l'éponge  humide  de  tours  serrés  d'une  cordelette  de 
chanvre  (  fouet  )  de  manière  à  lui  faire  occuper  le  plus  petit 
volume  possible.  A  cet  effet,  la  corde  étant  attachée  par  l'une 
de  ses  extrémités  ,  on  commence  par  faire  quelques  tours  h 
l'extrémité  de  l'éponge,  et ,  tenant  la  corde  bien  tendue  ,  on 
se  rapproche  successivement  en  tournant  l'éponge  sur  elle- 
même  et  en  ayant  bien  soin  que  les  divers  tours  du  fouet  ne 
laissent  pas  d'intervalle  entre  eux  ;  quand  on  est  arrivé  à  l'autre 
extrémité,  on  arrête  solidement  la  cordelette. 
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Les  éponfe^es  ainsi  préparées  sont  mises  à  l'étuve  pour  sécher; 
quand  on  veut  s'en  servir,  on  détache  la  ficelle  par  un  bout, 
on  inel  à  nu  la  quanlilé  d'épongé  dont  on  a  besoin  et  on  fait  un 
nouveau  no'iid  pour  empêcher  la  licelle  do  se  dérouler  da- 
vantage. 

L'éponge  à  la  licelle  a  le  nième  emploi  que  l'éponge  cirée; 
ou  la  préfère  généralement  parce  qu'elle  se  gonfle  plus  promp- 
lement  et  plus  également  dans  les  plaies. 

ÉPOISGES  CALCilVÉES. 

On  prend  des  éponges ,  on  les  divise  par  morceaux ,  on  les 
bat  et  on  les  secoue  pour  en  séparer  les  matières  adhérentes , 
mais  on  ne  les  lave  pas  ;  on  met  ces  morceaux  d'épongés  dans 
un  brûloir  à  café  et  on  les  torréfie  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  pris 
une  couleur  brune  noirâtre  ;  on  les  pulvérise  et  on  les  conserve 
dans  un  vase  bien  fermé. 

Autrefois  on  calcinait  bien  plus  fortement  les  éponges,  mais 
M.  Guibourt  a  prouvé  qu'on  dissipait  alors  la  presque  totalité 
de  l'iode  qu'elles  conlienncnt.  M.  Guibourt  a  étudié  l'effet  de 
la  calcinalion  sur  les  éponges,  et  il  a  reconnu  qu'après  sa  calci- 
nalion  l'éponge  contient  de  l'iodnre  de  calcium  qu'elle  ne  con- 
tenait pas  avant.  Il  pense  que,  lors  de  la  calcinalion,  l'iode,  qui 
fait  partie  de  l'éponge,  réagit  sur  le  carbonate  de  chaux  et 
forme  un  iodure  alcalin  qui  pcrsisletant  que  la  température 
n'est  pas  portée  au  rouge  ;  car ,  à  celte  température ,  l'air  en 
chasse  l'iode  et  reconstitue  de  la  chaux. 

L'éponge  brûlée  est  un  médicament  dès  long-temps  célèbre 
pour  la  guérison  des  goitres.  Il  doit  certainement  ses  propriétés 
à  l'iode  qui  s'y  trouve  contenu. 

TAJtLETTES   D'ÉPONGES  BRÛLÉES. 

Pr.  :  Éponges  torréfiées lî  gros. 

Sucre  pulvérisé 12 

Gorauie  adragautc 2  scrupules. 

Foudre  de  canelle .    12  grains. 

F.  S.  A.  des  pastilles  de  12  grains  (  Guibourt.  ) 

Ces  tablettes  doivent  être  renouvelées  souvent.  On  les  em- 
ploie contre  les  goitres. 
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LIVRE  IV. 

DES    MÉmCAMENS   PLUS    SPÉCIALEMENT    CHIMIQUES. 


CONSIDERATIONS  GENERALES. 

On  considère  les  corps  comme  formés  de  petites  parties  qui  ont 
recule  nom  d'atomes,  de  molécules  ou  particules.  Quand  plu- 
sieurs atomes  de  même  nature  sont  réunis  de  manière  à  for- 
mer une  masse  appréciable  à  nos  sens,  nous  appelons  celle-ci  un 
corps  simple  ;  si  cette  masse  résulte  de  la  réunion  d'atomes 
d'une  nature  différente  elle  prend  le  nom  de  corps  composé. 

La  cause  inconnue  qui  réunit  les  particules  des  corps  porte 
le  nom  général  d'attraction  ;  quand  elle  s'exerce  sur  des  atomes 
de  même  nature ,  on  l'appelle  cohésion  ;  quand  elle  réunit  des 
atomes  de  nature  différente,  on  l'appelle  affinité.  On  nomme 
combinaison,  les  résultats  de  l'affînilé. 

La  combinaison  chimique  est  soumise  à  des  lois  remarqua- 
bles. Un  corps  ne  se  combine  pas  avec  un  autre  corps  en  toute 
espèce  de  proportion  ;  mais  seulement  il  forme  avec  lui  un  cer- 
tain nombre  de  composés  dont  les  élémens  sont  toujours , 
relativement  les  uns  aux  autres,  en  des  quantités  invariables.  Il  y 
a  dans  ces  proportions  des  combinaisons,  des  limites  de  maxima 
et  de  minimay  qui  ne  peuvent  être  franchies.  Ainsi  177  par- 
ties en  poids  d'azote  ne  se  combinent  jamais  à  moins  de  100  par- 
ties en  poids  d'oxigène,  et  elles  peuvent  en  prendre  jusqu'à  500 
parties.  Entre  ces  deux  extrêmes,  il  se  fait  d'autres  composés  : 
177  azote  peuvent  s'unir  encore  à  200,  800, 400  parties  d'oxi- 
gène, mais  non  pas  avec  des  quantités  intermédiaires  entre 
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celles-là.  La  différence  dans  la  composilion  des  corps  formés 
des  mêmes  élémens  se  failpar  sauls  brusques  et  jamais  par  un 
accroissement  ou  un  décroissement  insensible. 

Cette  loi  de  la  combinaison  chimique  ne  souffre  pas  d'ex- 
ception ;  elle  est  connue  sous  le  nom  de  théorie  des  proportions 
définies  ;  elle  est  confirmée  par  une  multitude  d'anaiyses  ;  elle 
est  fortement  appuyée  parla  découverte  que  M.  Gay-Lussac  a 
faite  que  lorsque  des  matières  gazeuses  se  combinent  chimi- 
quement avec  d'autres  matières  gazeuses ,  c'est  toujours  par 
volumes  entiers  et  non  par  fractions  de  volume. 

Un  corps  simple  qui  s'unit  à  un  autre  corps  simple  prend  des 
quantités  différentes  de  chacun  d'eux  ;  ainsi  395  de  cuivre  se 
combinent  à  100  d'oxigène , 

442  de  chlore  , 
201  de  soufre , 
196  de  phosphore. 

Tous  ces  corps ,  dans  les  quantités  sus-indiquées ,  remplis- 
sent le  même  objet  par  rapport  au  cuivre,  et  peuvent  se  rem- 
placer mutuellement;  aussi  chacun  de  ces  nombres  a-t-il  reçu 
le  nom  d'équivalent  chimique  ou  de  proportion  ;  d'équivalent 
parce  qu'ils  ont  une  même  valeur  pour  produire  la  combi- 
naison ;  de  proportion  parce  qu'ils  indiquent  les  proportions 
relatives  de  chacun  des  corps  nécessaires  pour  produire  une 
combinaison.  Une  proportion  ou  un  équivalent  chimique  est 
donc  la  quantité  d'un  corps  qui  est  nécessaire  pour  former  un 
composé  chimique  avec  un  autre  corps.  On  prend  l'oxigène 
pour  terme  de  comparaison  ,  et  son  nombre  proportionnel  est 
représenté  par  10  ou  par  100.  Les  nombres  proportionnels  des 
autres  corps  sont  les  quantités  de  chacun  d'eux  qui  seraient 
nécessaires  pour  remplacer  l'oxigène  dans  la  combinaison. 

Ainsi,  un  métal  qui  prend  10  d'oxigène  prend  44,2  de  chlore 
pour  faire  un  chlorure,  20,1  de  soufre  pour  faire  un  sulfure, 
23,3  de  fluor  pour  faire  un  fluorure.  Ces  nombres,  44,2;  20,1; 
23,3  sont  les  nombres  proportionnels  ou  les  équivalons  du 
chlore,  du  soufre  ou  du  fluor.  Ils  expriment  également  la 
quantité  de  ces  corps  qui  se  combineraient  avec  l'oxigène,  et, 
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romme  les  combinaisons  oxigénées  sont ,  en  général ,  mieux 
connues  que  les  aulres,  on  arrive  plus  facilemcnl  i\  trou- 
ver les  nombres  proportionnels  en  recherchant  iiueile  est  la 
quantité  d'un  corps  nécessaire  pour  former  un  composé  chi- 
mique avec  10  d'oxigène,  et  cette  quantité  exprime  le  nombre 
proportionnel  de  ce  corps  :  ainsi ,  10  d'oxigène  s'unissent  à  20 
de  sodium  ;  29  est  par  conséquent  le  nombre  proportionnel  du 
sodium. 

Quand  un  corps  est  susceptible  de  former  plusieurs  combi- 
naisons ,  on  pourrait  être  embarrassé  dans  le  choix  du  nombre 
proportionnel:  par  exemple,  deux  oxides  de  potassium  sont 
formés  de 

49  potassium  -f-  10  oxigène ,  =  protoxide , 
16,3       —       +10      —       =r  peroxide. 

Il  n'y  a  pas  de  raison  pour  choisir  l'un  de  ces  nombres  plu- 
tôt que  l'autre  pour  l'équivalent  chimique  ;  mais  on  est  convenu 
de  donner  la  préférence  au  nombre  fourni  par  le  premier  degré 
d'oxigénation. 

Dans  le  cas  précédent,  on  exprime  les  combinaisons  en 
disant  que  le  protoxide  de  potassium  est  formé  d'une  propor- 
tion de  potassium  et  d'une  proportion  d'oxigène ,  et  le  per- 
oxide d'une  proportion  de  potassium  et  trois  proportions 
d'oxigène,  et  chacun  de  ces  corps  constitue  une  proportion 
composée  qui  est  représentée  par  les  nombres  qui  appartien- 
nent à  ses  élémens. 

Il  est  des  corps  dont  on  ne  connaît  qu'un  certain  nombre  de 
combinaisons  avec  Toxigène  ,  et  dont  les  propriétés  chimiques 
forcent  à  admettre  qu'ils  forment  îiécessairement  d'autres  com- 
posés moins  oxigénés.  Dans  ce  cas  on  ne  prend  pas  pour  équi- 
valent le  nombre  que  donnerait  la  combinaison  comme  la  moins 
oxigônée,  mais  bien  celui  qui  serait  fourni  par  un  composé 
hypothétique  qui  serait  le  premier  degré  d'oxidation  et  dont 
on  est  forcé  d'admettre  l'existence,  bien  que  la  science  ne  nous 
ait  pas  encore  appris  à  le  former.  C'est  d'après  ce  principe  que 
les  nombres  proportionnels  du  bore,  du  silicium,  du  chrome, 
de  l'arsenic,  du  phosphore,  du  tantale,  du  titane,  de  l'anti- 
moine ,  du  tungstène,  ne  sont  pas  ceux  qui  seraient  fournis  par 
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leurs  combinaisons  oxigénées  connues.  Nous  reviendrons  plus 
lard  sur  cette  question. 

La  loi  des  équivalens  chimiques  n'est  pas  bornée  aux  combi- 
naisons des  corps  simples  entre  eux. 

Une  proportion  d'un  corps  composé  s'unit  à  une  ou  plu- 
sieurs proportions  d'un  autre  corps  composé.  Ainsi ,  une  pro- 
portion d'acide  sulfurique  s'unit  à  une  proportion  de  potasse, 
de  soude  ,  d'oxide  de  fer  ;  une  proportion  de  potasse  s'unit  à 
1,  2,  3,  4  proportions  d'acide  oxalique. 

Quand  deux  corps  composés  viennent  à  s'unir  chimique- 
ment ,  le  nombre  proportionnel  du  nouveau  composé  est  formé 
de  la  réunion  des  deux  nombres  proportionnels  des  composans. 
Ex.  :  1  proportion  oxide  de  fer  est  formée  de  1  proportion  de 
fer  (33),  1  proportion  d'oxigène  (lO)  =  43. 

Une  proportion  d'acide  sulfurique  est  formée  de  1  propor- 
tion soufre  (20),  3  proportions  oxigène  (30)  =  50. 

Une  proportion  de  sulfate  de  fer  est  formée  de  1  proportion 
oxide  de  fer  (43),  1  proportion  d'acide  sulfurique  (50)=  nom- 
bre proportionnel  du  sulfate  de  fer ,  93. 

La  théorie  des  proportions  ,  basée  tout  entière  sur  l'expé- 
rience, est  d'une  grande  utilité  en  chimie;  mais  il  est  évident 
que  si  elle  nous  représente  réellement  les  quantités  pondérables 
entre  lesquelles  s'effectue  la  combinaison  ,  elle  ne  nous  dit 
rien  sur  le  nombre  réel  des  atomes  qui  constituent  les  com- 
posés chimiques.  On  s'est  beaucoup  occupé  de  ces  recherches  , 
mais  les  considérations  par  lesquelles  on  arrive  à  déterminer  la 
composition  atomique  des  corps  seraient  tout-à-fait  dépla- 
cées ici. 

Au  moment  où  des  atomes  hétérogènes  se  réunissent  pour 
former  un  composé  chimique ,  il  y  a  toujours  production  de 
chaleur.  Si  la  combinaison  se  fait  avec  lenteur,  ou  sur  une  très- 
petite  quantité  de  particules  à  la  fois,  îa  chaleur  est  faible, 
parce  qu'elle  est  enlevée  à  mesure  par  les  corps  environnans. 
Mais  quand  la  coml  inaison  se  fait  à  la  fois  sur  une  grande 
masse ,  une  plus  forte  quantité  de  chaleur  est  concentrée 
sur  un  seul  point  ;  et  si  la  température  s'élève  à  500  ou  600 
degrés ,  il  y  a  production  de  lumière,  parce  qu'à  cette  tempé- 
rature tous  les  corps  sont  lumineux.  C'est  ce  phénomène  qui 
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porte  le  nom  do  combustion  ;  mais  on  voit  qu'il  ne  diffère  pas, 
à  proprement  parler,  du  phénomène  de  combinaison  avec 
simple  production  de  chaleur,  puisque,  dans  chaque  cas,  la 
réaction  est  la  même  et  varie  seulement  d'intensité. 

Depuis  quelques  années ,  les  chimistes  paraissent  assez  dis- 
posés à  rapporter  à  des  phénomènes  électriques  la  chaleur  qui 
se  développe  au  moment  de  la  combinaison. 

Au  moment  ou  deux  corps  différons  seraient  mis  en  contact, 
l'un  se  chargerait  d'une  sorte  d'électricité,  et  l'autre  d'une 
autre  sorte.  Leur  charge  électrique ,  c'est-à-dire ,  la  quantité 
de  fluide  vitré  ou  positif  dans  l'un  ,  de  fluide  résineux  ou  né- 
gatif dans  l'autre ,  irait  en  augmentant  à  mesure  que  l'on  élè- 
verait la  température ,  sans  toutefois  que  les  deux  fluides  élec- 
triques se  réunissent ,  jusqu'à  une  certaine  époque  où  l'électri- 
cité positive  de  l'un  des  corps  s'unirait  à  l'électricité  résineuse 
de  l'autre  pour  reformer  du  fluide  naturel ,  phénomène  qui  est 
toujours  accompagné  de  chaleur  et  de  lumière. 

On  dit  des  corps  qui  prennent  l'électricité  positive  avant  la 
combinaison  qu'ils  sont  électro-positifs  ,  et  par  opposition  l'on 
nomme  électro-négatifs  ceux  qui  prennent  l'électricité  néga- 
tive. Mais  il  n'est  pas  absolument  démontré  que  l'observation 
précédente  soit  exacte  ;  et  il  est  beaucoup  plus  certain  d'é-  » 
tablir  celte  division  des  corps  sur  les  phénomènes  qu'ils  pré- 
sentent lors  de  leur  décomposition  par  la  pile  voltaïque.  Alors 
les  particules  du  composé  chimique  se  désunissent;  les  unes  se 
portent  au  pôle  positif,  et  les  autres  au  pôle  négatif  de  la  pile; 
et  comme  on  suppose  que  les  particules ,  au  moment  de  leur 
désunion ,  sont  chargées  d'une  électricité  contraire  à  celle  du 
pôle  qui  les  attire ,  on  nomme  électro-négatif  celui  du  corps 
qui  se  porte  au  pôle  positif  lors  de  la  décomposition,  et  électro- 
positif  celui  qui  est  attiré  par  le  pôle  négatif. 

Les  corps ,  dans  leurs  rapports  chimiques  mutuels ,  peuvent 
donc  être  divisés  en  deux  classes ,  les  électro-négatifs  et  les 
électro-positifs.  Il  faut  observer  que  ce  n'est  pas  chez  eux  une 
propriété  absolue,  mais  relative;  c'est-à-dire,  que  tel  corps 
qui  est  électro-positif  par  rapport  à  un  autre ,  peut  être  électro- 
négatif  par  rapport  à  un  troisième. 

Le  tableau  suivant  indique,  autant  que  nos  connaissances 
2.  18 
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nous  le  pcrmcdenl ,  les  rapports  éleclro-cliimiquas  des  corps 
simples  les  plus  communs. 


Corps  simples. 

NoinJirc 

Corps  simples. 

Nombre 

proportionnel. 

proportiouucl. 

Oxigène , 

10 

Cuivre , 

39,50 

Chlore , 

44,26 

Bismuth , 

88,69 

Iode, 

157,95 

Etain , 

73,52 

Soufre , 

20,11 

Plomb, 

12,944 

Azote, 

17,7 

Fer, 

33,92 

Phosphore, 

39,22 

Zinc, 

40,32 

Arsenic , 

94 

Manganèse , 

34,58 

Bore , 

27,44 

Aluminium, 

11,4 

Carhone , 

7,64 

Magnésium, 

15,83 

Antimoine, 

161,29 

Calcium , 

25,60 

Hydrogène , 

1,24 

Baryum , 

85,68 

Or, 

248,6 

Sodium , 

29,08 

Mercure , 

253,6 

Potassium , 

48,99 

Argent, 

135,16 

ï/ovigène  est  èleclro-nègalif  par  rapport  à  tous  les  corps. 
Le  potassium  est  toujours  électro-positif,  mais  en  prenant  un 
corps  quelconque  dans  la  série,  on  le  verra  allernalivemenl 
être  électro-positif  par  rapport  à  tous  les  corps  qui  le  précè- 
dent, et  électro-négalif  par  rapport  à  ceux  qui  le  suivent.  Ainsi , 
l'or  est  électro-positif,  comparé  à  l'oxigène  ,  au  chlore,  à 
l'iode,  etc.;  il  est  électro-négatif,  comparé  au  mercure,  à 
l'argent,  au  potassium,  etc.,  etc. 

Celle  faculté  des  corps  simples  d'être  éleclro- négatifs  ou 
électro-positifs  apparlien-l  également  aux  corps  composés  :  on 
l'exprime  en  disant  qu'ils  sont  acides  ou  basiques.  Un  acide , 
dans  l'acception  ordinaire  de  ce  mot,  est  un  corps  d'une  saveur 
aigre  ;  mais  son  véritable  caractère  chimique  est  de  s'unir  avec 
les  corps  basiques,  qui  lui  font  perdre  ses  propriétés  acides. 
L'expérience  fait  voir  que ,  lors  de  la  décomposition  par  la 
pile  voKaïque  d'un  pareil  composé,  l'acide  se  porte  au  pôle 
positif  et  la  base  au  pôle  négatif;  ce  qui  conduit  à  dire  que  la 
propriété  d'être  acide  ou  base  dans  les  corps  composés  est 
semblable  à  celle  d'être  électro-négatif  ou  éleclro-positif  dans 
les  corps  simples. 
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Tout  composé  chimique  est  donc  formé  d'un  acide  et  d'une 
base,  tantôt  simple  et  tantôt  composée,  dont  le  premier  se 
porte  au  pôle  positif  lors  de  la  décomposition  par  la  pile  vol- 
laïque  ,  et  la  seconde  se  porte  au  pôle  négatif.  Mais  celte  pro- 
priété n'est  pas  plus  absolue  dans  les  corps  composés  que  dans 
les  corps  simples.  Tel  corps  est  un  acide  par  rapport  à  une 
base,  qui  est  une  base  par  rapport  à  un  autre  acide.  Ainsi, 
l'oxide  d'antimoine  s'unit  comme  acide  à  la  potasse,  et  comme 
base  à  l'acide  sulfurique.  Le  corps  qui  faitles  fonctions  basiques 
dans  une  combinaison  a  le  plus  d'influence  sur  les  propriétés 
générales  du  composé.  Le  potassium,  qui  est  un  électro-positif, 
forme  des  bases  composées  en  s'unissant  à  roxigène,au  soufre, 
au  chlore;  le  soufre,  qui  est  électro-négatif,  forme  des  acides 
avec  l'oxigène ,  le  brome,  l'iode;  mais  les  corps  dont  les  pro- 
priétés sont  moins  absolues ,  forment  plus  généralement  et  des 
acides  et  des  bases  composés  ,  la  plus  acide  des  combinaisons 
étant  toujours  celle  qui  contient  la  plus  grande  proportion  du 
corps  simple  électro-négatif.  Par  exemple ,  la  combinaison  la 
moins  oxigénée  du  molybdène  avec  l'oxigène  est  une  base; 
celle  qui  contient  plus  d'oxigène  est  un  acide.  Le  manganèse 
forme  trois  combinaisons  oxigénées  qui  s'anissent  aux  acides; 
la  moins  chargée  d'oxigène  est  la  plus  manifestement  basique. 
Il  existe  deux  autres  composés  de  manganèse  plus  oxigénés  que 
les  précédons  ,  et  qui  sont  manifestement  acides. 

Les  corps  simples  ont  été  divisés  en  deux  grandes  classes ,  les 
métaux  et  les  métalloïdes.  Les  métaux  réfléchissent  vivement 
la  lumière ,  ce  qui  leur  donne  un  éclat  particulier  qui  a  pris  le 
nom  d'éclat  métallique;  ils  conduisent  parfaitement  le  calorique 
eirélectricilé.  Les  métalloïdes  se  dislinguent  par  l'absence  des 
caractères  précédons.  Ces  deux  classes  ne  sont  pas  tellement 
distinctes  l'une  de  l'autre  qu'on  ne  soit  souvent  indécis  sur  la 
place  que  certains  corps  doivent  occuper  ;  ainsi  le  carbone  a 
quelquefois  l'éclat  métallique  et  conduit  l'électricité.  Le  sélé- 
nium fondu  a  l'éclat  métallique.  L'aluminum ,  qui  ne  conduit 
pas  l'électricité  quand  il  est  en  poudre,  devient  bon  conducteur 
quand  il  a  été  fortement  pressé.  Il  est  douteux  que  l'arsenic  ap- 
partienne réellement  à  la  classe  des  métaux. 

Les  métalloïdes  unis  k  l'oxigène  sont  remarquables  parleurs 
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propriétés  acides  et  la  grande  tendance  qu'ils  ont  à  se  combiner 
avec  les  oxides  des  métaux.  Leurs  oxides ,  au  contraire ,  ont 
peu  de  disposition  à  former  des  combinaisons  avec  les  acides. 

Les  métaux,  après  leur  combinaison  avec  l'oxigène,  montrent 
une  grande  tendance  à  s'unir  aux  composés  acides  des  métal- 
loïdes ;  quelques-uns  d'entre  eux  forment  des  oxides  et  des 
acides,  et  ces  derniers  servent  à  lier  ensemble  les  deux  grandes 
séries  des  corps  chimiques. 

L'oxigène  se  combine  aux  métalloïdes  ou  aux  métaux.  L'é- 
tude des  combinaisons  oxigénées  constitue  en  grande  partie 
l'étude  de  la  ebimie,  parce  que  ces  combinaisons  constituent  la 
grande  masse  des  matières  qui  composent  la  terre,  et  parce 
que  l'oxigène  concourt  activement  à  la  plupart  des  phénomènes 
qui  se  passent  à  la  surface  de  notre  globe. 

Les  combinaisons  de  l'oxigène  avec  les  autres  corps  simples 
sont  appelées  oxides  ou  acides  :  acides  quand,  étant  solubles,  elles 
rougissent  ie  papier  bleu  de  tournesol^  et  qu'elles  ont  une  saveur 
aigre,  et  comme  caractère  essen  liel  lorsqu'elles  saturent  les  bases; 
oxides  quand  elles  ne  possèdent  pas  ces  caractères. 

Les  oxides  peuvent  se  combiner  avec  les  acides  et  donner  un 
nouveau  genre  de  composés  qui  portent  le  nom  de  sels  ;  mais 
de  môme  qu'il  n'y  a  pas  de  limite  tranchée  entre  les  acides  et 
les  oxides  ;  il  n'y  en  a  pas  non  plus  entre  les  sels  tels  que  nous 
venons  de  les  déflnir  et  les  combinaisons  des  acides  entre  eux 
ou  des  oxides.  d'entre  eux  ;  d'où  il  résulte  que  le  nom  de  sel 
doit  s'appliquer  à  toute  combinaison  de  deux  corps  oxigénés , 
l'un  d'eux  remplissant  les  fonctions  de  base  ou  d'oxide  basique 
et  l'autre  les  fonctions  d'acide. 

Quand  un  oxide  et  un  acide  se  combinent ,  il  arrive  souvent 
que  leurs  propriétés  disparaissent ,  et  que  le  sel  qui  en  résulte 
a  des  caractères  souvent  très-différens  de  ceux  de  ses  compo- 
sans.  On  dit  alors  qu'il  y  a  eu  neutralisation ,  et  l'on  appelle 
neutre  le  sel  qui  s'est  formé.  Si,  au  contraire  ,  les  propriétés  de 
l'acide  ne  sont  pas  tout-ù-fait  masquées,  on  dit  qu'il  s'est  fait 
un  sel  acide  ou  un  sur-sel.  Si  ce  sont  les  propriétés  de  l'oxide 
(jui  se  font  voir,  on  dit  que  le  sel  est  basique  ou  que  c'est  un  sous- 
sel.  Il  est  extrêmement  difficile  de  déterminer  si  un  sel  est  véri- 
tablement neutre. 
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Pendant  long-lemps  on  s'csl  contcnlé  d'essayer  l'aclion  du 
sel  sur  la  tcinlure  bleue  de  tournesol,  qui  est  rougie  par  les 
acides  ,  sur  cette  teinture  rougie ,  qui  est  ramenée  au  bleu  par 
les  alcalis ,  ou  bien  sur  le  curcuma  ,  que  les  alcalis  font  passer 
du  jaune  au  rouge-brun ,  ou  bien  encore  sur  le  sirop  de  vio- 
lettes, que  les  acides  rendent  roug«  et  que  les  alcalis  font  virer 
au  vert.  Ces  moyens  ne  mènent  pas  à  résoudre  la  question  ,  et 
il  est  facile  de  comprendre  pourquoi.  Quand  une  couleur  est 
changée  par  un  acide  ou  un  alcali,  c'est  à  raison  de  l'action  chi- 
mique qu'elle  exerce  sur  ce  corps  ;  quand  on  expérimentera  sur 
un  sel  dont  les  élémens  sont  liés  par  une  affinité  puissante,  la 
couleur  ne  sera  pas  changée  ;  mais  il  suffira ,  pour  que  le  chan- 
gement de  couleur  ait  lieu,  que  l'action  du  réactif  soit  assez 
énergique  pour  l'emporter  sur  celle  de  l'un  des  élémens  du  sel, 
ou  même  que  le  sel  puisse  agir  sur  la  matière  sans  se  détruire 
lui-même. 

C'est  dans  les  lois  qui  président  à  la  composition  des  sels  que 
l'on  trouve  le  moyen  d'apprécier  leur  état  de  neutralité. 

Quand  un  acide  se  combine  avec  un  oxide  pour  former  une 
espèce  de  sel,  c'est  toi,ijours  dans  les  mêmes  proportions  ;  ainsi 
100  parties  d'acide  prennent  toujours  la  même  quantité  d'oxidc 
pour  faire  du  sulfate  de  soude,  par  exemple.  Une  conséquence 
de  ce  fait,  c'est  que  l'oxigènede  l'oxide  dans  un  sel  est  dans  un 
rapport  constant  avec  la  quantité  d'acide  ,  et,  par  suite,  avec 
l'oxigène  de  l'acide.  On  appelle  capacité  de  saturation  d'un 
acide  la  faculté  qu'il  a  de  se  combiner  avec  une  certaine  quan- 
tité de  base,  et  on  la  mesure  par  le  rapport  entre  l'oxigène  de 
la  base  et  l'oxigène  de  l'acide.  Ainsi,  si  100  parties  d'acide  sul- 
furique  saturent  une  quantité  de  soude  qui  contient  20  d'oxi- 
gène ,  on  représente  par  20  sa  capacité  de  saturation.  Or,  cette 
faculté  ne  change  pas  dans  l'acide,  elle  est  la  même  par  rapport 
à  tous  les  oxides»  c'est-à-dire  que,  quelque  soit  l'oxide  que  l'on 
combine  à  l'acide  sulfurique,  100  parties  de  celui-ci  sature- 
ront toujours  une  quantité  de  base  contenant  20  d'oxigène. 
Ce  que  nous  venons  de  dire  de  l'acide  sulfurique ,  nous  pou- 
vons le  dire  de  chaque  acide  en  particulier;  seulement  la  capa- 
cité de  saturation  de  chaque  acide  est  différente. 

Nous  pouvons  établir  que  dans  un  même  genre  de  sel ,  l'oxi- 
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gène  de  l'oxide  Sst  à  l'oxigènc  de  l'acide  dans  un  rapport 
constamment  le  même.  Ce  principe  une  fois  posé,  on  le  fait 
servir  à  reconnaître  l'état  de  neulralilé  des  sels.  On  choisit 
un  des  sels  du  genre  comme  type ,  et  l'on  considère  comme 
neutres  tous  ceux  qui  ont  une  composition  semblable.  Aussi  le 
sulfate  neutre  de  soude  étant  pris  pour  type ,  on  considérera 
comme  sulfates  neutres  tous  ceux  dans  lesquels  l'oxigène  de 
l'oxide  sera  à  l'oxigène  de  l'acide  dans  le  même  rapport  que 
dans  le  sulfate  de  soude,  c'est-à-dire  ::  1 :  3.  Le  carbonate  de 
chaux  étant  considéré  comme  le  type  du  genre  carbonate ,  on 
regardera  comme  neutres  tous  les  carbonates  qui  auront  la 
même  composition ,  c'est-à-dire  ,  dont  l'oxigène  de  l'oxide  sera 
à  l'oxigène  de  l'acide  ::  1  :  2. 

Les  expériences  de  Richter  démontrent  que  non-seulement 
chaque  base  prend  une  quantité  constante  d'un  acide  pour  être 
saturée ,  mais  encore  que  des  doses  différentes  d'acides  diffé- 
rens  sont  nécessaires  pour  produire  la  neutralisation  d'une 
quantité  constante  de  base.  Ces  quantités  d'acides  qui  produi- 
sent le  même  effet ,  qui  saturent  de  la  même  manière  les 
bases ,  sont  les  équivalons  chimiques  ou  les  proportions  com- 
posées. Un  sel  neutre  est  donc  composé  d'une  proportion  de 
buse  et  d'une  proportion  d'acide ,  chacun  de  ses  équivalons 
étant  lui-même  composé  d'oxigène  et  d'un  radical  en  des 
proportions  diverses.  Cette  diversité  dans  la  composition  de 
ces  élémens  des  sels  ne  doit  avoir  aucune  influence  sur  le 
choix  du  nombre  proportionnel;  il  faut  de  toute  nécessité 
prendre  celui  qui  est  indiqué  par  le  phénomène  de  la  neutra- 
lisation :  voilà  pourquoi ,  dans  la  composition  des  équivalons 
acides ,  on  est  souvent  forcé  d'admettre  des  demi-proportions. 
L'équivalent  basique,  contenant  une  proportion  d'oxigène  ou 
10  ,  est  neutralisé  par  une  proportion  d'acide  qui  contient  10 , 
ou  un  multiple  de  10  d'oxigène  dans  le  plus  grand  nombre 
de  cas,  mais  qui,  quelquefois,  contient  seulement  une  frac- 
tion de  ce  nombre.  Ainsi ,  dans  les  phosphates  et  les  arse- 
niates,  l'oxigène  de  la  base  étant  représenté  par  une  propor- 
tion ou  10,  l'oxigène  de  l'acide  est  25  ou  2  proportions  1/2  ; 
d'où  Ton  est  forcé  d'admettre  pour  l'acide  un  équivalent  formé 
de  1  proportion  de  radical  et  2  proportions  1/2  d'oxigène. 
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Les  oxides  à  une  proporlion  d'oxigènc,  qui  soiil  les  plus 
nombreux  et  qui  saturent  le  mieux  les  bases ,  sont  toujours 
pris  comme  type  pour  établir  le  nombre  proportionnel. 

La  composition  des  Sels  avec  excès  d'acide  est  soumise  à 
cette  loi ,  que  la  quantité  d'acide  est  1  fois  l/î2  ,  2  fois,  3  fois, 
4  fois  aussi  grande  que  dans  le  sel  neutre.  On  l'exprime  en 
ajoutant  devant  le  nom  générique  du  sel  l'une  des  particules  , 
scsqui ,  bi,  tri,  quadri ,  pour  exprimer  qu'il  contient  1  fois 
1/2,  2  fois,  3  fois  ,  4  fois  autant  d'acide  que  le  sel  neutre. 
Ei.  :  Sesqui-sulfate  de  soude,  bi-carbonale  de  potasse,  tri- 
phosplîate  de  chaux. 

Dans  les  sels  basiques ,  on  observe  presque  toujours  la 
môme  loi ,  avec  cette  différence  que  c'est  la  proportion  de  base 
qui  est  augmentée  ;  la  particule  numérique  est  alors  placée 
devant  le  nom  de  la  bdse.  Aussi  l'on  dit  :  carbonate  bi-basique 
de  cliaux,  sulfate  tri-basique  de  cuivre,  ses(iui-basique  de 
|)Iomb,  ou  carbonate  bicalciqiie  ,  sulfate  Iricuivrique ,  scsqui- 
plombiquc,  etc. 

Les  sels  peuvent  h  leur  tour  se  combiner  entre  eux ,  et  il  en 
résulte  ce  que  l'on  appelle  des  sels  doubles. 

Quand  deuî  sels  se  combinent  ensemble,  il  arrive  qu'ils 
appartiennent  au  même  genre  ou  à  des  genres  différons.  ï,c 
jtremier  cas  est  le  plus  commun.  Alors  chacun  des  sels  a  un 
acide  comrtiun  et  uiie  base  différente.  Plus  rarement ,  la  com- 
binaison se  fait  entre  deux  sels  ayant  une  base  commune  et  un 
acide  différent.  Plus  raremetit  encore ,  il  y  a  deux  acides  et 
dfeux  bases  ;  on  n'eti  a  giiére  d'exemples  que  dans  quelques 
composés  naturels. 

Les  sels  doubles  sont  soumis  dans  leur  composition  à  cette 
loi  générale,  que  l'oxigéne  dans  l'une  des  bases  est  un  multiple 
de  l'oxigéne  dans  l'autre. 

En  étudiant  comparativement  les  combinaisons  oxigénées , 
on  voit  d'abord  des  comi'.osés  binaires  d'oxigèue  et  des  corps 
simples,  puis  dés  combinaisons  de  ces  composés  binaires 
entre  eux ,  que  l'on  désigne  sous  le  nom  générique  de  sels  ; 
enfin  ,  des  combinaisons  résultant  de  l'union  cliirni([uc  des  sels 
vcc  les  sels  eux-mêmes ,  et  l'on  voit  encoie  quelques-ur»s  de 
ces  sels  doubles  se  combiner  avec  inid  certaine  [)roportioH 
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d'eau  de  cristallisation.  Chacune  de  ces  combinaisons  a  cela 
de  particulier,  que  là  où  deux  élémens  sont  unis,  l'oxigùne 
est  toujours  l'élément  électro-négatif,  et  que  lorsque  la  com- 
binaison se  fait  entre  des  élémens  plus  composés,  chacun  d'eux 
est  encore  un  corps  oxigéné  dont  l'un  remplit  les  fonctions 
d'acide  ou  électro-négatives,  et  l'autre  les  fonctions  de  base  ou 
électro- positives. 

En  suivant  la  série  électro-négative  des  corps,  et  prenant 
chaque  corps  négatif  pour  type  d'une  nouvelle  classe ,  on  a 
des  groupes  nombreux  semblables  à  ceux  qui  ont  déjà  été 
étudiés,  et  qui  en  diffèrent  en  ceci  seulement,  que  ce  n'est 
plus  l'oxigène  ,  mais  un  autre  corps  qui  est  l'élément  élcclro- 
négafif  commun.  L'histoire  de  ces  composés  est  beaucoup 
plus  courte  que  celle  des  corps  oxigénés,  parce  que  l'attention 
des  chimistes  s'est  portée  plus  tard  vers  cette  partie  de  la  science; 
sans  contredit,  parce  que  ces  sortes  de  composés  sont  plus  rares 
dans  la  nature,  et  qu'au  contraire  les  corps  oxigénés  qui  y 
abondent  se  sont  présentés  les  prem.iers  à  l'élude. 

Quand  un  corps  électro-négatif  se  combine  avec  des  corps 
plus  électro-positifs  que  lui ,  il  en  résulte  des  composés  que 
l'on  peut  comparer  aux  oxides  et  aux  acides ,  avec  celle  diffé- 
rence qu'un  élément,  autre  que  l'oxigène ,  est  le  principe  né- 
gatif delà  combinaison.  On  exprime  généralement  ces  combi- 
naisons en  donnant  à  l'élément  électro-négatif  la  terminaison 
en  ure,  et  le  faisant  suivre  du  nom  de  l'autre  composant. 
Ainsi  on  dit  :  chlorure  de  soufre,  carbure  de  fer,  iodurc  de 
zinc ,  arseniure  de  cobalt ,  etc.  Du  reste ,  on  exprime  les  di- 
vers degrés  de  saturation  par  les  particules  prolo,  deuto,  per, 
bi ,  tri ,  quadri ,  etc. 

M.  Berzélius  a  proposé  de  distinguer  par  des  désinences  dif- 
férentes ceux  de  ces  composés  qui  sont  basiques  et  ceux  qui 
jouent  le  rôle  d'acide.  En  généralisant  ce  que  ce  chimiste  a 
appli(iué  seulement  à  quelques  cas  particuliers  ,  une  terminai- 
son en  ide  serait  réservée  pour  ceux  de  ces  composés  qui  jouent 
le  rôle  d'acide ,  et  la  terminaison  en  ure  pour  ceux  qui  font  les 
fonctions  de  base;  les  premiers  correspondantpar  leurs  propriétés 
aux  coîps  acides  oxigénés ,  et  les  seconds  aux  oxides.  Du  reste , 
chaque  degré  de  combinaison  serait  exprimé  par  la  désinence 
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de  l'élément  basique  et  par  des  particules.  On  aurait  des  noms 
tels  que  les  suivans  ,  qui  [s'entendent  sans  difficulté  :  sulfure 
de  fer,  chloride  de  soufre ,  chlorure  mercureux ,  chlorure  mer- 
curique,  sulflde  arsenieux,  sulfide  arsenique,  sulfide  hypo- 
arsenieux,  etc. 

Quand  deux  composés  ayant  un  élément  électro -négatif 
commun  viennent  à  se  combiner,  il  en  résulte  un  nouveau 
corps  comparable  aux  sels  oxigénés.  L'un  des  deux  composans 
est  la  base ,  et  l'autre  est  l'acide.  On  donne  à  l'élément  positif 
ou  l'acide  la  terminaison  en  ite  ou  en  ate,  et  on  le  fait  précéder 
du  nom  abrégé  du  principe  négatif  commun  ;  quant  à  la  base,  on 
l'exprime  seulement  en  énonçant  l'élément  positif  qui  la  con- 
stitue. Ainsi ,  sulfo-arseniate  ou  sulfarseniate  de  fer  exprime  la 
combinaison  du  persulfure  d'arsenic  (sulfide  arsenique)  avec  le 
sulfure  de  fer  ;  sulfarsenite  de  potassium  indique  un  composé 
de  deuto-sulfufe  d'arsenic  (  sulfide  arsenieux  )  avec  le  sulfure 
de  potassium.  Je  citerai  encore  le;;  dénominations  suivantes  : 
chlorophosphate  de  mercure,  iodo-hydrargirate  de  zinc,  sulf- 
hydrale  de  potassium ,  sulfo-carbonale  de  fer,  chloro-sulfate 
de  cuivre,  etc. 

Chacun  des  sels  précédens  peut  se  combiner  de  manière  à 
former  des  sels  doubles.  Les  exemples  connus  en  sont  encore 
rares. 

1  proportion  sodium ,  j  _  ^,^,^^^^^  ^^  ^^^.^^^ 

1         —        chlore,  ) 

*         ~        ^'''  1  =  Chloride  d'or. 

3         —        chlore,  ) 

3        —        chlorure  de  sodium ,  1  =  Chloro-aurate  de  so- 

1         —        chlorure  d'or,  \         dium. 

1         -        potassium,  U  lodure  de  potassium. 

1         —        iode,  j  ^ 

1  -        mercure,  U  lodide  de  mercure. 

2  —        iode,  ) 

1  —  iodure  de  potassium,  )=  lodo-hydrargiratc  de 

1  —  iodide  de  mercure,  )         potassium. 

1  -  potassium ,  j  _  g^j^^^^  ^^  potassium. 

1  -«-  soufre,  ) 
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1         —        arsenic,  )"     a  in^ 

„     '  }c=  Sulfide  arseniquc. 

2,0     —        soufre,  5  ^ 

1        —        sulfure  de  potassium,  1  =  Sulfarsenialc  de  polas- 

1         —        sulfure  arsenique,     S         sium. 

Les  matières  organiques  sont  formées  par  la  réunion  d'un 
petit  nombre  d'élémens  qui  appartiennent  îx  la  matière  inorga- 
nique ;  mais,  ce  qui  est  remarquable ,  c'est  que  quetqUès-itttès 
seulement  des  matières  simples  peuvent  devenir  principes  con- 
slituans  des  êtres  organisés.  Le  plus  grand  nombre  des  matières 
organiques  sont  formées  d'oxigène,  d'iiydrogène  et  de  carbone. 
Quelques-unes  contiennent  en  outre  de  l'azote.  On  en  con- 
naît qui  ne  comptent  que  le  carbone  et  l'hydrogène  au  nombre 
de  leurs  élémens  ;  le  soufre, le  phosphore  y  ont  aussi  été  rlett- 
contrés. 

Il  résulte  de  cette  composition  que  la  différence  dans  la  hà- 
ture  même  des  élémens,  qui  était  le  caractère  le  plus  distinctif 
des  corps  non  organisés,  ne  peut  plus  être  apph'quée  que  rare- 
ment à  la  distinction  des  produits  végétaux.  C'est  dans  ics 
propoi  tions  des  principes  élémentaires  que  résideront  les  dif- 
férences ;  et  encore  existe-l-il  des  corps  formés  des  mômes 
élémens  unis  dans  des  proportions  semblables  et  constituant 
cependant  des  substances  très-différentes ,  de  Sorte  que  lé 
mode  de  combinaison  est  encore  une  autre  circonstance  que  l'oh 
ne  peut  négliger  dans  l'étude  des  matières  organiques. 

Quel  que  soit  le  mode  de  combinaison  qui  constitue  les  sub- 
stances organiques ,  elles  montrent  en  général  une  grande  ten- 
dance à  se  détruire  et  6  se  changer  en  d'autres  composés ,  au 
nombre  desquels  se  trouve  une  partie  de  ceux  qui  appartiennent 
à  la  chimie  des  corps  bruts,  de  telle  sorte  que  les  substances  mi- 
nérales quiconcourentpuissammentàlahutrilion  des  êtres  or- 
ganisés sont  rendues  par  ceux-ci  à  la  nature  brute ,  lorsque 
la  vie  de  l'individu  est  terminée ,  et  elles  servent  à  l'alimenta- 
tion de  nouvelles  générations. 

Cette  facile  décomposition  des  matières  orgahisées  rend  letir 
étude  beaucoup  plus  difficile  que  celle  des  substances  minérales. 
Toute  réaction  un  peu  énergique  est  une  cause  de  destruction: 
presque  toujours  de  nouveaux  produits  sont  formés ,  tous  dif- 
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férensdeccux  qui  préexistaient,  et  avec  lesquels  il  est  impos- 
sible (le  refaire  ce  qui  s'était  organisé  sous  l'influence  de  la  vie. 

Mais  comment  sont  combinés  les  élémens  qui  composent 
les  substances  organiques  ?  Deux  opinions  existent  à  ce  sujet 
parmi  les  savans,  et,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  il  est  peut- 
être  impossible  de  donner  la  préférence  à  l'une  ou  à  l'autre. 

On  a  long-temps  admis ,  et  quelques  chimistes  admettent 
encore ,  faute  de  preuves  contraires ,  que  l'oxigène ,  l'iiydro- 
gène,  le  carbone  et  l'azote,  combinés  sous  l'influence  de  la  vie, 
forment  des  composés  ternaires  ou  quaternaires ,  par  un  mode 
de  combinaison  spéciale  et  tout  différent  de  celui  qui  préside 
aux  combinaisons  organiques,  lesquelles  sont  toujours  binaires. 
Ainsi  le  sucre  ,  l'acide  acétique  ,  etc. ,  résulteraient  de  l'union 
de  l'oxigène,  de  l'hydrogène,  du  carbone ,  en  certaines  pro- 
portions, chaque  particule  étant  composée  de  trois  sortes  au 
moins  de  corps  simples.  Ces  particules  constitueraient  les  prin- 
cipes immédiats  de  la  nature  organique.  C'est  le  degré  de 
combinaison  dont  on  ne  peut  séparer  d'autres  matières  sans 
une  réaction  qui  détruitla  substance  végétale  elle-même. 

Au  lieu  d'admettre  ce  mode  particulier  de  composition  , 
les  chimistes  pensent  plus  généralement  qu'aucune  loi  particu- 
lière ne  préside  à  la  combinaison  organique  ,  et.  que  les  maté- 
riaux immédiats  fournis  par  les  plantes  ou  les  animaux  sont 
toujours  des  combinaisons  binai»*es ,  formées  rarement  par  la 
combinaison  de  deux  corps  simples  ,  plus  souvent  par  l'union 
d'un  corps  simple  avec  un  composé  binaire  ou  ternaire,  ou  par 
l'union  de  composés  binaires  ou  ternaires  entre  eux.  Il  est  cer- 
tain que  plusieurs  substances  organiques  peuvent  être  repré- 
sentées de  celte  manière  dans  leur  coiîiposilion.  Les  travaux 
faits  dans  ces  derniers  temps  l'ont  même  démojilré  avec  une 
évidence  presque  complète  pour  plusieurs  corps  ;  mais  souvent 
aussi  celle  théorie  a  été  appliquée  sur  des  données  purement 
théoriques,  que  l'expérience  était  loin  de  confirjner.  Dans  ce 
cas,  il  faut  se  représenter  les  théories  plutôt  comme  un  moyeu 
.  coiUfflode  de  lier  les  faits  que  comme  la  représentation  exacte 
de  la  compositiotl  des  corps.  La  science  est  en  marche  sur  ce 
point. 
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DES  ACIDES. 

ACIDES  DU  SOUFRE. 

L'acide  sulfarique  et  l'acide  sulfureux  sont  les  seules  des 
combinaisons  du  soufre  avec  l'oxigène  dont  on  se  serve  en  mé- 
decine. 

L'acide  sulfurique  est  formé  de  : 

Soufre,  1  pp.  (  40,14  ),  oxigène,  3  pp.  (50,86). 
L'acide  sulfureux  est  formé  de  : 

Soufre,  1  pp.  (50,15),  oxigène,  2pp.  (49,85). 

ACIDE  SULFURIQUE. 

(Huile  de  vitriol,) 

L'acide  sulfurique  que  l'on  emploie  en  médecine  est  l'acide 
hydraté  formé  de  1  prop.  d'acide  anhydre  et  de  1  proportion 
d'eau.  L'oxigène  de  l'eau  est  le  tiers  de  l'oxigène  de  l'acide; 
c'est  un  liquide  sans  odeur,  d'une  consistance  huileuse,  d'une 
densité  de  1,848,  qui  marque  66»  au  pèse-acide;  il  bouta 
300*^ ,  est  décomposé  ,  par  une  forte  chaleur,  en  oxigène  et  en 
acide  sulfurique;  est  très-caustique  ;  attaque  tous  les  tissus  or- 
ganiques ;  agit  à  froid  ou  à  l'aide  de  la  chaleur  sur  la  plupart 
des  corps  simples  ;  est,  comme  agent  chimique ,  le  plus  utile  et 
le  plus  puissant  des  acides.  Il  a  pour  l'eau  une  affinité  puis- 
sante et  développe  beaucoup  de  chaleur  quand  on  le  mélange 
avec  elle. 

L'acide  sulfurique  est  préparé  en  grand  dans  les  arts  par  la 
réaction  de  l'air  et  de  l'eau,  sur  les  produits  de  la  combustion 
d'un  mélange  de  nitre  et  de  soufre. 

L'acide  sulfurique  du  commerce  contient  toujours  du  sulfate 
de  plomb  ;  on  le  purifie  par  la  distillation  ;  mais  cette  opéra- 
lion  est  fort  difficile  à  faire,  parce  que  l'ébullition  de  l'acide  est 
accompagnée  de  violens  soubresauts  qui  font  souvent  briser  les 
appareils.  Il  arrive  souvent  aussi  que  les  vapeurs  qui  se  con- 
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densenl  et  qui  donnent  un  liquide  fort  chaud ,  font  briser  les 
récipiens  dans  lesquels  on  les  reçoit.  L'opération  marche  ce- 
pendant assez  bien  en  prenant  toutes  les  précautions  que  nous 
allons  indiquer,    f 

On  prend  une  cornue  de  verre  pouvant  contenir  10  à  12 
litres.  On  y  introduit  un  litre  environ  d'acide  sulfurique  con- 
centré du  commerce  à  66°  ;  on  place  en  outre  dans  l'acide 
quelques  fragmens  de  verre  ou  encore  mieux  de  platine  qui 
facilitent  la  formation  des  vapeurs  ;  d'un  autre  côté  on  fait  à  un 
triangle  ordinaire  en  fer  une  sorte  de  fond  conique  avec  du  fd 
de  fer  ;  on  pose  sur  ce  fond  la  cornue,  qui  ne  doit  pas  toucher 
aux  barres  plus  dures  qui  constituent  le  triangle  ;  autrement,  le 
choc  qui  résulterait  d'un  soubresaut  un  peu  violent  la  cas- 
serait presque  immanquablement.  Celle-ci  étant  posée  sur 
le  fond  de  fil  de  fer ,  on  la  fixe  fortement  avec  de  nouveaux 
fils  de  fer  qui  viennent  passer  sur  son  col  et  sur  sa  voûte  et 
s'attachent  au  triangle,  de  manière  à  ce  que  la  cornue  ne  puisse 
obéir  au  mouvement  d'impulsion  que  l'ébullition  du  liquide 
pourrait  lui  donner.  Alors  on  place  le  laboratoire  du  fourneau, 
puis  le  dôme  ;  seulement  le  col  de  la  cornue  ne  doit  toucher 
par  aucun  point  les  parois  du  passage  que  lui  livrent  ces  deux 
pièces  du  fourneau;  en  outre  ,  ce  passage  doit  rester  ouvert; 
au  besoin  même  on  diminue  le  tirage  par  en  haut  en  bouchant 
en  tout  ou  en  partie  la  cheminée  du  dôme.  Celte  pratique  a 
pour  effet  de  permettre  à  la  chaleur  de  circuler  tout  autour  du 
col  de  la  cornue  et  de  l'échauffer  à  une  certaine  distance  ;  c'est 
afin  d'éviter  que  l'acide  chaud  qui  pourrait  s'y  condenser  ne  le 
fasse  casser. 

Le  meilleur  moyen  de  condensalion  dont  on  puisse  faire 
usage  est  celui  qui  nous  a  été  donné  par  le  docteur  Ure.  Il  con- 
siste à  adaptera  la  cornue  un  tube  de  verre  d'un  mètre  de  long, 
et  de4  à  5  centimètres  de  diamètre,  qui  reçoit  par  l'une  de  ses 
extrémités  le  col  de  la  cornue,  et  qui  verse  par  l'autre  dans  un 
flacon  l'acide  qui  s'est  condensé.  On  ne  refroidit  aucune  partie 
de  l'appareil. 

Je  me  suis  bien  trouvé  d'interposer  entre  ce  tube  et  la  cornue 
une  alonge  ordinaire  en  verre,  dont  l'extrémité  la  plus  mince 
avait  été  coupée  de  manière  à  présenter  un  orifice  large ,  et , 
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par  suite ,  capable  de  prùsenler  un  passage  facile  aux  bouffées 
de  vapeur.  Celle  aloiige  en  verre  mince  résiste  mieux  au  pre- 
mier effet  de  l'acide  que  les  tubes,  qui  sont  sujets  à  se  fendre 
dans  lem-  longueur. 

Quand  on  se  sert  d'acide  sulfurique  qui  ne  marque  pas  66", 
les  premières  porliong  d'acide  sont  plus  faibles,  parce  que  l'acide 
sulfurique  commence  par  se  concentrer  avant  de  distiller,  pn 
met  alors  ces  premiers  produits  à  part.  Gmelin  a  observé 
que,  pendant  la  dislilialion  de  l'acide,  on  pouvait  séparer 
dans  le  récipient  en  même  temps  de  l'acide  anhydre  el  de  l'a- 
cide plus  faible  que  celui  de  la  cornue  ,  de  sorte  que  l'acide  se 
partage  en  deux  parties  dont  l'une  cède  son  eau  à  l'autre  ; 
mais  ces  deux  produits  se  confondent  dans  la  distillation  ordi- 
naire. 

L'acide  sulfurique  pur  est  un  caustique  violent  ;  étendu  d'eau 
il  devient  astringent  ou  simplement  rafraîchissant.  \  cet  étal 
il  est  encore  tous  les  jours  prescrit  sous  forme  de  boissons  ra- 
fraîchissantes ,  et  légèrement  astringentes  et  pour  combattre  la 
colique  de  plomb  ;  on  l'emploie  en  gargarismes  astringens  et 
détersifs;  en  potions  astringentes,  en  collyres,  en  lavemens 
asiringens. 

ACIDE  SULFUREUX. 

L'acide  sulfureux  est  gazeux ,  incolore  ;  il  a  une  odeur  vive 
et  piquante  ;  il  devient  liquide  sous  une  forte  pression  el  par  un 
grand  IVoid ;  est  soluble  dans  l'eau,  qui  en  dissout  37  fois  son 
volume,  suivant  M.  ïhénard,  et  43  fois  ,  suivant  M.  de  Saus- 
sure. Sadensilé  est  1,053  ;  il  marque  7»  à  l'aréomètre.  Sa  dis- 
solution est  liquide,  incolore,  d'une  odeur  piquante;  elle 
absorbe  facilement  l'oxigène  de  l'air  et  l'acide  sulfureux  passe 
h  l'état  d'acide  sulfurique  ;  aussi  l'acide  sulfureux  liquide 
doil-il  être  conservé  dans  des  vases  de  petite  dimension  et  bien 
bouchés. 

L'acide  sulfureux  est  employé  en  médecine  à  l'état  de  gaz 
dans  le  traitement  de  la  gale  et  des  maladies  dartreuses  ;  alors 
on  l'oblient  par  la  combuslion  du  soufre  au  contact  de  l'air  et 
l'on  expose  le  malade  à  l'action  du  gaz  qui  se  forme  au  moyen 
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(j'appareils  disposés  de  manière  à  ce  qu'il  ne  puisse  en  res- 
pirer. 

L'acide  sulfureux  liquide  est  employé  le  plus  ordinairement 
sous  forme  de  potions  ou  de  boissons  ,  comme  acidulé,  astrin- 
gent et  rafraîchissant  dans  les  fièvres  aiguës ,  ù  la  dose  de  quel- 
ques gouttes.  Pour  se  le  procurer,  on  décompose  l'acide 
sulfuriquc  par  le  mercure.  On  met  dans  une  cornue  de  grès 
lutée  4  livres  de  mercure  et  6  livres  d'acide  sulfurique  concen- 
tré ;  on  place  cette  cornue  dans  un  fourneau  à  réverbère  et  l'on 
y  adapte  la  série  de  flacons  de  l'appareil  de  Woolf,  en  ayant 
soin  d'établir  la  communication  entre  la  cornue  et  le  premier 
flacon  par  un  tube  à  boule  de  Welter  ;  ce  premier  flacon  doit 
contenir  une  faible  coucke  d'eau;  elle  est  destinée  à  retenir  l'a- 
cide sulfurique  qui  peut  passer  à  la  distillation  ;  les  autres  con- 
tiennent chacun  1  litre  d'eau  distillée  et  ils  sont  tenus  refroidis 
pendant  tout  le  cours  de  l'opération  pour  faciliter  la  dissolu- 
lion  du  gaz  ;  on  chauffe  graduellement  la  cornue,  et  ce  n'est  que 
vers  l'ébuliilion  que  le  mercure  est  attaqué  ;  il  s'oxide  aux  dé- 
pens de  l'acide  sulfurique>  forme  de  l'oxidede  mercure,  et  par 
suite,  du  sulfate,  tandis  que  l'acide  sulfureux  se  produit.  C'est 
le  dégagement  de  celui-ci  qui  sert  de  guide  pendant  l'opération; 
s'il  est  trop  lent,  on  augmente  le  feu  ;  on  le  diminue  si  le  gaz 
se  dégage  trop  vite.  L'opéralion  est  terminée  quand  le  gaz 
cesse  de  se  dégager.  Il  faut  avoir  soin ,  toutefois ,  de  ne  pas 
élever  beaucoup  la  température,  de  peur  de  décomposer  le  sul- 
fate de  mercure  qui  s'est  formé. 

On  rejette  l'acide  du  premier  flacon  comme  impur;  on  con- 
serve, dans  des  bouteilles  de  petite  capacité  et  bien  remplies, 
celui  qui  se  trouve  dans  les  flacons  suivans. 

On  pourrait  obtenir  l'acide  sulfureux  plus  économiqiicmcnt 
en  chauffant  des  boulettes  faites  avec  de  la  sciure  de  bois  et 
de  l'acide  sulfurique,  etc.,  ou  bien  encore  eu  distillant  un 
mélange  de  soufre  sublimé  (4  parties) ,  et  de  peroxide  de  man- 
ganèse (5  parties),  ou  en  faisant  bouillir  l'acide  sulfuriquc 
{  C  parties) ,  sur  le  soufre  sublimé  (  1  partie).  Mais  dans  nos 
laboratoires,  comme  la  consommation  d'acide  sulfureux  est 
peu  considérable,  le  premier  procédé  esl  plus  économique. 
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VU  que  le  sulfate  de  mercure  qui  en  résulte  sert  ensuite  h  la 
préparation  du  sublimé  corrosif. 

SULFITE  DE  SOUDE. 

On  prépare  ce  sel  en  remplaçant  l'eau  dans  l'opération  pré- 
cédente par  une  dissolution  de  carbonate  de  soude  cristallisé 
faite  dans  la  proportion  de  1  partie  de  carbonate  et  2  d'eau  ; 
on  fait  passer  un  excès  d'acide  sulfureux ,  et  l'on  ne  refroidit 
pas  les  flacons.  Il  se  fait  par  le  refroidissement  des  cristaux  de 
sulfite.  Celui-ci  contient  2  fois  autant  d'acide  sulfureux  que 
le  sel  neutre.  C'est  du  bi-sulfîte  de  soude  qui  a  la  saveur  sul- 
fureuse piquante  propre  à  tous  les  sels  de  ce  genre. 

L'eau-mère,  soumise  à  l'évaporation  dans  une  cornue,  à 
l'abri  du  contact  de  l'air,  fournit  une  nouvelle  quantité  de 
sulfite. 

Si  on  voulait  avoir  le  sulfite  neutre  de  soude,  il  faudrait 
ajouter  du  carbonate  de  soude  à  la  liqueur  qui  résulte  de  la 
première  opération ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  une  réaction 
alcaline  ;  le  sulfite  neutre  cristalliserait  par  le  refroidissement; 
mais  comme  ces  sels  ne  sont  employés  que  pour  muter  les  sucs 
végétaux  ,  celui  des  deux  qui  contient  le  plus  d'acide  sulfureux 
sons  le  même  poids  est  le  meilleur.  On  doit  conserver  le  sulfite 
(le  soude  dans  des  vases  bien  fermés ,  car  il  se  transforme  en 
sulfate  par  l'action  de  l'air. 

SULFITE  DE  CHAUX. 

Pour  préparer  le  sulfite  de  chaux,  on  ne  conserve  que  le  pre- 
mier fiacon  de  l'appareil  de  Woolf,  destiné  au  lavage  de  gaz,  ,et 
on  reçoit  celui-ci  dans  un  vase  qui  contient  du  lait  de  chaux, 
en  opérant  d'ailleurs  comme  il  a  été  dit  pour  l'acide  sulfureux. 
On  cc»ilinue  k  faire  passer  du  gaz  sulfureux ,  jusqu'à  ce  que 
la  liqueur  soit  manifestement  acide  etconserve  l'odeur  piquante 
d'acide  sulfurique  après  l'agitation  avec  le  dépôt;  c'est  la  preuve 
que  la  chaux  a  été  saturée  d'acide.  On  décante  la  liqueur  que 
l'on  rejette  ;  on  reçoit  le  dépôt  sur  une  toile;  on  le  soumet  à  la 
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presse,  et  on  le  fait  sécher  promplement;  on  le  conserve  dans 
des  vases  fermés. 

Le  sulfite  de  chaux  sert  à  muter  les  sucs  végétaux.  11  est 
blanc  ou  légèrement  jaunâtre ,  presque  insipide  ,  soluble  seu- 
lement dans  800  parties  d'eau.  Il  est  décomposé  par  la  plupart 
des  acides  qui  mettent  l'acide  sulfureux  en  liberté.  Il  se  con- 
vertit lentement  en  sulfate  de  chaux  à  l'air  ;  c'est  pourquoi  il 
faut  le  conserver  dans  des  vases  fermés. 

ACIDES  DE  L'AZOTE. 

L'azote  forme  avec  l'oxigène  deux  acides  différens  ;  savoir  : 
l'acide  nitreux  et  l'acide  nitrique;  le  premier  est  formé  de  : 

2  vol.  azote.  =  1  prop.  :  37,11  ;  3  vol.  oxigène.  =  3 
prop.:  62,89. 

L'acide  nitrique  est  formé  de  : 

2  vol.  azote.  =  1  prop.  :  26,15;  5  vol.  oxigène.  3ct  5 
prop.  :  73,85. 

Il  est  un  autre  composé  acide  qui  est  désigné  sous  le  nom 
d'acide  hyponitrique ,  et  qui  est  une  combinaison  d'une  pro- 
portion d'acide  nitrique  et  d'une  proportion  d'acide  nitreux. 

L'acide  nitrique  est  le  seul  acide  de  l'azote  en  usage  en  mé- 
decine. 

ACIDE  NITRIQUE. 

(Esprit  denitre,  eau  foi'te,  acide  azotique.) 

L'acide  nitrique  n'est  connu  qu'en  combinaison  avec  l'eau. 
Dans  un  grand  état  de  concentration,  c'est  un  liquide  incolore, 
d'une  odeur  forte  particulière,  d'une  saveur  excessivement  caus- 
tique ,  qui  forme  sur  la  peau  une  tache  jaune  qui  ne  disparaît 
que  quand  l'épiderme  vient  à  tomber.  C'est  un  poison  des  plus 
énergiques.  Il  est  volatil ,  décomposable  par  la  chaleur,  et  par 
tous  les  corps  qui  ont  quelque  affinité  pour  l'oxigène. 

Pr.  :  JNitrate  de  potasse^ 1  partie. 

Acide  siilfiirique  concentré 1 

On  réduit  le  nitrate  de  potasse  en  poudre:  on  l'introduit 
2.  19 


290  DES    MÏÎDICAMENS    CHIMIQUES. 

dans  une  cornue  de  verre  ;  on  introduit  ensuite  dans  la  cornue 
l'acide  sulfurique ,  soit  par  la  tubulure ,  soit  par  un  tube  qui 
pénètre  jusque  dans  la  panse,  si  la  cornue  n'est  pasjubulée. 

La  cornue  étant  posée  sur  un  triangle  dans  un  fourneau  de 
réverbère ,  on  y  adapte  une  alonge  et  un  ballon  tubulé ,  à  la  tu- 
bulure duquel  on  place  un  long  tube  droit  qui  sert  de  passage  aux 
gaz  incoercibles ,  et  va  les  porter  dans  la  partie  supérieure  de  la 
hotte  du  laboratoire.  On  lute  toutes  les  jointures  avec  un  lut 
gras  très-ferme,  que  l'on  recouvre  de  bandelettes  couvertes 
de  blanc  d'oeufs  et  de  chaux.  On  refroidit  le  ballon  par  un  cou- 
rant d'eau  froide  pendant  tout  le  temps  que  dure  l'opération. 

L'appareil  étant  monté ,  on  place  quelques  charbons  sous 
la  cornue ,  et  l'on  élève  peu  à  peu  la  température  ;  le  feu  doit 
être  conduit  de  manière  que  l'acide  distille  goutte  à  goutte; 
si  l'on  chauffait  plus  fort ,  on  courrait  le  r,?sque  de  faire  passer 
toute  la  matière  dans  le  récipient;  l'opération  est  terminée 
lorsque,  la  cornue  étant  bien  chaude ,  il  ne  passe  plus  rien  à  la 
distillation. 

Darîs  cette  opération ,  l'acide  sulfurique  décompose  le  ni- 
trate de  potasse ,  et  met  l'acide  nitrique  en  liberté.  Celui-ci 
s'empare  d'une  partie  de  l'eau  que  l'acide  sulfurique  aban- 
donne à  mesure  qu'il  se  combine  à  la  potasse ,  et  il  passe  à  la 
distillation.  Il  reste  dans  la  cornue  du  bi-sulfate  de  potasse.  Au 
commencement  de  l'opération ,  il  se  fait  une  quantité  assez 
grande  d'acide  nitreux,  parce  que  les  premières  parties  d'acide 
nitrique  qui  sont  mises  en  liberté  rencontrentbeaucoup  d'acide 
sulfurique  qui  ayant  une  puissante  affinité  pour  l'eau  la  retient 
avec  force  ;  l'acide  nitrique ,  qui  ne  peut  exister  sans  eau ,  se 
change  alors  en  oxîgène  et  en  vapeurs  hyponitriques  ;  mais 
bientôt  la  masse ,  dans  la  cornue,  entre  en  fusion ,  la  décom- 
position s'opère  sur  tous  les  points,  et  alors  la  proportion 
d'acide  nitreux  qui  se  produit  est  peu  considérable.  Autre- 
fois ,  on  n'employait  que  la  quantité  d'acide  sul&irique  né- 
cessaire pour  former  du  sulfate  neutre  de  potasse;  alors  une 
partie  du  nitrate  n'était  pas  décomposée ,  et  il  se  formait  beau- 
coup plus  de  vapeurs  hyponitriques  ;  on  espérait  obtenir  ainsi 
un  acide  plus  fort  ;  mais  on  arrive  au  même  résultat ,  en  dou- 
blant la  dose  d'acide  sulfurique  comme  l'a  conseillé  M.  Thénard, 
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pourvu  que  vers  la  fin  de  l'opération  on  ne  chauffe  pas  trop  ; 
une  partie  de  l'eau  est  alors  retenue  par  le  bi-sulfate  de  po- 
tasse ;  elle  en  serait  chassée  par  une  chaleur  plus  élevée. 

Dans  l'opération  précédente  ,  chaque  kilogramme  de  nitrate 
de  potasse  fournit  de  6  à  700  grammes  d'acde  nitrique  fumant 
marquant  de  47  à  50  degrés ,  et  d'une  densité  d'environ  1,5. 
Cet  acide  contient  une  assez  forte  proportion  d'acide  nitreux. 
Quand  on  n'a  pas  besoin  d'acide  fort ,  on  trouve  avantage  à 
couper,  avec  un  poids  d'eau  égal  au  sien,  l'acide  sulfurique  qui 
sert  à  la  décomposition  du  nitre;  il  se  fait  alors  fort  peu  d'acide 
nitreux.  L'acide  est  d'autant  plus  fort  que  l'opération  approche 
davantage  de  sa  fin.  En  opérant  sur  3  livres  de  nitrate  j'ai  ob- 
tenu 4  livres  d'acide.  La  première  livre  marquait  13°,  la  seconde 
22» ,  la  troisième  30»,  et  la  quatrième  36».  Le  mélange  de  ces 
acides  marquait  28**. 

L'acide  nitrique  obtenu  par  une  première  opération  n'est 
pas  pur.  Il  contient  un  peu  de  chlore,  d'acide  hyponitrique  et 
d'acide  sulfurique  ;  pour  séparer  celui-ci,  on  distille  de  nouveau 
l'acide  nitrique  dans  une  cornue  de  verre,  après  avoir  ajouté 
une  once  de  nitrate  de  potasse  par  livre.  Pour  le  priver  de  l'acide 
hyponitrique  et  du  chlore,  on  emploie  deux  procédés  différent. 
Le  premier  consiste  à  distiller  en  partie  l'acide  à  une  douce  cha- 
leur dans  une  cornue  ,  de  manière  à  en  chasser  l'acide  hypo- 
nitrique et  le  chlore;  on  obtient  un  acide  distillé,  impur,  et  il 
reste  dans  la  cornue  un  acide  très-fort ,  encore  un  peu  coloré , 
dont  la  densité  est  de  1,5  à  1,51. 

Quand  on  n'a  pas  besoin  d'un  acide  aussi  fort ,  on  emploie 
pour  sa  purification  un  procédé  différent;  on  étend  l'acide  avec 
de  l'eau  distillée  jusqu'à  ce  qu'il  marque  35<*  à  l'aréomètre  de 
Baume  et  on  le  soumet  à  l'ébullition  dans  une  cornue  de  verre  ; 
on  conseille  ordinairement  défaire  Fopération  dans  un  malras  ; 
mais  il  vaut  mieux  recueillir  les  produits  qui  se  volatilisent  et 
qui  méritent  la  peine  d'être  conservés.  Le  premier  effet  de  l'é- 
bullition est  de  volatiliser  l'acide  hyponitrique  et  le  chlore  ;  le 
second  résultat  est  la  concentration  de  l'acide.  On  croit  que, 
lorsque  l'on  chauffe  de  l'acide  nitrique  affaibli ,  il  se  concentre 
sans  perdre  sensiblement  d'acide  par  une  simple  évaporation  de 
l'eau  jusqu'éi  ce  qu'il  soit  arrivé  k  avoir  une  densité  de  1,42  , 
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époque  à  laquelle  il  marque  42,6  à  l'aréomètre,  et  bout  h  120'*, 
el  qu'alors  seulement  l'eau  et  l'acide  passent  en  môme  temps  ùla 
distillation  ;  mais  il  n'en  est  rien.  Il  est  seulemenivrai  que,  jus- 
que-là, l'acide  perd  proportionnellement  plus  d'eau  que  d'acide. 
De  l'acide  nitrique  traité  de  cette  manière  m'a  fourni  un  pre- 
mier liquide  marquant  15*^ ,  l'acide  de  la  cornue  marquait  alors 
35°.  Le  deuxième  produit  distillé  marquait  29*^ ,  l'acide  de  la 
cornue  41, 52° ,  enfin  le  troisième  produit  marquait  40*^ ,  et  le 
résidu  d'acide  dans  la  cornue  marquait  4  'i  ". 

On  pousse  ordinairement  cette  concentration  de  l'acide  jus- 
qu'à ce  qu'il  marque  42,6"  à  l'aréomètre  ;  quand  on  n'a  pas 
besoin  d'acide  aussi  fort,  il  est  avantageux  d'arrêter  l'opération 
plus  tôt. 

Au  lieu  de  préparer  l'acide  nitrique  de  toutes  pièces,  on  se 
contente  plus  souvent  de  purifier  celui  du  commerce;  &  cet 
effet  on  ajoute  peu  à  peu  â  l'acide  nitrique  une  dissolution  con- 
centrée de  nitrate  d'argent  jusqu'à  ce  qu'elle  cesse  d'y  faire 
naître  un  précipité  ;  comme  le  chlorure  d'argent  qui  s'est  formé 
ne  se  dépose  qu'avec  lenteur ,  il  faut,  vers  la  fin,  filtrer  une  pe- 
tite quantité  de  l'acide  sur  du  verre  en  poudre  et  l'essayer  par  la 
dissolution  d'argent;  aussitôt  qu'il  cesse  de  précipiter,  on  le 
porte  dans  un  endroit  obscur  et  on  l'abandonne  à  lui-même 
jusqu'à  ce  que  toutle  chlorure  d'argent  se  soit  déposé,  ce  qui  est 
fort  long  ;  on  place  alors  sur  la  tubulure  du  flacon  qui  contient 
l'acide  un  bouchon  percé  de  deux  ouvertures  ;  par  l'une  passe  la 
branche  la  plus  courte  d'un  syphon  qui  s'enfonce  jusqu'à  une 
petite  distance  du  précipité  de  chlorure  d'argent  ;  par  l'autre 
passe  un  petit  tube  qui  n'arrive  pas  jusqu'à  la  surface  de  l'a- 
cide; en  soufflant  par  ce  tube,  on  augmente  la  pression  inté- 
rieure ,  et  l'on  force  l'acide  à  s'élever  dans  le  syphon  ;  quant 
à  la  portion  d'acide  qui  reste  mêlée  au  dépôt  de  chlorure  d'ar- 
gent, on  la  sépare  en  la  filtrant  sur  du  verre  en  poudre. 

Tout  le  chlore  de  l'acide  nitrique  a  été  précipité  ;  mais 
l'acide  nitrique  tient  en  dissolution  du  sulfate  d'argent  et  l'ex- 
cès de  nitrate  d'argent  dont  on  s'est  servi;  il  faut  le  distiller; 
l'opération  se  fait  dans  une  cornue  de  verre,  à  feu  nu,  dans 
un  fourneau  de  réverbère  ;  on  distille  presqu'à  siccité  ;  on  peut, 
en  fractionnant  les  produits,  obtenir  de  l'acide  à  différens 
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degrés  de  concenlralion  ;  l'acide  qui  passe  le  premier  marque 
20°  ;  sa  force  augmente ,  à  mesure  que  l'opération  avance , 
depuis  20  jusqu'à  42*^  de  l'aréomètre  de  Baume. 

Si  l'on  voulait  obtenir  de  l'acide  plus  fort,  il  faudrait ,  suivant 
le  procédé  de  M.  Gay-Lussac  ,  le  distiller  h  deux  reprises  avec 
4  parties  d'acide  sulfurique  ;  mais  il  vaut  mieux  alors  recourir 
à  la  décomposition  du  nitre  par  l'acide  sulfurique  concentré. 
On  ne  sait  pas  exactement  la  quantité  d'eau  qui  est  contenue 
dans  l'acide  le  plus  concentré  (  D.  1,51  ).  Voici ,  d'après 
M.  Thénard ,  la  composition  des  acides  plus  faibles  : 

Densité  ,   1,376  Acide  réel  pour  100  p. ,    52 

1,422  62 

1,435  63 

1,478  73 

1,498  84 

FUMIGATIONS   DE   SMITII. 

Pr.  :  Nitrate  do  potasse  pur 1/2  once. 

Acide  sulfurique 1/2 

Eau 1/4 

On  mêle  l'eau  h  l'acide;  et  quand  le  mélange  est  encore  mo- 
dérément chaud ,  on  place  le  vase  qui  le  contient  sur  les  cendres 
chaudes ,  et  l'on  y  verse  un  peu  de  nitre.  Dès  que  le  dégage- 
ment des  vapeurs  nitreuses  cesse ,  on  ajoute  une  nouvelle 
quantité  de  nitre  et  ainsi  de  suite ,  jusqu'à  ce  que  tout  le 
nitre  ait  été  détruit.  Le  produit  de  cette  décomposition  est 
un  mélange  de  vapeurs  d'acide  nitrique  et  d'acide  hyponi- 
Irique. 

La  dose  précédente  est  recommandée  pour  désinfecter  un 
.  espace  de  dix  pieds  cubes. 

LIMONADE  NITRIQUE. 

Pr.  :  Acide  nitrique 1  gros. 

Eau 2  livres. 

Sirop  de  sucre 4  onces. 

M. 
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Celle  lisane  a  élé  recommandée  dans  le  traitemenl  des 
maladies  de  la  peau  et  des  maladies  syphilitiques.  On  la  boit 
avec  un  chalumeau,  car  elle  attaque  fortement  les  dents. 

LOTION  NÏTRIQUE. 

Pr.  :  Acide  nitrique 1  gros. 

Eau 1  livre. 

M.  , 

Cette  liqueur  a  été  recommandée  pour  laver  les  ulcères  fé- 
tides. 

POMMADE  NITRIQUE  OU   OXIGÉNÉË. 

Voy.  t.  pr,  p.  516. 

ACIDES  DU  VHOSPHORE. 

L'acide  phosphorique  est  le  seul  des  acides  du  phosphore  qui 
soit  employé  en  médecine.  Il  est  formé  de  : 

Phosphore,  1  proportion,  43,96;  oxigène ,  2  propor- 
tions 1/2,  56,04. 

L'acide  phosphorique  est  solide,  incolore,  inodore;  d'une 
saveur  excessivement  aigre,  fusible,  et  même  volatil  à  une 
très-haute  température,  beaucoup  moins  caustique  que  les 
acides  nitrique  et  sulfurique  ;  soluble  en  toutes  proportions 
dans  l'eau ,  et  la  retenant  avec  ténacité,  même  à  une  très-haute 
température. 

Pour  l'usage  médical ,  on  l'emploie  liquide ,  d'une  densité 
de  1,45,  et  marquant  45»  à  l'aréomètre. 


Pr.  :  Phosphore 1  partie , 

Acide  nitrique  fumant 4 

Eau 8 


L'appareil  dont  on  se  sert  se  compose  d'un  bain  de  sable , 
d'une  cornue  tubulée,  d'une  alonge,  d'un  ballon  à  deux  tu- 
bulures ,  dont  l'une  reçoit  l'extrémité  de  l'alonge  et  l'autre  un 
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tube  droit  très-long  qui  va  porter  les  gaz  incoercibles  dans  les 
parties  supérieures  de  la  hotte  de  la  cheminée;  les  jointures 
sont  lutées  avec  du  lut  gras,  recouvert  de  bandes  de  lut  de 
chaux.  Pendant  tout  le  temps  que  dure  l'opération ,  on  re- 
froidit par  un  courant  d'eau  froide  l'alonge  et  le  ballon. 

On  introduit  d'abord  dans  la  cornue  le  mélange  d'eau  et 
d'acide ,  puis  le  phosphore  ;  on  élève  ensuite  la  température 
pour  entretenir  la  réaction.  Celle-ci  est  modérée,  parce  que 
l'acide  n'a  pas  un  fort  degré  de  concentration  ;  elle  est  accom- 
pagnée d'un  fort  dégagement  de  vapeurs  rutilantes,  qui  se 
condensent  en  grande  partie  dans  le  ballon  ;  on  continue  à 
entretenir  l'opération  jusqu'à  ce  qu'une  grande  partie  de  J'a- 
cide  soit  passée  dans  le  ballon;  on  reverse  cet  acide  dans  la 
cornue,  et  l'on  continue  le  feu  jusqu'à  ce  que  le  phosphore  soit 
dissous  entièrement.  A  cette  époque ,  on  reverse  encore  une 
fois  dans  la  corEue  l'acide  du  récipient,  parce  qu'il  contient 
une  certaine  quantité  d'acide  du  phosphore,  et  on  procède  à-la 
concentration  dans  la  cornue  même  jusqu'à  ce  que  l'acide 
phosphorique  soit  Goncentré  et  qu'il  n'ait  plus  du  tout  d'odeur 
d'acide  nitrique  ;  on  le  retire ,  on  l'étend  d'eau  jusqu'à  ce  qu'il 
marque  45°  à  l'aréomètre.  C'est  l'acide  médicinal. 

Il  arrive  quelquefois ,  si  la  distillation  de  l'acide  nitrique  a 
été  prompte,  ou  si  l'on  n'a  pas  assez  tôt  reversé  dans  la  cornue 
l'acide  du  récipient ,  que  le  phosphore  vient  à  nager  à  la  sur- 
face du  liquide  et  y  brûle  ;  le  remède  est  de  verser  dans  la 
cornue  l'acide  nitrique  déjà  distillé  qui  diminue  la  densité  de 
la  liqueur  et  entraîne  la  précipitation  du  phosphore. 

Sur  la  fin  de  la  concentration  dans  la  cornue ,  il  arrive  jin 
moment  où  il  se  dégage  tout  à  coup  d'abondantes  vapeurs  ni- 
treuses,  et  si  l'ébullition  était  poussée  vivement,  et  la  masse 
sur  laquelle  on  opère  considérable ,  il  pourrait  en  résulter  une 
détonnation  dangereuse  qui  briserait  les  vases  et  pourrait  bles- 
ser l'opérateur  ;  pour  éviter  les  accidens ,  il  faut  conduire  le 
feu  doucement  quand  on  est  arrivé  vers  ce  moment  de  l'opéra- 
tion. La  cause  de  ce  dégagement  subit  de  gaz  a  été  peu  appré- 
ciée. M.  Guibourt  l'attribue  à  ce  que,  à  un  certain  degré  de 
concentration,  l'acide  phosphorique  s'emparerait  de  l'eau  de  l'a- 
cide nitrique,  et  le  décomposerait  en  oxigène  et  en  gaz  nitreux.' 
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Les  proporlions  de  matières  que  j'ai  données  pour  la  prépa- 
ration du  phosphore,  sont  celles  qui  ont  été  indiquées  par 
M.  Berzélius;  elles  réussissent  parfaitement.  L'acide  nitrique 
étant  suffisamment  étendu ,  la  réaction  est  modérée  et  l'opéra- 
tion marche  avec  régularité.  Les  auteurs ,  en  général ,  font 
employer  de  l'acide  nitrique  marquant  de  30  à  35"  ;  ils  con- 
seillent de  le  porter  à  l'ébullition ,  et  d'ajouter  le  phosphore  peu 
à  peu  et  par  fragmens  séparés ,  en  attendant  que  la  réaction 
soit  opérée  sur  l'un  avant  d'en  introduire  un  autre;  ils  mettent 
dans  de  l'eau  le  phosphore  qui  doit  servir  à  l'opération,  en  sai- 
sissent chaque  fragment  avec  des  pinces,  et  l'introduisent  dans 
la  cornue  par  la  tubulure.  Cette  manipulation  est  exigée  par 
l'action  très-vive  que  l'acide  nitrique  concentré  exerce  sur  le 
phosphore  ;  mais  elle  n'est  pas  sans  danger ,  et  je  lui  préfère 
celle  qui  a  été  décrite  auparavant. 

On  obtient  encore  l'acide  phosphorique  en  décomposant  le 
phosphate  d'ammoniaque  à  la  chaleur  rouge  dans  un  creuset 
de  platine.  L'acide  retient  un  peu  d'ammoniaque  ;  si  on  porte 
au  rouge  blanc  pour  le  chasser  ,  l'hydrogène  de  l'ammoniaque 
réduit  une  partie  de  phosphore ,  et  le  creuset  est  percé. 

On  peut  encore  dissoudre  ie  phosphate  de  baryte  dans  l'a- 
cide nitrique ,  précipiter  la  baryte  par  l'acide  sulfurique ,  et 
chasser  l'acide  nitrique  par  la  concentration.  On  peut  aussi 
décomposer  directement  le  phosphate  de  plomb  par  l'acide  sul- 
furique ;  mais  l'action  directe  du  phosphore  sur  l'acide  nitrique 
est  le  procédé  le  plus  commode. 

L'acide  phosphorique  est  quelquefois  employé ,  en  méde- 
cine,  dans  les  maladies  des  os,  soit  h  l'intérieur,  soit  à  l'ex- 
lérieur  ;  on  en  fait  des  limonades  ,  des  potions ,  des  solutions 
pour  lotions  ou  injections. 

SIROP  D'ACID£  PUOSI'UOIUQUE. 


Pr.  :  Acide  phosphorique  médicinal 1/2  once. 

Sirop  de  framboises. . , 2  livres. 


M. 
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ONGUENT  d'acid;;:  ruosniouiouE. 

Pr.  :  Acide  phosphoriquc  à  45  degrés 1  gros. 

Axonge I  once. 

Celle  pommade  a  été  vantée  en  frictions  contre  les  tumeurs 
osseuses  des  rachi tiques. 

ACIDE  BORIQUE. 

(Acide  boraclque,  sel  sédatif  d'Homberg.  ) 

L'acide  borique  est  la  seule  combinaison  connue  de  l'oxi- 
gène  avec  le  bore.  Il  est  composé  de  : 

1  proportion  bore,  31,22;  6  proportions  oxigène,  08,78. 

C'est  un  acide  blanc  ,  inodore,  peu  sapide,  fusible  et  par- 
faitement fixe;  insoluble  dans  26  parties  d'eau  a  la  tempéra- 
ture ordinaire,  et  dans  moins  de  trois  parties  à  l'ébullilion  ; 
soluble  dans  l'alcool.  Cristallisé,  il  contient  3  proportions  d'eau, 
ou  43,62  p.  0/0. 

Pr.  :  Borax  cristallisé 2  livres. 

Eau  distillée 10 

Acide  sulfurique  à  66  degrés 10  onces. 

On  fait  dissoudre  le  borax  dans  l'eau  à  l'ébullition  ;  on  passe 
la  liqueur  bouillante ,  et  on  la  rer-oit  dans  une  terrine  de  grès  ; 
on  y  verse  alors  petit  à  petit ,  et  en  agitant  continuellement , 
l'acide  sulfurique  ;  on  laisse  déposer  pendant  24  heures ,  et 
l'on  fait  écouler  l'eau-mère  en  inclinant  les  terrines  ;  quaiïd 
l'acide  est  bien  égoutté ,  on  l'arrose  avec  de  l'eau  froide  au 
moyen  d'un  arrosoir,  et  on  le  fait  égoutter  de  nouveau;  ensuite 
on  le  sèche  à  l'étuve  ou  au  soleil. 

Les  eaux-mères  et  les  eaux  de  lavage  sont  réunies ,  et  par 
la  concentration  ,  on  en  retire  une  nouvelle  quantité  d'acide 
que  l'on  purifle  en  le  faisant  dissoudre  de  nouveau  et  en  le  fai- 
sant cristalliser. 

La  préparation  de  l'acide  borique  est  fondée  sur  la  pro- 
priété que  possède  l'acide  sulfurique ,  de  chasser  cet  acide  de 
sa  combinaison  avec  la  soude  ;  tant  que  la  liqueur  est  chaude, 
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il  ne  se  montre  aucune  séparation  ,  tout  reste  dissout  ;  mais  à 
mesure  que  le  refroidissement  s'opère ,  on  voit  l'acide  borique 
se  déposer  peu  à  peu  sous  formes  de  paillettes ,  et  la  liqueur 
finit  par  se  prendre  en  masse.  La  quantité  d'acide  sulfurique 
employée  est  plus  que  suffisante  pour  saturer  la  soude  ;  mais 
cette  condition  doit  être  remplie  ;  autrement  il  se  déposerait 
beaucoup  moins  d'acide  ;  sans  doute  alors  il  se  ferait  du  borate 
acide  de  soude  qui  resterait  en  dissolution. 

Quand  on  ajoute  l'acide  sulfurique  dans  la  dissolution  bouil- 
lante de  soude ,  il  faut  le  faire  avec  précaution ,  car  la  tempé- 
rature s'élève  beaucoup  ;  d'abord ,  parce  que  le  liquide  est  déjà 
à  une  température  voisine  de  100®;  ensuite,  parce  que  l'acide 
sulfurique  et  l'eau ,  au  moment  du  contact ,  donnent  beaucoup 
de  chaleur,  et  ensuite,  parce  qu'il  en  résulte  une  nouvelle 
quantité  de  la  réaction  chimique  qui  détermine  la  formation  du 
sulfate  de  soude. 

Les  lavages  sont  destinés  à  séparer  le  sulfate  de  soude  ; 
celui-ci  est  à  l'état  acide  et  très-soluble.  Il  est  facilement  en- 
traîné. Cependant,  l'acide  bori(^e  ainsi  obtenu  retient  tou- 
jours un  peu  d'acide  sulfurique,  dont  on  ne  peut  le  priver  qu'en 
portant  la  température  au  rouge  ;  mais  il  est  suffisamment  pur 
pour  l'usage  médical. 

L'acide  borique  pur  a  la  forme  de  petits  prismes  ;  mais  l'a- 
cide médicinal  a  la  forme  de  larges  écailles  nacrées  ;  celte  dif- 
férence dans  la  cristallisation  lient  à  la  présence  d'une  matière 
grasse  qui  existe  en  abondance  dans  le  borax  brut;  qui  se  re- 
trouve dans  le  borax  purifié,  et  qui  accompagne  l'acide  borique 
dans  sa  précipitation.  Quand  on  opère  avec  les  borax  pu- 
rifiés de  l'Inde,  on  arrive  tout  naturellement  à  avoir  cette 
cristallisation  en  écailles  ;  mais  elle  est  peu  prononcée  , 
quand  on  opère  sur  des  borax  provenant  de  la  fabrication 
directe  avec  l'acide  borique  de  Toscane.  Pour  avoir  alors 
un  acide  borique  bien  feuilleté ,  il  faut  clarifier  la  dissolution 
de  borax  à  chaud  par  deux  ou  trois  blancs  d'œufs.  Il  arrive 
alors  qu'au  moment  où  l'on  verse  l'acide  sulfurique,  il  se  fait 
un  précipité  floconneux  par  la  combinaison  de  l'acide  avec 
l'albumine  restée  en  dissolution;  mais  on  s'en  débarrasse  en 
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passant  aussitôt  la  liqueur  à  travers  une  étoffe  de  laine  ;  l'acide 
borique  cristallise  en  belles  écailles  par  le  refroidissement. 

ACIDE  CARBONIQUE. 

L'acide  carbonique  est  gazeux ,  incolore  ;  il  a  une  saveur 
aigrelette;  il  asphyxie  les  animaux.  L'eau  en  dissout  environ 
son  volume  à  la  température  ordinaire  ;  elle  peut  se  charger 
d'une  bien  plus  grande  quantité  de  ce  gaz  sous  une  forte  pres- 
sion. L'acide  carbonique  est  composé  de  : 

1  proportion  carbone,  72,35;  2  proport,  oxigène,  27,65. 

On  prend  un  flacon  à  deux  tubulures  ;  on  adapte  à  l'une 
d'elles  un  tube  droit  qui  plonge  jusqu'au  fond  du  flacon  ,  et  à 
l'autre  un  tube  recourbé  propre  à  porter  l'acide  dans  un  liquide 
ou  sous  une  cloche. 

On  met  dans  le  flacon  des  fragmens  de  marbre  dont  on  le 
remplit  aux  trois  quarts,  puis  assez  d'eau  pour  que  l'extrémité 
du  tube  droit  plonge  de  un  à  deux  pouces  ;  alors  on  verse  par 
l'extrémité  du  tube  droit  de  l'acide  hydrochlorique  du  com- 
merce :  il  en  résulte  aussitôt  une  effervescence  qui  dure  tant 
que  l'acide  n'a  pas  été  saturé ,  et  que  l'on  renouvelle  à  volonté 
par  une  nouvelle  affusion  d'acide  ;  on  laisse  perdre  les  pre- 
mières parties  de  gaz  qui  sont  mêlées  d'air,  et  l'on  recueille  les 
autres  à  volonté. 

L'acide  hydrochlorique  décompose  le  carbonate  de  chaux , 
met  l'acide  carbonique  en  liberté  en  même  temps  qu'il  forme 
de  l'hydrochlorale  de  chaux  qui  reste  en  dissolution. 

{  Voir^  pour  plus  de  détails  ,  la  préparation  des  eaux  mi- 
nérales acidulés,  à  la  fin  de  ce  volume.) 

ACIDE  HYDROCHLORIQUE. 

(  Esprit  de  sel ,  acide  muriatique ,  acide  chlorhydrique.  ) 

L'acide  hydrochlorique  est  gazeux  ,  d'une  densité  de  1,26. 
Sa  saveur  est  très-aigre,  son  odeur  très-piquante.  Il  se  liquéfie 
sous  une  pression  de  40  atmosphères.  Il  est  excessivement 
soluble  dans  l'eau,  qui  en  dissout  à  zéro  480  fois  son  volume, 
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OU  environ  les  3/4  de  son  poids.  L'acide  hydrochlorique  est 
composé  de  : 

Chlore,  2  vol.  ou  1  prop.  97,26; Hydrogène,  2  vol.  ou  1 
prop.  2,74. 

Pr.  :  Sel  marin  décrépité 3  parties. 

Acide  sulfurique  à  06  degrés 3 

Eau I 

L'appareil  dont  on  se  sert  est  celui  de  Woulf  ;  la  décompo- 
sition s'opère  dans  un  raalras  ou  dans  une  cornue ,  placée  sur 
un  bain  de  sable,  munie  d'un  tube  en  S.  Le  premier  flacon  ne 
contient  qu'une  petite  quantité  d'eau  destinée  au  lavage  du 
gaz  ;  on  ne  le  refroidit  pas  pendant  l'opération  ;  les  autres  con- 
tiennent une  quantité  d'eau  qui  doit  être  de  700  grammes  ,  si 
on  a  employé  1  kilog.  de  sel  ;  ils  ne  doivent  être  remplis 
qu'aux  2/3.  On  les  refroidit  avec  grand  soin  pendant  tout  le 
temps  que  le  dégagement  du  gaz  a  lieu,  parce  que  la  dissolution 
est  accompagnée  de  chaleur,  et  que  l'eau  dissout  d'autant  plus 
de  gaz  hydrochlorique  que  la  température  est  moins  élevée. 
Les  tubes  qui  amènent  le  gaz  hydrochlorique  doivent  plonger 
à  peine  dans  l'eau;  si  on  les  enfonce  davantage,  on  augmente 
sans  utilité  la  pression  intérieure  ;  les  luts  tiennent  moins  bien, 
d'autant  plus  qu'à  mesure  que  l'opération  avance,  le  volume 
du  liquide  s'élève  par  l'augmentation  de  volume  qui  résulte  de 
l'absorption  du  gaz.  D'ailleurs,  à  mesure  que  l'acide  arrive 
dans  l'eau ,  il  forme  une  dissolution  dense  qui,  à  raison  même 
de  cette  densité ,  gagne  toujours  le  fond  des  vases. 

On  mêle  l'acide  sulfurique  avec  l'eau  prescrite ,  on  l'intro- 
duit par  portions  au  moyen  du  tube  en  S. ,  et  on  laisse 
l'action  s'opérer  à  froid  ,  tant  que  tout  l'acide  sulfurique  n'a 
pas  été  introduit;  il  en  résulte  un  dégagement  lent  et  régulier 
du  gaz  ;  quand  l'opération  ne  marche  plus  à  froid ,  on  chauffe 
modérément  pour  faciliter  la  décomposition  ;  l'opération  est 
terminée  quand  il  ne  se  dégage  plus  de  gaz. 

On  emploie  du  sel  marin  décrépité.  L'opération  qu'on  lui  a 
fait  subir  a  eu  pour  but  de  détruire  une  matière  organique 
qu'il  contient,  et  surtout  les  nitrates  terreux  qui  s'y  trouvent, 
qui  seraient  décomposés  par  l'acide  sulfurique  et  fourniraient 
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de  l'acide iiilrique.  Celui-ci,  réagissant  sur  l'acide  hydrochlo- 
rique,  formerait  du  chlore  et  de  l'acide  nitreux  qui  resteraient 
mélangés  au  produit  et  qui  altéreraient  sa  pureté. 

La  formation  de  l'acide  hydrochlorique  dans  l'action  de 
l'acide  sulfurique  sur  le  sel  marin  résulte  de  la  décomposi- 
tion de  l'eau  ;  son  oxigène  se  combine  au  sodium  et  forme  de 
la  soude  qui  s'unit  à  l'acide  sulfurique  ;  l'hydrogène  de  l'eau 
se  combine  au  chlore  du  sel  marin ,  et  constitue  l'acide  hydro- 
chlorique. 

L'acide  hydrochlorique  obtenu  par  ce  procédé  est  incolore; 
il  fume  à  l'air.  Sa  densité  est  voisine  de  1,17.  II  marque  ordi- 
nairement 22  degrés  h  l'aréomètre  de  Bauraé. 

On  obtient  beaucoup  plus  économiquement  de  l'acide  hy- 
drochlorique incolore  en  puriûant  l'acide  du  commerce  par  la 
distillation  ;  le  produit  peut  à  la  vérité  contenir  un  peu  de 
chlore  ;  ce  qui  est  sans  inconvénient  pour  un  grand  nombre 
d'opérations.  Si  l'acide  du  commerce  était  chargé  d'acide  sul- 
fureux ,  on  y  ferait  passer  un  peu  de  chlore  pour  le  détruire. 
L'oxigène  de  l'eau  fait  passer  l'acide  sulfureux  à  l'état  d'acide 
sulfurique ,  et  son  hydrogène  fait  passer  le  chlore  à  l'état  d'a- 
cide hydrochlorique. 

On  introduit  dans  une  cornue  de  verre  soit  4  kil.  d'acide 
hydrochlorique  du  commerce ,  et  l'on  ajoute  quelques  frag- 
mens  de  verre  pour  faciliter  l'ébuUilion  ;  on  place  cette  cornue 
sur  un  triangle  dans  un  fourneau  de  réverbère;  on  adapte  à 
cette  cornue  un  ballon  ,  et  à  la  suite  de  ce  ballon  deux  flacons 
de  l'appareil  de  Woulf  dans  chacun  desquels  on  met  500  gram. 
d'eau  ;  on  refroidit  avec  soin  les  flacons  pendant  tout  le  temps 
de  l'opération  ;  quant  au  ballon ,  on  le  plonge  à  moitié  dans 
une  terrine  pleine  d'eau  froide.  On  porte  alors  l'acide  à  l'ébul- 
lilion ,  et  on  l'enlrelient  jusqu'à  ce  que  les  9/10  de  l'acide  aient 
été  distillés.  Il  ne  se  dégage  presque  d'abord  que  du  gaz  hydro- 
chlorique ;  plus  tard  il  passe  en  même  temps  du  gaz  et  de  l'eau. 
L'acide  dans  la  cornue  va  en  s'affaiblissant  de  plus  en  plus , 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  une  densité  telle  qu'il  marque  14  degrés  à 
l'aréomètre  ;  à  cette  époque  il  distille  sans  changer  de  degré 
de  concentration. 

Quand  l'opération  est  terminée ,  on  trouve  dans  le  ballon 
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de  l'acide  marquant  de  15  à  10  degrés ,  et  dans  les  flacons  de 
l'acide  fumant.  L'acide  faible  peut  ôlre  employé  en  cet  état, 
ou  bien,  dans  une  autre  opération,  on  le  met  dans  les  llacons 
pour  le  saturer  du  gaz. 

L'acide  hydrochlorique  concentré  est  caustique  ;  convena- 
blement étendu ,  on  l'emploie  à  l'intérieur  comme  antisep- 
tique et  diuréliqu.e. 

LIMONADE  MURIATIQUE. 

Pr.  :  Sirop  de  sucre - 2  onces . 

Eau 1  litre. 

Acide  hydrochlorique S.  Q. 

On  ajoute  assez  d'acide  pour  donner  à  la  boisson  une  saveur 
aigrelette. 

-• 

SIROP  IIYDltOCBLORIQUE. 

Pr.  :  Acide  hydrochlorique  pur 2  gros. 

Sirop  de  sucre 1  livre. 

M. 

GARGARISME  DÉTERSIF. 

Pr.  ;  Décoction  d'orge 1  livre. 

Acide  muriatique .• 1/2  gros. 

Miel  rosat ,. . . .     2  onces. 

Mêlez. 

ALCOOL  MURIATIQUE. 

(Acide  hydrochlorique  alcoolisé.  ) 

Pr.  :  Acide  hydrochlorique 1  partie. 

Alcool  à  30 3 

M. 

A  la  longue ,  il  se  fait  quelques  traces  d'élher. 

PÉDILUVE    HYDROCHLORIQUE. 

Pr.  :  Acide  hydrochlorique  du  commerce. ...    4  à  8  onces. 
Eau S.  Q. 

M. 
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BAIN  ACIDE. 


Pr.  :  Acide  muriatique  du  commerce 8  à  10  onces. 

Eau 301)  kilog. 


M. 


ACIDE-NITROMURIATIQUE. 

(  Eau  régale  ,  acide  hydrochlorouitrique.  ) 

Pr.  :  Acide  hydrochloriquo 3  parties . 

—     nitrique  à  35  degrés 1 


M. 


Au  moment  du  mélange  des  deux  acides ,  il  y  a  coloration 
en  jaune.  Elle  est  due  à  une  formation  de  chlore  et  d'acide  ni- 
Ireux  qui  restent  en  dissolution;  l'oxigène  d'une  partie  de 
l'acide  nitrique  et  l'hydrogène  d'une  partie  de  l'acide  hydro- 
chlorique  forment  de  l'eau.  Le  chlore  de  l'acide  hydrochlo- 
xique  est  mis  en  liberté  en  même  temps  que  l'acide  nitreux , 
qui  provient  de  la  désoxigénation  partielle  de  l'acide  nitrique. 
La  décomposition  des  deux  acides  n'est  jamais  complète.  Une 
fois  que  la  liqueur  est  saturée  de  chlore ,  la  réaction  cesse  ;  de 
sorte  que  l'eau  régale  est  un  mélange  d'acide  nitrique ,  d'acide 
hydrochlorique  ,  de  chlore^  d'acide  nitreux  et  d'eau. 

L'eau  régale  a  été  employée  à  l'intérieur  comme  antisyphi- 
lilique.  A  l'extérieur,  on  s'en  sert  en  pédiluves  excitans  ou  en 
bains  contre  les  engorgemens  du  foie  et  quelques  affections 
de  la  peau. 

PÉDILUVE  NITUO-MURIATIQUE. 

Pr.  :  Eau  régale 4  à  8  onces . 

Eau S.  Q. 

M. 

BAIN   NITRO-MUKIATIQUE. 

Pr.  :  Eau  régale 4  à  10  onces. 

Eau , , . , 300  kilog. 

Mêlez. 
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FUMIGATIONS  DE  GAUB. 

Pr.  :  Nitrate  de  potasse , 19  parties. 

Sel  marin 11 

OxiJe  de  manganèse 14 

Acide  sulfurique 20 

Eau 3 

On  mêle  l'eau  et  l'acide ,  et  on  le  verse  par  parties  sur  le 
mélange  des  autres  matières ,  tant  qu'il  se  dégage  des  vapeurs. 

ACIDE  ACÉTIQUE. 

VINAIGRE  RADICAL. 

L'acide  acétique  est  formé  de  : 

4  pp.  carbone,  47, 5i;  3  pp.  oxigène,  46,64;  3  pp.  hy- 
drogène, 5,82, 

En  cet  étal ,  c'est  l'acide  acétique  sec ,  tel  qu'il  existe  dans 
les  acétates  ;  mais  on  n'a  pu  l'obtenir  isolé  à  l'état  anhydre;  on 
ne  le  connaît  que  combiné  à  une  certaine  quantité  d'eau;  le 
plus  fort  que  l'on  connaisse  est  formé  de  : 

1  pp.  acide,  85,11;  1  pp.  eau,  14,89, 

Sa  densité  est  1,063  (8,5°  aréom.). 

En  y  ajoutant  de  l'eau,  sa  densité  augmente  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  devenue  1 ,079  (10,5°  aréom.  )  ;  alors  l'eau  forme 
presque  exactement  le  tiers  du  poids  de  l'acide  ;  si  on  y  ajoule 
de  nouvelle  eau ,  sa  densité  diminue  de  plus  en  plus. 

L'acide  acétique  est  solide  jusqu'à  +17  ;  il  est  blanc,  d'une 
odeur  très-forte  et  agréable ,  quand  elle  est  suffisamment 
étendue  ;  concentré ,  il  est  assez  caustique  pour  brûler  la  peau  ; 
il  est  volatil  ;  il  bout  à  120°.  S'il  est  étendu  d'eau ,  la  dissolu- 
tion fournit  plus  de  vapeurs  d'eau  que  de  vapeurs  d'acide ,  et 
elle  se  concentre  par  l'ébullilion.  Il  est  soluble  dans  l'eau  et 
dans  l'alcool  en  toutes  proportions. 

L'acide  acétique  est  employé  en  médecine  sous  plusieurs 
états  :  1°  à  l'état  de  vinaigre;  2°  à  l'état  de  vinaigre  distillé; 
3°  à  l'état  de  vinaigre  radical  ;  4°  à  l'état  de  pureté. 
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Le  vinaigre  et  le  vinaigre  distillé  ont  été  étudiés  (  t.  I , 
p.  156);  ils  constituent  l'acide  acétique  impur,  carie  vinaigre 
distillé  lui-même  contient  une  matière  organique  autre  que  l'a- 
cide, dont  la  présence  se  fait  reconnaître  par  la  coloration  que 
prennent  à  l'évaporation  les  acétates  que  l'on  en  peut  former. 

VINAIGRE    RADICAL. 

On  prend  de  l'acétate  de  cuivre  cristallisé  bien  sec  ;  on  l'in- 
troduit dans  une  cornue  de  grès  ;  on  y  adapte  une  alonge  et 
un  ballon  surmonté  d'un  long  tube;  on  lute  les  jointures  au 
lut  gras  ,  que  l'on  recouvre  de  lut  de  blanc  d'oeufs  et  de  chaux  ; 
on  distille  au  fourneau  à  réverbère ,  en  même  temps  que  l'on 
tient  le  récipient  refroidi  par  un  courant  d'eau. 

On  élève  peu  à  peu  la  température  de  la  cornue ,  que  l'on 
augmente  à  mesure  que  l'opération  avance  ;  à  la  fin  on  chauffe 
fortement;  l'opération  est  terminée  quand  il  ne  se  dégage  plus 
rien.  Le  produit  de  cette  première  opération  est  de  l'acide  acé- 
tique qui  contient  de  l'acétate  de  cuivre,  qui  le  colore  en  vert; 
on  le  rectifie  par  une  nouvelle  distillation  faite  dans  une  cornue 
de  verre. 

Les  premiers  produits  que  l'on  obtient  par  la  distillation  de 
l'acétate  de  cuivre  contiennent  beaucoup  d'eau,  parce  que  l'eau 
de  cristallisation  du  sel  se  sépare  la  première;  puis  l'acide 
acétique  devient  plus  abondant,  puis  il  se  trouve  dans  les  derniers 
produits  une  quantité  plus  considérable  d'un  corps  particulier 
qui  est  désigné  sous  les  noms  d'esprit  pyro-acétique  ou  d'acé- 
tone. Il  se  fait  en  même  temps  de  l'eau  ,  de  l'acide  carbonique 
quelques  produits  empyreumatiques.  Il  reste  dans  la  cornue 
du  cuivre  très-divisé  mêlé  de  charbon. 

La  chaleur  facilite  la  décomposition  d'une  partie  de  l'acide 
acétique  par  l'oxide  de  cuivre ,  d'où  résulte  du  cuivre,  de  l'acide 
carbonique  et  de  l'eau  ;  mais  comme  une  petite  portion  d'acide 
suffit  à  cette  réaction ,  le  reste  de  l'acide  séparé  de  sa  base 
prend  l'état  de  vapeurs  et  vient  se  condenser  dans  le  récipient; 
il  arrive  cependant  qu'une  partie  est  détruite  par  le  feu;  de  lu 
les  produits  cmpyrtnimaliques  au  nombre  desquels  est  l'acé- 
tone, qui  paraît  rtvsulter  d'une  réaction  particulière  entre  les 
2.  20 
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élémens  de  l'acide  acétique.  Si  en  effet  on  forme ,  avec  les  2/3 
de  l'oxigène  de  l'acide  et  une  quantité  correspondante  de  son 
carbone ,  de  l'acide  carbonique ,  les  autres  élémens  seront  en 
proportions  convenables  pour  faire  de  l'acétone.  Celui-ci  est 
formé  de  i 

Carbone ,  3  proportions  ;  hydrogène ,  3  ;  Oxigène ,  1 , 
qui  représentent  l'acide  acétique  moins  1  proportion  d'acide 
carbonique. 

Cet  acétone  est  un  liquide  incolore,  très-fluide,  d'une 
odeur  aromatique  particulière,  d'une  densité  de  0,79,  qui  bout 
à  56°;  aussi  les  premiers  produits  de  la  rectification  du  vinaigre 
radical  en  sont-ils  plus  chargés  que  les  autres.  La  présence  de 
cette  matière  dans  le  vinaigre  radical  modifie  son  odeur  et  en 
fait  une  préparation  particulière. 

La  coloration  en  vert  qui  se  produit  pendant  la  distillation 
du  verdet,  es-t  due  à  ce  qu'il  se  sublime  pendant  l'opération  une 
certaine  quantité  d'acétate  de  protoxide  de  cuivre,  qui  s'attache 
à  la  voûte  de  la  cornue  sous  la  forme  de  petits  cristaux.  Il  est 
entraîné  par  l'acide  acétique  qui  distille,  et  il  se  change  en  deuto- 
acétate  au  contact  de  l'air.  On  s'en  débarrasse  entièrement  parla 
rectification  de  l'acide. 

Le  vinaigre  radical  n'est  employé  que  comme  excitant  à  l'exté- 
rieur ;  on  le  fait  respirer  en  cas  de  syncope  pour  ranimer  les 
sens  ;  on  le  met  dans  des  petits  flacons  de  verre ,  que  l'on  a 
préalablement  remplis  de  fragmens  de  cristaux  de  sulfate  de  po- 
tasse. C'est  afin  d'employer  moins  d'acide  et  pour  éviter  aussi 
qu'il  ne  se  verse  sur  les  vôtemens  ;  le  sulfate  de  potasse  n'est  là 
que  pour  tenir  de  la  place.  Ce  mélange  porte  le  nom  de  sel 
de  vinaigre  ;  on  l'aromatise  souvent  avec  quelque  essence  de 
bonne  odeur. 

ACIDE  ACÉTIQUE  PUR. 

Cet  acide  est  fourni  maintenant  par  le  commerce.  Il  provient 
de  la  distillation  du  bois,  ou  plutôt  de  la  décomposition  des 
acétates  qui  résultent  de  la  saturation  de  l'acide  pyroligneux. 
On  peut  en  obtenir  par  le  procédé  suivant  : 

Pr.  :  Acétate  de  plomb  cristallisé 16  parties. 

Acide  suif urique 9 
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On  met  l'acétate  de  plomb  dans  une  cornue  tubulée  que  l'on 
place  sur  un  bain  de  sable  et  à  laquelle  on  adapte  une  alonge  et 
un  ballon  muni  d'un  tube  droit  ;  on  verse  l'acide  sulfurique  par 
la  tubulure,  on  fait  un  mélange  intime  en  remuant  avec  une 
baguette  de  verre  et  l'on  procède  à  la  distillation  à  une  douce 
chaleur ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  passe  plus  d'acide  acétique. 

On  mêle  le  produit  de  celte  distillation  avec  1  partie  de  per- 
oxide  de  manganèse  réduit  en  poudre  fine  ;  on  laisse  en  contact 
pendant  24  heures  et  on  rectifie  par  une  distillation  au  bain  de 
sable  presque  à  siccité. 

Dans  la  première  partie  de  l'opération  l'acide  sulfurique 
s'empare  de  l'oxide  de  plomb,  et  met  l'acide  acétique  en  li- 
berté. Celui-ci  s'unit  à  une  certaine  quantité  d'eau  et  passe  à 
la  distillation.  Il  y  a  toujours  formation  d'acide  sulfureux  qui 
résulte  de  la  décomposition  d'une  petite  quantité  d'acide  sul- 
furique par  l'hydrogène  et  le  carbone  de  l'acide  acétique. 
La  recliOcation  sur  le  manganèse  a  pour  effet  de  détruire 
cet  acide  sulfureux  et  en  même  temps  de  débarrasser  l'acide 
acétique  de  l'acide  sulfurique  qui  a  pu  être  entraîné  à  la  pre- 
mière distillation.  L'acide  sulfureux  enlève  de  l'oxigène  à  l'oxide 
de  manganèse  et  forme  du  sulfate  de  manganèse  qui  reste  dans 
la  cornue. 

L'acide  ainsi  obtenu  a  une  densité  de  1,07. 

ACIDE  ACÉTIQUE  CRISTALLISÉ. 

Le  procédé  que  Je  vais  rapporter  est  celui  qui  a  été  donné 
par  M.  Sebille-Auger. 

Pr.  :  Acétate  de  soude  desséché 6  livres. 

Acide  sulfurique  concentré 19  livres  6  onces. 

On  porte  l'acide  sulfurique  à  l'ébullition  pendant  quelques 
instanspour  chasser  l'acide  nitreux  qu'il  peut  contenir. 

On  dessèche  l'acétate  de  soude  dans  une  chaudière  de  fonte  en 
prenant  garde  qu'il  ne  fonde,  on  le  pile;  on  achève  de  le  sécher 
et  on  l'introduit  dajis  une  cornue  de  6  litres  au  moins. 

On  fixe  la  cornue  sur  un  triangle  de  fer  et  on  y  ajoute  une 
alonge  et  un  ballon  tubulé  à  pointe  que  l'on  fixe  également.  La 
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pointe  du  ballon  est  introduite  dans  des  flacons  que  l'on  change 
à  volonté.  11  n'est  pas  nécessaire  de  refroidir;  toutes  les  join- 
tures sont  d'ailleurs  lutées  avec  soin. 

La  cornue  est  placée  dans  un  fourneau  à  réverbère  et  l'on 
préserve  le  col  de  la  chaleur  à  l'aide  d'une  plaque  de  tôle.  Les 
charbons  ne  doivent  pas  toucher  la  cornue.  La  réaction  s'opère 
sur-le-champ ,  il  se  dégage  beaucoup  de  chaleur  ;  1/8®  de 
l'acide  distille  sans  feu. Quand  l'opération  se  ralentit,  on  chauffe 
peu  à  peu  en  évitant  de  produire  des  soubresauts.  L'opération 
est  terminée  quand  la  masse  est  fondue;  on  essaie  de  temps  en 
temps  s'il  ne  passe  pas  d'acide  sulfurique. 

On  purifie  le  produit  en  le  distillant  avec  les  mêmes  précau- 
tions sur  de  l'acétate  de  soude.  Vers  la  fin  de  l'opération  il  se 
fait  beaucoup  de  soubresauts. 

Les  premiers  produits  senties  plus  faibles;  les  derniers  sont 
de  l'acide  concret.  Pour  avoir  l'acide  à  1  atome  d'eau  ,  il  faut 
égoutter  l'acide  concret,  le  liquéfier,  le  congeler  de  nouveau  et 
l'égoutter  encore  une  fois. 

On  pourrait  prendre  l'acide  pyro-acétique  du  commerce ,  le 
distiller  de  manière  à  séparer  la  première  moitié  du  produit 
qui  est  plus  faible,  et  distiller  de  nouveau  la  seconde  moitié,  qui 
est  bien  plus  riche  en  acide  ;  en  fractionnant  les  produits  , 
ils  sont  d'autant  plus  riches  en  acide  et  cristallisables ,  qu'ils 
proviennnent  de  la  fin  de  la  rectification. 


OXYCRAT. 


Pr.  :  Vinaigre,  blanc 1  once. 

Eau  commune 1  litre . 

Sirop  de  sucre 2  onces. 

IV^êlez. 

Employé  en  boissons  rafraîchissantes  dans  les  fièvres ,  les 
phlegmasies. 

VINAIGRE   FRAMBOISE. 

Pr.  :  Framboises 3  parties. 

Bon  vinaigre  rouge 2 

Faites  macérer  4  jours  et  passez  sans  expression. 


D£S    ACIDES.  309 

On  doit  employer  les  framboises  séparées  du  calyce  el  du  ré- 
ceptacle commun  qui  porte  les  ovaires. 

SIROP  DE  VINAIGRE   FRAMBUISË. 

Pr.  :  Vinai<îre  framboise tO  onces. 

Sucre  blanc ciO 

Faites  un  sirop  par  simple  solution. 

OXIMEL  SIMPLU. 

Pr.  :  Miel  blanc 2  parties. 

Vinaigre  blanc 1 

Mêlez.  Faites  cuire  à  di^  bouillant  et  passez. 

Outre  les  préparations  précédentes ,  le  vinaigre  est  encore 
employé ,  étendu  d'eau  ,  en  lotions  stimulantes  ;  on  l'ajoute  à 
des  gargarismes ,  des  injections. 

ACIDE  LACTIQUE. 

L'acide  lactique  pur  est  solide ,  inodore,  d'une  saveur  très- 
acide  j  il  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  en  toutes  pro- 
portions; il  dissout  le  phosphate  de  chaux  des  os  avec  une 
grande  facilité;  il  est  composé  de  :  carbone,  6  prop.  (  50,50  )  ; 
hydrogène ,  4  pp.  (  5,60  )  ;  oxigène ,  4  pp.  (  4 3,90  ).  A  l'état 
liquide  il  contient  2  proportions  d'eau. 

On  le  retire  de  l'eau  sure  des  amidonniers ,  du  jus  de  bette- 
raves aigri  ou  du  petit-lait  aigri  ;  on  commence  par  transformer 
l'acide  qui  s'y  trouve  à  l'étal  de  lactate  de  chaux ,  que  l'on  dé- 
compose ensuite  pour  avoir  l'acide  lactique.  M.  Gorriol  con- 
seille d'opérer  de  la  manière  suivante  ;  on  concentre  la  liqueur 
acide  en  consistance  sirupeuse ,  on  y  ajoute  un  excès  de  chaux 
délitée  et  on  traite  ce  magma  par  de  l'alcool  à  36  degrés  bouil- 
lant. Le  lactate  de  chaux  dissous  par  l'alcool  passe  à  travers  le 
filtre  tandis  que  les  matières  étrangères  restent  indissoutes.  On 
distille  l'alcool  en  totalité  ;  on  fait  dissoudre  le  résidu  de  la  dis- 
tillation dans  l'eau  ;  on  filtre  et  abandonne  pendant  quelques 
jours,  dans  un  lieu  froid,  cette  dissolution  aqueuse  qui  laisse 
déposer  du  lactate  de  chaux  impur  ;  on  le  soumet  à  la  presse , 
et  l'on  parvient  ensuite  à  le  purifier  complètement  en  le  redis- 
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solvant  plusieurs  fols  dans  l'alcool  qui ,  à  froid ,  en  dissout 
d'autant  moins  que  la  masse  saline  devient  plus  pure. 

En  dernier  lieu ,  on  fait  dissoudre  et  cristalliser  le  lactate 
dans  l'eau  ;  il  se  présente  alors  sous  forme  d'une  masse  composée 
de  petites  houppes  très-blanches  formées  par  des  aiguilles  très- 
courtes. 

Le  lactate  de  chaux  obtenu  bien  pur  est  ensuite  dissous  à 
chaud  dans  l'eau  distillée  ;  puis  on  y  verse ,  par  petites  quan- 
tités à  la  fois ,  une  dissolution  d'acide  oxalique  pur  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité,  et,  si  l'on  avait  outre-passé 
le  point  de  décomposition,  on  enlèverait  l'excès  d'acide  oxali- 
que au  moyen  d'un  peu  de  dissolution  de  lactate  de  chaux 
mise  de  côté  à  cet  effet;  on  sépare  par  liltration  l'oxalate  de 
chaux  qui  s'est  formé,  puis  on  évapore  la  liqueur  acide  au 
bain-marie  presque  en  consistance  sirupeuse  ;  elle  prend  alors 
une  couleur  légèrement  ambrée  ;  c'est  dans  cet  état  de  concen- 
tration que  cet  acide  est  indiqué  dans  le  formulaire  de  M.  Ma- 
gendie;  c'est  l'acide  lactique  médicinal. 

On  peut  remplacer  l'acide  oxalique  par  l'acide  sulfurique. 

On  peut  retirer  l'acide  lactique  des  noix  vomiques  épuisées 
en  les  laissant  fermenter  dans  l'eau.  On  n'a  pas  besoin  de  se 
servir  de  lait  de  chaux  ;  le  lactate  y  est  tout  formé  ;  pour  l'isoler 
on  fait  évaporer  en  extrait,  puis  on  traite  par  l'alcool  bouillant 
pour  précipiter  les  matières  amylacées  de  cet  extrait  aqueux,  et, 
après  avoir  retiré  par  la  distillation  tout  l'alcool ,  on  verse  de 
l'eau  froide  dans  le  résidu  restant  dans  le  bain-marie ,  pour 
précipiter  une  matière  grasse,  visqueuse.  C'est  dans  cette 
liqueur,  abandonnée  à  elle-même  pendant  quelques  jours, 
que  se  dépose  le  lactate  de  chaux  que  l'on  purifie  ensuite  par 
le  moyen  indiqué  plus  haut. 

M.  Magendie  a  employé  l'acide  lactique  avec  succès  dans  les 
cas  de  dispepsie  ou  de  simple  affaiblissement  des  organes  di- 
gestifs. Il  a  donné  les  deux  formules  suivantes  : 

LIMONADE    LACTIQUE. 

l'r.  :  Acide  lactique 1  à  4  gios. 

Eau  commune 1  litre. 

Sirop  de  sucre 2  onces. 

Mêlez. 
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PASTILLES  d'acide  LACTIQUE. 

Pr.  :  Acide  lactique 2  gros. 

Sucre  pulvérisé ,  1  once. 

Gomme  adragantc S.  Q- 

Vanille 18  gains. 

F.  S.  A.  des  pastilles  de  1/2  gros  que  vous  conserverez  dans 
un  vase  bien  bouché. 

ACIDE  OXALIQUE. 

L'acide  oxalique  est  un  acide  très-puissant.  11  est  solide , 
cristallisé  en  prismes  quadrilatères  à  sommets  dièdres  ;  ino- 
dore ,  d'une  saveur  extrêmement  acide  ;  soluble  dans  8  par- 
lies  d'eau  froide;  très-sol uble  aussi  dans  l'alcool;  à  4-115°, 
il  se  décompose  en  dégageant  de  l'acide  carbonique  et  de  l'oxide 
de  carbone ,  en  même  temps  qu'il  se  sublime  un  acide  oxalique 
peu  aqueux.  On  le  distingue  facilement  des  autres  acides  Vé- 
gétaux qui  lui  ressemblent ,  en  ce  qu'il  précipite  la  chaux  de 
toutes  ses  dissolutions  ,  et  qu'il  réduit  le  chlorure  d'or. 

L'acide  oxalique  est  formé  de  : 

2  pp.  carbone,  33,77;  3  pp.  oxigène,  66,23; 
mais  on  ne  les  connaît  pas  h  l'élat  d'isolement.  Desséché  ou 
sublimé,  il  est  uni  à  1  pp.  d'eau,  ou  19,9  p.  100;  cristallisé, 
il  contient  3  pp.  d'eau  ou  42,7  p.  100. 

Premier  Procédé. 

Pr.  :  Sucre  en  poudre 3  kilog. 

Acide  nitrique  à  32  degrés 6  kilog. 

On  met  le  sucre  dans  une  grande  cornue  tubulée ,  que  l'on 
place  sur  un  bain  de  sable  ;  on  y  adapte  une  alonge  et  un  ré- 
cipient muni  d'un  long  tube  droit;  on  verse  alors  sur  le^ucre 
la  moitié  de  l'acide  ou  3  kil. ,  et  l'on  chauffe  modérément;  dès 
que  l'effervescence  a  cessé,  on  concentre  et  on  laisse  refroidir; 
il  se  fait  des  cristaux  d'acide  oxalique  que  l'on  enlève.  On  verse 
alors  reau-mère  dans  la  cornue  ;  on  ajoute  le  reste  de  l'acide; 
on  chauffe  de  nouveau ,  et  l'on  met  h  cristalliser.  On  réunit 
les  produits  des  deux  cristallisations  ;  on  jes  fait  dissoudre  dans 
l'eau  bouillante,  et  on  les  laisse  cristalliser. 
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L'acide  oxalique  se  fuit  dans  celle  opération  par  la  combus- 
tion d'une  partie  deriiydrogèiieel  du  carbone,  du  sucre  ,  par 
l'oxigène  de  l'acide  nitrique.  Il  se  fait  de  l'eau,  de  l'acide  car- 
bonique ,  el  des  oxides  d'azole  qui  se  dégagent  ;  il  se  condense 
dans  le  récipient  de  l'acide  in'trique  ,  méié  d'acide  nilreux. 

lin  môme  temps  que  l'acide  oxalique  il  se  fait  un  peu  d'acide 
acélique  et  d'acide  oxalhydrique ,  acide  qui  peut  être  repré- 
senté dans  sa  composition  par  de  l'acide  oxalique  anhydre  et  de 
l'hydrogène;  comme  il  est  incristallisable ,  l'acide  oxalique 
s'en  sépare  par  la  crislallfsalion. 

Dans  la  seconde  partie  de  l'opération,  cet  acide  oxalhydrique 
est  transformé  en  une  nouvelle  quantité  d'acide  oxalique. 

Si  l'on  fait  agir  l'acide  nilrique  en  deux  fois ,  c'est  que  l'acide 
oxalique  l-ui-même  serait  détruit  en  présence  d'une  grande 
quantité  d'acide  nitrique  ;  il  ^se  convertirait  entièrement  en 
acide  carbonique  ;  on  ne  peut  même  éviter  que  cet  etfel  ne  se 
produise  en  partie  ;  aussi  obtient-on  toujours  beaucoup  moins 
de  produit  que  la  théorie  ne  le  ferait  présumer. 

L'acide  oxalique ,  obtenu  par  l'acide  nilrique,  retient  un 
peu  de  cet  acide.  Pour  l'en  priver  il  faudrait  laisser  tomber  les 
cristaux  en  efflorescence  àl'éluve.  La  plus  grande  partie  de  l'a- 
cide nitrique  se  dissiperait  avec  l'eau  de  cristallisation.  On  le 
ferait  cristalliser  de  nouveau;  mais  il  faudrait  répéter  plusieurs 
fois  l'efflorescence  et  la  cristallisation  pour  l'avoir  toul-à-fait 
pur  ;  tant  qu'il  contient  de  l'acide  nilrique ,  il  jaunit  les  bou- 
chons de  liège  des  bocaux  qui  le  renferment. 

Deuxième  Procédé.  ' 

Pr.  :  Amidon 1  partie. 

Acide  nitrique  à  33  degrés 3 

Laissez  agir  à  froid  dans  une  cornue  ;  quand  l'action  est 
terminée  on  ajoute  : 

Acide  nitrique 1  partie. 

On  chauffe  légèrement  pour  produire  une  nouvelle  réaction  ; 
quand  les  vapeurs  nitreuses  cessent ,  on  fait  cristalliser. 

On  ajoute  aux  eaux-mères  une  nouvelle  partie  d'acide  ni- 
trique en  plusieurs  fois,  et  l'on  fait  cristalliser  de  nouveau.  On 
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réitère  jusqu'à  trois  ou  quatre  nouvelles  fois  le  traitement  des 
eaux-mères  par  l'acide,  et  l'onoblient  des  cristaux  jusqu'à  la  Un. 

L'addition  dé  l'acide  nitrique  à  plusieurs  reprises  a  pour 
but  d'éviter  qu'il  ne  détruise  l'acide  oxalique  lormé. 

Ce  procédé ,  tel  qu'il  vient  d'être  décrit ,  est  de  M.  Robiquet. 

Troisième  Procédé. 

On  fait  dissoudre  dans  une  bassine  d'argent,  soit  4  livres  de 
sel  d'oseille  du  commerce. 

On  le  précipite  ]>ar  l'acétate  de  plomb;  celui-ci  doit  être  ajouté 
en  dissolution  jusqu'à  ce  qu'il  cesse  de  précipiter  la  liqueur 
d'oxalale.  On  lave  le  précipité  d'oxalate  de  plomb  à  l'eau 
chaude;  on  le  fait  égoulter ,  on  le  pèse  et  on  en  fait  sécher  une 
petite  partie  afin  de  connaître  quel  serait  le  poids  total  du  pré- 
cipité à  l'état  sec.  Cela  fait,  pour  1 00  parties  d'oxalale  de  plomb 
supposé  sec ,  on  emploie  33  parties  d'acide  sulfurique  étendu 
de  10  parties  d'eau.  On  laisse  digérer  le  tout  pendant  24  heures 
dans  une  bassine  de  plomb,  en  ayant  l'attention  de  remuer  sou- 
vent ;  on  enlève  une  petite  partie  de  la  liqueur,  on  l'élend  d'eau 
et  on  y  ajoute  de  la  baryte  pour  savoir  si  elle  retient  de  l'acide 
sulfurique;  dans  ce  cas  il  faut  continuer  la  digestion,  ou  mieux, 
faire  digérer  la  liqueur  avec  une  nouvelle  quantité  d'oxalale  de 
plomb. 

On  sépare  les  liqueurs  du  précipité  et  on  lave  celui-ci  avec 
de  l'eau  chaude  que  l'on  réunit  aux  premières  liqueurs;  on  fait 
concentrer  et  cristalliser.  Les  eaux-mères  donnent  un  nouvel 
acide  que  l'on  purifie  en  le  faisant  cristalliser  de  nouveau. 

L'acide  oxahque  obtenu  par  ce  procédé  coûte  moins  cher 
que  celui  obtenu  par  l'acide  nitrique.  Il  est  aussi  plus  pur,  vu 
la  difficulté  de  débarrasser  de  l'acide  nitrique  l'acide  oxalique 
qui  a  été  obtenu  au  moyen  du  sucre  ou  de  l'amidon.  Il  est  su- 
jet cependant  à  retenir  un  peu  d'acide  sulfurique. 

PASTILLES  POUR  LA  801F. 

Vw  :  Acide  oxalique  porphyrisé 1  gi'os. 

Sucre 8  onces. 

Essence  de  citrons 12  gouttes. 

Mucilage  de  gomnae  adragante S.  Q. 

F.  S.  A.  des  pastilles  de  12  grains. 
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ACIDE  TARTRIQUE. 

(Acide  tartareiix,  acide  tartarique.  ) 

L'acide  tartrique  est  blanc,  solide ,  cristallisé  en  prismes 
hexagonaux  terminés  par  une  base  oblique  modifiée  par  de  pe- 
tites facettes  latérales.  Il  est  inaltérable  à  l'air;  il  est  soluble 
dans  la  moitié  de  son  poids  d'eau  bouillante  ;  Irès-soluble  dans 
l'eau  froide,  soluble  dans  l'alcool  ;  il  précipite  la  chaux  de  sels 
végétaux  solubles  et  non  des  sels  minéraux,  ce  qui  le  distingue 
de  l'acide  oxalique  ;  d'ailleurs  le  précipité  est  soluble  dans  un 
excès  d'acide. 

Il  est  composé,  à  l'état  anhydre,  de  :  carbone,  4  pp.  (36,81); 
oxigène  ,  5  pp.  (  60,18  );  hydrogène,  2  pp.  (  3,01  ).  Cristallisé 
il  contient  1  pp.  d'eau  ou  12  pour  100. 

l'r.  :  Tartrate  acide  de  potasse 4  parties. 

^  Craie  pulvérisée  S.  Q 1  1/4  environ . 

On  met  dans  une  grande  bassine  étamée  de  l'eau  que  l'on  porte 
à  l'ébullition ,  on  y  projette  successivement  la  crème  de  tartre 
et  la  craie  ;  quand  tout  le  mélange  est  introduit ,  on  laisse  digé- 
rer pendant  quelques  heures  ;  on  laisse  déposer.  Si  les  liqueurs 
n'étaient  pas  neutres,  on  y  ajouteiait  une  nouvelle  quantité 
de  craie  pour  les  saturer  ;  si  elles  n'ont  pas  d'action  sur  le  pa- 
pier de  tournesol ,  on  reçoit  d'un  côté  la  liqueur  et  de  l'autre 
le  précipité  de  tartrate  de  chaux  ;  on  lave  celui-ci  une  fois 
avec  de  l'eau  chaude ,  et  l'on  réunit  cette  eau  de  lavage  à  la 
première  liqueur  ,  et  l'on  met  le  précipité  à  égoutter  sur  une 
toile. 

On  verse  alors  dans  les  liqueurs  du  muriate  de  chaux  en  dis- 
solution jusqu'à  ce  qu'il  cesse  de  former  un  précipité;  on  lave 
ce  précipité  avec  grand  soin  ,  on  le  fait  égoutter  sur  une  toile 
et  on  le  réunit  au  premier. 

Au  moment  où  la  craie  et  la  crème  de  tartre  agissent  l'un  sur 
l'autre,  il  se  fait  une  vive  effervescence  due  au  dégagement  du 
carbonate  de  chaux,  ce  qui  oblige  à  ne  faire  la  décomposition  des 
matières  que  successivement.  La  moitié  de  l'acide  tartrique  se 
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combine  à  la  chaux  et  forme  du  larlrale  de  chaux  insoluble 
qui  se  précipite  ,  tandis  que  la  crème  de  tartre  ramenée  à  l'état 
de  tartrate  neutre  de  potasse  reste  en  dissolution.  C'est  pour 
obtenir  l'acide  de  cette  portion  de  sel  que  l'on  mêle  les^iqueurs 
à  l'hydrochlorate  de  chaux  ;  il  y  a  double  décomposition  ,  for- 
mation d'hydrochlorate  de  potasse,  que  l'on  rejette,  et  de 
tartrate  de  chaux,  qui  pèse  autant  que  le  premier  précipité  et 
que  l'on  y  ajoute  après  l'avoir  débarrassé,  par  des  lavages,  de 
l'hydrochlorate  de  chaux  qui  le  souille. 

On  délaie  le  tartrate  de  chaux  dans  une  quantité  d'eau  suf- 
fisante pour  en  faire  une  pâte  très-liquide,  et  l'on  y  ajoute  peu 
à  peu ,  et  en  remuant  continuellement ,  2  parties  1/2  d'acide 
sulfurique  concentré  ^  On  laisse  le  tout  en  contact  pendant 
8  jours  en  ayant  soin  de  remuer  de  temps  en  temps  (on  peut 
même  chauffer  doucement  dans  une  bassine  de  plomb)  ;  alors  on 
étend  d'eau  ,  on  laisse  déposer,  on  décante  et  on  lave  le  résidu 
jusqu'à  ce  que  les  eaux  ne  soient  plus  que  faiblement  acides. 

On  évapore  les  liqueurs  à  l'ébullition  dans  une  chaudière  de 
plomb,  jusqu'à  ce  qu'elles  marquent  25°  bouillant  à  l'aréo- 
mètre ;  on  laisse  refroidir  et  l'on  passe  sur  une  toile  pour  retirer 
le  sulfate  de  chaux  qui  se  dépose  ;  on  continue  alors  l'évapora- 
tion  dans  des  bassines  de  plomb  au  bain-marie  jusqu'à  40»  ;  on 
laisse  refroidir  et  cristalliser.  Au  bout  de  2  à  3  jours  on  retire 
l'eau-mère  que  l'on  fait  concentrer  jusqu'à  50°  ;  par  de  nou- 
velles concentrations  des  eaux-mères  on  retire  de  nouveaux  cris- 
taux de  plus  en  plus  colorés.  Les  dernières  eaux-mères  aban- 
données dans  des  cruches  finissent  h  îa  longue  par  y  cristaUiser 
encore. 

La  première  cristallisation  de  l'acide  tartrique  est  souvent 
assez  pure ,  mais  les  autres  ont  besoin  d'être  purifiées  ;  on  y 
parvient  en  dissolvant  dans  l'eau,  filtrant  et  faisant  cristalliser 
de  nouveau. 

L'acide  sulfurique ,  en  agissant  sur  le  tartrate  de  chaux ,  le 
décompose,  forme  du  sulfate  de  chaux  et  met  l'acide  tartrique 

'  Le  plus  sûr  est  d'employer  une  quantité  d'acide  double  de  la  quantité 
de  craie  dont  on  s'est  servi  ;  cauime  la  craie  n'est  pas  du  carbonate  de 
chaux  pur  ,  il  y  a  un  petit  excès  d'acide  sulfurique:  mais  cet  excès  favorise 
la  cristallisation 
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en  liberté.  Une  partie  du  sulfate  de  chaux  se  dissout  à  la  t'aveui' 
de  l'excès  d'acide  des  liqueurs ,  mais  il  est  précipité  presque  en 
entier  lors  de  la  première  concentration. 

II  reste  un  excès  d'aride  sulfurique  dans  les  liqueurs , 
mais  cet  excès  est  nécessaire  pour  que  les  cristaux  se  forment 
bien  nettement  ;  un  excès  de  tartrate  de  chaux  aurait  au  con- 
traire l'inconvénient  de  gêner  la  cristallisation.  Les  dernières 
eaux-mères  ne  cristallisent  plus  ;  on  les  abandonne  à  elles- 
mêmes  dans  des  vases  de  grès  oîi  elles  laissent  déposer  à  la 
longue  une  nouvelle  cristallisation  d'acide  lartrique  qui  a  besoin 
d'être  purifiée 

L'acide  que  Ton  obtient  contient  de  l'acide  sulfurique.  Le 
meilleur  moyen  de  le  purifier  est  de  le  faire  cristalliser  à  plu- 
sieurs reprises.  Quand  il  est  pur,  sa  dissolution  ne  doit  pas 
précipiter  par  le  muriale  de  baryte. 

On  pourrait  encore  ajouter  à  la  dissolution  de  l'acide  du 
carbonate  de  plomb  qui  forme  du  sulfate  de  plomb  insoluble 
que  l'on  séparerait  par  la  filtration;  il  resterait  du  tartrate 
acide  de  plomb  en  dissolution  ;  on  le  précipilerait  par  l'hydro- 
gène sulfuré  ,  on  filtrerait  de  nouveau  et  l'on  ferait  évaporer 
pour  avoir  des  cristaux  ;  mais  ce  grand  degré  de  pureté  n'est 
pas  nécessaire  pour  l'acide  médicinal. 

SIROP    TARTRIQUE. 

Pr.  :  Acide  tartrique iy  gros- 
Eau 10  gros. 

Sirop  de  sucre 2  livres.        •' 

On  fait  dissoudre  l'acide  dans  l'eau ,  on  filtre  et  l'on  ajoute 
la  solution  au  sirop  froid. 

LIMONADE  TABTRIQUE. 

Pr.  :  Sirop  tartrique 2  onces. 

'  Eau 2  livres. 

Mêlez. 

ACIDE  CITRIQUE. 

L'acide  citrique  est  solide,  blanc  ,  incolore  ,  inodore,  d'une 
saveur  excessivement  aigre.  Il  cristallise  en  primes  rhomboï- 
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daiix,  terminés  par  quatre  faces  trapézoïdales;  se  dissout  dans 
les  3  '4  de  son  poids  d'eau  froide  et  la  moitié  de  son  poids  d'eau 
bouillante  ;  est  soluble  dans  l'alcool;  il  précipite  la  baryte  et 
non  la  chaux  de  ses  dissolutions,  ce  qui  le  distingue  de  l'acide 
tartrique  ;  en  outre,  les  bi-citrates  des  alcalis  sont  Irès-solu- 
bles,  tandis  que  les  bi-tartrates  le  sont  fort  peu. 

L'acide  citrique  anhydre ,  tel  qu'il  existe  dans  ses  combinai- 
sons, est  formé  de  :  4  pp.  carbone  (  41,86  ),  2  pp.  hydrogène 
(3,42),  4  pp.  oxigène  (54,72). 

L'acide  citrique  cristallisé  du  commerce  ou  médicinal  con- 
tient une  pp.  d'acide  et  2  pp.  2/3  d'eau  ou  1 7  p.  0/0  de  celle-ci  ; 
mais  l'acide  citrique  peut  former  avec  l'eau  deux  autres  com- 
binaisons en  des  proportions  différentes. 

Pour  obtenir  l'acide  citrique  on  commence  par  préparer  du 
citrate  de  chaux;  à  cet  effet  on  met,  dans  un  vase  en  grèsou  dans 
un  baquet  de  bois  blanc,  si  l'on  opère  sur  des  masses  considéra- 
bles, du  suc  de  citron  clarifié  par  la  fermentation  ;  on  y  fait  tom- 
ber de  la  craie  en  poudre,  qui  donne  lieu  à  une  effervescence 
très-vive,  et  à  la  formation  de  citrate  de  chaux  insoluble.  Quand 
la  liqueur  est  presque  saturée,  on  achève  la  saturation  avec  de 
la  chaux  vive  ,  parce  qu'on  épouverait  quelque  difticullé  à  la 
terminer  avec  la  craie  ;  on  pourrait  faire  l'opération  à  chaud  et 
la  terminer  avec  la  craie.  Mais  alors  il  faut  opérer  dans  une  bas- 
sine d'argent  ou  de  plomb. 

On  sépare  le  liquide  qui  surnage  le  citrate  de  chaux  et  on 
lave  celui-ci  à  l'eau  bouillante  à  plusieurs  reprises  et  avec  le 
plus  grand  soin ,  jusqu'à  ce  que  l'eau  en  sorte  incolore  et  lim- 
pide ;  c'est  une  condition  essentielle  de  réussite  dans  les  opéra- 
lions  ultérieures. 

Le  citrate  de  chaux  bien  lavé  et  encore  humide  est  brassé 
dans  un  vase  en  plomb  avec  de  l'acide  sulfurique  concentré 
étend\i  de  6  parties  d'eau.  Les  proportions  sont  de  9  parties 
d'acide  sulfurique  pour  chaque  10  parties  de  craie  qui  ont 
été  employées  à  la  saturation  (  ce  sont  les  proportions  employées 
par  les  fabricans  anglais).  On  verse  sur  le  citrate  le  mélange 
d'acide  sulfu.ique  et  d'eau,  au  moment  où  il  vient  d'être  fait, 
pour  profiter  de  la  chaleur  qui  résulte  de  la  (éaction  de  l'eau 
sur  l'acide  ;  on  peut  même  cluuitfer  direclcment  si  on  le  veut. 
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II  est  important,  quand  on  ajoute  l'acide,  de  brasser  fortement, 
car  il  pourrait  arriver  que  le  citrate  de  chaux  se  prît  en  gru- 
meaux durs  que  l'acide  ne  pourrait  pas  pénétrer. 

Au  bout  d'une  dizaine  de  jours,  l'acide  citrique  est  tout 
entier  éliminé  ;  on  étend  d'eau  chaude ,  on  sépare  les  liqueurs  ; 
on  lave  le  précipité  à  l'eau  chaude  à  plusieurs  reprises.  On 
commence  i'évaporation  à  feu  nu  dans  des  bassines  de  plomb 
jusqu'à  ce  que  la  liqueur  marque  25»;  on  laisse  refroidir,  et 
l'on  passe  sur  un  linge  pour  séparer  le  sulfate  de  chaux  qui 
s'est  déposé  ;  on  le  lave  avec  une  petite  quantité  d'eau  froide 
que  l'on  ajoute  aux  autres  liqueurs  ;  on  continue  I'évaporation 
au  bain-marie  jusqu'à  ce  qu'il  se  fasse  une  pellicule  à. la  sur- 
face. On  laisse  cristalliser  dans  la  bassine  même ,  ou  bien  l'on 
porte  à  cristalliser  à  l'étuve  dans  des  cristallisoirs  de  faïence. 

On  purifie  l'acide  en  le  faisant  dissoudre  de  nouveau  et  le 
faisant  cristalliser  à  plusieurs  reprises. 

Les  eaux-mères  fournissent  des  cristaux  par  la  concentra- 
lion  ,  mai'S  une  fois  qu'elles  sont  fortement  colorées;  il  vaut 
mieux  les  étendre  d'eau ,  et  les  transformer  de  nouveau  par 
la  craie  en  citrate  calcaire. 

Quand  les  liqueurs  d'acide  citrique  contiennent  du  citrate 
de  chaux  en  dissolution,  il  les  empêche  de  cristalliser.  L'acide 
sulfurique  doit  être  en  léger  excès.  On  reconnaît  sa  présence 
dans  l'acide  citrique  par  le  muriate  de  baryte ,  qui  forme  un 
précipité  insoluble  dans  un  excès  d'acide. 
SIROP  d'acide  citrique. 

Pr.  :  Sirop  simple  blanc 2  livres. 

Acide  citrique 5  gros. 

Eau 10  gros. 

Teinture  de  zestes  récens  de  citrons. ...  1  gros. 

On  fait  dissoudre  l'acide  citrique  dans  l'eau;  on  môle  la  dis- 
solution au  sirop  chaud,  et  quand  il  est  refroidi,  on  aromatise 
avec  la  teinture  de  citron. 

LIMONADE  CITRIQUE. 

Pr.  :  Acide  citrique 18  grains. 

Sirop  de  sucre 2  onces. 

Eau 1  litre. 

Alcoolat  de  citrons S.  Q. 

F.  S.  A. 
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LIMONADE  SËCHE. 


Pr.  :  Acide  citrique 1  gros. 

Sucre , 4  onces. 

Esseace  de  citrons 8  gouttes. 

M. 

On  met  une  cuillerée  de  celle  poudre  dans  un  verre  d'eau. 
On  prépare  une  orangeade  sèche ,  en  subsliluant  l'essence 
d'oranges  à  celle  de  cilron.  On  remplace  quelquefois  l'acide 
cilrique  par  l'acide  lartrique,  mais  la  saveur  de  la  boisson  est 
alors  moins  agréable. 

ACIDE  BENZOIQUE. 

L'acide  benzoïque  est  blanc ,  cristallisable  en  longues  ai- 
guilles ,  d'une  saveur  acidulé  et  âcrc,  inodore  à  l'état  de  pu- 
reté; fusible  à  120°,  volatil  à  145°.  Ses  vapeurs  se  condensent 
en  longues  aiguilles  satinées.  Il  est  à  peine  soluble  dans  l'eau 
froide  ;  soluble  dans  12  parties  d'eau  bouillante  ;  beaucoup 
plus  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'essence  de  térébenthine  ; 
inattaquable  par  l'acide  nitrique. 

L'acide  benzoïque  es*,  composé  de  :  14  pp.  carbone  (74,7)  ; 
5  pp.  hydrogène,  4,3;  3  pp.  oxigène,  24.  C'est  l'acide 
anhydre  ;  mais  cristallisé ,  il  contient  1  proportion  d'eau ,  ou 
7,29  p.  0/0. 

On  peut  considérer  l'acide  benzoïque  comme  formé  d'oxi- 
gène  et  d'un  radical  ternaire  (benzoyie)  dont  la  composition 
serait:  14  pp.  carbone,  10  pp.  hydrogène,  2pp.  d'oxigène. 
{Voy.  T.  I«f ,  p.  532,  Huile  d'amandes  amères.) 

ACIDE  BENZOÏQUE  SUBLIMÉ. 

(  Fleurs  de  benjoin .  ) 

On  réduit  en  poudre  une  livre  de  benjoin  ;  on  le  mêle  avec 
autant  de  sable  pour  donner  de  la  porosité  à  la  masse ,  et  on 
met  le  mélange  dans  une  terrine  de  terre.  On  recouvre  avec  un 
long  cône  en  carton,  dont  l'extrémité  est  bouchée  seulement 
avec  un  cornet  de  papier  ;  on  lute  les  jointures  du  cône  et  de 
la  terrine  avec  une  bande  de  papier  collé. 
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On  place  la  terrine  sur  un  feu  doux  et  l'on  chauffe  modéré- 
ment. L'acide  henzoïque  se  sublime  et  s'attache  en  partie  dans 
le  cône  ;  on  laisse  refroidir  après  une  heure  de  feu ,  et  l'on 
recueille  l'acide  qui  s'eut  sublimé  ;  on  recommence  alors  l'opé- 
ration de  la  même  manière ,  en  pulvérisant  le  résidu  et  le 
chauffant  de  nouveau,  tant  qu'il  se  produit  de  l'acide  hen- 
zoïque peu  coloré.  Il  est  important  de  chauffer  modérément, 
sans  quoi  les  vapeurs  d'acide  benzoïque  se  perdraient  en  partie  ; 
l'acide  serait  d'ailleurssouillépar  des  produits  empyreuma tiques. 

On  pourrait  se  servir  d'une  terrine  recouverte  d'une  autre 
terrine  percée  d'un  petit  trou. 

L'acide  benzoïque  obtenu  par  sublimation  n'est  pas  de  l'acide 
pur.  Il  contient  une  huile  volatile  à  laquelle  il  doit  peut-être 
toutes  les  propriétés  que  l'on  recherche  dans  cet  acide  lors  de 
son  usage  en  médecine.  Il  était  connu ,  et  doit  être  désigné 
encore  sous  le  nom  de  fleurs  de  benjoin.  On  le  prescrit  surtout 
dans  les  affections  chroniques  des  poumons.  Il  est  maintenant 
peu  employé. 

ACIDE  BENZOÏQUE  PAR  PRÉCIPITATION. 

Pr.  :  Benjoin  en  poufire 4  parties. 

Chaux  éteinte t 

Eau 32 

On  mêle  la  chaux  et  le  benjoin  ;  on  les  délaie  peu  à  peu  dans 
Teau ,  et  l'on  fait  bouillir  pendant  une  demi-heure  en  re- 
muant continuellement;  om  filtre  la  liqueur  sur  une  toile;  on 
délaie  le  marc  dans  une  nouvelle  quantité  d'eau  ,  et  l'on  passe 
encore  ;  on  fait  une  troisième  opération  pareille.  Pendant  l'é- 
bullilion  ,  l'acide  benzoïque  du  benjoin  se  combine  à  la  chaux 
et  forme  un  benzoate  soluble  ;  en  même  temps,  une  partie  de  la 
résine  se  combine  également  à  la  chaux  ;  mais  comme  le  rési- 
nate  est  peu  soluble,  la  liqueur  n'en  contient  qu'une  petite 
partie,  c'est  ce  qui  donne  l'avantage  à  l'emploi  de  la  chaux 
sur  les  autres  alcalis  dans  ce  genre  de  traitement. 

On  évapore  les  liqueurs  filtrées  au  quart  de  leur  volume,  et 
on  y  ajoute  de  l'acide  liydrochlorique  jusqu'à  les  rendre  légè- 
rement acidulés;  il  se  fait  de  l'hydrochlorate  de  chaui  qui  reste 
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en  dissolution,  tandis  que  l'acide  benzoïque  et  la  résine  se 
déposent.  On  les  purifie  en  les  lavant  avec  un  peu  d'eau 
froide  ;  on  met  à  la  presse ,  et  l'on  fait  sécher  ;  on  prend  la 
matière  sèche ,  et  l'on  en  sépare  l'acide  benzoïque  en  le  su- 
blimant. 

Quelques  personnes  font  passer  un  courant  d'acide  carbo- 
nique dans  la  liqueur  avant  de  la  précipiter  par  l'acide  hydro- 
chlorique.  L'acide  carbonique  précipite  la  chaux  du  résinate 
et  en  même  temps  la  résine  ,  tandis  qu'il  ett  sans  action  sur  le 
benzoate  de  chaux  ;  on  filtre ,  on  concentre ,  et  l'on  précipite 
par  l'acide  hydrochlorique. 

On  peut  encore  obtenir  l'acide  benzoïque  en  remplaçant  la 
chaux  par  du  carbonate  de  soude  en  suivant  une  manipulation 
à  peu  près  semblable  ;  on  pourrait  encore  le  retirer  de  l'urine 
des  herbivores  en  versant  dans  celle-ci  de  l'acide  hydrochlo- 
rique qui  précipite  un  acide  particulier  (  acide  hippurique  ).  En 
chauffant  cet  acide  avec  de  l'acide  sulfurique ,  il  se  fait  de  l'acide 
sulfureux ,  et  il  se  sublime  de  l'acide  benzoïque  ;  mais  celui-ci 
a  une  odeur  animalisée  très-désagréable  ,  que  l'on  masque  en 
le  sublimant  de  nouveau ,  après  l'avoir  mélangé  avec  le  quart 
de  son  poids  de  benjoin. 

L'acide  benzoïque  obtenu  par  tous  ces  procédés  différens 
n'est  pas  pur.  Pour  l'avoir  en  cet  état ,  on  le  fait  chauffer  avec 
de  l'acide  nitrique  qui  est  sans  action  sur  lui ,  et  qui  détruit  les 
matières  huileuses  et  résineuses  qui  l'accompagnent  ;  on  peut 
encore,  suivant  M.  Righini,  faire  bouillir  l'acide  benzoïque 
avec  l'acide  sulfurique  étendu  de  4  à  5  parties  d'eau;  cet 
acide  pur  est  sans  usage  en  médecine. 

DES  ALCALIS. 

On  désignait  autrefois ,  sous  le  nom  d'alcalis ,  des  matières 
ayant  une  saveur  lixivielle  plus  ou  moins  prononcée ,  sensi- 
blement solubles  dans  l'eau ,  verdissant  fortement  la  couleur 
bleue  de  la  violette ,  et  rougissant  la  teinture  jaune  de  cur- 
cuma  ;  possédant  en  outre  la  propriété  de  saturer  complètement 
les  acides.  Le  mol  alcali  fut  d*abord  appliqué  seulement  à  la 
potasse ,  à  la  soude  cl  à  l'ammoniaque  ;  on  leur  associa  plus 
2.  2i 
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tard  la  baryte  ,  la  slronliane  ,  la  chaux  et  la  magnésie ,  qui 
furent  désignées  sous  le  nom  de  terres  alcalines  ;  maintenant, 
le  mot  alcali  est  employé  d'une  manière  bien  plus  générale. 

Nous  ferons  dans  ce  chapitre  l'histoire  des  anciens  alcalis  ; 
ainsi  que  celle  des  carbonates  de  soude  ,  de  potasse  et  d'am- 
imoniaque,  dont  les  propriétés  médicales  sont  tout-à-fait  ana- 
logues à  celles  des  bases  qui  les  constituent. 

POTASSE. 

(  Protoxide  de  potassium ,  oxide  potassique.  ) 

La  potasse  est  le  premier  degré  d'oxidation  du  potassium. 
Elle  est  formée  de  :  1  pp.  potassium ,  83,05  ;  1  pp.  oxi- 
gène,  16,95. 

C'est  un  oxide  blanc,  excessivement  caustique,  que  l'on  n'ob- 
tient que  par  l'action  directe  de  l'air  ou  de  l'oxigène  sur  le 
potassium ,  avec  des  précautions  toutes  particulières.  Dans  son 
étal  de  pureté,  il  est  lout-à-fait  inusité  en  médecine.  On  y 
emploie ,  sous  le  nom  de  potasse,  la  combinaison  de  cet  oxide 
avec  l'eau. 

HYDRATE  DE  POTASSE. 

L'hydrate  de  potasse  est  blanc,  inodore ,  d'une  saveur  exces- 
sivement caustique  ;  fusible  au-dessous  de  la  chaleur  rouge  ; 
indécomposable  par  le  feu  ;  excessivement  soluble  dans  l'eau  ; 
s'humectanl  rapidement  à  l'air,  et  se  résolvant  d'abord  en  dis- 
solution d'hydrate ,  puis  en  carbonate  également  déliquescent  ; 
soluble  également  dans  l'alcool. 

L'hydrate  de  potasse  est  formé  de  : 

1  pp.  potasse,  84;  1  pp.  eau,  16. 
POTASSE  A  L'ALCOOL. 


Pr.  :  Carbonate  de  potasse  pur 5  parties. 

Chaux  vive 2 

Eau  au  moins 30 
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On  met  l'eau  et  la  potasse  dans  une  bassine  de  fonte  ;  on 
fait  dissoudre,  et  l'on  porte  à  l'ébullition. 

D'autre  part,  on  éteint  la  chaux,  et  on  la  réduit  en  bouillie 
claire  avec  une  suffisante  quantité  d'eau. 

La  liqueur  de  potasse  étant  bouillante,  on  y  verse  le  lait  de 
chaux  par  petites  parties ,  de  manière  à  ne  pas  interrompre  le 
bouillon,  en  ayant  soin  de  ne  pas  laisser  baisser  le  niveau  de 
l'eau  dans  la  chaudière.  Quand  toute  la  chaux  a  été  introduite , 
on  fait  bouillir  quelques  instans  ;  on  laisse  refroidir  une  petite 
quantité  de  liqueur  trouble  que  l'on  étend  de  son  poids  d'eau, 
on  filtre  et  l'on  y  verse  de  l'eau  de  chaux;  s'il  ne  s'y  fait  pas 
de  précipité,  l'opération  est  terminée.  Dans  le  cas  contraire,  il 
faut  continuer  l'ébullition  en  ajoutant,  s'il  est  nécessaire,  un 
peu  d'eau  pour  remplacer  celle  qui  s'est  évaporée  ;  quand  la 
liqueur  ne  précipite  plus  par  l'eau  de  chaux ,  on  relire  le  feu, 
on  couvre  la  chaudière  et  on  laisse  reposer. 

Dans  l'opération  précédente,  la  chaux  enlève  l'acide  carbo- 
nique à  la  potasse  ;  il  se  fait  de  la  chaux  carbonatée  qui  se  dé- 
pose et  de  l'hydrate  de  potasse  qui  reste  en  dissolution.  Pour 
que  cet  effet  se  produise,  il  faut,  suivant  l'observation  de 
Descroizilles ,  que  les  liqueurs  ne  soient  pas  trop  concentrées  , 
autrement  la  décomposition  n'aurait  pas  lieu;  bien  plus,  la 
potasse  pourrait  enlever  l'acide  carbonique  au  carbonate  de 
chaux.  L'essai  par  l'eau  de  chaux  sert  à  prouver  que  la  potasse  a 
été  entièrement  privée  dacide  carbonique  ;  car  tant  qu'il  y  a  du 
carbonate  de  potasse  dans  les  liqueurs ,  l'eau  de  chaux  y  fait 
naître  un  dépôt  de  carbonate  calcaire.  Il  peut  arriver  ,  toute- 
fois ,  que  l'eau  de  chaux  forme  un  précipité  dans  de  l'hydrate 
de  potasse  pur  ,  alors  c'est  de  la  chaux  qui  se  précipite.  La 
potasse  en  dissolution  concentrée  enlève  l'eau  à  la  chaux  et  la 
précipite;  mais,  dans  ce  cas,  l'eau  redissout  le  précipité.  Pour 
éviter  celte  complication  dans  l'essai ,  il  vaut  mieux  étendre 
d'eau  la  liqueur  de  potasse  avant  de  l'essayer. 

Au  lieu  de  mêler  tout  d'abord  le  lait  de  ch aux  à  la  potasse , 
nous  conseillons ,  suivant  la  méthode  de  M.  Berzélius,  de  l'a- 
jouter par  petites  parties  sans  interrompre  J'ébuilition.  Alors 
au  lieu  d'un  précipité  floconneux  et  volïimin^yx,  on  a  un  dé- 
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pôt  grenu  de  carbonate  calcaire  qui  se  dépose  plus  vite  et  re- 
lient moins  de  liqueur  prisonnière. 

Quand  la  liqueur  de  potasse  est  bien  déposée ,  on  la  tire  à 
clair  au  moyen  d'un  syphon  que  l'on  a  rempli  de  cette  liqueur 
ou  d'eau  pure  ;  le  dépôt  est  versé  dans  une  forme  à  sucre  dont 
le  fond  a  été  garni  d'un  peu  de  paille  ;  on  le  laisse  égoutter  , 
puis  on  le  lave  en  faisant  passer  de  l'eau  au  travers;  on 
arrête  les  lavages  quand  l'eau  de  lavage  n'est  plus  que  faible- 
ment alcalisée. 

On  procède  à  l'évaporation  des  liqueurs  dans  une  bassine  de 
fonte  ;  on  commence  par  l'évaporation  des  liqueurs  les  plus 
faibles ,  ou  termine  par  les  liqueurs  les  plus  concentrées. 
L'ébullition  doit  être  entretenue  très-rapide ,  afin  qu'elle  dure 
le  moins  long-temps  possible ,  pour  éviter  que  la  potasse  ne  se 
transforme  à  l'air  en  carbonate  de  potasse.  On  continue  l'éva- 
poration jusqu'à  ce  que  la  matière  soit  en  consistance  de  sirop; 
on  la  laisse  refroidir  jusqu'à  ce  qu'elle  n'ait  plus  que  50  à  60** 
Ihermométriques  ;  alors  on  l'introduit  dans  un  flacon  long  et 
étroit  avec  de  l'alcool  fort  ;  on  remue  bien  pendant  un  ou  deux 
jours,  puis  l'on  abandonne  au  repos.  On  enlève,  au  moyen 
d'un  syphon  rempli  d'alcool ,  la  couche  supérieure  de  liquide 
qui  s'est  formée,  et  qui  est  une  dissolution  de  potasse  caustique 
dans  l'alcool  ;  elle  est  colorée  par  des  produits  qui  résultent  de 
la  réaction  de  l'alcali  sur  des  matières  étrangères  à  l'alcool , 
ou  sur  l'alcool  lui-même.  On  traite  le  résidu  par  une  nou- 
velle quantité  de  ce  véhicule.  Dans  cette  partie  de  l'opération, 
on  précipite  le  carbonate  de  potasse  qui  s'est  formé  pendant 
l'évaporation  (  et  si  l'on  s'est  servi  de  potasse  du  com- 
merce le  sulfate  de  potasse  et  le  chlorure  de  potassium  ;  )  une 
petite  quantité  de  ce  dernier  sel  se  redissout ,  et  voilà  pour- 
quoi il  vaut  mieux  opérer  avec  du  carbonate  de  potasse 
pur. 

On  met  les  liqueurs  alcooliques  dans  une  cornue  de  verre  , 
et  on  les  distille  au  bain  de  sable  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  ré- 
duites au  quart  de  leur  volume;  on  ne  peut  mener  l'opération 
plus  loin,  car  le  verre  serait  attaqué.  Alors  on  verse  ces  liqueurs 
dans  une  bassine  d'argent ,  et  l'on  évapore  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
se  dégage  plus  de  vapeurs  aqueuses;  on  donne  un  coup  de  feu 
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un  peu  vif  pour  faire  éprouver  à  la  potasse  la  fusion  ignée ,  et 
on  la  coule  sur  une  plaque.  On  l'enferme  promptement  dans 
des  vases  bien  fermés. 

Pendant  que  la  potasse  éprouve  la  fusion  ignée,  elle  se  couvre 
d'une  pellicule  noire  qui  est  due  à  la  carbonisation  des  der- 
nières portions  d'alcool  ou  de  matières  organiques.  Cette  pel- 
licule brûle  en  partie  aux  dépens  de  l'air  ;  on  l'enlève  avec  une 
écumoire  d'argent,  ou  on  l'empêche  de  tomber  au  moment  ou 
l'on  coule  la  potasse  fondue. 

POTASSE   LIQUIDE. 

L'opération  se  fait  absolument  de  même  que  la  première 
partie  de  la  préparation  de  la  potasse  à  l'alcool ,  seulement  on 
se  sert  de  potasse  du  commerce  et  l'on  arrête  l'évaporation  des 
liqueurs  quand  elles  marquent  36*^  bouillant  à  l'aréomètre; 
abandonnée  à  elle-même  pendant  quelques  jours,  cette  liqueur 
laisse  déposer  du  sulfate  de  potasse  et  du  chlorure  de  potas- 
sium, que  l'on  en  sépare  par  décantation. 

La  potasse  liquide  contient  presque  exactement  le  tiers  de 
son  poids  d'hydrate  de  potasse  sec. 

POTASSE  A  LA  CHAUX. 
(Pierre  à  cautères.) 

L'opération  se  fait  avec  la  potasse  du  commerce,  et  l'évapo- 
ration est  poussée  de  suite  jusqu'à  la  fusion  de  la  matière.  Le 
produit  est  moins  caustique  que  la  potasse  à  l'alcool  parce  qu'il 
contient,  à  l'état  de  mélange  le  carbonate  dépotasse,  et  le  sul- 
fate de  potasse  ainsi  que  le  chlorure  de  potassium  de  la  potasse 
impure  qui  a  servi  à  le  préparer. 

On  coule  la  potasse  à  la  chaux  dans  une  bassine  d'argent  lé- 
gèrement chauffée  et  on  l'étalé  en  couches  minces;  il  est  plus 
commode  encore  de  la  couler  en  pastilles.  A  cet  effet  on  fait 
fondre  la  potasse  dans  un  creuset,  on  y  plonge  un  tube  &c 
verre  creux  ouvert  par  les  deux  bouts  ;  on  ferme  l'ouverture 
supérieure  avec  le  pouce,  puis,  enlevant  rapidement  le  tube  et 
lâchant  à  propos  le  pouce ,  la  potasse  s'écoule  en  gouttes  qui 
se  figent  en  hémisphères. 
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M.  Henry,  ainsi  que  les  pharmacopées  de  Londres,  de  Dublin 
et  d'autres,  conseillent  d'ajouter  à  la  potasse,  avant  de  là  couler, 
une  certaine  quantité  de  chaux  vive  en  poudre;  alors  elle  s'é- 
tale moins  sur  la  peau ,  et  il  est  plus  facile  de  circonscrire  son 
action. 

Quand  on  veut  préparer  un  écusson  destiné  à  ouvrir  un  cau- 
tère avec  la  potasse  caustique  ;  on  coupe  un  morceau  despara- 
drap  de  diachylon  gommé  de  2  à  3  pouces  de  diamètre  ;  on 
fait  au  centre  une  échancrure  ronde  ,  de  la  grandeur  dont  on 
veut  faire  l'escarre  ;  on  applique  cet  écusson  sur  la  peau  ;  on 
place  \(i  morceau  de  potasse  caustique  en  contact  avec  la  peau 
sur  le  point  central  ouvert  de  l'écusson  ,  et  on  le  fixe  en  appli- 
quant au-dessus  un  morceau  de  diachylon  gommé  plus  petit 
que  le  premier ,  qui  recouvre  le  morceau  de  potasse ,  et  adhère 
tout  autour  au  premier  emplâtre. 

On  reproche  à  la  pierre  à  cautère  de  couler  sur  la  peau  et 
de  produire  souvent  un  escarre  plus  étendu  que  l'on  n'a  voulu 
l'obtenir.  La  poudre  de  Vienne ,  destinée  au  môme  usage ,  n'a 
pas  cet  inconvénient. 

POUDRE  DE  VIENIVE. 

Pr.  :  Potasse  i  la  chaux. j. . .    .    gj^^    p    £ 

Chaux  vive  en  poudre ( 

On  broie  rapidement  la  potasse  dans  un  mortier  de  fer ,  et 
l'on  y  mêle  exactement  la  chaux  ;  la  poudre  que  l'on  obtient 
est  renfermée  très-promplement  dans  un  flacon  bouchant  ùj'é- 
meri.  Quand  on  veut  établir  un  cautère  ,  on  délaie  une  petite 
quantité  de  cette  poudre  avec  de  l'alcool ,  de  manière  à  faire 
une  pâte  liquide ,  que  l'on  place  sur  la  peau  de  la  même  ma- 
nière que  la  pierre  à  cautères  ,  et  que  l'on  recouvre  égale- 
ment avec  un  second  morceau  de  sparadrap.  L'avantage  de  ce 
mode^  c'est  que  l'action  est  vive,  ne  dure  qu'une  demi-heure, 
et  surtout  que  la  potasse  n'agit  que  sur  une  partie  de  la  peau 
parfaitement  circonscrite. 

INJECTION    DE    GIRTANNEB. 

!'r.  :  J'otasse  à  la  chaux 1/2  gros. 

Eau  distillée  fi  onces. 
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Faites  dissoudre,  filtrez  et  conservez  dans  une  bouteille 
bien  bouchée.  Recommandée  dans  le  début  de  la  gonorrhée. 

COLLYRE  DE  GIAIBERNAX. 

Vv.  ;  Potasse  à  la  chaux jl  à  2  grains. 

Eau  distillée 1  once. 

F.  S.  A. 

On  en  fait  pénétrer  quelques  gouttes  dans  l'œil,  pour  détruire 
les  taies ,  et  on  lave  ensuite  avec  une  eau  mucilagineuse. 

CARBONATE  DE  POTASSE. 

Deux  carbonates  de  potasse  sont  employés  en  médecine  ;  \t 
carbonate  neutre  et  le  bl-carbonate ;  on  fait  usage,  en  outre, 
delà  potasse  du  commerce  qui  est  un  produii  impur. 

Le  carbonate  neutre  de  potasse  est  formé  de  ;  potasse,  1  pp. 
(68,09),  acide,  1  pp.  (31,91). 

Le  bi-carbonate  de  potasse  est  formé  de  ;  potasse ,  1  pp. 
(51,72),  acide,  2  pp.  (48,28). 

On  l'emploie  cristallisé,  et  sous  ceue  ftiniie  ii  cuniieni  i  pio- 
portion  d'eau  ou  8,97  pour  100. 

Enfin  la  potasse  du  commerce  est  du  carbonate  neutre  dé 
potasse  impur,  contenant  souvent  un  peu  de  potasse  caustique 
et  toujours  du  sulfate  de  potasse ,  du  chlorure  de  potassium , 
de  l'alumine ,  de  la  silice ,  de  la  chaux  ,  des  oxides  de  fer  et  de 
manganèse.  Elle  est  diversement  chargée  d'alcali  suivant  son 
origine. 

S  I.  CARBONATE  NEUTRE  DE  POTASSE. 

(Sous-carbonate  de  potasse.  ) 

Ce  sel  est  blanc ,  acre ,  non  caustique ,  très-déliquescent  à 
l'air  et  par  conséquent  très-soluble  dans  l'eau ,  ne  s'obtenant 
que  difficilement  cristallisé  ;  aussi  l'emploie-t-on  toujours 
à  l'état  sec;  il  est  insoluble  dans  l'alcool  et  verdit  fortement 
le  sirop  de  violettes  ;  s'obtient  à  l'état  de  pureté  en  chauf- 
fant du  bi-carbonate  de  potasse  pour  en  chasser  l'eau  et 
l'acide  carbonique  à  une  chaleur  un  peu  inférieure  au  rouge. 
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On  redissoul  dans  l'eau,  qui  précipite  l'acide  silicique  insoluble 
et  l'on  évapore  ;  si  on  chauffait  au  rouge  ,  la  silice  se  combi- 
nerait à  l'alcali  et  le  sel  contiendrait  du  silicate  de  potasse.  Le 
carbonate  de  potasse  à  ce  grand  degré  de  pureté  n'est  pas  em- 
ployé en  médecine.  Celui  dont  on  fait  usage  est  obtenu  par  di- 
vers procédés  que  nous  allons  examiner  successivement. 

SEL  DE  TARTRE. 

Le  Codex  prescrit  de  chauffer  du  tartre  brut  dans  une  chau- 
dière de  fonte  rougie  jusqu'à  ce  qu'il  cesse  de  se  dégager  de  la 
fumée  ;  de  dissoudre  le  résidu  dans  l'eau  froide ,  de  filtrer  et  de 
faire  évaporer  à  siccité  dans  une  bassine  d'argent. 

Un  autre  procédé  consiste  à  prendre  du  tartre  brut ,  à  le 
réduire  en  poudre  grossière  et  à  en  remplir  des  cornets  de  pa- 
pier ;  on  les  trempe  dans  l'eau  et  on  les  dispose  sur  un  lit  de 
Carbon,  dans  un  fourneau ,  en  ayant  soin  de  placer  du  char- 
bon entre  chaque  cornet  ;  on  achève  de  remplir  le  fourneau 
avec  un  mélange  de  charbon  et  de  cornets  ;  on  allume  le  char- 
Ko»  pa.  oa  parUo  infôricuic ,  ei,  quaud  tout  est  brûlé  ,  ou  re- 
tire le  résidu  laissé  par  le  tartre  ;  on  le  dissout  dans  l'eau  ;  on 
filtre  ,  l'on  évapore  à  siccité ,  et  on  le  calcine.  Ce  dernier  mode 
d'opération  est  presque  abandonné  ,  parce  qu'il  demande  quel- 
que soin  pour  la  conduite  du  feu  ;  si  l'on  ne  chauffe  pas  suffi- 
samment, il  reste  du  tartre  indécomposé;  si  l'on  chauffe  trop, 
l'alcali  entre  en  fusion,  coule  dans  le  cendrier  et  souvent  même 
se  combine  à  une  partie  de  silice  des  cendres.  C'est  pour  éviter 
ces  inconvéniens  que  Rouelle  le  premier  a  conseillé  de  brûler  le 
tartre  dans  une  chaudière  de  fonte  :  on  est  plus  maître  de  son 
opération. 

Le  carbonate  de  potasse ,  retiré  du  tartre  par  la  calcination , 
est  presque  pur.  Il  le  serait  davantage  encore  si  l'on  substituait 
la  crème  de  tartre  purifiée  au  tartre  brut ,  qui  contient  plus 
souvent  des  sels  étrangers. 

La  production  du  carbonate  de  potasse  dans  l'opération  pré- 
cédente est  due  à  la  décomposition  de  l'acide  tartrique,  dont 
les  élémens  sont  dissociés  et  se  combinent  d'une  autre  manière  ; 
a«  nombre  des  réactions  est  celle  d'une  partie  de  l'oxigène  et 
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du  carbone  de  l'acide  l'un  sur  l'aulre  ;  d'où  résulte  de  l'acide 
carbonique  qui  reste  combiné  à  l'alcali. 

MTRE  FIXÉ  PAR  LES  CHARBONS.  \ 

On  met  du  nitrate  de  potasse  dans  un  creuset  de  terre ,  et 
quand  il  est  fondu,  on  y  projette  du  charbon  en  poudre  par  pe- 
tites cuillerées,  jusqu'à  ce  que  son  action  cesse  de  se  manifester; 
les  premières  portions  de  charbon  donnent  lieu  à  une  véritable 
détonnation;  plus  tard  il  y  a  seulement  déflagration  ;  quand  le 
charbon  ne  parait  plus  agir,  on  donne  un  bon  coup  de  feu  ;  on 
laisse  refroidir,  on  dissout  dans  l'eau,  on  filtre  et  l'on  fait 
évaporer. 

Ce  procédé  est  fort  mauvais  ;  le  charbon ,  à  la  vérité ,  dé- 
compose l'acide  nitrique ,  dégage  de  l'azote  et  des  oxides  d'azote , 
et  se  change  en  acide  carbonique  qui  reste  combiné  à  l'alcali  ; 
mais  il  y  a  toujours  une  forte  proportion  de  nitrate  qui  échappe 
à  une  décomposition  aussi  profonde ,  et  qui  se  convertit  seule- 
ment en  nitrite  de  potasse;  aussi  le  produit  contient  toujours 
une  énorme  proportion  de  ce  dernier  sel ,  mêlé  au  carbonate 
alcalin  ;  on  ne  viendrait  à  bout  de  se  débarrasser  du  nitrite 
que  par  une  calcination  très-longue  ;  et  ci  la  température  né- 
cessaire pour  le  détruire ,  l'alcali  attaquerait  fortement  les 
creusets ,  et  se  chargerait  de  beaucoup  de  silice  et  d'alumine. 

.NITRE  FIXÉ  PAR  LE  TARTRE. 

(Alcali  extemporané.) 

On  fait  un  mélange  de  1  partie  de  nitrate  de  potasse  et  3  par- 
lies  de  crème  de  tartre ,  tous  deux  pulvérisés  ;  on  les  projette 
par  portions  dans  une  chaudière  de  fonte ,  dont  le  fond  est  à 
peine  rouge.  Il  se  fait  une  déflagration  remarquable,  et  quand 
elle  est  terminée,  on  projette  une  nouvelle  quantité  de  mé- 
lange ,  jusqu'à  ce  que  tout  ait  été  décomposé.  On  se  contente 
quelquefois  d'allumer  le  mélange  des  deux  sels  avec  un  char- 
bon incandescent  ;  mais  la  décomposition  complète  est  moins 
assurée.  Le  produit  de  l'opération  est  dissout  dans  l'eau  ;  la 
dissolution  est  filtrée  ;  on  l'évaporé  à  siccité ,  et  on  chauffe  le 
produit  au  rouge. 
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Le  produit  de  cette  décomposition  est  du  carbonate  de 
potasse  à  peu  près  pur.  La  base  a  été  fournie  et  par  le  ni  Ire  et 
par  la  crème  do  tartre  ;  l'acide  carbonique  résulte  de  la  com- 
bustion du  carbone  de  l'acide  tartrîque  par  l'oxigène  de  l'acide 
nitrique  ;  en  même  temps  qu'il  se  produit  du  carbonate  de  po- 
tasse ,  il  se  dégage  de  l'azote  et  des  oxides  d'azote  provenant 
de  la  décomposition  de  l'acide  du  nitre;  et  en  même  temps  de 
l'eau ,  de  l'acide  carbonique,  provenant  de  la  réaction  du  nitre 
sur  l'acide  tartrique. 

M.  Guibourt  a  fait  remarquer  l'utilité  d'opérer  à  une  teih- 
pérature  qui  ne  soit  pas  trop  élevée  ;  par  exemple ,  d'allumer 
le  mélange  ou  de  le  projeter  dans  une  chaudière  à  peine  rouge; 
au  lieu  d'opérer  dans  un  creuset  fortement  rougi.  Dans  ce  cas, 
il  se  ferait  du  cyanure  de  potassium,  dont  le  cyanogène  puiserait 
ses  élémens,  savoir  l'azote  dans  l'acide  nitrique,  le  carbone  dans 
l'acide  tartrique.»  Le  fait  est  exact  ;  mais  la  proportion  de 
cyanure  formé  est  souvent  très -faible;  elle  varie  d'ailleurs 
avec  la  grandeur  du  creuset  et  sa  température  plus  ou  moins 
élevée. 

Une  autre  circonstance  remarquable ,  c'est  l'utilité  d'un 
excès  de  tartre  dans  le  mélange  ;  quand  on  emploie  parties 
égales  des  deux  corps,  comme  il  est  indiqué  par  plusieurs 
auteurs ,  le  nitre  se  trouve  en  excès ,  et  le  carbonate  de 
potasse  que  l'on  obtient  contient  toujours  du  nitrite  à  l'état  de 
mélange;  alors  le  produit  de  la  déflagration  est  incolore,  parce 
que  tout  le  carbone  a  été  brûlé;  en  employant  trois  parties 
de  tartre ,  le  carbone  est  en  excès ,  et  il  ne  reste  aucune  por- 
tion de  nitrite  dans  le  produit. 

PURIFICATION  DE  LA  POTASSE  DU  COMMERCE. 

On  prend  de  la  potasse  blanche  du  commerce ,  et  on  la  dis- 
tribue en  morceaux  dans  des  entonnoirs  de  verre  dont  la 
douille  a  été  garnie  de  quelques  morceaux  de  verre  qui  s'op- 
posent à  la  sortie  du  sel  alcalin;  on  couvre  ces  entonnoirs  de 
papier,  et  on  les  porte  à  la  cave  sur  des  récipiens.  Peu  à  peu 
il  s'écoule  un  liquide  sirupeux  ;  quand  il  cesse  de  s'en  pro- 
duire ,  on  évapore  ce  liquide  à  siccité  dans  une  bassine  d'argent. 
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La  purification  de  la  potasse  est  basée  ici  sur  ce  que  le  car- 
bonate de  potasse ,  que  contient  la  potasse  du  commerce ,  est 
déliquescent ,  tandis  que  le  sulfate  de  potasse  et  le  chlorure  de 
potassium  ne  le  sont  pas.  Le  liquide  qui  s'écoule  forme  une 
liqueur  très-dense  (  1,57°  D;  52,33°  aréom.)  :  c'était  l'huile 
de  tartre  par  défaillance  des  anciens  chimistes.  Elle  contient 
plus  de  la  moitié  de  son  poids  de  carbonate  de  potasse,  quel- 
ques traces  de  chlorure  de  potassium  ,  et  pas  la  moindre  quan- 
tité de  sulfate  de  potasse. 

On  arrive  plus  promptement  au  même  résultat ,  en  mettant 
la  potasse  blanche  en  contact  avec  son  poids  d'eau  froide ,  dé- 
cantant la  liqueur  après  24  ou  48  heures  de  contact ,  et  la  fai- 
sant évaporer;  on  peut  même,  si  l'on  veut,  filtrer  la  liqueur  au 
papier. 

Enfin ,  on  peut  faire  dissoudre  la  potasse  du  commerce  dans 
l'eau  ;  on  filtre  la  dissolution ,  et  on  l'évapone  dans  une  bassine 
d'argent ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  une  densité  de  1,5  (  50  D.  ar. 
environ),  puis  on  l'abandonne  à  elle-même  dans  un  endroit 
frais.  Les  sels  étrangers  se  déposent  presque  en  totalité. 

La  potasse  provenant  de  la  purification  de  la  potasse  du  com- 
merce contient  toujours  un  peu  de  silicate  alcalin  soluble  dans 
l'eau. 

TIS4NE  DE  MASCAGNI. 

Pr.  :  Carbonate  de  potasse 2  gros. 

Eau  commune 2  livres. 

On  l'administre  par  cuillerées,  mêlée  avec  un  sirop  mucila'- 
gineux,  dans  la  pneumonie  chronique. 

Le  carbonate  de  potasse ,  en  boisson  plus  ou  moins  concen- 
trée, est  encore  employé  pour  dissoudre  les  calculs  d'acide 
urique  et  contre  quelques  cas  de  dysenterie  ;  on  l'a  vanté  contre 
le  rachitisme. 

PËDILVVE  ALCALIN. 

Pi'.  :  Carbonate  de  potasse 4à8  onces. 

Eau  cbaude S.  Q. 

F.  S.  A. 
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LIMAIENT  ALCALIN. 

Pr.  :  Huile  de  tartre I  onc». 

Huile  d'olives 2 

Jaune  d'œuf IV  1 

M.  Plenck  a  employé  ce  mélange  contre  les  rhagades. 

§  II.  BI-CARBONATE  DE  POTASSE. 

Le  bi-carbonale  de  potasse  (anciennement  carbonate  neutre) 
est  cristallisé  en  prismes  rhomboïdaux.  Il  a  une  saveur  alca- 
line sans  âcreté  ,  verdit  les  couleurs  bleues  végétales  ,  est  so- 
luble  dans  quatre  parties  d'eau  froide  ;  sa  dissolution  se  partage 
à  l'ébullition  en  acide  carbonique  qui  reprend  l'état  de  gaz  ;  et 
en  sesqui-carbonute  qui  reste  dissout. 

On  prépare  ce  sel  en  faisant  passer  du  gaz  acide  carbonique 
dans  une  dissolution  de  carbonate  de  potasse  ordinaire  ;  mais 
comme  l'absorption  se  fait  lentement,  que  l'opération  est  fort 
longue,  et  que  toujours  une  assez  grande  quantité  de  gaz  tra- 
versée liqueur  alcaline  sans  être  absorbé,  M.  Welter  a  imaginé 
un  appareil  très-convenable  dans  lequel  le  gaz  acide  ne  se  forme 
qu'à  mesure  qu'il  est  absorbé. 

Le  flacon  à  trois  tubulures  A  est  rempli  de  fragmens  de 
marbre;  sa  tubulure  supérieure  porte  un  tube  recourbé  qui  va 
porter  le  gaz  carbonique  dans  le  récipient  au  carbonate  de  po- 
tasse ;  à  sa  tubulure  latérale  est  adapté  un  tube  recourbé  plu- 
sieurs fois  sur  lui-même  G ,  terminé  par  une  pointe  fine  mais 
ouverte  à  l'extrémité  qui  pénètre  dans  le  flacon  A  ;  la  tubulure 
inférieure  porte  un  tube  Tqui  tourne  à  frottement  dans  le  bou- 
chon ;  quand  il  est  tourné  en  haut ,  il  se  remplit  plus  ou  moins 
du  liquide  contenu  en  A  ;  quand  il  est  dirigé  en  bas  ,  ce  liquide 
s'écoule  par  son  extrémité ,  ce  qui  donne  un  moyen  commode 
de  vider  continuellement  Ihydrochlorate  de  chaux  qui  se  forme 
en  A,  sans  interrompre  l'opération.  On  donne  à  cet  effet  au  tube 
le  degré  d'inclinaison  convenable,  pour  que  le  muriate  de 
chaux  sorte  de  lui-même. 

B  est  un  vase  cylindrique  en  faïence;  le  long  de  ses  parois 
descend  le  tube  qui  amène  le  gaz  carbonique;  on  y  met  une 
dissolution  de  carbonate  neutre  de  potasse  marquant  25°  à 
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l'aréomètre  ;  on  introduit  dans  ce  vase  cinq  à  six  cuvettes  ren- 

Fig.  2U. 


versées  b ,  qui  sont  échancrées  sur  le  côté,  ainsi  que  l'indique 
la  figure.  L'extrémité  du  tube  à  gaz  est  introduite  sous  la  pre- 
mière ;  la  seconde  est  placée  en  sens  inverse ,  c'est-à-dire  tou- 
jours renversée  sur  la  première,  mais  l'échancrure  tournée 
sur  le  côté  opposé  de  l'appareil.  On  place  aussi  les  autres  cu- 
vettes en  opposant  toujours  la  partie  pleine  de  la  cuvette  su- 
périeure à  la  partie  échancrée  de  la  cuvette  inférieure  ;  sur  la 
dernière  cuvette  on  met  un  bouchon  sur  lequel  on  fait  porter 
une  petite  traverse  en  bois  que  l'on  attache  fortement  au  vase 
de  faïence  ;  par  ce  moyen  ,  toutes  les  cuvettes  sont  solidement 
fixées. 

A  mesure  que  l'acide  carbonique  se  dégage ,  il  vient  rem- 
plir la  cuvette  inférieure  ;  mais  aussitôt  qu'il  dépasse  l'échan- 
crure, il  sort  et  arrive  dans  la  seconde  cuvette  qu'il  rem- 
plit de  même  ;  de  là ,  il  passe  dans  la  troisième  ,  la  qua- 
trième ,  etc. ,  etc. ,  de  manière  qu'il  ne  peut  sortir  de  l'appareil 
qu'après  avoir  successivenaent  passé  par  toutes  les  cuvettes  et 
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prolongé  son  contact  avec  la  dissolution  alcaline  qui  l'absorbe. 
A  mesure  que  le  gaz  pénètre  dans  les  cuvettes ,  il  en  chasse  la 
dissolution  qui  les  remplissait  et  fait  hausser  le  niveau  dans  la 
cuve.  Il  faut  prévoir  cette  élévation  de  volume,  et  ne  pas 
mettre  assez  de  dissolution  pour  qu'elle  ne  puisse  plus  être 
contenue. 

Pour  dégager  l'acide  carbonique  du  marbre,  on  se  sert  d'a- 
cide hydrochlorique  concentré  que  l'on  étend  de  son  volume 
d'eau,  pour  éviter  qu'aucune  portion  de  gaz  hydrochlorique 
ne  s'échappe  et  ne  vienne  passer  avec  l'acide  carbonique 
dans  la  solution  du  carbonate  alcalin.  On  verse  de  cet  acide 
dans  le  tube  G.  II  s'écoule ,  en  raison  de  son  poids ,  par  l'ex- 
trémité capillaire ,  et  dégage  du  gaz  carbonique  qui  se  répand 
dans  tout  l'intérieur  de  l'appareil  et  augmente  la  tension.  Un 
des  effets  de  cette  tension  est  le  refoulement  de  l'acide  muria- 
tique  dans  le  tube  G;  tant  que  le  poids  de  l'acide  l'emporte  sur 
la  tension  intérieure,  l'acide  continue  de  s'écouler;  mais  aussi- 
tôt qu'il  y  a  équilibre  des  deux  côtés ,  l'écoulement  cesse.  Si 
l'acide  carbonique  n'était  pas  absorbé ,  les  choses  resteraient 
constamment  en  cet  état  ;  mais  à  mesure  que  le  gaz  carbonique 
se  combine  à  l'alcali ,  l'atmosphère  du  flacon  A  perd  de  sa 
tension  ;  la  pesanteur  de  l'acide  dans  le  tube  G  l'emporte  sur 
la  résistance  du  gaz,  et^'écoulement  recommence  pour  cesspr 
encore  aussitôt  que  l'équilibre  est  rétabli  entre  le  poids  delà  co- 
lonne d'acide  et  la  force  élastique  de  l'atmosphère  de  A.  On 
voit ,  d'après  cela ,  que  le  dégagement  d'acide  carbonique  ne 
se  fait  qu'à  mesure  du  besoin ,  c'est-à-dire  à  mesure  que  celui 
qui  s'est  formé  a  été  absorbé. 

Une  autre  partie  de  l'appareil  est  destinée  à  remplacer  con- 
tinuellement l'acide  hydrochlorique  qui  s'écoule  du  tube  G. 
Elle  se  compose  du  flacon  à  deux  tubulures  D ,  que  l'on  rem- 
plit presque  entièrement  d'acide  hydrochlorique  étendu  de  son 
volume  d'eau.  A  l'une  de  ses  tubulures,  on  adapte  au  moyen 
d'un  bouchon  un  tube  droit  qui  pénètre  profondément  dans 
l'acide  en  a  ;  par  l'autre ,  pénètre  un  syphon  qui  traverse  éga- 
lement un  bouchon  bien  adapté,  dont  la  branche  la  plus  courte 
s'élève  un  peu  au-dessus  de  a,  et  dont  la  longue  branche  vient 
plonger  dans  l'acide  hydrochlorique  du  tube  C.  Le  flacon  J) 
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doit  être  placé  de  manière  à  ce  que  l'exlrémilé  inférieure  du 
tube  droit  se  trouve  un  peu  au-dessus  de  la  hauteur  où  l'acide 
s'est  arrêté  dans  le  tube  C ,  au  moment  où  l'augmentation  de 
tension  en  A  a  arrêté  l'écoulement. 

On  amorce  le  syphon  en  soufflant  par  l'extrémité  extérieure 
du  tube  droit;  on  augmente  par  là  la  pression  intérieure ,  et 
Ton  force  l'acide  à  monter  dans  le  syphon  ;  mais  l'écoulement 
de  l'acide  cesse  bientôt  de  se  faire ,  parce  que  le  volume  de 
l'atmosphère  du  flacon  augmente  par  suite  de  l'écoulement  de 
l'acide  qui  a  passé  par  le  syphon,  et  bientôt  la  pression  se  trouve 
être  la  même  qu'auparavant.  Alors  tout  écoulement  d'acide 
cesse.  A  mesure  que  le  gaz  s'absorbe  dans  la  cuve,  une  nou- 
velle quantité  d'acide  pénètre  sur  le  marbre,  et  son  niveau  baisse 
dans  le  tube  C  ;  lorsqu'il  se  trou\  e  sur  le  même  plan  que  l'extré- 
mité a  du  tube  droit ,  l'air  rentre  bulle  à  bulle  dans  le  flacon  , 
une  nouvelle  quantité  d'acide  s'écoule  par  le  syphon ,  et  le  li- 
quide remonte  dans  le  tube  G  à  son  premier  niveau  ;  ainsi , 
l'acide  n'arrive  dans  le  tube  et  sur  le  marbre  qu'autant  que  l'a- 
cide carbonique  produit  a  été  absorbée 

La  disposition  d'appareil  donnée  par  M.  Welter  évite  toute 
espèce  de  surveillance  pour  l'opération  ;  l'absorption  du  gaz  par 
la  dissolution  alcaline  est  facilitée  par  les  grandes  surfaces  avec 


■  Quand  l'appareil  est  en  repos,  c'est-à-dire  quand  le  gaz  en  A  s'oppose 
à  l'écoulement  de  l'acide,  on  peut  observer  que  le  tube  droit  est  plein 
d'air  jusqu'en  a,  que  le  syphon  est  plein  d'acide,  et  que  le  niveau  de 
l'acide  dans  le  tube  C  est  eu  a. 

La  pression  intérieure  au  niveau  a  à  l'orifice  du  tube  droit  est  égale  à 
celle  de  l'air;  elle  se  compose  du  poids  de  la  colonne  de  liquide  et  de 
la  pression  de  l'air  dilaté  qui  forme  l'atmosphère  du  flacon.  Les  deux 
pressions  se  faisant  équilibre  à  l'extrémité  de  A,  l'air  ne  peut  rentrer 
dans  le  flacon  :  le  liquide  ne  peut  pas  remonter  dans  le  tube. 

La  pression  en  6  à  l'orifice  de  la  petite  branche  du  syphon  se  compose 
de  la  pression  exercée  par  l'atmosphère  dilatée  du  flacon,  et  de  toute 
la  colonne  de  liquide  jusqu'au  point  b.  Elle  est  moindre  que  celle  exercée 
en  a,  puisque  le  bout  du  syphon  est  plus  haut  que  l'extrémité  du  tube 
droit  ;  donc  elle  est  moins  forte  que  la  pression  atmosphérique.  C'est 
cette  pression  intérieure  qui  soutient  la  colonne  d'acide  dans  la  petite 
branche  du  syphon,  de  même  que  la  pression  de  l'air  soutient  le  mer- 
cure dans  le  baromètre. 

En  a  dans  le  tube  C  la  pression  exercée  sur  le  liquide  du  syphon  est 
celle  de  l'air  ;  elle  est  par  conséquent  plus  forte  que  celle  exercée  en  A. 
Cependant  le  liquide  n'est  pas  refoulé  dans  le  flacon,  parce  que  l'air  doit 


S^  DES    MËDICAMENS   CHIMIQUES. 

lesquelles  il  est  en  contact  ;  l'acide  carbonique  n'est  produit 
d'un  côté  qu'à  mesure  qu'il  est  absorbé  de  l'autre  ;  un  ré- 
servoir verse  de  l'acide  hydrochlorique  à  mesure  qu'il  est 
employé  ;  enfin  le  muriale  de  chaux  se  vide  de  lui-même  pen- 
dant tout  le  cours  de  l'opération. 

La  théorie  de  la  formation  du  bi-carbonate  est  très-simple  : 
c'est  du  carbonate  neutre  qui  passe  à  l'état  de  bi-carbonate  à 
mesure  que  l'acide  carbonique  est  absorbé,  et,  comme  la  disso- 
lution de  carbonate  neutre  est  très- concentrée  ,  et  que  le  bi- 
carbonate est,  moins  soluble,  il  cristallise  en  grande  partie 
contre  les  parois  de  l'appareil.  En  même  temps  il  se  fait  un 
dépôt  gélatineux  de  silice ,  mais  on  le  sépare  facilement  par  le 
lavage  des  cristaux  ;  les  eaux-mères  abandonnées  à  l'évapora- 
tion  spontanée  fournissent  une  nouvelle  quantité  de  bi-car- 
bonate. 

Le  tube  qui  amène  l'acide  carbonique  doit  être  très-large , 
car  il  s'obstrue  bientôt  par  le  dépôt  des  cristaux  qui  s'y  forment. 
Il  doit  être  recourbé  de  manière  à  ce  que  son  ouverture  se 
trouve  à  une  assez  grande  hauteur  dans  la  cuvette  pour  plonger 
dans  le  gaz  et  non  dans  la  dissolution  ;  pour  la  môme  raison , 
il  est  bon  de  placer  la  cuvette  inférieure  avant  de  verser  la  dis- 
solution alcaline,  afin  que  celle-ci  ne  pénètre  pas  dans  le  tube; 

supporter  dans  cette longiiebranche  une  couche  de  liquide  plus  haute  que 
celle  de  la  petite  branche;  de  sorte  que  si  la  pression  est  plus  forte ,  la 
couche  de  liquide  à  supporter  est  plus  haute,  il  y  a  compensation.  L'é- 
quilibre a  lieu  quand  la  plus  grande  longueur  de  la  colonne  (^'  à  a') 
compense  exactement  l'excédant  de  pression  de  l'air. 

Quand  une  partie  du  liquide  coule  sur  le  marbre ,  cette  condition 
n'est  plus  remplie ,  et  le  syphon  fournit  du  liquide  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
remplie  de  nouveau  ;  mais  par  la  sortie  de  l'acide  du  flacon ,  l'air  interne 
perd  de  sa  tension,  la  couche  d'acide  diminue,  et  il  n'y  a  plus  égalité 
avec  la  pression  de  l'air  [extérieur  en  a.  Alors  aussi,  cette  pression  de 
l'air  étant  devenue  prédominante,  il  rentre  en  bulles  par  l'extrémité  du 
tube  droit  et  il  vient  rétablir  l'équilibre. 

11  faut  que  le  niveau  du  liquide  ne  soit  pas  trop  élevé  dans  le  tube  C  , 
afin  que  par  son  poids  il  ne  force  pas  trop  l'écoulement  sur  le  marbre. 
Comme  ce  niveau  est  déterminé  par  la  hauteur  de  la  base  du  tube  droit, 
on  règle  à  volonté  la  vitesse  d'écoulement  en  élevant  plus  ou  moins  le 
flacon,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  en  enfonçant  plus  ou  moins  le  tube 
droit.  Le  niveau  de  l'acide  en  C  doit  être  à  une  hauteur  telle,  que  le 
liquide  s'écoule  sur  le  marbre  de  manière  à  entretenir  un  courant  lent 
<>t  continu. 
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malgré  ces  précautions ,  on  esl  souvent  obligé .  de  démon- 
ter l'appareil  avant  la  saturation  complète  du  carbonate  de 
potasse,  à  cause  des  cristaux  qui  ont  obstrué  le  tube  de  verre. 

On  prépare  encore  le  bi-carbonate  de  potasse  en  chauffant 
ensemble  du  carbonate  d'ammoniaque,  du  carbonate  de  potasse 
et  de  l'eau. 

On  fait  dissoudre  5  parties  de  carbonate  de  potasse  pur  dans 
10  parties  d'eau,  on  filtre  la  dissolution  et  on  la  fait  chauffer 
aubain-raarie  ;  on  ajoute  peu  à  peu  le  carbonate  d'ammoniaque 
et  on  laisse  sur  le  feu  en  agitant  continuellement  tant  qu'il  se 
dégage  une  quantité  un  peu  considérable  d'ammoniaque ,  ce 
que  l'on  reconnaît  à  l'odeur:  on  filtre  la  liqueur  et  on  la  laisse- 
cristalliser  lentement. 

Dans  celte  opération  l'ammoniaque  est  dégagée,  tandis  que 
l'acide  carbonique  qui  y  était  uni  se  porte  sur  le  carbonate  de 
potasse.  Cette  manipulation  ne  vaut  pas  la  précédente.  Elle 
donne  presque  toujours  du  sesqui -carbonate  de  potasse,  et  non 
du  bi-carbonate. 

SOUDE. 

(Protoxide  de  sodium,  oxide  sodique.) 

La  soude  est  le  premier  degré  d'oxidation  du  sodium  ;  elle 
est  formée  de  :  sodium,  1  pp. ,  74,42  ;  oxigène,  1  pp.,  25,58. 
Ses  caractères  ont  la  plus  grande  analogie  avec  ceux  de  la  po- 
tasse. Elle  est  blanche,  caustique;  elle  est  inusitée  dans  son 
état  de  pureté. 

HYDRATE  DE  SOUDE. 

L'hydrate  de  soude  a  la  plus  grande  analogie  de  propriétés 
avec  celui  de  potasse.  Il  s'en  distingue  en  ce  que ,  par  l'ex- 
position h  l'air ,  il  se  liquéfie  d'abord,  puis  ,  plus  tard ,  s'ef- 
fleurit  en  poudre  blanche  de  carbonate  de  soude. 

L'hydrate  de  soude  est  composé  de  :  1  pp.  soude,  1  pp.  eau. 

SOUDE  A  l'alcool. 

La  soude  h  l'alcool  s'obtient  absolument  de  la  même  ma- 
2.  22 
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nière  que  l'hydrate  de  potasse.  On  emploie  :  carbonate  de  soude 
sec,  1,  eau,  au  moins  8,  chaux,  0,8. 

SOUDE  LIQUIDE. 

(Lessive  des  savonniers.) 

S'obtient  comme  la  potasse  liquide ,  avec  les  proportions  in- 
diquées ci-dessus  pour  la  soude  à  l'alcool. 

On  concentre  la  liqueur  à  36»;  elle  laisse  déposer  à  la  lon- 
gue les  sels  étrangers  à  la  soude.  Si  l'on  veut  avoir  de  la  lessive 
de  soude  parfoilement  blanche ,  il  faut  évaporer  les  liqueurs  h 
siccité,  faire  éprouver  à  la  soude  la  fusion  ignée,  puis  la  faire 
redissoudre  dans  l'eau  froide,  de  manière  à  avoir  une  dissolu- 
tion qui  marque  36  degrés. 

La  lessive  des  savonniers  contient  un  peu  moins  du  tiers  de 
^n  poids  d'hydrate  de  soude  sec. 

SOUDE  A  LA  CHAUX. 

S'obtient  comme  la  potasse  à  la  chaux  ;  est  rarement  em- 
ployée. 

CARBONATE  DE  SOUDE. 

On  emploie  en  médecine  deux  espèces  de  carbonate  de 
sonde,  le  carbonate  neutre  et  le  bi-carbonate  ;  on  se  sert  aussi 
du  sel  de  soude  du  commerce,  qui  est  un  carbonate  impur. 

Le  carbonate  neutre  de  soude  est  formé  de  :  soude,  1  pp. , 
58,58  ;  acide,  1  pp. ,  41,42.  Cristallisé  il  contient  10  propor- 
tions ou  62,9  d'eau  pour  100. 

Le  bi-carbonate  de  soude  est  composé  de  :  soude,  1  pp., 
41,42  ;  acide,  2  pp.,  58,58.  Cristallisé  il  contient  1  proportion 
d'eau  ou  10,74  pour  100. 

§  I.  CARBONATE  NEUTRE  DE  SOUDE. 
( Sous-carboaate  de  soude,  carbonate  sodique ,  sel  de  soude.  ) 

Le  carbonate  de  soude  est  cristallisé  en  octaèdres  à  base  " 
rhombo,  tronqués  au  sommet.  Il  a  une  saveur  acre  et  urineuse, 
s'effleurit  à  l'air  en  perdant  les  3/4  de  son  eau  de  cristallisation, 
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est  solable  dans  2  parties  d'eau  froide,  ou  1  partie  d'eau  bouil- 
lante ,  est  insoluble  dans  l'alcool ,  verdit  le  sirop  de  violettes. 

Pour  obtenir  le  carbonate  de  soude,  on  prend  le  sel  de  soude 
du  commerce  ;  on  le  fait  dissoudre  à  chaud  dans  l'eau  dans 
une  bassine  de  fonte  ;  on  filtre  la  liqueur  toute  bouillante  à 
travers  du  papier  ;  et,  s'il  est  nécessaire,  on  reporte  la  liqueur 
sur  le  feu  dans  la  bassine  de  fonte ,  pour  la  concentrer  à  pel- 
licule ;  on  la  laisse  cristalliser  dans  la  bassine  même  ou  dans 
des  bassines  plus  petites. 

L'eau-mère  évaporée  fournit  de  nouveaux  cristaux  ordinai- 
rement colorés  qui  ont  besoin  d'être  purifiés  par  une  nouvelle 
cristallisation. 

Je  prescris  de  faire  la  dissolution  et  la  cristallisation  dans  des 
vases  en  fonte ,  parce  que  ceux-ci  ne  sont  nullement  attaqués , 
et,  tant  qu'ils  sont  mouillés  par  la  liqueur  alcaline,  ils  ne  s'oxi- 
dent  pas  et  ne  tachent  pas  les  cristaux.  On  peut  se  servir  de 
terrines  de  grès,  mais  elles  sont  pénétrées  par  la  soude  et  cessent 
d'être  propres  à  plusieurs  autres  usages. 

Le  carbonate  de  soude  est  ordinairement  employé  tel  qu'on 
l'obtient  par  une  cristallisation  ;  en  cet  état  il  contient  du  sul- 
fate de  soude  et  du  sel  marin.  On  peut  le  purifier  en  le  faisant 
cristalliser  plusieurs  fois.  On  reconnaît  que  les  cristaux  sont 
purs  à  ce  que  leur  dissolution  sursaturée  par  de  l'acide  nitrique 
pur,  ne  précipite  ni  le  nitrate  d'argent,  ni  le  muriale  de  baryte. 

M.  Gay-Lussac  a  donné  le  procédé  suivant,  pour  purifier  le 
sel  de  soude. 

On  prend  du  carbonate  de  soude  cristallisé  ;  on  le  lave  et  on 
le  fait  dissoudre  à  chaud.  On  agite  sans  cesse  la  dissolution 
pendant  qu'elle  se  refroidit ,  pour  n'obtenir  que  des  cristaux 
arénacés.  On  peut  accélérer  le  refroidissement  en  tenant  plongé 
dans  l'eau  froide  le  vase  qui  contient  la  dissolution  saline. 

Quelquefois  la  dissolution  tarde  à  cristalliser,  puis  tout-à- 
coup  elle  s'y  détermine.  On  peut  prévenir  ce  long  retard  en 
versant  dans  la  dissolution  une  pincée  de  cristaux  au  moment 
où  elle  commence  à  être  sursaturée. 

Les  cristaux  obtenus,  on  en  remplit  un  entonnoir,  dans 
lequel  on  met  un  peu  d'étoupe  ou  du  coton.  On  les  laisse 
gCKilter,  puis  on  les  arrose  rvhc,  di  pilite-i  rjn  ïri  lilôs  d'eau  dis- 
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tillée ,  attendant  pour  chaque  nouvel  arrosage  que  le  précédent 
soit  écoulé.  On  essaye  de  temps  en  temps  l'eau  de  lavage  par 
Je  nitrate  acide  d'argent. 

On  obtient  ainsi ,  par  une  première  opération ,  plus  de  la 
moitié  du  carbonate  de  soude  pur;  l'eau-mère  et  les. eaux  de 
lavage  peuvent  être  évaporées  et  être  traitées  ainsi  qu'il  vient 
d'être  dit. 

Si  on  voulait  obtenir  le  sel  de  soude  de  la  soude  brute  arti- 
ficielle, il  faudrait  la  lessivera  froid,  pour  ne  pas  attaquer  le 
sulfure  de  calcium  qu'elle  contient  et  qui  est  insoluble  à  celte 
température;  on  concentrerait  les  dissolutions  pour  les  faire 
cristalliser.  Il  arrive  souvent  alors  que  les  eaux-mères  donnent 
des  cristaux  qui  ne  blanchissent  pas  par  des  dissolutions  nou- 
velles ;  le  mieux  à  faire  est  d'évaporer  à  siccité,  de  chauffer  au 
rouge,  et  de  redissoudre  dans  l'eau.  Cette  fois  on  obtient  des 
cristaux  incolores ,  parce  que  la  matière  organique  qui  les  co- 
lorait a  été  détruite  par  le  feu. 

Le  carbonate  de  soude ,  à  cause  de  ses  propriétés  alcalines , 
est  employé  contre  la  gravelle.  On  s'en  sert  pour  faciliter  les 
digestions  ;  mais  pour  ces  usages  on  lui  préfère  le  bi-carbo- 
nate;  on  l'associe  aux  amers  dans  le  traitement  des  scrophules; 
on  l'emploie  à  l'extérieur  contre  quelques  affections  cutanées. 

BAIAS  ALCALINS. 

Pr.  :  Sel  de  soude  sec  du  commerce 1/2  à  1  livre. 

Eau 250  à  300  litres. 

On  prend  le  bain  à  la  température  de  28  ii  30°. 

POMMADE  ALCALINE. 

Pr.  :  Carbonate  de  soude 2  gros. 

Laudanum  de  Sydenham 1  gros. 

Axonge  1  once. 

M. 

§  II.  BI-CARBONATE  DE  SOUDE. 
(Carbonate  de  soude  saturé.) 

Ce  sel  cristallise  en  prismes  rectangulaires  ;  mais  il  est  ordi- 
nairement sous  forme  d'agglomérations  opaques  composées 


DES    ALCALIS. 


:i'i1 


FJg.  20. 


d'une  mulliludc  de  petits  cristaux  Iransparens  ;  sa  saveur  est 
faiblement  alcaline.  L'eau  froide  n'en  dissout  que  le  13''  de  son 
poids  ;  l'eau  bouillante  le  transforme  en  sesqui-carbonaleet  en 
acide  carbonique. 

La  préparation  de  ce  sel  est  fort  simple  ;  il  s'agit  de  sou- 
mettre du  carbonate  de  soude  ordinaire  cristallisé  h  l'action 
d'une  atmosphère  d'acide  carbonique.  Ce  procédé ,  indiqué  par 
R.  Smith  ,  est  le  meilleur  que  l'on  puisse  employer.  La  forme 
de  l'appareil  peut  être  très-variée;  on  se  servira  d'un  petit 
tonneau  de  bois  ou  d'un  vase  en  cuivre.  L'appareil  dont  je  me 
sers  est  le  suivant  : 

C'est  un  petit  baril  en  cuivre  étamô , 
qui  ferme  par  un  couvercle  également 
en  cuivre  étamé.  Le  baril  porte  un  ro- 
binet à  sa  partie  inférieure  ;  le  couvercle 
s'adapte  sur  le  baril  au  moyen  de  vis , 
et  une  plaque  de  cuir,  placée  entre  les 
deux ,  rend  la  jonction  bien  exacte  et 
s'oppose  à  toute  déperdition  de  gaz.  Le 
couvercle  de  cet  appareil  porte  un  robi- 
net, qui  seri  à  établir  la  communication 
avec  une  pompe  foulante  qui  amène  de 
l'acide  carbonique  ;  il  porte  aussi  une 
soupape  qui  se  lève  à  six  atmosphères. 

On  introduit  dans  le  baril  un  seau  en  étain  ,  monté  sur 
3  pieds,  de  2  à  3  pouces  de  hauteur,  et  percé  de  trous  à  son 
fond  ;  on  remplit  ce  seau  avec  des  cristaux  de  carbonate  de 
soude;  on  l'introduit  dans  le  baril,  on  adapte  le  couvercle, 
on  ferme  le  robinet  inférieur,  et  l'on  pompe  du  gaz  de  manière 
à  chasser  l'air  et  à  le  remplacer  par  une  atmosphère  d'acide 
carbonique  ;  quand  on  juge  que  cet  effet  est  produit,  on  ferme 
le  robinet,  et  l'on  continue  de  refouler  de  l'acide  carbonique 
jusqu'à  ce  que  la  soupape  se  soulève  ;  alors  on  ferme  le  robinet 
(lui  établit  la  communication  avec  sa  pompe,  et  on  abandonne 
l'appareil  à  lui-même.  De  temps  en  temps  on  refoule  ce  nou- 
veau gaz  pour  remplacer  celui  qui  a  été  absorbé  ;  l'opération 
est  terminée  quand  l'absorption  ne  se  fait  plus ,  ce  qu'il  est 
facile  de  reconnaître  au  jeu  de  la  soupape. 
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L'acide  carbonique  pénètre  jusqu'au  centre  des  cristaux ,  et 
les  convertit  en  bi-carbonale  sans  changer  leur  forsae  première 
apparente;  seulement  ils  deviennent  opaques.  S'il  restait  dans 
l'intérieur  quelque  partie  qui  eût  conservé  sa  transparence,  ce 
serait  une  preuve  que  l'action  du  gaz  carbonique  n'aurait  pas 
été  continuée  assez  long-temps. 

Comme  le  carbonate  que  l'on  emploie  contient  beaucoup 
plus  d'eau  que  le  bi-carbonate  qui  se  forme ,  cette  eau  s'écoule 
à  mesure  de  sa  transformation,  en  une  dissolution  saturée 
qui  vient  occuper  le  fond  des  vases.  Voilà  pourquoi  on  place 
le  sel  sur  un  diaphragme  percé  et  soutenu  à  une  certaine 
hauteur.  Ce  qu'il  y  a  encore  d'avantageux  dans  cette  opération , 
c'est  qu'en  se  servant  d'un  sel  de  soude  souillé  de  sulfate  de 
soude  et  de  sel  marin ,  on  obtient  cependant  un  bi-carbonale 
pur,  parce  que  ces  sels  étrangers  sont  entraînés  avec  l'eau  de 
cristallisation.  La  pression  de  l'acide  carbonique  n'est  pas  une 
condition  indispensable  au  succès  de  l'opération  ;  on  peut  très- 
bien  se  contenter  d'établir  une  communication  entre  le  vase 
qui  contient  le  carbonate  de  soude  et  un  appareil  analogue  à 
celui  qui  sert  pour  la  fabrication  du  bi-carbonale  de  potasse  , 
et  qui  fournit  de  l'acide  carbonique  à  mesure  qu'il  en  absorbe. 

On  se  sert  quelquefois  encore  d'un  procédé  pareil  à  celui 
que  j'ai  décrit  pour  le  bi-carbonate  de  potasse,  en  employant 
toutefois  les  proportions  suivantes  :  carbonate  de  soude  cris- 
tallisé, 6  parties,  eau,  4,  carbonate  d'ammoniaque,  2. 

On  évapore  presque  à  siccilé,  on  enlève  le  sel  qui  s'est  formé. 
Ce  sel  est  du  sesqui-carbonate  et  non  du  bi-carbonate  de  soude. 

Le  bi-carbonate  de  soude  est  très-employé  comme  digestif , 
et  pour  dissoudre  les  calculs  d'acide  urique.  Il  entre  dans  la 
composition  d'un  grand  nombre  d'eaux  minérales. 

PASTILLES  DIGJESTIVES  DE  D'ARCET. 

(Pastilles  de  Vichy.) 

l'r.  :  Bi-carbonate  de  soude 1  once. 

Sucre 19  onces. 

IJauiuc.  de  Tolu «  2  gros. 

A  Icool  à  3G  degrés «  4 

Gomme  arabique «  6 

Eau i  4 


DES   ALCALIS.  3V3 

On  fait  dissoudre  le  baume  de  Toiu  dans  l'alcool,  dans  une 
fiole  à  médecine ,  on  ajoute  l'eau ,  on  chauffe  un  instant  et 
on  iiltre  ;  on  se  sert  de  cette  liqueur  pour  faire  le  mucilage  ; 
on  fait  des  tablettes  de  20  grains  qui  contiennent  chacune  un 
grain  de  bi-carbonate. 

On  aromatise  les  pastilles  de  différentes  manières  ;  M.  D'Ar- 
cet  avait  recommandé  l'essence  de  menthe.  Elle  a,  ainsi  que 
toutes  les  huiles  essentielles ,  l'inconvénient  de  faire  prendre 
aux  pastilles ,  après  quelque  temps ,  une  saveur  savonneuse. 
L'emploi  du  mucilage  de  gomme  arabique ,  conseillé  par 
M.  Béral  donne  des  pastilles  plus  belles. 

BARYTE. 

(  Protoxide  de  Barium.  ) 

La  baryte  est  d'un  blanc-grisâtre ,  caustique ,  très-difficile- 
ment fusible  ;  elle  absorbe  l'acide  carbonique  de  l'air  à  la  tem- 
pérature ordinaire  ;  est  très-avide  d'eau  et  forme  un  hydrate 
cristallisé  ;  se  dissout  dans  30  parties  d'eau  froide  et  10  parties 
d'eau  bouillante  ;  est  composée  de  :  1  pp.  barium  (89,55),  1  pp. 
oxigène  (10,45)  ;  on  l'obtient  au  moyen  de  la  décomposition 
du  nitrate  de  baryte  par  le  feu. 

La'baryte  esta  peine  employée  en  médecine.  Elle  a  été  vantée 
contre  quelques  dartres ,  suivant  la  formule  ci-après  : 

LIKIMENT   BAR\TIQUE. 

Pr.  :  Eau  de  baryte  saturée  à  froid 1  partie. 

Huile  d'olives - 6 

Mêlez. 

CARBONATE  DE  BARYTE. 

Il  est  blanc  ,  insoluble  dans  l'eau  ;  on  l'obtient  par  double 
décomposition  du  nitrate  ou  du  muriale  de  baryte  parle  carbo- 
nate de  soude.  Il  est  composé  de  :  1  pp.  baryte,  1  pp.  acide. 
On  dit  qu'il  est  vénéneux.  Il  est  donné  comme  la  base  d'un 
traitement  anti-darlreux  tenu  secret ,  et  qui  consiste  réelle- 
ment dans  l'emploi  du  chlorure  de  barium. 
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CHAUX. 

(Oxide  de  calcium ,  oxidc  calciquc.) 

La  chaux  est  le  premier  degré  d'oxidation  du  calcium.  Elle 
est  formée  de:  calcium,  1  pp.  (71,91),  oxigène,  1  pp.  (28,09). 

Elle  est  blanche,  inodore,  acre,  très-avide  d'eau,  mais  peu 
soluble  dans  ce  liquide;  on  admet  qu'il  faut  450  à  500  parties 
d'eau  froide  pour  en  dissoudre  une  de  chaux  ;  elle  est  moins 
soluble  à  chaud  ,  aussi  l'eau  de  chaux  que  l'on  fait  bouillir  se 
trouble-t-elle  par  la  précipitation  d'une  partie  de  la  chaux  ; 
Wollaston  admet  qu'il  faut  778  parties  d'eau  froide  et  1270 
parties  d'eau  bouillante  pour  en  dissoudre  une  de  chaux. 

On  obtient  la  chaux  par  la  décomposition  du  carbonate  de 
chaux  au  moyen  de  la  chaleur.  On  se  sert  ordinairement  de  la 
chaux  fournie  par  le  commerce.  Si  on  voulait  la  préparer  il  fau- 
drait prendre  du  marbre  blanc,  le  casser  par  morceaux  et  les  placer 
dans  un  fourneau  à  réverbère  alternativement  avec  des  charbons 
et  allumer  le  feu  par  en  bas.  La  décomposition  sefaitavec  facilité; 
il  est  vrai  qu'un  peu  de  cendre  reste  attaché  à  la  surface  des  mor- 
ceaux de  chaux  ;  mais  on  l'enlève  facilement  en  nettoyant  cette 
surface.  Si  la  chaux  a  été  bien  calcinée,  après  avoir  été  délayée 
dans  l'eau  ,  elle  ne  doit  pas  faire  effervescence  par  les  acides. 
On  recommande  ordinairement  de  faire  la  calcination  dans  une 
cornue  ou  un  creuset  ;  mais  alors  la  décomposition  est  plus  dif- 
ficile à  produire ,  elle  exige  une  chaleur  plus  considérable  ;  cela 
lient  à  ce  que,  dans  le  premier  cas ,  la  vapeur  d'eau  quiprovient 
du  combustible  facilite  la  séparation  de  l'acide  carbonique  ;  il  se 
fait  un  hydrate  qui  est  ensuite  décomposé  plus  facilement  par 
la  chaleur  que  ne  l'aurait  été  le  carbonate  lui-même. 

On  conserve  la  chaux  dans  des  vases  bien  fermés,  parcequ'elle 
attire  l'humidité  et  l'acide  carbonique  de  l'air,  et  se  convertit 
successivement  en  hydrate  et  en  carbonate.  Elle  est  peu  em- 
ployée en  médecine  ;  à  la  dose  de  24  à  36  grains,  c'est  le  spéci- 
fique antifébrile  de  Croll. 

HYDRATE  DE  CHAUX. 

L'hydrate  de  chaux  est  blanc,  d'une  saveur  acre,  inodore, 
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décomposuble  par  la  chaleur.  Il  se  convertit  en  carbonate  de 
chaux  par  l'exposition  à  l'air. 

L'hydrate  de  chaux  est  formé  de  :  1  pp.  de  chaux  (76) ,  1 
pp.  d'eau  (24). 

CHAUX  ÉTEINTE. 

On  prend  de  la  chaux  vive ,  on  la  plonge ,  raorceau  par  mor- 
ceau dans  l'eau ,  jusqu'à  ce  que  celle-ci  cesse  d'être  absorbée, 
puis  on  l'abandonne  à  elle-même;  ou  bien  on  arrose  la  chaux  avec 
del'eaudans  une  terrinede  grès.  Bientôtla  chaux  s'échauffeconsi- 
dérablement ,  il  se  dégage  de  la  vapeur  aqueuse  qui  a  une  odeur 
de  lessive  ;  la  chaux  se  brise  et  se  réduit  en  poudre.  Si  on  s'a- 
percevait que  la  quantité  d'eau  ajoutée  n'est  pas  assez  consi- 
dérable et  que  la  chaux  restât  en  fragmens  au  lieu  de  tomber 
en  poussière,  il  faudrait  en  ajouter  une  nouvelle  quantité. 

La  chaleur  qui  se  produit  pendant  l'extinction  de  la  chaux 
provient  en  même  temps  de  deux  causes  :  l'une  est  la  combi- 
naison qui  s'effectue  entre  la  chaux  et  l'eau,  et  qui,  comme  toute 
combinaison  chimique,  donne  lieu  à  un  dégagement  de  calori- 
que ;  l'autre  est  la  solidification  de  l'eau  qui,  employée  à  l'état 
liquide,  devient  solide  dans  la  combinaison  et  perd  toute  la  por- 
tion de  chaleur  latente  qui  la  constituait  à  l'étal  de  liquidité. 
La  chaleur  produite  s'élève  à  plus  de  300  degrés.  Si  la  chaux 
est  brisée  et  réduite  en  poudre  fine ,  c'est  que  la  vapeur  d'eau 
qui  se  forme  dans  l'intérieur  des  masses,  écarte,  par  sa  force  élas- 
tique,  les  particules  de  chaux  et  les  sépare  les  unes  des  autres. 

Il  arrive  souvent  que  la  chaux  éteinte  est  un  mélange  de 
chaux  vive  et  d'hydrate  de  chaux  ;  c'est  lorsque  l'on  n'a  pas 
employé  assez  d'eau  ou  qu'il  s'en  est  trop  vaporisé  pendant  l'o- 
pération. 100  parties  de  bonnechaux  doivent  produire  131  par- 
ties d'hydrate;  si  le  rendement  en  chaux  éteinte  était  moindre  , 
il  faudrait  ajouter  à  celle-ci  la  quantité  d'eau  qui  manque  pour 
le  produire  ;  cette  eau  serait  peu  à  peu  abso^rbée  par  la  portion 
de  chaux  restée  à  l'état  caustique. 

LAIT  DE  CHAUX. 

C'est  de  l'hydrate  de  chaux  qui  a  été  délayé  dans  l'eau ,  de 
manière  à  former  une  bouillie  très-claire. 
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EAU  DE  CHAUX. 

Pr.  ;  Hydrate  de  chaux , , . . . .     1  partie. 

Eau  de  rivière 50 

On  délaye  la  chaux  dans  l'eau ,  on  laisse  en  contact  dans  un 
vase  fermé  en  agitant  de  temps  en  temps  ;  au  bout  de  quelques 
heures ,  on  laisse  reposer,  on  décante  et  l'on  filtre.  On  ajoute  de 
nouvelle  eau  sur  le  marc ,  qui  pendant  long  temps  peut  fournir 
de  nouveau  produit. 

L'eau  de  chaux  doit  être  conservée  dans  des  vases  fermés ,  car 
l'acide  carbonique  de  l'air  se  combine  à  la  chaux ,  et  la  trans- 
forme en  carbonate.  C'est  ce  sel  qui  forme  la  pellicule  qui  se  mon- 
tre à  la  surface  de  l'eau  de  chaux  qui  est  restée  exposée  à  l'air. 

On  doit  rejeter  la  première  solution  de  chaux.  Elle  est  plus 
alcaline  que  les  autres ,  parce  que  le  carbonate  de  potasse  pro- 
venant des  cendres  qui  salissent  toujours  la  chaux  du  com- 
merce ,  est  décomposé  et  transformé  en  alcali  caustique ,  qui 
se  dissout  le  premier  ;  voilà  pourquoi  on  prescrit  ordinairement 
l'eau  de  chaux  seconde.  Ce  médicament  ne  cesse  plus  d'être 
toujours  identique,  une  fois  que  la  potasse  a  été  soustraite 
par  un  premier  lavage. 

L'eau  de  chaux  ne  contient  pas  un  grain  de  chaux  vive  par 
once  ;  cependant  c'est  un  médicament  actif  que  beaucoup  de 
malades  ne  peuvent  supporter  qu'après  qu'il  a  été  étendu.  On 
l'emploie  à  l'intérieur  dans  les  maladies  du  poumon ,  le  scorbut, 
certaines  diarrhées  ;  à  l'extérieur,  on  s'en  sert  pour  déterger 
quelques  ulcères  ;  contre  la  teigne  ;  en  injections  contre  l'u- 
réthrite  chronique. 

CARBONATE  DE  CHAUX. 

(  Carbonate  calcique,  sous-carbonate  de  chaux.  ) 

Le  CE^bonate  de  chaux  est  un  sel  blanc ,  insipide,  inodore , 
extrêmement  peu  soluble  dans  l'eau ,  dont  tous  les  acides  un 
peu  forts  séparent  l'acide  carbonique  avec  effervescence.  On  le 
trouve  en  abondance  dans  la  nature,  et  les  matières  connues 
sous  le  nom  de  corail,  nacre  de  perles,  coquilles^d'huîtres ,  co- 
quilles d'œufs,  yeux  d'écrévisse,  et  que  l'on  emploie  quelque- 
fois en  médecine  comme  absorbant ,  en  sont  presque  entière- 
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ment  formées.) Le  carbonate  de  chaux  est  formé  de  :  chaux, 
1  pp.  5G,29;  acide,  1  pp.  43,71. 

Le  carbonate  de  chaux  est  employé  comme  absorbant.  Quand 
on  le  destine  à  l'usage  médical ,  on  le  prépare  par  double  dé- 
composition. 

On  prend  une  dissolution  très-étendue  de  muriate  de  chaux 
pur  (celle  qui  résulte  du  lavage  du  résidu  de  la  préparation  de 
l'ammoniaque);  on  l'élend  d'eau,  et  l'on  y  verse  une  autre  dis- 
solution également  étendue  de  carbonate  de  soude  cristallisé, 
jusqu'à  ce  qu'il  cesse  de  se  faire  un  précipité  ;  on  laisse  déposer; 
on  rejette  la  liqueur  qui  contient  du  sel  marin  en  dissolution , 
et  on  lave  bien  le  précipité  calcaire  à  plusieuns  reprises  ;  on  le 
met  ensuite  à  égoutter  sur  une  toile ,  et  on  le  réduit  en  tro- 
chisques  pour  le  faire  sécher. 

La  précipitation  doit  être  faite  avec  des  dissolutions  froides  ; 
c'est  le  moyen  d'avoir  un  carbonate  de  chaux  en  poudre  bien 
fine  ;  si  l'on  opérait  à  chaud ,  le  précipité  serait  grenu  et  plus 
compacte. 

MAGNÉSIE. 

(  Oxide  magnésique.  } 

La  magnésie  est  l'oxide  de  magnésium.  Elle  est  blanche , 
insipide,  infusible;  elle  verdit  le  sirop  de  violettes.  L'eau  en 
dissout  excessivement  peu  ;  à  l'air  elle  absorde  l'acide  carbo- 
nique avec  facilité.  La  magnésie  est  composée  de  :  1  pp.  ma- 
gnésium, 61,29;  1  pp.  oxigène,  38,71. 

Elle  est  employée  en  médecine  sous  le  nom  de  magnésie  cal- 
cinée ,  magnésie  pure. 

Pour  l'oMenir,  on  prend  de  la  magnésie  blanche  du  com- 
merce; on  la  réduit  en  poudre,  en  la  frottant  sur  un  tamis; 
,on  en  remplit  des  pots  de  terre  ,  et  on  la  calcine  pendant  deux 
heures  à  la  chaleur  rouge.  Les  vases  les  plus  commodes  à  em- 
ployer pour  faire  cette  opération  sont  les  pots  en  terre  ou  ca- 
mions dont  se  servent  les  peintres  ;  on  les  lie  avec  un  fil  de  fer, 
afin  que  s'ils  viennent  à  casser  pendant  l'opération,  la  magnésie 
ne  se  perde  pas.  Si  on  opère  sur  une  petite  quantité ,  on  se 
contente  de  recouvrir  un  de  ces  camions  plein  de  magnésie 
blanche  avec  un  autre  camion  qui  en  est  également  rempli  ;  si  on 
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opère  sur  une  plus  grande  quantilé ,  on  réunît  un  plus  grand 
nombre  de  ces  pots  ;  si  la  calcination  a  été  bien  faite ,  la  ma- 
gnésie ,  délayée  dans  un  peu  d'eau  ,  ne  doit  pas  faire  efferves- 
cence avec  les  acides. 

On  désire  que  la  magnésie  soit  très -légère. 
M.  Planche  nous  a  fait  savoir  que,  pour  arriver  à 
l'avoir  telle,  il  fallait  la  calciner  en  poudre  et  sans 
la  tasser.  Alors  ,  pour  monter  commodément  l'ap- 
pareil de  calcination,  on  dispose  les  pots  ainsi  qu'il 
est  indiqué  dans  la  figure ,  après  avoir  usé  leurs 
bords  avec  du  sablon ,  s'il  est  nécessaire ,  pour 
qu'ils.s'adaptent  exactement  les  uns  sur  les  autres  ; 
à  l'exception  du  pot  inférieur,  tous  les  autres  sont 
percés  d'une  large  ouverture  à  leur  fond  ;  elle  per- 
•^  met  de  les  remplir  commodément  de  magnésie ,  et 
elle  ouvre  une  large  voie  au  dégagement  de  l'acide  carbonique 
et  delà  vapeur  d'eau. 

On  vend  dans  le  commerce ,  sous  le  nom  de  magnésie  an- 
glaise de  Henry ,  une  magnésie  qui  est  très-recherchée  par 
quelques  personnes.  Elle  est  très-dense  et  elle  ne  se  dissout  pas 
dans  les  acides  étendus.  Ces  propriétés  sont  dues  1°  à  la  haute 
température  à  laquelle  celte  magnésie  a  été  exposée  ;  2"  à  l'em- 
ploi du  carbonate  de  soude,  au  lieu  de  carbonate  de  potasse , 
pour  la  préparation  de  la  magnésie  blanche  destinée  à  être  cal- 
cinée; 3®  à  la  préparation  de  cette  magnésie  blanche  avec  un 
sulfate  de  magnésie  exempt  de  sels  de  chaux.  C'est  que  la  silice 
et  l'alumine,  qu'abandonne  la  potasse  lors  de  la  double  dé- 
composition ,  ou  la  chaux  qui  se  mêle  à  la  magnésie ,  quand  le 
sulfate  de  magnésie  est  impur,  contractent  à  une  haute  tempé- 
rature avec  la  magnésie  une  combinaison  moins  soluble  et  plus 
dense  que  la  magnésie  pure. 

M.  Duranda  fait  connaître  leprocédé  suivant  pour  avoir  de  la 
magnésie  pareille  à  la  magnésie  anglaise.  On  prépare  le  carbo- 
nate de  magnésie  avec  du  sulfate  bien  pur,  et  du  carbonate  de 
soude  ;  avant  qu'il  soit  tout-ù-fait  sec ,  on  le  tasse  fortement 
dans  un  moule  ,  de  manière  à  lui  donner  de  la  compacité  ;  on 
le  chauffe  ensuite  à  la  chaleur  blanche  au  moins  pendant  six 
à  huit  heures. 
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Cette  magnésie  anglaise  ne  vaut  certainement  pas  la  magnésie 
ordinaire;  car  sa  grande  cohésion,  qui  la  rend  insoluble  à 
froid  dans  les  acides  faibles ,  doit  aussi  diminuer  son  efficacité 
médicamenteuse. 

La  magnésie  n'est  parfaitement  pure  qu'autant  qu'elle  a  été 
calcinée  dans  des  vases  exempts  de  fer;  une  très-peti!v'  quantité 
de  ce  métal  suffît  pour  que  la  magnésie  soit  pénétrée  ù'oxide  de 
fer  jusque  dans  le  centre  de  sa  masse. 

On  conserve  la  magnésie  calcinée  dans  des  flacons  bien  fer- 
més ,  car  elle  absorbe  l'acide  carbonique  de  l'air. 

La  magnésie  calcinée  est  employée  comme  absorbante  contre 
les  aigreurs  d'estomac  ;  à  haute  dose  elle  est  purgative. 

(  Poudre  de  magnésie  composée.  ) 

Pr.  :  Magnésie ) 

Sucre j   ^-  ^• 

Mêlez,  et  renfermez  dans  un  flacon  bien  fermé. 
CARBONATE  DE  MAGNÉSIE. 

On  connaît  trois  carbonates  de  magnésie  :  un  carbonate 
neutre  qui  n'est  pas  employé  par  les  médecins  ;  un  bi-carbonate 
qui  fait  partie  de  la  composition  de  plusieurs  eaux  minérales  ; 
un  carbonate  basique  que  l'on  emploie  ordinairement  sous  les 
noms  de  magnésie  blanche,  carbonate,  sous-carbonate  de 
magnésie. 

La  magnésie  blanche  est  composée  de  ;  4  pp.  magnésie , 
44,75;  3  pp.  acide  carbonique,  37,77, et  4  pp.  eau,  19,48. 
On  la  considère  comme  une  combinaison  de  ;  1  pp.  hydrate 
de  magnésie  (1  pp.  Mg.  -f  1  pp.  Aq.)  ;  3  pp.  carbonate  de  ma- 
gnésie (  3  pp.  Mg.  +  3  pp.  C.  -j-  3  pp.  Aq.) 

La  magnésie  blanche  est  insipide,  inodore,  inaltérable  à  l'air, 
presque  complètement  insoluble  dans  l'eau,  facilement  so- 
luble  dans  l'acide  hydrochlorique  avec  effervescence.  Le  com- 
merce nous  la  procure  à  l'état  de  pureté;  si  elle  contenait  du 
carbonate  de  chaux  h  l'état  de  mélange,  en  en  saturant  de  l'a- 
cide hydrochlorique  étendu ,  la  dissolution  formerait  immédia- 
tement un  précipité  blanc  d'oxalate  de  chaux  par  l'oxalate 
d'ammoniaque. 
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PASTILLES  DE  MAGNÉSIE. 

Pr.  :  Magnésie  blanche 4  onces. 

Sucre 28 

Eau  de  fleurs  d'oranger 4 

Gomme  adragante 1/2 

—        arabique 1/2 

On  fait  gonfler  la  gomme  adragante  dans  l'eau  distillée; 
on  y  ajoute  la  gomme  arabique  qui  liquéfie  le  mucilage  ;  après 
quelques  heures,  on  fait  les  pastilles  de  16  grains.  Chaque  pas- 
tille contient  1  grain  de  magnésie. 

Le  mucilage  est  ici  abondant ,  à  cause  de  la  forte  proportion 
de  magnésie  qui  rend  la  pâte  peu  liante. 

Le  Codex  fait  employer  la  magnésie  calcinée  au  lieu  de  car- 
bonate de  magnésie. 

AMMONIAQUE. 

(Alcali  volatil.) 

L'ammoniaque  est  formé  par  la  combinaison  de  deux  vo- 
lumes d'azote  unis  à  six  volumes  d'hydrogène  condensés  en 
quatre  volumes ,  ou: 

1  pp.  azote,  82,54;  1  pp.  hydrogène,*  17,46. 

L'ammoniaque  est  un  gaz  sans  couleur,  d'une  odeur  vive  et 
suffocante  ;  caustique  ,  d'une  densité  de  0,591 ,  verdissant  le 
sirop  de  violettes  ;  queGuyton  Morveau  est  parvenu  à  liquéfier 
par  un  froid  de  —  43*'  ;  excessivement  soluble  dans  l'eau,  qui 
pent  en  dissoudre  jusqu'à  670  fois  son  volume  ,  suivant  Davy; 
ayant  une  puissance  alcaline  pareille  à  celle  de  la  magnésie. 

AMMONIAQUE  LIQUIDE. 

(  Alcali  volatil  fluor  ou  seulement  ammoniaque.  ) 

C'est  la  dissolution  de  l'ammoniaque  dans  l'eau  ;  elle  a 
toutes  les  propriétés  de  l'ammoniaque  gazeuse.  A  l'air,  elle 
laisse  dégager  continuellement  du  gaz  ammoniaque.  Celle  quf  ^ 
contient  30  p.  0/0  d'ammoniaque  fume  à  l'air;  à  l'ébuliition, 
elle  perd  tout  le  gaz  qu'elle  contient. 

On  obtient  l'ammoniaque  liquide  par  la  décomposition  du 
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sulfate  ou  du  muriate  d'ammoniaque,  au  moyen  de  la  chaux. 
La  chaux  se  combine  à  l'acide  sulfurique  ou  hydrochlorique , 
et  l'ammoniaque ,  qui  est  mise  en  liberté ,  est  reçue  dans  des 
flacons  qui  contiennent  de  l'eau. 

On  emploie  parties  égales  de  sel  ammoniac  et  d'hydrate  de 
chaux. 

L'opération  se  fait  dans  l'appareil  de  Woulf.  On  emploie 
une  cornue  de  grès  quand  on  opère  sur  une  petite  quantité  de 
mélange ,  et  une  chaudière  en  fonte  quand  on  veut  opérer  sur 
de  plus  grandes  quantités.  Uneouverture  au  centre,  assez  large, 
se  ferme  avec  un  couvercle  en  fer  que  l'on  assujettit  fortement 
avec  ulio  barre ,  en  ayant  la  précaution  d'introduire  un  peu  de 
lut  maigre  entre  le  couvercle  et  la  paroi  de  la  chaudière  sur 
laquelle  il  s'appuie.  Une  seconde  tubulure  latérale  reçoit  le  tube 
qui  porte  l'ammoniaque  dans  les  flacons. 

Le  premier  flacon  est  de  moyenne  grandeur  et  ne  contient 
que  peu  d'eau;  On  ne  le  refroidit  pas  pendant  l'opération. 
Il  est  destinô^à  arrêter  les  portions  de  sels  calcaire  ou  ammo- 
niacal qui  pourraient  être  entraînées  mécaniquement;  les 
deux  flacons  qui  suivent  contiennent  un  poids  d'eau  égal  à 
celui  du  sel  ammoniac  que  l'on  a  employé.  Ces  flacons  ne  doi- 
vent être  remplis  qu'à  moitié,  parce  que  le  volume  du  liquide 
augmente  beaucoup  par  la  combinaison  du  gaz  ammoniaque  ; 
comme  celte  combinaison  est  accompagnée  d'un  développement 
de  chaleur  et  que  le  gaz  ammoniaque  est  d'autant  plus  solubie 
que  la  température  est  moins  élevée,  on  refroidit  ces  flacons  par 
un  courant  d'eau  froide ,  autant  de  temps  que  dure  l'opération; 
l'appareil  est  terminé  par  un  quatrième  flacon  qui  arrête  les 
bulles  de  gaz  qui  pourraient  s'échapper  des  deux  premiers. 

Le  sel  ammoniac  et  l'hydrate  de  chaux  sont  mélangés  ra- 
pidement dans  une  terrine,  et  introduits  aussitôt  dans  le  vase 
distillatoire.  La  décomposition  commence  à  la  température  or- 
dinaire ;  quand  on  opère  dans  une  marmite ,  on  ajoute  encore 
une  certaine  quantité  d'eau  et  quand  l'opération  se  renouvelle, 
on  prend  l'eau  ammoniacale  impure  que  l'on  recueille  dans  le 
flacon  de  lavage.  La  présence  de  l'eau  rend  la  décomposition 
plus  facile;  dans  ce  cas  il  passe  à  la  dislillati'on  une  assez 
grande  quantité  d'eaii  qui  reste  dans  le  flacon  de  lavage,  et 
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dans  un  flacon  intermédiaire  qui  est  destiné  à  remplacer  le 
tube  de  Weller  dans  les  appareils  de  Woulf  de  grande  dimen- 
sion. (Foy.  t.  ^^  p.  179.) 

On  commence  l'opération  à  une  douce  chaleur ,  que  l'on 
élève  peu  à  peu ,  jusqu'à  ce  qu'il  cesse  de  se  produire  du  gaz 
ammoniaque. 

L'ammoniaque  que  l'on  obtient  marque  environ  22"  et  con- 
tient le  5^  de  son  poids  d'alcali  réel. 

On  peut  remplacer  le  sel  ammoniac  par  le  sulfate  d'ammo- 
niaque ,  qui  est  à  meilleur  marché.  Les  proportions  sont  de  : 
1  partie  de  sulfate  et  3  d'hydrate  de  chaux. 

Ici  l'addition  de  l'eau  est  encore  plus  nécessaire  pour  facili- 
ter la  réaction. 


SACHET  RÉSOLUTIF. 

Pr.  :  Sel  ammoniac 

Chaux  éteinte 


}  P.  E. 


On  mêle  ces  matières  et  on  les  place  entre  deux  couches  de 
coton,  et  l'on  enveloppe  le  tout  d'une  mousseline  quel'on  pique. 
Le  gaz  ammoniaque  se  produit  long-temps  et  agit  sur  la  peau. 
On  renouvelle  le  mélange  quand  il  cesse  de  répandre  l'odeur 
d'ammoniaque. 

Le  collier  de  Mor^Tnd  contre  les  goitres  se  fait  avec  parties 
égales  de  sel  ammoniac,  de  sel  marin  décrépité  et  d'épongés 
calcinées.  Les  matières  calcaires  de  l'éponge  dégagent  un  peu 
d'ammoniaque. 

POUDRE  DE  LEAYSON. 

(  Collyre  sec  ammoniacal.  ) 

Pr.  :  Chaux  éteinte 32 

Sel  ammoniac 4 

Charbon  végétal 1 

Canelle  pulvérisée 1 

Girofles  en  poudre 1 

Bol  d'Arménie 2 

On  met  dans  le  fond  d'un  flacon  bouchant  à  l'émeri  une 
couche  de  chaux  mêlée  avec  une  partie  de  charbon,  puis  le  sel 
ammoniac  par  couches  successives  avec  la  chaux  colorée  par  le 
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le  reste  du  charbon  ;  puis  les  aromates ,  cl  enfin  le  reste  de  la 
chaux  avec  le  bol  d'Arménie.  On  arrose  avec  un  peu  d'eau  ; 
on  bouche  exactement. 

Le  charbon  et  le  bol  d'Arménie  n'ont  été  mis  là  que  pour 
masquer  la  nature  du  mélange  ;  chaque  flacon  est,  à  proprement 
parler,  un  petit  appareil  qui  fournit  du  ^az  ammoniaque  rendu 
odorant  par  les  huiles  volatiles. 

POTION  AMM©iVIACALE  DE  CHEVALLIER. 

Pr.  :  Eau  distillée 5  onces. 

—  de  menthe 4  gros. 

Ammoniaque  liquide 3  gouttes. 

Mêlez. 

A  prendre  en  deux  fois,  contre  les  rapports  acides. 

ALCOOL   AMMONIACAL. 

(Liqueur  d'ammoniaque  vineuse.) 

Pr.  :  Ammoniaque  liquide  à  29  degrés 1  partie. 

Alcool  à  36  degrés 2 

Mêlez. 

Cette  formule  est  celle  de  la  pharmacopée  batave,  et  c'est  la 
plus  suivie  ;  en  y  ajoutant  quelque  huile  volatile,  soit  d'anis,  de 
girofles  ou  de  citrons  ,  on  a  l'alcool  ammoniacal  anisé ,  caryo- 
phyllé ,  etc. 

On  se  sert  quelquefois  de  cet  alcool  ammoniacal  pour  prépa- 
rer des  teintures  avec  l'assa-fœtida,  la  valériane,  etc. 

EAU  DE  LUCK. 

Pr.  .  Huile  de  succin  rectifiée 4  gros. 

Savon  blanc 2 

Baume  de  la  Mecque , , .  2 

Alcool  à  36  degrés 12  onces. 

Faites  macérer  pendant  8  jours ,  filtrez  et  conservez  pour 
l'usage.  On  prépare  l'eau  de  Luce  en  ajoutant  1  partie  de  la 
teinture  précédente  à  16  parties  d'ammoniaque  liquide. 

Le  savon  n'entre  pas  dans  toutes  les  formules  d'eau  deLuce  ; 
il  donne  plus  de  fixité  au  mélange  laiteux. 

L'eau  de  Luce  est  employée  contre  les  syncopes,  la  piqûre 
des  animaux  venimeux  ;  on  la  fait  respirer  dans  les  défaillances. 
3.  23 
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ÉTHEn  AMMONIACAL. 

Pr.  :  Ammoniaque  à  22  de«;rés J  ^    ^ 

Ether  sulfurique. . .  T |  an»  t*.  K. 

Mêlez. 

LINIMENT  VOLATIL. 

Pr.  :  Huile  d'olives 4  onces. 

Ammoniaque  liquide  à  22  degrés 4  gros. 

On  fait  le  mélange  dans  une  fiole  que  l'on  tient  bien  bouchée; 
c'est  une  espèce  de  savon  ammoniacal  imparfait. 

Le  Uniment  volatil  est  un  excitant  très-actif,  qui  rougit  forte- 
ment la  peau  et  peut  même  proçluire  une  vésication.  Quand 
on  veut  avoir  une  action  plus  douce,  on  diminue  la  dç>se  d'am- 
moniaque; on  associe  ce  Uniment  à  des  alcoolats ,  au  camphre, 
h  l'opium,  etc.,  etc. 

BAUME  OPODELDOCn. 

Pr.  :  Savon  de  graisse  de  veau 1  once. 

Camphre G  gros. 

Ammoniaque  liquide 2  gros. 

Essence  de  romarin 1  gros  1/2- 

—  thym 1  gros. 

Alcool  à  36  degrés 12  onces. 

On  distille  les  essences  avec  l'alcool  au  bain-marie  à  siccilé  ; 
(m  met  cet  alcoolat  dans  un  matras  avec  le  savon  bien  râpé  que 
l'on  fait  dissoudre  à  la  chaleur  dubain-marie,  on  ajoute  lecam- 
]»lire,  et,  quand  il  est  dissous,  l'ammoniaque;  on  filtre  à  chaud 
(»t  l'on  reçoit  à  mesure  le  liquide  dans  de  petits  flacons  alongés 
à  large  ouverture  ;  on  les  ferme  aussitôt  avec  un  bouchon  qui  a 
«Mé  trempé  dans  la  cire,  ou  mieux  encore  qui  a  été  enveloppé 
dans  une  feuille  d'élain. 

La  distillation  de  l'alcool  avec  les  essences,  suivant  le  conseil 
ili  Plisson,  apour  effet  de  donner  un  produit  plus  blanc.  L'en- 
Miloppeque  l'on  met  au  bouchon  est  destinée  à  le  préserver  dS 
l'action  de  l'ammoniaque  et  des  essences  sur  le  liège.  Ce  baume 
laisse  former  quelquefois  des  cristallisations  arborisées  de  stéa- 
1  ate  de  soude ,  que  quelques  personnes  recherchent ,  mais  qui 
sont  tout  au  moins  inutiles. 
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POMMADE  DE  GONDRET. 

Pr.  :  Suif 1  partie. 

Axonge 1 

Ammoniaque  à  22  degrés 2 

On  fond  le  suif  et  l'axonge  à  la  chaleur  du  bain-marie, 
dans  un  flacon  à  large  ouverture  bouchant  à  l'émeri;  quand  ils 
sont  en  grande  partie  refroidis,  on  ajoute  l'ammoniaque,  on 
bouche  le  flacon  ;  on  l'agite  vivement  et  on  le  tient  plongé 
dans  l'eau  froide  jusqu'à  ce  que  la  pommade  soit  solidifiée. 

La  pommade  de  Gondret  est  très-active;  en  l'étendant  sur 
la  peau  et  en  recouvrant  d'une  compresse  en  plusieurs  doubles, 
elle  produit  une  yésicalion  en  quelques  instans. 

CARBONATE  D'AMMONIAQUE. 

Le  carbonate  d'ammoniaque  médicinal  est  un  sel  avec  excès 
d'acide  qui  répand  cependant  à  l'air  une  odeur  d'ammoniaque 
très  forte.  II  a  été  connu  sous  les  noms  ô.*alcaU  volatil  concret^ 
sel  volatil  d'A^igleterre,  sous  carbonate  d'ammoniaque^  sesqui 
carbonate  d'ammoniaque.  Il  est  composé  de  ;  ammoniaque 
1  pp.  28,9  ,  acide  carbonique  1  1/2  pp.  55,9,  eau  1  pp. 
15,75. 

Le  sesqui  carbonate  d'ammoniaque  est  blanc ,  il  a  une 
odeur  ammoniacale  très  forte  ,  il  verdit  puissamment  la  cou- 
leur de  la  violette  ;  il  est  soluble  dans  le  double  de  son  poids 
d'eau  froide  ;  il  se  volatilise  entièrement  dans  l'eau  bouillante, 
à  l'air  ou  conservé  dans  des  flacons  mal  bouchés,  il  se  con- 
vertit en  bi-carbonate  en  perdant  le  quart  de  l'ammoniaque , 
et  prenant  à  l'air  moitié  autant  d'eau  qu'il  en  contient  déjà. 

Pour  préparer  le  carbonate  d'ammoniaque,  on  décompose 
le  sel  ammoniac  par  le  carbonate  de  chaux. 

Pr.  :  Sel  ammoniac  pulTérisé  et  séché  à  l'étuve.   \ 

-Craie  sécliée  à  rétuve 1  ^°^  ^'  ^' 

On  fait  le  mélange  des  deux  sels ,  on  en  remplit  aux  trois 
quarts  une  cornue  de  grés ,  on  la  place  dans  un  fourneau  ù 
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réverbère;  ony  adaple  un  récipient  muni  d'un  long  tube,  et 
l'on  distille  lentement  en  entretenant  un  feu  modéré  autant  de 
temps  que  le  récipient  s'échauffe  par  la  condensation  des  va- 
peurs. On  le  tient  du  reste  rafraîchi  pendant  tout  le  cours  de 
l'opération. 
M.  Henry  a  fait  établir  à  la  pharmacie  centrale  des  hôpi- 

Fig.  27. 


1 


taux ,  un  appareil  qui  permet  d'opérer  sur  des  quantités  plus 
considérables,  qui  se  compose  d'une  chaudière  en  fonte  C,  re- 
couverte d'un  couvercle  en  plomb  C,  et  d'un  récipient  en 
plomb  R,  que  l'on  arrose  continuellement  avec  de  l'eau  froide. 
Le  carbonate  de  chaux  et  l'hydrochlorate  d'ammoniaque, 
tous  deux  sels  à  l'état  neutre ,  se  décomposent  mutuellement 
en  formant  du  chlorure  de  calcium,  de  l'eau  ,  plus  de  l'acide 
carbonique  et  de  l'ammoniaque  dans  les  proportions  convena- 
bles pour  se  neutraliser ,  c'est-à-dire  pour  former  un  sel  cor- 
respondant aux  carbonates  neutres  alcalins  ;  mais  ce  sel  ne  se 
produit  pas  et  ne  peut  se  produire.  On  sait  en  effet  que  la 
seule  méthode  possible  pour  obtenir  directement  le  carbonate 
d'ammoniaque  neutre  consiste  à  faire  arriver  en  même  temps 
dans  un  vase  bien  sec  le  gaz  ammoniaque  et  l'acide  carbonique 
à  l'état  de  siccité  complète ,  et  que  la  présence  de  l'eau  aurait 
pour  effet  inévitable  de  déterminer  la  formation  du  sesqui- 
carbonate  d'ammoniaque  et  la  séparation  d'une  partie  du  gaz 
alcalin  ;  or  c'est  précisément  ce  qui  arrive  dans  l'opération  que 
nous  avons  examinée  ,  où  se  trouvent  réunis  en  même  temps 
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les  trois  corps ,  ammoniaque ,  acide  carbonique  et  vapeur 
d'eau.  Une  parlie  de  l'eau  qui  résulte  de  l'action  de  l'acide 
hydrochlorique  sur  la  chaux  ,  n'entre  pas  dans  la  composition 
du  carbonate  d'ammoniaque,  et  vient  mouiller  une  partie  du  sel 
dans  le  récipient;  cela  a  peu  d'inconvénient  dans  les  labora- 
toires des  pharmacies.  Ces  parties  humides  y  sont  misesù  part, 
et  elles  servent  à  la  préparation  de  l'acétate  d'ammoniaque. 

On  prépare  plus  économiquement  le  carbonate  d'ammo- 
niaque en  remplaçant  le  sel  ammoniac  par  le  sulfate;  mais  il 
est  important  qu'il  soit ,  ainsi  que  la  craie ,  réduit  en  poudre 
très-fine. 

SBL  VOLA.TIL   ANGLAIS. 

Pr.  :  Sel  amuioniac  pulvérisé 2  parties. 

Carbonate  de  potasse  sec- 3 

On  mêle  les  poudres  et  on  les  introduit  dans  des  flacons 
bouchant  à  l'émeri. 

On  préfère  souvent  remplacer  ce  mélange  parle  sesqui-car- 
bonale  ordinaire  que  l'on  enferme  dans  un  flacon  et  auquel 
on  ajoute  quelques  gouttes  d'une  huile  volatile  d'odeur  agréa- 
ble. L'emploi  de  ces  flacons  est  préféré  par  quelques  personnes 
à  l'ammoniaque  liquide ,  parce  que  le  dégagement  de  gaz  est 
toujours  modéré  efr^ue  l'on  n'a  pas  à  craindre  d'en  aspirer  à 
la  fois  une  grande  quantité. 

GOUTTES  CÉPHALIQUES  ANGLAISES. 

Pr.  :  Esprit  de  soie  crue 4  onces. 

Essence  de  lavande 1  gros. 

Alcool  à  35  degrés 4  gros. 

On  met  ces  matières  dans  une  cornue  '^t  l'on  distille  à  sic- 
cité. 

L'esprit  de  soie  crue  est  le  liquide  chargé  de  carbonate,  d'a- 
cétate, d'hydrocyanate  d'ammoniaque  <  !  d'huile  empyreuma- 
tjque  que  l'on  obtient  par  la  distillation  de  la  soie.  Il  est  très- 
fétide. 
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ALCOOLAT  AROMATIQUE  AMMONIACAL. 

(jEsprit  volatil  aronieitique  huileux  de  Sylvius.  ) 

Pr.  ;  Zestes  récens  de  citrons 6  gros. 

—  oranges 6  gros. 

Vanille 2  gros. 

Girofles 1/2  gros. 

Canelle 1  gros. 

Sel  ammoniac 4  onces. 

Carbonate  de  potasse 4  onces. 

Eau  de  canelle 4  onces. 

Alcool  rectifié 4  onecs. 

On  introduit  toutes  les  substances  végétales  dans  une  cornue 
assez  grande  pour  contenir  au  moins  deux  fois  toutes  les  ma- 
tières ,  et  à  col  bien  large  ;  on  verse  dessus  l'alcool  et  l'eau  de 
canelle ,  et  on  laisse  en  macération  pendant  huit  jours  ;  au 
bout  de  ce  temps ,  on  ajoute  dans  la  cornue  le  sel  ammoniac  et 
le  carbonate  de  potasse ,  on  adapte  une  alongeet  un  récipient, 
on  lutte  les  jointures  avec  du  papier  collé ,  et  l'on  procède  h  la 
distillation  à  une  douce  chaleur  «u  bain  marie  ou  au  bain  de 
sable  pour  retirer  4  onces  de  produit. 

Il  se  fait  dans  cette  opération  du  carbonate  d'ammoniaque  et 
du  chlorure  de  potassium  par  la  double  décomposition  des  deux 
sels  ;  le  chlorure  de  potassium,  reste  dans  la  cornue ,  mais  le 
carbonate  d'ammoniaque  passe  dans  le  récipient.  D'abord  il  se 
condense  sec,  ferme,  solide,  et  il  obstruerait  le  col  de  la  cornue 
si  l'on  n'avait  eu  le  soin  de  le  choisir  bien  large;  l'alcool  distille 
ensuite ,  chargé  encore  de  carbonate  d'ammoniaque  et  d'huile 
volatile.  Il  redissout  à  mesure  le  carbonate  ammoniacal ,  mais 
il  y  en  a  une  partie  qui  ne  se  dissout  pas  ;  ce  sel  chargé  d'une 
petite  quantité  d'huile  essentielle,  était  appelé  autrefois  sel 
volatil  de  Sylvius. 

L'alcoolat  de  Sylvius  se  colore  très  promptement  à  la  lu- 
mière. Pour  le  conserver  il  faut  le  recevoir  dans  de  petits  fla- 
cons bouchés  h  l'émeri ,  que  Ton  recouvre  de  papier  noir. 
Cette  précaution  n'assure  sa  conservation  que  pour  un  certain 
temps;  aussi  n'en  doit-on  préparer  que  de  petites  quantités  à 
la  fois. 
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CÉUAT  DE  RÉCnOUX. 

Pr.  :  Cérat  sans  eau 1  once. 

Carbonate  d'ammoniaque 1  gros. 

Môlez. 

Il  a  été  employé  en  frictions  sur  le  cou,  contre  le  croup. 

DES  PREPARATIONS  DE  CHLORE. 
DU  CHLORE. 

Le  chlore  est  un  corps  simple  dont  le  nom  dérive  do 
;^xufos  y  vert,  à  cause  de  sa  couleur  jaune  verdâlre.  Il  est 
gazeux ,  mais  iî  peut  être  liquéfié  par  un  abaissement  de  tem  - 
pérature  ou  une  forte  compression  ;  son  odeur  et  sa  saveur  sont 
fortes  et  caractéristiques  ,  il  ne  peut  être  respiré  ,  même  mô  - 
langé  avec  beaucoup  d'air;  il  produit  un  sentiment  de  stran- 
gulation et  un  resserrement  à  la  poitrine,  souvent  accompa- 
gnés de  toux  ,  quelquefois  de  crachement  de  sang  ;  sa  densitti 
est  2,  5. 

Gomme  élément  chimique,  le  chlore  est  l'un  des  corps  les 
plus  remarquables  que  nous  connaissions,  par  la  puissance  du 
ses  affinités.  Il  se  rapproche  tout  à  fait  de  l'oxigène  par  sa 
puissance  électro-négative,  souvent  même  il  paraît  l'emporter 
sur  lui,  par  exemple  dans  ses  combinaisons  avec  la  plupart  des 
métaux.  Le  nombre  proportionnel  du  chlore  est  ;  1,265.  11 
forme  avec  l'oxigène  quatre  combinaisons,  l'acide  hypochioreux, 
l'acide  hypochlorique,  l'acide  chlorique  et  l'acide  perchlori-- 
que.  Deux  volumes  de  chlore  y  sont  combinés  a  1 ,4  ,5  et  7 
volumes  d'oxigène. 

On  obtient  le  chlore  par  la  réaction  de  l'acide  hydrochloi  i- 
que  sur  le  peroxide  de  manganèse.  Il  se  fait  de  l'eau,  du 
proto-chlorure  de  manganèse  et  du  chlore;  on  peut  admettre 
quel'oxide  de  manganèse  qui  contient  deux  proportions  d'oxi- 
gène, forme  de  l'eau  avec  deux  proportions  ou  quatre  volumes 
d'hydrogène  provenant  de  l'acide  hydrochlorique ,  tandis  qut 
le  manganèse  métal  se  combine  au  chlore  ;  mais  le  chlorure  (!(; 
manganèse  qui  se  produit  ne  contenant  qu'une  proportion  de 
chlore,  tandis  que  les  deux  proportions  d'hydrogène  étaient 
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combinées  à  deux  i)roporlions,la  proportion  excédante  de  chlore 
passe  dans  les  récipiens.  On  peut  admettre  aussi  que  la  moitié 
seulement  de  l'acide  hydrochloriquc  est  décomposée,  pour  for- 
mer de  l'eau  avec  une  seule  des  proportions  d'oxigène  de  l'oxide, 
et  que  celui-ci  ramené  au  premier  degré  d'oxidation  se  combine 
à  l'acide  hydrochlorique  et  constitue  un  hydrochlorate. 

Quand  l'acide  sulfurique  est  à  bas  prix,  et  que  l'acide 
liydrochlorique  est  cher,  on  se  sert  pour  obtenir  le  chlore, 
d'un  mélange  de  sel  marin  ,  de  peroxide  de  pianganèse  et  d'a- 
cide sulfurique  mêlé  d'eau.  La  réaction  consiste  dans  la  trans- 
formation du  sel  marin  en  acide  hydrochlorique  et  en  soude 
par  la  décomposition  de  l'eau.  La  soude  se  combine  à  l'acide 
sulfurique ,  tandis  que  l'acide  hydrochlorique  réagit  sur  le 
n»anganèse  comme  nous  l'avons  dit  ;  seulement  tout  l'acide 
hydrochlorique  est  changé  en  chlore,  parce  que  ce  n'est  plus 
lui,  mais  l'acide  sulfurique  qui  sature  le  proloxide  de  manga- 
nèse formé.  On  admet  encore  que  le  sodium  du  sel  marin  en- 
lève Toxigène  au  peroxide  de  manganèse,  d'où  résulte  du  chlore 
et  de  la  soude  ;  ou  bien  encore  que  le  sodium  s'oxidant  par  l'oxi- 
gène  de  l'eau,  l'hydrogène  de  celle-ci  réduit  le  peroxide  de 
manganèse  à  l'état  de  protoxide  en  même  temps  que  le  chlore 
est  rais  en  liberlé  ;  la  première  des  trois  hypothèses  est  la  plus 
vraisemblable. 

On  peut  encore  faire  agir  sur  le  peroxide  de  manganèse  un 
mélange  d'acide  sulfurique  à  66  et  d'acide  hydrochlorique  ;  ici 
encore  tout  l'acide  hydrochlorique  est  changé  en  chlore,  parce 
(jue  l'acide  sulfurique  sature  le  protoxide  de  manganèse  qui 
est  formé. 

La  préférence  à  donner  à  l'une  ou  l'autre  de  ces  méthodes, 
est  une  question  de  temps  et  d'économie;  c'est  la  valeur  com- 
merciale relative  des  acides  sulfurique,  hydrochlorique  et  du 
sel  marin  qui  doit  décider  du  choix. 

Les  proportions  à  employer  sont  les  suivantes,  peroxide  de 
manganèse,  1,  acide  hydrochlorique  à  22  degrés,  ^i^.  Il  y  a  un 
excès  de  manganèse,  mais  suivant  l'observation  de  Swartz  et 
de  Labillardière ,  il  vaut  mieux  qu'il  en  soit  ainsi  ;  on  retire 
par  des  lavages  le  peroxide  qui  n'a  pas  été  attaqué,  et  il  sert 
pour  d'autres  opérations. 
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Si  on  emploie  l'acide  hydrocliloriquemôié  d'acide  sulfurique, 
les  proportions  sont,  peroxide  de  manganèse,  1,  acide  hydro- 
chlorique,  '2,  acide  sulfurique,  1. 

On  commence  par  mêler  peu  à  peu  l'acide  sulfurique  et 
l'acide  hydrochlorique  ,  que  l'on  lienl  plongé  dans  l'eau  froide 
pour  éviter  que  le  mélange  ne  s'échauffe  ;  à  chaque  affusion 
d'acide  sulfurique ,  il  y  a  production  de  chaleur  par  la  com- 
binaison de  cet  acide  avec  l'eau ,  et  si  le  mélange  ne  se  faisait 
pas  lentement,  on  perdrait  beaucoup  de  gaz  hydrochlorique. 

Il  ne  faut  pas  ,  comme  le  conseillent  quelques  personnes , 
faire  une  première  décomposition  avec  l'acide  hydrochlorique , 
puis  ajouter  l'acide  sulfurique  dans  le  vase  distillatoire,  même 
par  petites  portions,  il  en  résulterait  que  le  chlore  qui  se  déga- 
gerait serait  mêlé  d'une  forte  proportion  de  gaz  hydrochlorique. 

Quand  on  emploie  le  sel  marin  ;  les  proportions  sont ,  sel 
marin  décrépité  ,  2  1/2,  acide  sulfurique  a  66  ,  4  »  ^au ,  3 , 
peroxide  de  manganèse,  2. 

On  mêle  l'acide  sulfurique  à  l'eau ,  et  on  laisse  refroidir  le 
mélange,  d'un  autre  côté  on  réduit  en  poudre  le  peroxide  et 
le  sel  marin ,  on  les  mêle  intimement  avant  de  les  soumettre 
à  l'action  de  l'acide  sulfurique. 

CHLORE  LIQUIDE. 

L'eau  dissout  deux  fois  son  volume  de  chlore. 

Pour  obtenir  le  chlore  liquide ,  on  fait  passer  dans  de  l'eau 
distillée  le  chlore  qui  se  produit  dans  l'une  des  opérations  in- 
diquées précédemment.  On  se  sert  d'un  matras ,  ou  si  l'on 
opère  sur  des  quantités  plus  fortes  ,  d'une  cornue  de  grés  que 
l'on  chauffe  au  bain  de  sable  pour  produire  le  chlore  ;  et  de 
l'appareil  de  Woulf  (t.  1,  p.  175)  pour  faciliter  sa  dissolution; 
le  premier  vase  ne  doit  contenir  qu'une  petite  quantité  d'eau 
destinée  à  retenir  l'acide  hydrochlorique  qui  est  toujours  en- 
traîné en  partie  à  la  distillation.  On  met  dans  la  cornue  une 
livre  de  peroxide  de  manganès  ^  pour  60  à  80  litres  d'eau  dans 
les  flacons.  On  lute  toutes  les  jointures ,  et  l'on  abrite  les  flacons 
de  la  lumière,  en  les  couvrant  de  papier  noir.  Cela  fait  ,  on 
introduit  l'acide  hydrochlorique,  et  on  laisse  l'opération  marcher 


302  DES   MÉDICAMENS  CHIMIQUES. 

pendant  un  jour  ou  deux  sans  le  secours  de  chaleur  étrangère  ; 
quand  le  dégagement  du  gaz  cesse,  alors  on  élève  la  tempéra- 
ture et  on  s'arrête  aussitôt  que  les  bulles  ne  se  dégagent  plus  , 
ou  qu'elles  ne  se  succèdent  qu'à  des  intervalles  très  éloignés. 

Il  faut  munir  le  dernier  flacon  d'un  tube  droit  qui  va  porter 
l'excédant  de  chlore  dans  la  cheminée  du  laboratoire  ;  ou  bien 
ajouter  un  quatrième  flacon  dans  lequel  on  met  un  lait  de  chaux. 

Toutes  les  jointures  de  l'appareil  doivent  être  lutées  avec  le 
plus  grand  soin  ;  les  bouchons  doivent  être  bien  choisis,  les  trous 
qui  doivent  livrer  passage  au  tube  doivent  être  bien  ronds  et  les 
tubes  doivent  y  entrer  à  frottement  ;  on  recouvre  chaque  bou- 
chon d'un  lut  de  pâle  d'amandes,  que  l'on  recouvre  à  son  tour 
de  bandelettes  enduites  de  lut  de  chaux  et  d'œufs  et  que  l'on 
assujettit  avec  plusieurs  tours  de  ficelle.  Le  chlore  se  fait  aisé- 
ment passage ,  et ,  si  l'on  n'a  pas  eu  le  soin  de  lui  ôter  tout 
moyen  de  sortir ,  il  est  fort  difficile  de  l'arrêter  une  fois  que 
l'opération  est  en  train. 

Le  chlore  liquide  doit  être  préparé  en  petites  quantités  à  la 
fois;  il  faut  le  conserver  dans  des  flacons  bien  bouchés  que 
l'on  lient  dans  un  lieu  frais  et  obscur.  Pour  plus  de  précautions 
on  les  recouvre  de  papier  noir.  Les  rayons  lumineux  détermi- 
nent une  décomposition  de  l'eau,  il  se  dégage  de  l'oxigène  et 
il  se  fait  des  acides  hydrochlorique  et  chlorique. 

Le  chlore  liquide  est  employé  comme  désinfectant  ;  on  a  es- 
sayé de  son  emploi  dans  quelques  maladies  putrides  ;  M.  Gan- 
nal  a  proposé  de  le  faire  respirer  aux  phtisiques  à  l'état  de 
mélange  avec  beaucoup  d'air  et  de  vapeur  aqueuse. 

POTION  CHLORÉE. 

Pr.  :  Chlore  liquide 15  à  20  gouttes. 

Eau 4  ouccs. 

Sirop  de  framboises 1  once. 

Mêlez. 

l'OMMAOE  CHLORÉE. 

l'r.  :  Chlore  liquide 2  gros. 

Axoage 1  once. 

Mêlez. 

Recommandée  contre  les  dartres,  la  gale,  la  teigne. 
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FUMIGATION  DÉSINFECTANTE. 

(  Fumigalions  de  Guyton-Morvcau.  ) 

Pr.  :  Chlorure  de  sodium 2  parties  1/2. 

Pcroxide  de  manganèse 2 

Eau 3 

Acide  sulfurique 4 

On  peut  également  les  faire  avec  le  peioxide  de  manganèse 
et  l'acide  muriatique.  Elles  consistent  en  un  dégagemeHl  de 
chlore. 

L'opération  se  fait  dans  une  petite  terrine  de  terre  que 
l'on  place  sur  des  cendres  chaudes.  On  se  sert  aussi  à  cet 
effet  d'appareils  particuliers  :  ce  sont  des  flacons  en  veri  e  très- 
épais  ,  dont  le  bord  supérieur  a  été  usé  pour  le  polir.  Après  y 
avoir  introduit  les  matières  propres  à  produire  le  chlore,  on  les 
ferme  au  moyen  d'une  plaque  de  verre  poli  qui  vient  s'ajuster 
sur  l'ouverture  du  flacon,  et  s'y  trouve  serrée  à  l'aide  d'une 
vis.  Par  ce  moyen,  on  peut  à  volonté  permettre  au  gaz  de  se 
répandre,  ou  s'opposer  à  sa  sortie. 

DES  HYPOCHLORITES. 

(Cbloritcs,  chlorures  d'oxides.  ) 

Quand  on  fait  passer  du  chlore  dans  une  dissolution  étendue 
de  potasse  ou  de  soude  ou  dans  un  lait  de  chaux ,  le  chlore  dé- 
compose la  moitié  de  l'oxide  alcalin ,  s'empare  de  son  oxigène 
et  constitue  un  acide.  Cet  acide  est  l'acide  hypochloreux  ;  il 
est  formé  de  :  2  vol.  ou  1  pp.  chlore,  1  vol.  ou  1  pp.  oxigène. 
Dans  la  réaction  qui  le  produit,  1  pp.  d'oxide  cède  son  radical 
au  chlore  et  forme  un  chlorure  métallique.  L'oxigène  de  cette 
pp.  d'oxide  s'unit  à  une  autre  partie  de  chlore  et  forme  l'acide 
chloreux,  qui  se  combine  à  l'oxide  non  décomposé.  La  liqueur 
que  l'on  obtient  contient  donc  1  proportion  de  chlorure  métal- 
lique et  1  proportion  d'hypochlorite  ,  chacun  des  deux  compo- 
sés contenant  la  même  quantité  de  chlore.  Ce  mélange  a  été 
considéré  long-temps  comme  une  combinaison  du  chlore  avec 
l'oxide  métallique.  Il  est  hors  de  doute  maintenant  qu'il  est  un 
mélange  de  chlorure  et  d'hypochlorite. 
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Les  hypochlorites  ont  une  odeur  et  une  saveur  toutes  parti- 
culières qui  est  celle  de  l'acide  hypochloreux.  Ils  blanchissent 
et  détruisent  les  couleurs  bleues  végétales  comme  le  fait  le 
chlore,  mais  par  une  action  différente;  le  chlore  enlève  h  ces 
matières  de  l'hydrogène  et  forme  de  l'acide  hydrochlorique  ; 
l'acide  chloreux,  au  contraire,  leur  fournit  de  l'oxigène  qui 
brûle  une  partie  de  leurs  élémens  ou  qui  les  suroxigène.  Ces 
sels  agissent  comme  désinfectans.  Ils  ont  fort  peu  de  stabilité  ; 
ils  sont  composés  de  telle  manière  que  l'oxigène  est  en  même 
proportion  dans  l'acide  et  dans  les  bases,  et  que,  si  l'oxigène 
était  soustrait  à  l'un  et  à  l'autre,  le  chlore  et  le  radical  forme- 
raient un  chlorure  métallique  correspondant  à  l'oxide. 

Bien  que  ces  corps  agissent  souvent  par  l'oxigène  et  non 
par  le  chlore,  nous  n'avons  pas  séparé  leur  histoire  de  celle  du 
chlore,  parce  que  leurs  propriétés  médicales  sont  analogues,  et 
que  souvent  même  on  ne  les  emploie  que  pour  profiter  du 
chlore  que  produit  leur  décomposition. 

Pour  l'usage  médical,  les  hypochlorites  sont  toujours  pris  à 
l'état  de  mélange  avec  le  chlorure  métallique  qui  se  forme  en 
même  temps  qu'eux;  on  les  emploie  à  l'état  liquide. 

On  exprime  le  degré  de  puissance  d'un  chlorure  par  la  force 
de  décoloration  qu'il  possède,  et  qui  n'est  elle-même  que  la  con- 
séquence de  la  quantité  réelle  de  ce  composé,  contenue  dans  la 
masse  que  l'on  examine.  La  base  dont  on  est  parti  pour  ap- 
précier la  valeur  de  ces  composés  ,  est  la  comparaison  de  leur 
pouvoir  décolorant  avec  celui  du  chlore  pur,  s'exerçant  sur  une 
dissolution  d'indigo,  ayant  un  degré  de  concentration  déter- 
miné ;  mais  ce  mode  d'essai  ne  permet  pas  d'apprécier  avec 
une  suffisante  exactitude  les  degrés  chlorométriques  :M.Gay- 
Lussac  vient  d'y  substituer  une  autre  méthode  que  je  décrirai 
à  la  fin  de  ce  volume.  Je  dois  dire  de  suite  que  chaque  degré 
chlorométrique  représente  dans  une  liqueur  ù  un  volume  de 
chlore  égal  au  djxième  du  volume  de  la  fiqueur  elle-même. 
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HYPOCHLORITE  DE  CHAUX. 
(  Chlorite  de  chaux ,  chlorure  de  chaux.  ) 

On  connaît  deux  espèces  de  chlorure  de  chaux  ;  l'un  est  so- 
lide, on  l'a  appelé  sous-chlorure  de  chaux.  G'esl  un  mélange  de 
1  pp.  chlorure  de  calcium  ,  1  pp.  hypochlorile  Iribasique  de 
chaux,  4  pp.  d'eau. 

Quand  on  le  met  en  contact  avec  l'eau ,  le  sel  basique  est 
décomposé  ;  il  se  dépose  2  proportions  de  chaux  à  l'état  d'hy- 
drate, et  il  se  dissout  :  1  proportion  de  chlorure  de  calcium  et 

I  proportion  d'hypochlorite  neutre  de  chaux.  Celui-ci  est  formé 
de  :  1  pp.  chaux,  1  pp.  acide  hypochloreux,  1  pp.  d'eau. 

On  exprime  le  degré  du  chlorure  de  chaux  sec  en  disant 
qu'il  a  70,  80,  90  degrés  ;  cela  veut  dire  qu'il  démontre  à  l'es- 
sai, par  kilogramme  70,  80,  90  litres  de  chlore.  En  effet,  pour 
essayer  le  chlorure  de  chaux  sec,  on  en  délaie  10  grammes 
dans  un  litre  d'eau  et  l'on  détermine  le  degré  ,  soit  8  degrés. 

II  est  clair  que  100  grammes  dans  la  même  quantité  d'eau  au- 
raient donné  80  degrés,  et  que  lOOO  gram.  en  auraient  donné 
800.  Or,  comme  chaque  degré  équivaut  à  1/10  de  volume  de 
chlore,  un  litre  de  liqueur  à  800  degrés  contient  80  litres  de 
chlore  ;  et,  puisque  ce  litre  a  été  obtenu  avec  un  kilog.  de  chlo- 
rure de  chaux  sec,  un  kilogramme  de  chlorure  sec  contientdonc 
80  litres  de  chlore;  ainsi ,  dire  qu'un  chlorure  de  chaux  sec  a 
80  degrés  ,  ou  dire  que  chaque  kilogramme  équivaut  à  80  li- 
tres de  chlore ,  c'est  absolument  dire  la  même  chose.  Un  kilo- 
gramme de  chlorure  sec  et  pur  fournirait  101 ,21  litres  de  chlore. 

CHLORURE  DE  CHAUX  SEC. 

On  l'obtient  en  faisant  arriver  du  chlore  gazeux  sur  l'hy- 
drate de  chaux  en  poudre  fine ,  jusqu'à  ce  que  celui-ci  refuse 
d'en  prendre  davantage.  Les  proportions  ne  peuvent  être 
établies  d'une  manière  bien  fixe,  parce  que  les  oxides  de 
manganèse  du  commerce  sont  très-variables  dans  leur  compo- 
sition; on  doit,  du  reste,  essayer  le  chlorure  qui  s'est  pro- 
duit ,  et  si  on  ne  le  trouve  pas  assez  concentré ,  le  charger 
d'une  nouvelle  quantité  de  chlore. 
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Pr.  :  Pcroxide  de  Manganèse 1  partie. 

Acide  hydrochlorique 4 

Chaux  vive 1 

Le  chlore  est  produit  dans  l'appareil  ordinaire ,  et  on  le  lave 
avant  de  l'amener  sur  la  chaux  ,  aûn  de  le  débarrasser  du  gaz 
hydrochlorique. 

La  chaux  doit  être  parfaitement  hydratée  ,  car  le  chlore  ,  à 
la  température  ordinaire,  est  sans  action  sur  la  chaux  sèche.  Il 
faut  l'éteindre  à  la  manière  ordinaire,  puis  peser  l'hydrate  ;  si 
son  poids  n'a  pas  augmenté  dans  le  rapport  de  3  ù  4  ,  c'est-à- 
dire,  si  une  partie  de  chaux  n'a  pas  donné  1  partie  1/3  d'hy- 
drate ,  il  faut  y  ajouter  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour  le 
compléter.  L'hydrate  étant  formé,  on  le  passe  au  crible  pour 
s'assurer  qu'il  est  bien  divisé;  on  l'étalé  ensuite  en  couches 
minces  sur  des  tablettes  de  bois,  et  ces  tablettes  sont  placées 
les  unes  au-dessous  des  autres ,  mais  laissant  un  espace  entre 
elles ,  de  manière  à  en  remplir  une  petite  chambre  revêtue  bien 
exactement  en  plâtre  fin.  On  ferme  la  chambre  avec  une  porte 
de  bois  garnie  en  plomb ,  et  les  jointures  sont  lutées  avec  de 
l'argile.  Les  tubes  qui  amènent  le  chlore  arrivent  par  le  toit 
supérieur  dans  la  partie  vide  de  la  chambre. 

Il  est  important ,  pour  la  réussite  de  l'opération  ,  que  le 
chlore  arrive  lentement  ;  car  si  la  température  s'élevait,  une  por- 
tion de  l'hypochlorite  serait  décomposée  en  chlorure  métallique 
et  en  chlorate.  Pour  cette  raison  ,  si  l'appareil  dont  on  se  sert 
n'a  pas  une  grande  capacité,  il  faut  mettre  plusieurs  jours  à 
effectuer  la  saturation  de  la  chaux.  L'opération  est  terminée 
théoriquement ,  quand  on  a  fait  rendre  dans  la  chambre  tout 
le  chlore  des  appareils  ;  mais  plus  exactement ,  quand  celui-ci 
cesse  d'être  absorbé. 

Dans  les  laboratoires ,  où  l'on  ne  prépare  à  la  fois  qu'une 
petite  quantité  de  chlorure  de  chaux ,  on  fait  arriver  le  tube 
qui  amène  le  chlore  au  fond  d'un  pot  à  beurre  long  et  étroit  ; 
pour  que  la  chaux  ne  l'obstrue  pas ,  on  l'entoure  avec  du  sable 
demi-gros  ou  du  sel  mai  in  entier,  qui  livre  passage  au  chlore 
en  môme  temps  qu'il  l'oblige  à  se  diviser;  on  remplit  ensuite 
celle  espèce  de  récipient  avec  de  la  ch^mx  éteinte  ;  mais  c'^st 
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là  un  fort  mauvais  appareil  :  la  chaux  étant  réunie  en  trop 
grande  quantité  sur  un  même  point ,  la  chaleur  qui  s'y  accu- 
mule détermine  la  décomposition  d'une  grande  partie  du  chlo- 
rure d'oxide.  On  peut  très-bien  opérer  en  petit  dans  une  boîte 
de  bois  enduite  de  plâtre  ,  ou  dans  un  pot  à  beurre  ordinaire , 
en  y  introduisant  un  petit  guéridon  en  bois  dont  on  recouvre 
les  nombreuses  tablettes  avec  de  la  chaux  hydratée. 

Quand  le  chlorure  de  chaux  est  fait ,  il  faut  toujours  l'es- 
sayer pour  déterminer  sa  force  chlorométrique. 

CHLORURE   DE  CUAUX  LIQUIDE. 

Pr.  :  Peroxide  de  manganèse 1  partie. 

Acide  liydrochlorique 4 

Chaux  éteinte 1 

Eau  c 50 

On  délaie  la  chaux  dans  l'eau ,  et  l'on  y  fait  arriver  le  chlore 
en  ayant  soin  de  remuer  de  temps  en  temps  pour  que  la  chaux 
reste  en  suspension.  Le  produit  marque  encore  18°;  s'il  est  plus 
chargé ,  on  le  coupe  avec  de  l'eau  pour  le  ramener  à  cet  état  de 
concentration. 

Pr.  :  Chlorure  de  chaux  à  90  degrés 1  partie. 

Eau 50 

On  triture  le  chlorure  dans  un  mortier  avec  un  peu  d'eau 
pour  le  diviser,  puis  on  le  délaye  dans  une  plus  grande  quan- 
tité d'eau  ;  les  parties  mal  divisées  qui  se  déposent  sont  broyées 
avec  de  nouvelle  eau ,  et  toutes  les  liqueurs  mélangées  sont 
abandonnées  au  repos  ou  sont  filtrées.  Elles  ont  18°  chloromé- 
Iriques;  si  le  chlorure  sec  n'était  pas  à  90  degrés,  il  faudrait 
calculer  la  proportion  d'eau  en  conséquence. 

Lorsque  l'on  a  la  consommation  d'une  grandequantîté  de  chlo- 
rure de  chaux  liquide,  il  vaut  mieux  le  préparer  directement  par 
la  voie  humide;  l'opération  est  plus  simple  et  plus  commode; 
autrement  il  est  préférable  de  le  faire  à  mesure  du  besoin  avec  le 
chlorure  sec.  En  effet,  la  dissolution  de  chlorure  de  chaux  s'al- 
tère  spontanément ,  même  en  vases  clos  ;  il  s'en  dégage  de 
l'oxigène ,  et  en  même  temps  l'hypochlorite  est  changé  en  chlo- 
rure métallique  et  en  chlorate.  Cette  altération  marche  plus 
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vite  quand  la  température  est  chaude  ;  aussi  est-il  avantageux 
de  conserver  la  liqueur  dans  un  lieu  frais  ,  surtout  pendant  les 
chaleurs  de  l'été.  Au  reste ,  la  dissolution  se  conserve  d'autant 
mieux  qu'elle  est  moins  concentrée. 

Le  chlorure  de  chaux  s'emploie  pour  le  pansement  des  plaies  ; 
alors  le  médecin  doit  déterminer  exactement  le  degré  auquel  il 
veut  l'employer  :  c'est  de  2  à  12  degrés.  Il  agit  par  l'oxigène 
de  l'hypochlorite ,  qui  s'unit  aux  matières  organiques,  et  qui 
par  là  est  changé  en  chlorure  simple  métallique.  C'est  par  un 
mode  d'action  semblable  qu'il  est  désinfectant  au  contact  des 
matières  en  putréfaction  ;  mais  lorsque  l'on  expose  sa  dissolu- 
lion  au  milieu  de  l'atmosphère  que  l'on  veut  purifier,  soja  ac- 
tion est  toute  autre  ;  l'acide  carbonique  de  l'air  chasse  l'acide 
hypochloreux  et  s'unit  à  la  chaux  ;  l'acide  chloreux  qui  est 
séparé  est  décomposé  par  la  base  du  chlorure  de  calcium  ;  il  se 
fait  de  la  chaux  qui  s'unit  à  une  autre  portion  d'acide  carbo- 
nique, tandis  qu'il  se  dégage  du  chlore,  qui  est  1**  celui  qui 
était  uni  au  calcium  ;  2°  celui  qui  faisait  partie  de  l'acide  hypo- 
chloreux. Quand  le  chlorure  de  chaux  est  mêlé  avec  un  excès 
de  chaux ,  celte  décomposition  n'a  pas  lieu  ,  parce  que  l'acide 
carbonique  porte  de  préférence  son  action  sur  la  portion  de 
chaux  qui  est  hors  de  combinaison. 

POMMADE  ANTIDARTREUSE    DE  CHEVAl.LIÉIl. 

Pr.  :  Chlorure  de  chaux  sec 3 

Turbith  minerai 2 

Huile  d'amandes  douces ,  6 

Axonge 16 

M. 

HYPOCHLORITE  DE  SOUDE. 
(  Chlorure  de  soude ,  liqueur  de  Labarraque.  ) 

Il  est  toujours  employé  à  l'état  liquide.  C'est  un  mélange  de 
1  proportion  de  chlorure  de  sodium ,  1  proportion  d'hypo- 
chlorite  de  soude  ,  et  de  quantités  variables  de  bi-carbonate  de 
cette  base.  On  l'essaie  comme  le  chlorure  de  chaux  ;  on  le  con- 
serve comme  lui  dans  des  vases  bien  bouchés  et  à  l'abri  de  l'air, 
pour  les  mêmes  raisons. 
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Pr.  :  Peroxide  de  manganèse 2  parties 

Acide  hydrochloriqiie 8 

Sel  de  suude  cristallisé. , .  15 

Eau 60 

On  fait  dissoudre  le  sel  de  soude  dans  l'eau  ;  on  filtre  la  dis- 
solution ,  et  l'on  y  fait  arriver  le  chlore.  La  liqueur  marque 
environ  50  degrés  (  18  degrés  au  colorimèlre  de  Descroizilles  )  ; 
on  l'essaie  et  on  la  ramène  à  ce  degré  s'il  est  nécessaire. 
Pour  l'emploi  médical,  on  la  coupe  encore  d'une  certaine  quantité 
d'eau  qui  doit  être  déterminée  chaque  fois  par  le  médecin. 
C'est  pour  le  pansement  des  uicères  que  le  chlorure  de  soude 
est  surtout  employé  en  médecine  ;  on  le  préfère  au  chlorure 
de  chaux ,  parce  que  son  impression  est  plus  douce  ;  il  n'est 
pas  également  sujet  à  racornir  les  tissus. 

On  prépare  de  la  même  manière  l'hypochlorite  de  potasse  ; 
il  est  employé  dans  les  arts  sous  le  nom  d'eau  de  javelle. 

PROCÉDÉ  DE  M.  PAYEN. 

Pr.  :  Chlorure  de  chaux  à  98  degrés. 5  parties. 

Carbonate  de  soude  cristallisé 10 

Eau 90 

On  délaye  le  chlorure  de  chaux  peu  à  peu  dans  60  parties 
d'eau  ;  quand  il  est  parfaitement  divisé ,  on  laisse  déposer  pen- 
dant deux  à  trois  heures,  et  l'on  tire  à  clair;  on  filtre  la  liqueur 
s'il  est  nécessaire  ;  on  jette  le  marc  sur  le  même  filtre ,  et  on  le 
lave  avec  10  parties  d'eau  ajoutées  en  plusieurs  fois. 

D'autre  part ,  on  fait  dissoudre  le  carbonate  de  soude  à  chaud 
dans  20  parties  d'eau ,  et  quand  la  liqueur  est  refroidie ,  on  la 
mêle  à  la  solution  de  chlorure  ;  il  se  fait  aussitôt  un  abondant 
précipité  decarbonate  de  chaux,  et  il  reste  en  solution  du  chlorure 
de  soude  ;  on  laisse  déposer,  et  l'on  tire  à  clair  ou  l'on  filtre. 

Si  le  chlorure  de  chaux  n'avait  pas  98  degrés ,  il  faudrait  en 
augmenter  la  proportion  pour  satisfaire  à  ce  nombre.  Si ,  par 
exemple ,  le  chlorure  de  chaux  n'avait  que  90  degrés ,  il  ne 
contiendrait  que  90  litres  de  chlore  au  lieu  de  98  par  kilog.  ; 
il  faudrait  employer  1  kilog.  90  gram.  de  ce  chlorure  ,  au  lieu 
de  1  kilog. 

Le  chlorure  de  soude  ainsi  préparé  marque  environ  50  degrés 
2.  24 
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au  chloromètre  de  M.  Gay-Lussac ,  comme  celui  préparé  par 
l'autre  méthode  :  il  en  diffère  en  ce  qu'il  ne  contient  pas  un 
aussi  grand  excès  de  carbonate  de  soude.  M.  Payen  a  cepen- 
dant fait  entrer  un  petit  excès  de  carbonate  de  soude  dans  sa 
formule ,  parce  que  le  chlorure  se  conserve  mieux  qUatid  il  est 
avec  excès  d'alcali.  Le  chlorure  de  soude  obtenu  par  le  pfrocédé 
dé  M.  Payen  est  plus  égal  dans  sa  composition. 

DES  PREPARATIONS  DE  L'IODE. 

(n\^)  i'ioi)  i 
DE  L'IODE. 

L'iode  est  un  corps  simple  dont  le  nom  dérive  du  grec , 
tu^ns  à  cause  de  la  belle  couleur  violette  de  sa  vapeur.  Il  est 
solide ,  ordinairement  sous  forme  de  lames  amincies  ;  il  cristal- 
lise en  octaèdres  aigus  à  base  rhombe.  Je  l'ai  observé  eh  do- 
décaèdres triangulaires  et  en  cristaux  rhomboèdriques.  L'iode 
a  l'éclat  métallique,  une  odeur  forte  caractéristique  qui  se 
rapproche  de  celle  du  chlore,  une  saveur  kès-âcre  et  fort 
désagréable.  Il  tache  la  peau  en  jaune;  la  tache  disparaît  h 
l'air  par  l'évaporation  de  l'iode  ;  il  fond  à  107»,  et  bout  à  175». 
Sa  vapeur  est  d'une  couleur  violette  magnifique.  Il  est  extrê- 
mement peu  soluble  dans  l'eau,  qui  acquiert  une  couleur 
rousse;  il  est  très-soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  Son 
nombre  proportionnel  est  de  157,95. 

L'iode  se  rapproche  singulièrement  du  chlore  par  ses  pro- 
priétés ;  il  arrive  un  peu  après  lui  dans  là  série  électro-néga- 
tive. Aussi,  tous  les  composés  dans  lesquels  l'iode  est  l'élértierlt 
négatif,  sont  décomposés  par  le  chlore  qui  met  l'iode  en  li- 
berté ;  de  même ,  aussi ,  tous  les  composés  où  le  chlore  est  po- 
sitif, sont  décomposés  par  l'iode  qui,  à  son  tour,  élimine  lecHlore. 

L'iode  est  fourni  par  le  commerce ,  mais  il  est  quelquefois 
mêlé  de  matières  étrangères. 

•h  II  faut  s'assurer  de  sa  pureté  en  le  dissolvant  dans  l'alcool  et 
"en  le  sublimant;  dans  l'un  et  l'autre  cas,  l'iode  pur  ne  doit  pas 
laisser  de  résidu. 

L'iode,   à  l'état  de  isolé,  n'est  pas  employé  en  méde- 
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çine,  mais  il  est  la  base  d'un  grand  nombre  de  prépara- 
Jions. 

On  s'en  est  servi  d'abord  contre  les  goitres  ;  puis  il  a 
été  appliqué  avec  succès  au  traitement  des  maladies  scro- 
phuleuses  et  des  affections  tuberculeuses.  Il  est  aussi  un  puissant 
eraménagogue. 

TEINTURE    d'iode. 

Pr.  :  Iode 1  partie. 

Alcool  rectifié 12 

S.  (  Magendie.  ) 

•  On  doit  préparer  cette  teinture  par  petites  quantités ,  parce 
que  l'iode  enlève  de  l'hydrogène  à  l'alcool ,  et  se  convertit  en 
acide  hydriodique  ioduré. 

ËTUER  SULFURIQUE  IODURÉ. 

Pr.  :  Iode ^f.U*> .;.' 1  partie. 

Ether 12 

S.  (Magendie.) 

POMMADE  d'iode. 

Pr.  :  Iode 1  partie. 

Axonge 16 

Mêlez  sur  un  porphyre ,  et  renfermez  dans  un  flacon  à  large 
ouverture.  Cette  pommade  se  décolore  à  l'air  par  la  volatilisa- 
tion de  l'iode. 

ACIDE  lODIQUE. 

Les  combinaisons  de  l 'iode  avec  l'oxigène  sont  encore  mal  dé- 
terminées. Quelques  chimistes  admettent  un  oxide  d'iode  et  un 
acide  iodeux,  dont  l'existence  me  paraît  eacore  hypothétique. 
Il  existe  un  acide  iodique  et  un  acide  hyperiodique.  Ils  con- 
tiennent, pour  une  proportion  d'iode,  5  et  7  proportions  d'oxi- 
gène. 

L'acide  iodique  contient ,  sur  100  parties ,  75,96  iode,  et 
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24-, 04  oxigène.  Il  est  solide,  incolore ,  inodore;  sa  saveur  est 
très-acide,  sa  densité  est  plus  grande  que  celle  de  l'acide  sulfu- 
rique.  Ilestdécomposable  par  la  chaleur  en  oxigène  et  en  iode; 
il  est  très-soluble  dans  l'eau,  et  même  il  est  déliquescent  à  l'air 
humide;  il  est  peu  soluble  dans  l'alcool;  il  attaque  presque  tous 
les  métaux,  même  l'or.  Il  se  combine  aux  bases ,  et  forme  des 
sels  dans  lesquels  l'oxigène  de  la  base  est  à  l'oxigène  de  l'acide 
::  1  :  5. 

L'acide  iodique  n'est  pas  employé  en  médecine;  mais  comme 
il  sert  à  la  préparation  de  l'iodate  de  Strychnine  qui  est  employé^ 
nous  allons  décrire  sa  préparation. 

Le  meilleur  procédé  connu  pour  se  procurer  l'acide  iodique 
est  celui  de  M.  Boutin.  On  prend  une  partie  d'iode  nouvelle- 
ment précipité ,  pour  l'avoir  très-divisé  ;  on  l'introduit  dans 
un  malras  à  long  col  avec  un  mélange  de  8  parties  d'acide  ni- 
trique et  2  parties  d'acide  hyponitrique.  On  versi!  d'abord  sur 
l'iode  la  moitié  ou  les  deux  tiers  de  la  quantité  d'acide,  et  l'on 
soumetà  une  douce  chaleur.  Il  se  fait  des  vapeurs  très-foncées, 
et  en  même  temps  une  partie  d'iode  se  sublime,  ce  qui  nécessite 
d'agiter  le  matras  de  temps  en  temps ,  et  même  de  l'incliner 
pour  faire  retomber  l'iode  dans  l'acide.  On  continue  l'opéra- 
tion jusqu'à  ce  que  tout  l'iode  ait  été  converti  en  cristaux  gre- 
nus d'acide  iodique ,  en  ajoutant  peu  à  peu  les  portions  d'acide 
qui  ont  été  réservées  quand  les  vapeurs  cessent,  on  concentre 
aux  deux  tiers  ,  soit  dans  une  capsule,  soit  dans  une  cornue. 
On  laisse  déposer  l'acide  iodique,  et  l'on  sépare  l'acide  nitrique 
qui  le  surnage  ;  on  dissout  alors  l'acide  iodique  dans  l'eau  dis- 
tillée ,  on  filtre ,  et  on  évapore  ;  quand  la  liqueur  est  très-con- 
centrée, on  y  ajoute  une  et  deux  fois  son  volume  d'acide  ni- 
trique pur  et  fumant ,  qui  précipite  aussitôt  l'acide  iodique. 
On  sépare  encore  l'acide  iodique  de  la  liqueur  qui  le  surnage; 
on  le  redissout  de  nouveau  dans  trois  fois  son  poids  d'eau  dis- 
tillée, et  ajoutant  à  la  dissolution  les  deux  tiers  de  son  volume 
d'acide  nitrique  pur,  on  évapore  à  siccité  dans  une  capsule  de 
porcelaine  sur  un  bain  de  sable. 
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lODURES  MÉTALLlQUifS. 

L'iode  a  élé  combiné  à  la  plupart  des  mélaux,  et  il  est  pro- 
bable qu'il  s'unit  à  tous.  Les  iodures  correspondent  aux  oxides 
métalliques  par  leur  composition.  Chaque  proportion  d'oxigène 
dans  un  oxideest  remplacée  par  une  proportion  d'iode  dans  un 
iodure.  Les  iodures  sont  caractérisés  chimiquement  par  la 
propriété  suivante  :  le  chlore  et  l'acide  nitrique  séparent  de 
l'iode  de  leur  dissolution.  Si  la  quantité  d'iodure  est  faible,  ou 
ajoute  avant  un  peu  d'amidon ,  qui  prend  une  couleur  bleue 
aussitôt  que  l'iode  est  rais  en  liberté;  si  les  iodures  sont  solides, 
on  les  chauffe  avec  du  bi-sulfate  de  potasse,  il  s'en  dégage  de 
l'acide  sulfureux  et  de  la  vapeur  d'iode. 

L'iode  communique  à  ses  composés  les  propriétés  médicales 
qui  lui  appartiennent  ;  elles  se  combinent  souvent  aux  propriétés 
qui  appartiennent  en  propre  à  la  base  de  l'iodure. 

IODURE  DE  POTASSIUM. 

L'iode  et  le  potassium  forment  trois  combinaisons,  savoir  : 

L'iodure  de  potassium,  composé  de  1  pp.  potassium  (23,67), 
1  pp.  iode  (76,33). 

Le  biodure,  composé  de  1  pp.  potassium,  2  pp.  iode. 

Le  Iriodure  est  composé  de  1  pp.  potassium  ,  3  pp.  iode. 

Les  deux  derniers  s'obtiennent  en  surajoutant  de  l'iode  à 
une  dissolution  d'iodure  ordinaire. 

L'iodure  de  potassium  (  iodure  potassique ,  hydriodate  de 
potasse)  est  blanc;  il  cristallise  en  cubes  qui  ne  contiennent  pas 
d'eau  ;  sa  saveur  est  acre  ;  il  est  déliquescent  et  extrêmement 
soluble  dans  l'eau.  100  parties  d'eau  à  +  18  dissolvent  143 
parties  d'iodure  de  potassium  ;  il  se  dissout  aussi  dans  l'alcool  ; 
il  en  faut  environ  5  fois  son  poids. 

Le  meilleur  procédé  pour  obtenir  ce  sel  est  celui  de  Baup  et 
Caillot. 

Pr.  :  Iode 2  livres. 

Limaille  de  fer: 10  onces. 

Carbonate  de  potasse  pur S.  Q.    à  peu  près  20  onces. 
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On  met  dans  une  chaudière  de  fonte  environ  10  livres  d'eau 
froide  ;  on  y  ajoute  successivement  l'iode  et  le  fer,  et  l'on  agite 
avec  une  spatule  de  fer,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  soit  en  grande 
partie  décolorée  ;  on  chauffe  alors  pour  achever  la  décoloration; 
quand  au  contraire  on  opère  sur  des  masses  considérables,  il  est 
bon  de  n'ajouter  l'iode  que  par  portions,  caria  chaleur  qui  résulte 
de  sa  combinaison  avec  le  fer  pourrait  en  volatiliser  beaucoup. 

La  liqueur  est  d'abord  très-foncée  ,  parce  qu'il  se  fait  un 
iodure  de  fer  ioduré ,  puis  elle  se  décolore ,  parce  que  le  fer 
métallique  s'empare  de  cet  excès  d'iode  ;  on  reconnaît  que  la 
réaction  est  terminée  à  ce  que  la  liqueur  est  décolorée  ou  du 
moins  n'a  plus  que  la  légère  teinte  verte  propre  aux  protosels  de 
fer.  Alors  on  filtre  et  on  lave  l'excès  de  fer  avec  de  l'eau  que 
l'on  ajoute  à  la  première  liqueur.  On  a  une  dissolution  d'iodure 
de  fer. 

On  verse  dans  cette  dissolution  un  petit  excès  de  carbonate 
de  potasse,  de  manière  à  ce  qu'il  cesse  de  s'y  former  un  préci- 
pité. Il  se  fait  de  i'iodure  de  potassium  qui  reste  en  dissolution, 
et  du  carbonate  de  fer,  que  l'on  sépare  par  le  repos  et  que  l'on 
lave  à  plusieurs  reprises  à  l'eau  bouillante.  Toutes  les  liqueurs 
sont  réunies  et  on  les  évapore  à  siccité  dans  une  chaudière  de 
fonte  ;  le  produit  est  de  I'iodure  de  potassium  mélangé  d'un 
peu  de  fer  ;  on  le  fait  redissoudre  dans  4  à  5  parties  d'eau  ;  on 
filtre  et  l'on  évapore  dans  une  capsule  de  porcelaine  ;  on  met  la 
capsule  sur  un  bain  de  sable  et  l'on  y  concentre  les  liqueurs  en 
ayant  soin  de  remplacer  la  perte  qui  résulte  de  l'évaporation 
par  une  nouvelle  quantité  de  dissolution  ;  quand  les  liqueurs 
sont  très-concentrées  ;  on  laisse  refroidir  la  capsule  sur  le  bain 
de  sable  même.  On  obtient  de  fort  beaux  cristaux  cubiques 
d'iodure  de  potassium. 

Les  eaux-mères  fournissent,  par  des  évaporations  et  des  cris- 
tallisations successives,  de  nouveaux  cristaux  dont  les  derniers 
ont  besoin  d'être  soumis  à  une  nouvelle  cristallisation. 

SOLUTION   1>'I0UURE   DK    POTASSIUM. 

l'r.  :  Iodure  de  potassiuou 1/2  ^fos. 

Eau  distillée. ..  i ..  ttvtitkiii  X  t'k 1  once. 

%fi('»  '•^•;f;ti><! 

S.  Magendie. 
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SOLUTION  ATROrniQUE, 

Pr.  :  Eau  de  laitue 8  onces. 

—        menthe 2  onces, 

lodure  de  potassium 4  gros. 

Sirop  de  guimauve 1  once. 

F.  S.  A. 

Conseillée  par  M.  Magendie  contre  l'hypertropliie  du  cœur 
chez  les  jeune?  sujets  ;  il  lui  associe  souvent  la  teinture  de  digi- 
tale. La  dose  est  de  1  à  2  petites  cuillerées  par  jour. 

POMMADE  HYDRIODATÉE. 

Pr.  :  lodure  de  potassium 1  gros. 

Axonge  récente 1  once. 

Mêlez  suj-  un  porphyre. 

Quand  la  graisse  que  l'on  emploie  est  récente,  la  pommade  est 
blanche  au  moment  où  elle  vient  d'être  préparée,  mais  elle  se  co- 
lore peuàpeuàl'air;  quand  l'hydriodate  est  légèrement  alcalin,  la 
pommade  est  blanche  encore  et  se  conserve  encore  long-temps  en 
cet  état,  parce  qu'il  ne  s'établit  aucune  réaction  entre  la  graisse 
et  le  sel. 

Cette  pommade  est  colorée  même  au  moment  où  on  vient  de 
la  préparer  si  la  graisse  n'est  pas  très-fraîche.  C'est  que ,  sous 
l'influence  de  la  graisse  acide,  le  potassium  s'oxide  et  l'iode  est 
mis  en  hberté  et  colore  la  pommade. 

EAU  MINÉRALE  IQDURÉE. 

Pr.  :  Iode  très-pur ?  •;  ?  f  •,  •  -.•  >•■>•:•••••     ^  grains. 

lodure  de  potassium ..  ^  i ...  <°.  &....... .     8  grains. 

Eau  distiUée ....'..,. 1  litre. 

S.  (Lugol). 

Cette  formule  est  celle  adoptée  en  dernier  lieu  par  M.  Lugol  ; 
elle  est  fort  commode  pour  l'emploi  et  l'usage  ;  chaque  décilitre 
contient  2/5  de  grain  d'iode,  chaque  demi-décilitre  en  contient 
1/5  de  grain.  Dans  cette  préparation  comme  dans  toutes  celles 
qui  suivent,  la  matière  médicamenteuse  que  l'on  emploie  est 
un  mélange  d'iodure  et  de  biodure  de  potassium. 

Les  premières  formules  d'eaux  iodurées  consistaient  dans 
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une  dissolution  d'iode  dans  l'eau  facilitée  par  la  présence  du  sel 
jnarin  ;  puis  M.  Liigol  a  donné  la  préférence  àTiodure  de  po- 
tassium, suivant  les  formules  suivantes  : 


N.  2. 

N.  3. 

1  gr. 
2 

1  1/4  grain. 

2  1/2 

8  01) ces. 

8  onces. 

N.  1. 

Iode 3/4  grain. 

lodure  de  potassium..     1  1/2 
Eau  distillée 8  onces. 

Il  préfère  maintenant  la  première  formule,  qui  apporte  avec 
elle  moins  de  chances  d'erreurs. 

SOLUTION  lOUVRËE  BUBËFIANTE. 

Pr.  ;  Iode 4  gros. 

lodure  de  potassium 1  once. 

Eau  distillée fi  onces, 

F.  S.  A.  (Lugol.  ) 

On  conserve  la  solution  dans  un  llacon  bouché  à  l'émeri.  Elle 
sert  à  exciter  les  ulcères  scrophuleux  et  l'orifice  extérieur  des 
trajets  fistuleux  ;  on  l'emploie  aussi  pour  faire  des  cataplasmes 
iodurés  ;  on  l'y  ajoute  quand  ils  sont  suffisamment  refroidis. 

IODE  CAUSTIQUE. 

Pr.  :  Iode 1  once. 

lodure  de  potassium , 1 

Eau  distillée 2 

F.  S.  A.  (  Lugol.  ) 

Cette  solution  forme  des  escarres  sur  les  parties  qu'elle  lou- 
che ;  on  l'emploie  quand  la  solution  rubéfiante  n'a  plus  d'effet, 
et  pour  châtier  la  peau  qui  borde  certains  ulcères  tuberculeux. 

BAINS  IODURÉS. 

Pr.  :  Iode 2  gros. 

lodure  de  potassium 4  gros. 

Eau G  décalitres. 

F.  S.  A.  (Lugol.)  ^ 

*■"  Cette  dose  est  la  dose  ordinaire  pour  un  bain,  mais  elle  peut 
facilement  être  augmentée  ou  diminuée  d'une  manière  exacte. 
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En  effet,  chaque  décilitre  contient  1  scrupule,  ou  '24  grains 
d'iode  et  le  double  d'iodure  de  potassium. 

Les  bains  iodurés  doivent  être  pris  dans  des  baignoires  de 
bois  ,  car  l'iode  attaque  fortement  tous  les  métaux. 

COLLYRE  lODURÉ. 

Pr.  :  Iode Ià2  grains. 

lodure  de  potassium 24  grains. 

Eau  de  roses 6  onces. 

F.  S.  A.  (Magendie.)  Contre  les  ophlhalmies  scrophuleuses. 

POMMADE  lODURËE 

N.  1.  N.  2.  N.  3.  N.  4. 

Iode 12  grains.     18  grains.     21  grains.    24  grains. 

lodure  de  potassium    24  gr.  2  gros.  2  gros  1/2.    2  gros      f/2. 

Axonge 2  onces.       2  onces  2  onces.       2  onces. 

Ces  pommades  ont  une  couleur  d'acajou.  Elles  sont  em- 
ployées en  frictions ,  mais  surtout  au  pansement  des  ulcères 
scrophuleux. 

lODURE  DE  BARIUM. 
(lodure  barytique.  Hydriodate  de  baryte.) 

L'iodure  de  barium  est  un  sel  blanc  d'une  saveur  acre , 
qui  cristallise  en  petites  aiguilles  ;  il  est  déliquescent  et  Irès- 
soluble  dans  l'eau  ;  sa  dissolution  se  décompose  promplement 
au  contact  de  l'air;  il  se  sépare  du  carbonate  de  baryte,  et  il 
se  fait  une  solution  colorée  d'iodure  de  barium  ioduré.  L'iodure 
de  barium  a  été  employé  par  M.  Lugol  contre  quelques  engor- 
gemens  scrophuleux. 

Il  est  composé  de,  barium,  1  pp.  35,  17,  iode,  1  pp.  64,  83. 

Pour  l'obtenir  on  peut  employer  un  procédé  analogue  à 
celui  qui  sert  à  la  préparation  de  l'iodure  de  potassium ,  c'est- 
à-dire  précipiter  la  dissolution  d'iodure  de  fer  par  la  baryte, 
mais  ce  procédé  n'est  pas  très  bon  ;  la  baryte  ne  précipitant 
qu'incomplètement  l'oxide  de  fer ,  il  faut  évaporer  à  siccité  et 
reprendre  par  l'eau  et  évaporer  de  nouveau  à  plusieurs  reprises, 
ce  qui  ne  suffît  pas  encore  pour  purifier  le  sel. 

M.  Henry  fils  a  donné  un  procédé  qui  est  préférable.  On 
prend  le  sulfure  de  barium  qui  résulte  de  la  calcination  dusul- 
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fale  de  baryte  avec  le  charbon.  (  Voy.  Sulfure  de  bariuip  ].  On 
le  dissout  dans  l'eau ,  et  on  filtre  pour  séparer  le  sulfate  de 
baryte  indôcoraposé  et  l'excès  de  charbon  ;  on  verse  peu  à  peu 
dans  cette  dissolution  de  sulfure  de  harlum  une  dissolution 
concentrée  d'iode  dans  l'alcool,  aussi  long-temps  qu'il  se  fait 
un  précipité  blanc.  L'iode  se  combine  au  barium,  et  le  soufre 
précipité  est  séparé  par  le  filtre  ;  on  évapore  les  liqueurs  pres- 
que à  siccité ,  on  reprend  par  un  peu  d'eau ,  et  on  filtre  ;  on 
évapore  rapidement  à  siccité  dan«  une  fiole,  de  mafiièreà  pré- 
server l'iodure  de  la  décomposition  par  l'air  ;  on  casse  la  fiole , 
on  retire  le  produit  et  on  le  conserve  dans  des  vases  bien 
bouchés. 

POMMADE  D'IODURE  DE  BARIUM. 

.,,    Pr.  :  lodurc  de  bariuqi ,.,....... 4  grains, 

AJionge .- 1  oQCc. 

Mêlez. 

HYDRIODATE  D'AMMONIAQUE. 

L'hydriodate  d'ammoniaque  cristallise  en  cubes,  il  est  volatil, 
déliquescent ,  très  sqlubie  dans  l'eau ,  il  s'altère  très  prompte- 
ment  à  l'air,  parce  que  l'oxigèné  brûle  une  partie  de  l'hydro- 
gène de  l'acide  hydriodique ,  et  met  h  nu  de  l'iode ,  qui  se 
combine  à  l'hydriodate  d'ammoniaque  et  qui  le  colore.  Il  est 
composé  de,  1  pp.  d'ammoniaque,  1  pp.  d'acide  hydriodique. 
Il  est  quelquefois  employé  dans  le  traitement  des  scrophules 
et  des  maladies  de  la  peau.  On  le  prépare  de  la  manièp  sui- 
vante. 

'  On  prépare  une  solution  d'iodure  de  fer ,  ainsi  qu'il  a  été 
dit  à  l'article  iodure  de  potassium ,  et  l'on  précipite  celte  dis- 
solution par  le  carbonate  d'ammoniaque  ,  au  lieu  de  la  préci- 
piter parle  carbonate  de  potasse,  la  liqueur  fdtrée  est  évaporée 
très  rapidement  jusqu'à  forte  pellicule ,  et  on  fait  cristalliser. 

La  difficulté  est  d'obtenir  un  sel  blanc  ,  à  cause  de  l'altéra- 
lion  que  lui  fait  éprouver  le  contact  de  l'air.  Il  faut  pendant  le 
temps  que  dure  l'opération,  entretenir  la  liqueur  légèrement 
ammoniacale,  en  y  ajoutant  de  temps  en  temps  un  peu  d'am- 
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moiiiaque  caustique;  c'est  surtout  au  moment  où  la  cristalli- 
sation va  se  faire,  qu'il  est  important  de  tenir  les  liqueurs  un 
peu  alcalines. 

On  fait  égoutler  le  sel,  et  s'il  est  coloré  on  le  lave  dans  un 
entonnoir  avec  une  eau  légèrement  ammoniacale. 

lODURE  DE  FER. 
Voyez  PREPARATIONS  DU  FER. 

lODURE  DE  PLOMB. 

L'iodure  de  plomb  est  d'un  beau  jgune  citron.  Il  est  soluble 
dans  1235  parties  d'eau  froide.  Il  est  un  peu  plus  soluble  dans 
l'eau  bouillante  (  1/192),  et  il  se  précipite  par  le  refroidisse- 
ment en  paillettes  qui  ont  un  vif  éclat.  Il  perd  une  partie  de  cet 
éclat  en  séchant;  il  se  ternit  encore  plus  par  son  exposition  à  la 
lumière.  Il  est  formé,  1pp.  plomb,  45,  04;  1  pp.  iode,  54,  96, 

On  l'obtient  en  versant  une  dissolution  bien  neutre  d'iodure 
de  potassium  dans  une  dissolution  d'acétate  de  plomb ,  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  se  fasse  plus  de  précipité  ;  on  lave  celui-ci  à  plusieurs 
eaux ,  et  on  le  fait  sécher. 

Ou  préfère  verser  l'iodure  dans  l'acétate ,  parce  que  l'iodure 
de  plomb  formé  en  premier  se  redissoudrait  dans  l'iodure  de 
potassium.  En  opérant  comme  nous  l'avons  dit ,  il  y  a  un  petit 
excès  d'iodure  de  potassium  dans  les  liqueurs  ;  on  peut  par 
économie  le  précipiter  par  on  peu  d'acétate  de  plomb,  de  ma- 
nière à  ce  que  ce  soit  ce  dernier  sel  qui  domine  dans  les 
liqueurs. 

Avant  de  précipiter  la  dissolution  d'acétate  de  jilomb,  il 
faut  y  ajouter  un  peu  d'acide  acétique  ;  c'est  pour  ramener  à 
l'état  de  sel  neutre  un  petit  excès  de  base  qu'il  contient  tou- 
jours ;  le  sel  qui  doit  être  précipité  par  l'iodure  de  potassium 
ne  devant  pas  être  basique.  On  est  sûr  qu'il  en  est  ainsi,  quand 
I9. dissolution  de  l'acétate  de  plomb  n'est  plus  troublée  par  l'acide 
carbonique.  Up  petit  excès  d'acide  acétique  ne  nuit  pas  à  J'opéra-r 
lion;  mais  un  expès  de  base  fait  que  le précipi lé  con  tien t  de  l'oxido- 
iodure  de  plomb,  dont  la  teinte  est  très-pâle  (  Denot). 
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POMMADE  D'IODUHE   DE  PLOMB. 

Fi-.  :  lodure  de  plomb 1  à  2  gros. 

Axonge 1  once. 

M. 

lODURE  DE  SOUFRE. 

L'iodure  de  soufre  résulte  de  la  combinaison  du  soufre  avec 
l'iode.  Il  existe  certainement  plusieurs  degrés  de  combinaison 
de  ces  deux  corps  ;  mais  ils  ont  été  fort  mal  étudiés.  L'iodure 
de  soufre  médicinal  est  composé  ,  à  très-peu  près ,  de  :  1  pp. 
iode,  79,70;  2  pp.  soufre,  20,30. 

Il  forme  une  masse  brune,  à  texture  cristalline. 

On  obtient  l'iodure  de  soufre  par  la  combinaison  directe  de 
l'iode  et  du  soufre  ;  la  réaction  est  vive  et  même  dangereuse 
quand  on  opère  sur  des  masses  un  peu  considérables.  Il  faut 
opérer  de  la  manière  suivante  : 

On  broie  ensemble  l'iode  et  le  soufre  dans  un  mortier  de 
marbre  ;  on  introduit  la  poudre  dans  une  cornue  de  verre ,  et 
on  la  place  sur  une  grille  ou  sur  un  triangle  dans  un  fourneau 
de  réverbère;  on  met  au-dessous  quelques  petits  charbons 
allumés ,  de  manière  à  élever  très-peu  la  température.  On  voit 
peu  à  peu  la  couleur  du  mélange  se  foncer  à  partir  du  fond  ; 
ce  changement  gagne  peu  à  peu  jusqu'à  la  surface;  il  est  le 
résultat  de  la  réaction  chimique  qui  s'exerce  entre  les  deux 
corps  ;  on  augmente  alors  un  peu  le  feu,  de  manière  à  porter 
à  la  fusion. 

Au  lieu  de  déterminer  une  action  lente,  si  on  chauffait  de  suite 
le  mélange  un  peu  plus  fort ,  la  combinaison  se  ferait  avec  une 
espèce  d'explosion,  dont  le  moindre  inconvénient  serait  de  faire 
perdre  une  partie  de  la  matière.  En  suivant  le  procédé  que  j'ai 
donné ,  cet  inconvénient  ne  se  présente  jamais.  On  ne  peut 
éviter  que  pendant  la  fusion  il  n'y  ait  une  portion  d'iode  vola- 
tilisée ;  mais  quand  la  masse  est  fondue,  on  incline  la  cornue  de 
manière  ii  incorporer  de  nouveau  à  la  masse  toutes  les  portions 
d'iode  qui  s'étaient  attachées  contre  les  parois  supérieures, 
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On  laisse  refroidir,  et  l'on  casse  la  cornue  pour  enlever  Tiodure. 
On  le  conserve  dans  des  vases  bien  fermés. 


POMMADE  D'IODURE  DE  SOUFRE. 

Pr.  :  lodure  de  soufre 24  à  36  grains. 

Axonge 1  once. 

M. 

Employée  par  M.  Biett  contre  quelques  affections  cutanées, 

DES  PREPARATIONS  DU  SOUFRE. 
SOUFRE. 

Le  soufre  est  un  corps  simple  ;  il  est  solide ,  d'une  couleur 
citrine,  sans  saveur;  il  prend  une  légère  odeur  par  le  frottement, 
il  entre  en  fusion  entre  107  et  109  ;  il  est  alors  très  liquide  et 
d'une  couJeur  jaune  ;  vers  160°  il  commence  à  s'épaissir  et  à 
prendre  une  couleur  rougeâlre.  Ce  phénomène  augmente  de 
plus  en  plus  jusque  vers  250*>,  si  on  refroidit  brusquement  le 
soufre  ainsi  coloré ,  il  reste  mou  pendant  quelque  temps.  Le 
soufre  fondu  bout  et  se  volatilise  à  SlG».  Quand  il  est  fondu  il 
brûle  au  contact  de  l'air  avec  une  flamme  bleue  ,  en  formant 
des  vapeurs  piquantes  d'acide  sulfureux.  Il  est  insoluble  dans 
l'eau;  l'alcool  en  dissout  très  peu;  les  huiles  fixes  et  volatiles 
en  dissolvent,  l'altèrent  peut  être,  et  le  laissent  déposer  cris- 
tallisé par  le  refroidissement.  Le  nombre  proportionnel  du 
soufre  est  20,11. 

Le  soufre  est  l'un  des  médicamens  précieux  que  possède  la 
matière  médicale.  A  l'intérieur  on  l'emploie  comme  dépuratif 
fondant  et  expectorant  ;  il  agit  sur  le  système  lymphatique  et 
cutané,  et  il  augmente  les  sécrélions  des  membranes  mu- 
queuses ;  à  haute  dose  il  est  purgatif  :  mais  c'est  surtout  dans 
le  traitement  des  maladies  cutanées  que  le  soufre  est  employé 
journellement  et  avec  succès,  pour  la  guérison  des  dartres,  de 
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la  gale.   Il  communique  toutes  ses  propriétés  à  certains  com- 
posés cliimiqucs  dont  il  fait  partie. 

Le  soufre  est  fourni  par  le  commerce  en  deux  états,  en  bâtons 
cylindriques  ,  c'est  le  soufre  en  canon  ;  sous  forme  de  pous- 
sière jaune ,  c'est  le  soufre  sublimé  ou  fleur  de  soufre  ;  on  pu- 
rifie la  fleur  de  soufre,  mais  on  prépare  aussi  pour  la  méde- 
cine du  soufre  très  divisé  par  voie  dé  précipitatibti. 

SOUFRE  LAVÉ. 

Pr.  :  Fleurs  de  soufre  du  commerce.....».^,    O.  V. 

On  délaie  peu  à  peu  la  fleur  de  soufre  dans  l'eau  bouillante, 
de  manière  à  en  faire  d'abord  une  pâte  bien  homogène,  dans 
laquelle  toutes  les  surfaces  du  soufre  aient  été  mouillées  par 
l'eau  ;  on  achève  alors  de  délayer  cette  poudre  dans  l'eau  bouil- 
lante ;  on  laisse  déposer  ^  on  décante  et  on  lave  ainsi  à  plu- 
sieurs reprises;  quand  l'eau  qui  surnage  le  soufre  n'a  plus 
aucune  action  sur  le  papier  de  tournesol ,  on  met  le  soufre  à 
égoulter  sur  des  toiles  et  on  le  fait  sécher.  ?i  > 

Le  but  que  Ton  se  propose  dans  cette  opération  est  de  dé- 
barrasser le  soufre  de  l'acide  sulfurique  qu'il  contient.  Pen^ 
dant  la  sublimation  du  soufre ,  il  s'est  fait  de  l'acide  sulfureux, 
qui  est  resté  adhérent  aux  particules  soufrées,  et  qui,  par  l'ac- 
tion de  l'air  humide ,  s'est  changé  en  acide  sulfurique  ;  les  la- 
vages en  débarrassent  tout-à-fait  le  soufre.  Ceci  est  surtout 
nécessaire  quand  le  soufre  doit  faire  partie  de  quelque  prépa- 
ration destinée  à  l'usage  interne. 

SOUFRE  PRÉCIPITÉ. 

(  Magistère  de  soufre.) 

Pr.  :  Persulfure  de  chaux  ou  de  potasse Q.  V. 

Acide  hydrochlorique  du  commerce....    Q.  S. 

\  on  se  sert  pour  cette  opération  du  sulfure  de  potasse  liquide 
ou  du  sulfure  de  chaux  liquide ,  que  l'on  a  obtenu  par  la  voie 
humide  et  qui  sont  saturés  de  soufre  ;  mais  il  faut  les  préparer 
dans  des  vases  non  métalliques.  On  les  étend  de  40  à  50  fois 
leur  poids  d'eau  au  moins  et  on  y  verse  par  petites  parties  l'acide 
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hydrochlorique,  en  agitant  continuellement  jusqu'à  ce  que  les 
liqueurs  soient  devenues  assez  fortement  acides  et  qu'il  cesse  de 
se  déposer  du  soufre;  on  laisse  déposer,  on  décante  et  on  rejette 
les  liqueurs  surnageantes  ;  on  lave  le  soufre  à  plusieurs  reprises 
jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  làvàgé  soient  sans  action  sur  le  pa- 
pier de  tournesol;  on  le  fait  égoutter  sur  une  toile  et  on  le  fait 
sécher  à  l'air  libre. 

La  décoitiposition  du  sulftire  alcalin  par  l'acide  doit  être 
faite  en  plein  air  et  même  dans  un  courant  d'air  ;  l'observateur 
doit  se  placer  du  côté  où  le  courant  arrive ,  pour  se  mettre 
lout-à-fait  à  l'abri  du  danger.  Il  se  dégage  en  effet  une  abon- 
dante quantité  d'hydrogène  sulfuré  qu'il  setâil  dangereux  de 
respirer  ;  il  est  même  convenable  d'enflammer  ce  gaz  h  mesure 
qu'il  s'échappe  de  la  liqueur  (  Voir,  pour  la  théorie  de  l'opé- 
raliont^i  389  ).  Le  soufre  précipité  contient  ërt  cohibinaison 
une  cerlahie  quantité  d'hydrogène  sulfuré.  Il  paraît  être  beau- 
coup plus  actif  que  le  soufre  lavé. 

Le  soufre  s'administre  à  l'intérieur ,  soit  seul ,  soit  mêlé  à 
des  matières  qui  rendent  sbh  administration  plus  facile ,  ou 
qui  ajoutent  à  son  action.  C'est  ainsi  qu'on  le  mêle  au  sucre , 
à  la  magnésie,  à  la  scille,  au  camphre,  au  nilre,  etc.  Les 
formulaires  regorgent  de  recettes  de  ce  genre  ,  que  le  mé- 
decin fait  mieux  de  prescrire  et  de  doser  lui-môme  suivant  le 
besoin. 

tABLÈTTÉS  DE    S(KJFRE. 

Pr.  :  Soufre  lavé. .... . . ... .'. 1  once. 

Sucre  en  poudre 8  onces. 

Gomme  adragante 1  gros. 

Éaii  'de  rbseè 1  once. 

On  fait  un  mucilage  avec  l'eau  de  rose  et  la  gomme  à  la 
manière  ordinaire  ,  et  on  prépare  des  pastilles-de  18  grains. 

La  poudre  qui  sert  à  préparer  ces  pastilles  a  peu  de  liant, 
et ,  pour  cette  raison ,  il  faut  forcer  la  proportion  de  gomme 
un  peu  plus  iqîiepour  les  autres  tablettes. 


il 


1 
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TABLETTES  DE  SOUFRE  COMPOSÉES. 

Pr.  :  Soufre  lavé 6  gros. 

Fleurs  de  benjoin 30  grains. 

Iris  de  Florence 100  grains. 

Huile  d'anis 20  grains. 

Sucre 1  livre. 

Mucilage  de  gomme  adragante S.  Q. 

F.  S.  A. 

CÉRAT  SOUFRE. 

Pr.  :  Fleurs  de  soufre 6  parties. 

Cérat  de  Galien 13 

Huile  d' amandes  douces 1 

On  triture  le  soufre  avec  le  cérat ,  et  quand  le  mélange  est 
bien  exact,  on  ajoute  l'huile  que  l'on  mêle  à  son  tour,  en  agi- 
tant encore  quelques  instans. 

POMMADE  SOUFRÉE. 


Pr.  :  Feurs  de  soufre 1  partie. 

Axonge 3 


M. 


POMMADE  ANTIPSORIQUE. 

Pr.  :  Fleurs  de  soufre 15  parties. 

Sel  ammoniac 1 

Alun ; 1 

Axonge 30 

On  réduit  les  sels  en  poudre  fine ,  et  on  les  incorpore  à 
l'axonge  en  même  temps  que  le  soufre. 

POMMADE   D'HELMERICH. 

(  Pommade    sulfo-alcaline.  ) 

Pr.  :  Fleurs  de  soufre 2  parties. 

Carbonate  de  potasse  sec 1 

Axonge .    8 

M. 
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POMMADE  SULFO- SAVONNEUSE. 

Pr.  :  Savon  blanc 1  partie. 

Eau 3 

Soufre 1 

On  divise  le  savon  dans  l'eau  h  l'aide  d'une  douce  chaleur, 
dans  un  vase  d'argent  ou  de  porcelaine,  et  l'on  ajoute  le  soufre. 

HYDROGÈNE  SULFURÉ. 

(  Acide  hydrosulfurique ,  acide  sulfliydrique.  ) 

L'hydrogène  sulfuré  est  gazeux ,  incolore  ;  il  a  une  odeur 
fétide  qui  ressemble  tout-à-fail  à  celle  des  œufs  pourris.  Sa 
densité  est  de  1,19.  H  estexlrêmoment  vénéneux  ;  il  est  soluble 
dans  l'eau.  L'air  le  décompose  lentement  en  brûlant  l'hydro- 
gène et  en  séparant  le  soufre  II  noircit  la  plupart  des  métaux, 
et  précipite  un  grand  nombre  de  dissolutions  salines  en  formant 
des  sulfures  métalliques. 

Il  est  composé  de  : 

1  pp.  soufre,  94.16;  1  pp.  hydrogène,  5,84. 

Il  contient  1  volume  d'hydrogène  égal  au  sien. 

On  ne  l'emploie  en  médecine  que  sous  forme  de  dissolution 
aqueuse.  Il  entre  dans  la  composition  de  plusieurs  eaux  miné- 
rales. On  le  prépare  par  différens  procédés. 

1°        Pr.  :  Sulfure  d'antimoine  en  poudre i  partie. 

Acide  hydrochlorique  du  commerce. .     4 

On  opère  dans  une  fiole ,  dans  un  matras  ou  dans  une  cor- 
nue en  grès,  suivant  la  quantité  de  matières  que  l'on  emploie. 
On  verse  l'acide  hydrochlorique  sur  le  sulfure  métallique,  et 
l'on  aide  l'action  d'une  douce  chaleur,  que  l'on  continue  à  faire 
agir,  tant  qu'il  se  dégage  de  l'hydrogène  sulfuré.  La  réaction 
consiste  dans  la  décomposition  mutuelle  de  l'acide  et  du  sul- 
fure. Le  chlore  de  l'acide  hydrochlorique  se  combine  à  l'anti- 
moine et  constitue  du  chlorure  d'antimoine,  en  même  temps 
que  l'hydrogène  de  l'acide  se  combine  au  soufre  et  forme  de 
l'hydrogène  sulfuré.  Il  reste  dans  le  vase  distillaloire  du  chlo- 
rure d'antimoine  qui  est  tenu  en  dissolution  dans  l'eau  de  l'a- 
cide à  la  faveur  de  la  portion  de  cet  acide  qui  n'a  pas  été  altérée. 
2.  25 
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2'       Pr.  :  Sulfure  de  fev 2  parties. 

Acide  hydrochlorique , 3 

Il  faut  verser  l'acide  par  portions  sur  le  sulfure  de  fer ,  car 
ici  la  décomposition  est  bien  plus  vive  qu'avec  le  sulfure  d'an- 
timoine. La  réaction  est  du  même  genre  ;  il  se  fait  du  chlorure 
de  fer  et  de  l'acide  hydrosûlfurique.  On  active  la  décomposi- 
tion à  l'aide  d'une  douce  chaleur.  On  peut  remplacer  l'acide 
hydrochlorique  par  l'acide  sulfurique  étendu  de  deux  el 
trois  fois  son  poids  d'eau  ;  le  résultat  est  le  même ,  bien 
que  le  mode  d'action  soit  changé.  Alors  l'eau  est  décomposée; 
son  oxigène  fait  passer  le  fer  à  l'état  de  proloxide ,  lequel  se 
combine  à  l'acide  sulfurique,  tandis  que  l'hydrogène  se  com- 
bine au  soufre  et  produit  l'hydrogène  sulfuré. 

3*        Pr.  :  Limaille  de  fer 2 

Soufre 1 

On  mélange  les  deux  corps  ;  on  les  met  dans  un  matras ,  et 
on  y  ajoute  assez  d'eau  pour  faire  une  bouillie.  On  chauffe  un 
peu  le  matras  pour  faciliter  la  réaction  ;  elle  se  manifeste  par 
un  grand  dégagement  de  chaleur  et  par  la  couleur  noire  que 
prend  la  masse.  Quand  elle  est  arrivée  à  ce  point,  on  adapte  au 
matras  un  bouchon  et  les  tubes  convenables,  et  l'on  introduit 
par  parties  de  l'acide  sulfurique  étendu  ou  de  l'acide  hydro- 
chlorique qui  dégage  du  gaz  hydrogène  sulfuré. 

L'opération  consiste  ici  à  faire  le  sulfure  de  fer  au  moment  même 
de  l'opération  ;  on  évite  ainsi  l'embarras  qui  accompagne  la  fa- 
brication du  sulfure  de  fer  ;  et  l'on  obtient  en  quelques  instans 
une  matière  que  son  grand  état  de  division  rend  facile- 
ment attaquable  et  qui  donne  de  l'hydrogène  sulfuré  avec  la 
plus  grande  facilité^  aussi,  cette  méthode  qui  a  été  donnée  par 
M.  Gay-Lussac ,  est-elle  très-commode  dans  les  laboratoires. 
Elle  est  fondée  sur  la  facilité  avec  laquelle  le  fer  et  le  soufre  se 
combinent  avec  l'aide  de  l'eau  et  d'une  douce  chaleur.  La  masse 
noire  qui  se  produit  est  un  sulfure  de  fer  hydraté  (  hydrosul- 
fate de  fer  de  quelques  chimistes  ). 

Les  pharmaciens  dans  leurs  laboratoires  donneront  habituel- 
lement la  préférence  au  traitement  du  sulfure  d'antimoine, 
parce  que  cette  opération ,  plus  coûteuse  en  apparence ,  est  ce- 
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pendant  plus  économique  pour  eux  ;  le  résidu  de  l'opérai  ion 
trouvant  facilement  son  emploi  pour  la  préparation  du  chlorure 
d'antimoine  ou  celle  de  l'émélique.  Le  traitement  par  le  sulfure 
d'antimoine  est  aussi  préférable  pour  les  chimistes  qui  ont  be- 
soin d'hydrogène  sulfuré  exempt  d'hydrogène;  car,  dans  le 
traitement  du  sulfure  de  fer  artificiel ,  on  ne  saurait  répondre 
que  quelques  parties  de  fer  n'aient  échappé  à  l'action  du  soufre 
et  ne  donnent  de  l'hydrogène  par  le  contact  de  l'acide. 

EAU  HYDROSULFURÉE. 

On  introduit  dans  un  matras  ou  dans  une  cornue  du  sulfure 
d'antimoine  ell'on  y  ajoute  quatre  fois  son  poids  d'acide  hydro- 
chlorique  du  commerce  (  on  pourrait  recourir  à  l'emploi  du 
sulfure  de  fer  ,  mais  alors  il  ne  faudrait  verser  l'acide  que  par 
parties  ).  On  adapte  un  appareil  de  Woulf ,  composé  d'un  pre- 
mier flacon  contenant  peu  d'eau  et  destiné  à  retenir  l'acide 
hydrochlorique  qui  pourrait  passer  à  la  distillation.  11  est  suivi 
d'une  série  de  flacons  presque  entièrement  remplis  d'eau  dis- 
tillée récemment  préparée,  ou  que  l'on  a  fait  bouillir  pour  en 
chasser  l'air;  on  fait  plonger  le  tube  qui  termine  l'appareil 
dans  un  lait  de  chaux  pour  absorber  le  gaz  hydrogène  sulfuré 
qui  arrive  jusque-là  ;  on  fait  marcher  l'opération  jusqu'à 
ce  que  l'eau  du  dernier  flacon  refuse  absolument  d'absorber 
le  gaz ,  et  que ,  par  conséquent,  il  arrive  tout  entier  dans  le 
lait  de  chaux  ;  alors  on  démonte  l'appareil ,  et  l'on  distribue 
rapidement  l'eau  hydrosulfurée  dans  des  bouteilles  que  l'on 
bouche  aussitôt  et  dont  on  goudronne  le  bouchon  ;  c'est  qu'ea 
effet  l'eau  hydrosulfurée  se  trouble  très-rapidement  au  contact 
de  l'air,  parce  que  l'oxigène  brûle  l'hydrogène  en  formant  de 
l'eau,  et  le  soufre  se  dépose  à  mesure. 

L'eau  hydrosulfurée  contient  deux  fois  son  volume  de  gaz; 
elle  sert  à  la  préparation  de  quelques  eaux  minérales;  on  l'emr 
ploie  aussi  comme  réactif. 

SULFURES  DES  MÉTAUX  ALCALIGENES, 

ou  sulfures  alcalins. 

Le  soufire  qui  se  combine  à  tous  les  métaux,  souvent  en  plu- 
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sieurs  proportions,  forme  arec  les  métaux  alcaligènes  des  com- 
posés nombreux  qui  sont  remarquables  par  leur  solubilité,  leur 
odeur  et  leur  saveur  hépatique  et  par  l'action  médicale  éner- 
gique qu'ils  peuvent  exercer.  Ils  constituent  un  ordre  de  mé- 
dicamens  précieux,  qui  â  l'intérieur  sont  employés  comme 
expectorans ,  slimulans  dans  l'asthme ,  le  croup,  les  catarrhes 
anciens,  mais  qui  rendent  des  services  bien  plus  signalés  à  l'ex- 
térieur pour  le  traitement  des  maladies  cutanées,  des  scro- 
phules,  des  plaies  anciennes. 

Je  rapporte  les  caractères  les  plus  essentiels  de  ces  corps  : 

Cha  ;ue  métal  forme  avec  le  soufre  un  premier  degré  de  com- 
binaison; c'ei>l  le  prolosulfure,  que  l'on  dislingue  le  plus  ordi- 
nairement par  la  dénomination  plus  simple  de  sulfure.  Ce 
prolosulfure  co  re.«pond  au  protoxide ,  il  est  formé  d'une  pro- 
portion de  métal  et  d'une  proportion  de  soufre.  Les  deux  élé- 
mens  sont  dans  les  mômes  proportions  que  dans  le  sulfate 
neutre,  de  sorte  qu'en  fournissant  au  métal  et  au  soufre  la 
quantité  d'oxigpne  nécessaire  pour  changer  l'un  en  protoxide 
et  l'autre  en  acide  sulfurique,  il  en  résulterait  un  sulfate  neutre; 
de  même ,  en  désoxigénant  le  sulfate  neutre  ,  il  en  résulterait 
un  sulfure  correspondant  au  premier  degré  d'oxidation. 

Un  sulfure  ou  proto-sulfure  alcalin  peut  se  combiner  avec 
1  fois ,  2,  3,  4  fois  autant  de  soufre  qu'il  en  contient  déjà;  la 
combinaison  se  fait  surtout  facilement  par  la  voie  humide,  il 
en  résulte  un  sulfure  plus  sulfuré,  bi ,  tri,  quadri  ou  quinfi 
sulfure;  jusqu'à  présent  on  n'a  pu  obtenir  une  combinaison 
plus  riche  en  soufre.  Tandis  que  la  dissolution  de  proto-sulfure 
est  incolore,  celle  des  autres  est  colorée  en  jaune  brun  d'au- 
tant plus  foncé  que  la  proportion  de  soufre  y  est  plus  grande. 

Quand  on  verse  un  acide  hydraté  sur  un  proto-sulfure  ,  ou 
dans  une  dissolution  de  ce  proto-sulfure,  l'eau  est  décomposée, 
1  pp.  d'oxigène  s'unit  à  1  pp.  de  métal  pour  faire  un  protoxide 
alcalin  qui  s'unit  à  l'acide,  tandis  que  la  proportion  d'hydrogène 
correspondante  se  combine  avec  1  pp.  de  soufre  ,  et  forme  du 
gaz  hydrogène  sulfuré.  Ainsi  un  proto-sulfure  est  changé  com- 
plètement par  un  acide  hydraté  en  un  sel  alcalin  et  en  gaz  hy- 
drogène sulfuré  sans  autre  produit. 

Si  l'on  se  sert  d'un  sulfure  plus  sulfuré ,  la  décomposition 
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de  l'cau  est  encore  la  môme,  el  donne  naissance  aux  mêmes 
produits ,  mais  tout  l'excédant  de  soulVe  est  précipité;  soit  le 
persulfure  de  potassium  qui  conlient  5  pp.  de  soufre ,  le  métal 
s'oxidera  en  prenant  1  pp.  d'oxigène ,  et  la  pp.  d'hydrogène 
se  combinera  avec  1  pp.  de  soufre ,  tandis  que  les  4  pp.  de 
soufre  restantes  se  déposeront.  Les  phénomènes  sont  différens 
quand  on  verse  le  sulfure  peu  à  peu  dans  l'acide  ,  il  se  dégage 
à  peine  de  l'hydrogène  sulfuré  ,  il  se  dépose  un  composé  d'hy- 
drogène et  de  soufre  liquide  qui  est  un  persulfure  d'hydrogène, 
et  qui  a  été  désigné  pendant  quelque  temps  sous  le  nom  de 
soufre  hydrogéné. 

Celte  différence  dans  la  réaction  lient  aux  circonstances 
dans  lesquelles  on  opère.  Un  acide  versé  dans  un  persulfure 
donne  toujours  du  soufre  hydrogéné ,  mais  celui-ci  est  décom- 
posé par  le  persulfure  alcalin  ;  sous  son  Influence  il  se  trans- 
forme en  soufre  qui  se  dépose,  elen  hydrogène  sulfuré;  ce  gaz 
précipite  l'excédant  de  soufre  du  sulfure  métallique ,  et  s'u- 
nil  au  proto-sulfure  qu'il  a  formé  en  constituant  un  sulfure 
double  d'hydrogène  el  de  métal.  Ainsi  lequinti  sulfure  de  po- 
tassium laissera  déposer  4  atomes  de  soufre  et  se  changera  en 
une  combinaison  de  proto-sulfure  de  potassium  el  d'hydro- 
gène sulfuré ,  combinaison  qui  sera  détruite  par  les  acides 
avec  dégagement  d'hydrogène  sulfuré.  Tel  est  précisément  ce 
qui  se  passe  quand  on  verse  l'acide  sur  le  sulfure;  car  à  mesure 
qu'il  s'est  fait  du  soufre  hydrogéné ,  il  est  décomposé  par  la 
portion  de  sulfure  alcalin  qui  n'a  pas  été  détruite,  tandis  qu'au 
contraire  en  versant  le  sulfure  par  petites  parties  dans  l'acide, 
ce  sulfure  est  décomposé  en  entier  dans  le  moment  même ,  de 
sorte  qu'il  n'en  reste  pas  qui  puisse  agir  sur  le  soufre  hydrogéné. 

Quand  on  laisse  à  l'air  une  dissolution  de  proto-sulfure  al- 
calin ,  elle  se  colore  peu  à  peu ,  et  prend  une  teinte  jaune  bru- 
nâtre qui  va  toujours  en  se  fonçant  de  Mus  en  plus;  puis  une 
fois  le  maximum  de  coloration  obtenu ,  ia  liqueur  se  décolore 
peu  à  peu ,  et  finit  par  devenir  tout-à-fait  incolore. 

La  coloration  de  la  liqueur  est  le  r*!  iltat  de  la  transforma- 
lion  du  sulfure  au  premier  degré  en  :;ulfure  de  plus  en  plus 
sulfuré  ;  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  y  ait  saturation  ,  et  alors  la  li- 
queur a  acquis  le  maximum  de  son  inteasité  de  coloration.  Cet 
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effet  est  produit  par  l'absorption  de  l'oxigène  de  l'air  qui  se 
porte  sur  le  potassium  et  qui  l'oxide,  de  telle  sorte  qu'une 
même  quantité  de  soufre  se  trouve  combinée  à  une  proportion 
toujours  décroissante  de  métal,  jusqu'à  ce  que  tout  soit  con- 
verti en  quinti-sulfure  et  en  oxide  alcalin  ;  à  celle  époque 
l'oxigène  de  l'air  est  encore  absorbé ,  mais  il  brûle  en  même 
temps  le  soufre  et  le  métal,  et  il  se  fait  un  hyposulfite.  Comme 
celui-ci  est  incolore,  la  liqueur  se  décolore  peu  à  peu  à  mesure 
qu'il  se  forme  jusqu'à  ce  qu'enfin  tout  le  sulfure  ait  été  détruit. 

En  même  temps  que  ces  phénomènes  se  produisent,  il  y  a 
absorption  d'une  quantité  variable  de  l'acide  carbonique  de 
Fair ,  et  il  se  fait  des  proportions  variables  de  carbonate. 

Les  proto-sulfures  alcalins  peuvent  se  combiner  avec  l'hy- 
drogène sulfuré,  et  donner  naissance  à  des  composés  dans 
lesquels  le  sulfure  d'hydrogène  et  le  sulfure  métallique  con- 
tiennent tous  deux  la  même  quantité  de  soufre  ;  ce  sont  des  sels 
dans  lesquels  le  sulfure  d'hydrogène  est  l'acide,  et  le  sulfure  alca- 
lin ,  est  la  base  ;  de-là  ces  dénominations  :  sulfhydrale  de  pc- 
tassium  ,  de  sodium ,  etc.  Ces  composés  donnent  par  les  acides 
deux  fois  autant  d'hydrogène  sulfuré  que  les  sulfures  simples  ; 
ils  sont  décomposés  par  le  soufre ,  qui  chasse  le  sulfure  d'hy- 
drogène sulfuré  et  se  dissout  en  donnant  un  sulfure  sulfuré. 

On  peut  se  représenter  les  prolo-sulfures  alcalins  dissous 
comme  une  combinaison  d'hydrogène  sulfuré  et  d'oxide  ;  de-là 
le  nom  d'hydrosulfales  qu'ils  ont  porlé.  Dans  celle  hypothèse, 
ces  hydrosulfales  seraient  des  sels  neutres;  tandis  quelessulf- 
hydrales  seraient  des  sels  avec  excès  d'acide  ;  la  proportion 
d'hydrogène  sulfuré  qui  s'y  trouve  serait  le  double  de  celle  qui 
existe  dans  les  hydrosulfales  simples  ;  de-là  le  nom  de  bi-hydro- 
sulfates.  On  les  obtient  en  faisant  passer  un  excès  d'hydrogène 
sulfuré  dans  une  dissolution  alcaline. 

SULFURE  DE  POTASSIUM. 

Les  sulfures  de  potassium  sont  ainsi  composés  ; 

Potassium.      Soufre. 
Sulfure,  70,9  29,1 

Bi-sulfure,  54,9  45,1 
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Tri-sulfure,  44,8  55,2 

Quî\dri-sulfure ,  37,8  62,2 

Quinli-sulfure ,  32,75  67,25 

Aucun  d'eux  n'est  employé  en  médecine  à  l'état  de  pureté. 

Les  sulfures  sulfurés  font  partie  des  composés  connus  sous  le 

nom  de  foie  de  soufre  ou  de  sulfure  de  potasse. 

FOIE  DE  SOUFRE. 

(  Sulfure  de  potasse.  ) 

SULFURE  DE  POTASSE  SEC. 

Pr.  :  Soufre  sublimé 2 

Carbonate  de  potasse  pur  desséché....     3,4 

On  mélange  bien  exactement  les  deux  matières  ;  on  les  in- 
troduit dans  un  matras  à  fond  plat ,  et  Ton  chauffe  graduelle- 
ment au  bain  de  sable  ,  jusqu'à  ce  que  la  matière  soit  en  fusion 
tranquille.  On  laisse  refroidir  ;  on  casse  le  matras  pour  avoir  le 
produit,  que  l'on  enferme  dans  des  vases  bien  bouchés. 

Dans  celte  opération ,  l'acide  carbonique  du  carbonate  de 
potasse  est  éliminé,  et  l'on  s'aperçoit  qu'il  Ta  été  entièrement 
lorsque  la  masse  du  sulfure  cesse  de  se  boursoufler  :  le  soufre 
réagit  sur  la  potasse  ;  sur  4  pp.  de  potasse ,  3  cèdent  leur  oxi- 
gène  au  soufre;  il  en  résulte  1  pp.  d'acide  sulfurique  qui  s'unit 
à  la  proportion  de  potasse ''indécoraposée  pour  constituer  du 
sulfate  de  potasse;  les  3pp.  de  potassium  mises  à  nu  s'unissent 
au  soufre  et  forment  du  trisuifure  de  potassium.  On  voit  que 
la  réaction  a  lieu  entre  4  pp.  de  carbonate  de  potasse  et  10  pp. 
de  soufre  ;  et  les  quantités  théoriques  de  matière  qu'il  faut  em- 
ployer pour  arriver  à  ce  résultat  sont  celles  que  nous  avons 
données.  Si  l'on  employait  plus  de  soufre ,  il  se  ferait  une  por- 
tion d'un  sulfure  plus  sulfuré;  si  on  augmentait  la  quantité  de 
potasse  ,  comme  l'a  fait  le  Codex  (1  p.  soufre,  2  p.  carbonate), 
il  resterait  du  carbonate  alcalin  à  l'état  de  mélange  ;  ce  n'est 
qu'à  la  chaleur  rouge  blanche  que  le  soufre  du  trisuifure  agirait 
sur  lui ,  en  se  changeant  lui-même  en  bi-sulfure  de  potassium. 
Le  foie  de  soufre  de  nos  boutiques  est  donc  un  mélange  de  1  pp. 
de  sulfate  de  potasse  et  de  3  pp.  de  trisuifure  de  potassium. 
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Il  faut  préparer  dans  un  raalras  de  verre  et  avec  du  carbo- 
nate de  potasse  pur  le  sulfure  de  potasse  destiné  à  l'usage  in- 
terne ;  quand  on  le  destine  à  préparer  des  bains ,  on  agit  alors 
sur  des  masses  considérables ,  et  l'on  opère  dans  une  chaudière 
de  fonte,  que  l'on  couvre  pendant  l'opération  ;  on  remplace 
aussi  le  sel  de  potasse  pur  par  la  potasse  perlasse  du  commerce, 
et  comme  celle-ci  contient  des  sels  étrangers,  on  augmente  la 
quantité  d'alcali.  On  emploie  alors  2  p.  poiasse,  1  p.  de  soufre; 
du  reste ,  on  opère  comme  nous  l'avons  dit  ;  «juand  la  matière 
est  en  fonte  tranquille  ,  on  la  coule  sur  des  plaques  de  tôle. 

rOlE  DE  SOUFUE  LIQUIDE. 

(  Sulfure  de  potasse  liquide.  ) 

On  obtient  le  foie  de  soufre  liquide  par  deux  procédés  dif- 
férens  ;  par  la  dissolution  du  sulfure  de  potasse  sec  dans  l'eau , 
ou  par  l'ébuUition  du  soufre  avec  une  dissolution  de  potasse 
caustique  ;  la  nature  du  produit  n'est  pas  la  même  dans  l'une 
et  l'autre  opération. 

Première  Formule. 

Pr.  :  Sulfure  de  potasse  sec J 

Eau '.     S.  Q. 

Faites  dissoudre  et  filtrez.  La  liqueur  doit  marquer  30  degrés 
à  l'aréomètre  de  Baume. 

Quand  on  fait  la  solution  avec  du  sulfure  dépotasse  pur,  tel 
quecelui  que  l'on  obtient  avec  du  carbonate  de'potasseà  l'état 
de  pureté,  il  faut  presque  exactement  2  parties  d'eau  pour 
une  de  sulfure  ;  mais  quand  on  se  sert  du  sulfure  de  poiasse 
préparé  avec  la  potasse  du  commerce ,  on  ne  peut  préciser  aussi 
exactement  la  quantité  d'eau,  parce  que  la  composition  du  sul- 
fure est  plus  sujette  ù  varier.  Cependant  on  s'éloigne  peu  du 
rapport  de  1  à  2 ,  et  le  sulfure  liquide  qui  est  employé  pour 
bain  est  dosé  pour  l'effet  médical  d'une  manière  suffisamment 
exacte  en  partant  de  cette  donnée;  il  contient  le  tiers  de  son 
poids  de  sulfure  de  potasse  réel. 

La  formule  du  sulfure  de  potasse  liquide  que  je  viens  de  rap- 
porter fournit  le  sulfure  liquide  qui  est  employé  dans  les  hôpi- 
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taux  de  Paris ,  et  en  particulier  h  l'hùpila!  Saint-Louis ,  où  l'on 
fait  une  si  énorme  consommation  de  bains  sulfureux  ;  ce  sera 
sans  doute  pour  les  praticiens  une  raison  de  l'adopter  de  pré- 
férence, d'autiint  plus  que  le  (]odex  ne  fait  pas  mention  du 
sulfure  préparé  par  la  voie  humide ,  dont  la  composition  , 
comme  nous  allons  le  voir,  est  fort  différente. 

Deuxième  Formule. 

Pr.  :  Fleur  de  soufre 1  partie. 

Potasse  caustique  liquide  à  35  degrés..     3 

On  délaye  le  soufre  dans  la  dissolution  alcaline,  et  on  le  fait 
dissoudre  soit  dans  un  matras,  soit  dans  une  bassine  de  fonte; 
on  conserve  le  produit  dans  des  vases  bien  bouchés. 

La  réaction  qui  se  produit  ici  consiste  bien  encore  dans 
l'oxidation  du  soufre  aux  dépens  de  la  potasse;  mais  la  nature 
des  produits  est  modifiée.  A  cette  température  peu  élevée ,  ce 
n'est  plus  de  l'acide  sulfurique,  mais  de  l'acide  hyposulfureux 
qui  se  forme  ,  et  le  métal  alcalin  se  sature  aisément  de  soufre. 
La  réaction  s'établit  entre  8  pp.  de  potasse  (oxide  supposé  sec)  et 
36  pp.  de  soufre.  Six  proportions  de  potasse  sont  désoxidées , 
et  les  6  pp.  de  potassium  qui  en  résultent  se  combinent  à 
30  pp.  de  soufre  pour  constituer  du  quinti-sulfure  de  po- 
tassium. Les  6  pp.  d'oxigène  provenant  de  la  potasse  se 
combinent  à  6  pp.  de  soufre  pour  constituer  3  pp.  d'acide 
hyposulfureux ,  qui  s'unissent  aux  2  pp.  de  potasse  indécom- 
posée, et  constituent  de  l'hyposulfile  de  potasse.  Cet  hypo- 
sulfite  a  cela  de  remarquable  ,  que  l'oxigène  de  l'oxide  est  le 
1/3  de  l'oxigène  de  l'acide,  ce  qui  n'est  pas  la  loi  ordinaire  de 
composition  de  ce  genre  de  sels. 

La  dissolution  de  foie  de  soufre  liquide  a  une  couleur  très- 
foncée  ;  elle  peui  dissoudre  un  excès  de  soufre  que  l'eau  en 
précipite.  Elle  se  conserve  sans  altération  dans  un  vase  clos  ; 
mais  à  l'air  elle  se  trouble  rapidement ,  parce  qui!  se  forme  un 
hyposulfite  et  qu'il  se  dépose  du  soufre.  Obtenu  ainsi  qu'il 
vient  d'être  dit,  elle  marque  42"  à  l'aréomètre.  C'est  la  for- 
mule quî  a  été  adoptée  par  MM.  Henry  et  Guibourt;  en  cet 
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état,  le  sulfure  contient  près  de  moitié  de  son  poids  d'un  foie 
de  soufre  saturé  de  soufre. 

La  dissolution  de  foie  de  soufre  obtenue  par  la  voie  humide 
diffère  toujours  de  celle  que  donnerait  le  sulfure  sec  en  se  dis- 
solvant dans  l'eau,  en  ce  qu'elle  contient  de  l'hyposulfite  et 
non  du  sulfate  de  potasse ,  ce  qui  a  peu  d'influence  sur  l'effet 
médical  ;  et  en  ce  qu'elle  contient  du  sulfure  saturé  de  soufre 
et  non  du  tri-sulfure ,  ce  qui  peut  modifier  ses  effets. 

SIROP  DE  SULFURE  DE  POTASSE. 

Pr.  :  Sulfure  de  potasse  sec 192  grains. 

Eau  distillée 8  onces. 

Sucre  très-blanc 1  livre. 

On  fait  dissoudre  le  sulfure  dans  l'eau ,  on  filtre  la  dissolu- 
tion ,  on  la  met  dans  un  matras  de  verre,  on  ajoute  le  sucre 
que  l'on  fait  fondre  à  une  douce  chaleur  ;  on  conserve  ce  sirop 
dans  des  vases  de  petite  capacité  que  l'on  bouche  avec  grand 
soin.  Chaque  once  de  sirop  contient  8  grains  de  sulfure  sec. 

MM.  Planche  et  BouUay  ont  fait  remarquer  l'avantage 
qu'aurait  une  formule  qui  permettrait  de  préparer  ce  sirop  au 
moment  même  du  besoin,  car  il  est  singulièrement  altérable. 
En  suivant  cette  idée  ,  on  arrive  à  la  formule  suivante. 

Pr.  :  Sulfure  dépotasse  sec.  .       8  grains  ou  102  grains  ^ 

Eau 16  grains        a84 

Sirop  de  sucre  blanc. ..       I  once  1  livre  1/2 

On  dissout  le  sulfure  dans  l'eau ,  on  ajoute  la  solution  au 
sirop. 

Le  sulfure  de  potasse ,  qui  doit  servir  à  la  préparation  du 
sirop ,  est  le  sulfure  de  potasse  obtenu  par  la  voie  sèche  avec 
le  carbonate  de  potasse  pur;  il  se  dissout  entièrement  dans 
l'eau.  Il  est  important  pour  cette  préparation ,  qui  est  destinée 
à  l'usage  interne,  que  le  sulfure  soit  dosé  avec  la  plus  grande 
exactitude ,  ce  qu'il  serait  impossible  de  faire  en  employant 
le  sulfure  commun. 

MM.  Henry  et  Guibourt  font  préparer  ce  sirop  en  ajoutant 
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au  sirop  le  sulfure  de  potasse  liquide  obtenu  avec  la  potasse 
liquide  à  35^.  Je  n'ai  pas  adopté  leur  formule,  parce  que  c'est 
le  sulfure  de  potasse  sec ,  contenant  le  tri-sulfure  de  potassium 
que  M.  Chaussier  a  fait  originairement  entrer  dans  le  sirop  de 
sulfure  de  potasse ,  et  parce  que  le  sulfure  de  potasse  liquide 
se  conserve  bien  plus  difficilement  en  bon  état  que  le  sulfure 
sec.  La  dissolution  de  celui-ci  dans  l'eau  se  fait  si  promptement, 
que  la  préparation  reste  magistrale ,  et  c'est  le  but  que  l'on 
voulait  atteindre  en  modifiant  la  formule  primitive. 

BAINS    SULFUREUX. 

On  prépare  les  bains  sulfureux  en  faisant  dissoudre  dans 
l'eau  du  sulfure  dépotasse  sec  ou  en  y  mêlant  du  sulfure  de  po- 
tasse liquide  ;  la  dose  doit  varier  avec  la  quantité  d'eau  que 
l'on  emploie,  et  la  force  que  l'on  veut  donner  au  bain.  La  dose 
ordinaire  est  de  3  à  5  onces  de  sulfure  sec  ou  8  à  15  onces  de 
sulfure  liquide. 

Quelquefois,  sur  la  prescription  particulière  du  médecin,  on 
ajoute  au  bain  un  peu  d'acide  sulfurique^  toujours  en  quantité 
trop  faible  pour  décomposer  tout  le  sulfure.  Il  en  résulte  un  dépôt 
de  soufre  et  une  séparation  d'hydrogène  sulfuré  qui  reste  en  partie 
dans  l'eau  du  bain.  Cette  addition  d'acide  n'est  pas  sans  danger, 
et,  quand  on  fait  prendre  de  pareils  bains  entiers,  il  faut  couvrir 
la  baignoire  de  manière  à  ne  laisser  passer  que  la  tête  du  ma- 
lade ;  car  il  pourrait  être  asphyxié  par  le  gaz  hydrogène  sulfuré 
qui  est  très-délétère.  (  Voyez  bains  de  baréges,  p.  398.  ) 

LOTION  HYDROSULFURÉE  DE  DUPUYTREN. 

Pr.  :  Sulfure  de  potasse  sec 3  onces. 

Eau 1  livre. 

Faites  dissoudre  et  filtrez. 

Au  moment  de  l'emploi  ajoutez , 

Acide  suif urique  concentré 1  gros . 

que  vous  aurez  étendu  d'une  petite  quantité  d'eau. 
Employée  en  lotions  contre  la  gale. 
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LlMME?iT    HYDIIOSULFGBÉ  DE  JADELOT. 

Pr.  :  Huile  d'œillette 2  livres. 

Savon  blaoc 1  livre. 

Sulfure  de  potasse  en  poudre 3  onces. 

*   On  ramollit  le  savon  au  bain-marie  avec  un  peu  d'eau,  on 
ajoute  l'huile  par  parties,  et  enfin  le  sulfure 
Employé  contre  la  gale. 

SULFURE  DE  SODIUM. 

Il  existe  pour  le  sodium  comme  pour  le  potassium  5  degrés 
de  sulfuralion  bien  déterminés;  le  protosulfure,  le  Irisulfureet 
le  quintisulfure  sont  seuls  employés  en  médecine.  Ils  sont  for- 
més ,  savoir  : 

Sodium.  Soufre. 

Protosulfure,  59,1  40,9 

Trisulfure ,  32,5  67,5 

Quintisulfure,  22,43  77,57 

PROTOSULFURE  DE  SODIUftl. 
(  Hydrosulfate  de  soude.  ) 

Le  prolosulfure  de  sodium  cristallisé  n'a  pas  de  couleur 
quand  il  est  parfaitement  pur;  il  est  déliquescent  et  extrême- 
ment soluble  dans  l'eau  ;  l'alcool  en  dissout  à  peine;  il  s'altère 
Irès-promptement  à  l'air  en  se  changeant  en  hyposulfite; 
aussi  doit-on  le  conserver  dans  des  vases  de  petite  capacité 
que  l'on  bouche  avec  grand  soin.  Ce  sel  n'est  employé  en 
médecine  qu'à  l'éiat  cristallin.  En  cet  état,  suivant  l'analyse  de 
M.  F.  Boudet,  il  est  composé  de  :  1  pp.  sulfure  de  sodium  32,7, 
9  pp.  eau  ,  67,3. 

Pour  l'obtenir,  le  moyen  le  plus  commode  consiste  à  faire  pas- 
ser un  excès  d'hydrogène  sulfuré  dans  une  dissolution  de  soude 
caustique  à  25"  jusqu'à  ce  qu'elle  cesse  d'absorber  le  gaz.  On  se 
sert  de  l'appareil  décrit  1. 1"^"",  p.  176;  seulement  la  dissolution 
alcaline  doit  être  mise  dans  un  seul  flacon  que  l'on  en  remplit 
aux  3/4.  Elle  augmente  de  volume,  et  elle  cristallise  au  bout 
d'un  temps  plus  ou  moins  long;  on  met  les  cristaux  à  égoutter 
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sur  un  entonnoir  et  on  jles  renferme  encore  humides  dans  des 
flacons  bien  bouchés. 

L'hydrosulfale  de  soude  n'est  employé  qu'îi  la  préparation 
de  l'eau  de  Barèges  et  des  bains  sulfureux. 

SULFURE  DE  SOUDE. 

SULFUnE  DE  SOUDE  SEC. 

Pr.  î  Carbonate  de  soude  sec  et  pur 27  partie». 

Fleurs  de  soufre 20 

Opérez  comme  pour  la  préparation  du  sulfure  de  potasse  ; 
les  phénomènes  de  l'opération  et  la  théorie  sont  absolument  les 
mômes.  Il  est  h  remarquer  qu'à  poids  égal,  ce  sulfure  sec  con- 
tient ,  comme  celui  de  potasse  ,  à  peu  près  exactement  les  3/4 
de  son  poids  de  trisulfure  et  1/k  de  sulfate;  mais  il  contient 
chimiquement  une  proportion  plus  grande  de  sulfure  parce  que 
la  proportion  chimique  de  sodium  est  plus  légère  que  celle  du 
potassium.  Une  partie  de  sulfure  sec  de  potasse  représente  chi- 
miquement la  mômequantilé  de  sulfure  que  0,8  parties  de  sul- 
fure sec  de  soude. 

On  prépare  du  sulfure  de  soude  pour  bains  en  opérant  dans 
une  bassine  de  fonte  ou  en  portant  la  dose  de  sel  dé  soude  du 
commerce  à  30  parties. 

SULFURE  DE  SOUDE  LIQUIDE. 

Pp.  :  Sulfure  de  soude  sec ]  partie. 

Eau S.  Q. 

Faites  dissoudre;  filtrez.  La  liqueur  doit  marqueras»  quand 
on  fait  le  sulfure  de  soude  avec  un  sulfure  sec  préparé  avec  des 
matériaux  purs  ;  le  sulfure  marquant  25°  contient  presque 
exactement  le  quart  de  son  poids  de  sulfure  sec.  La  proportion 
est  certainement  peu  différente  quand  on  opère  avec  du  sulfure 
préparé  avec  le  sel  de  soude  du  commerce ,  et  qu'après  avoir 
séparé  les  matières  insolubles  par  la  fiUralion  on  en  a  obtenu 
une  liqueur  marquant  25".  Cette  densité  est  celle  qui  est  adop- 
tée depuis  long- temps  pour  la  solution  de  sulfure  de  soude 
destinée  à  fournir  des  bains  imitant  l'eau  de  Baréges,  et  comme 
c'est  là  son  seul  usage,  je  n'ai  pas  cru  devoir  le  changer. 
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On  obtiendrait  du  sulfure  de  soude  par  la  voie  humide  de 
même  que  l'on  obtient  le  sulfure  de  potasse;  la  réaction  serait 
la  môme. 

SIROP  DE  SULFURE   DE   SOUBE. 

Pr.  :  Sulfure  de  soude  pur 8  grains. 

Eau 16  grains. 

Sirop  de  sucre  blanc 1  once. 

F.  S.  A. 

Ce  que  nous  avons  dit  sur  le  sirop  de  sulfure  de  potasse  est 
lout-à-fait  applicable  au  sirop  de  sulfure  de  soude.  Chacun  de 
ces  sirops  contient  la  même  quantité  de  sulfure  alcalin ,  sa- 
voir :  8  grains  par  once.  Il  résulte  de  cette  identité  de  formule 
que  le  sirop  de  sulfure  de  soude  doit  être  plus  actif  que  l'autre  ; 
il  contient ,  proportionnellement  parlant ,  plus  de  sulfure , 
parce  que  la  proportion  chimique  du  sodium  pèse  moins  que 
celle  du  potassium.  Huit  grains  en  poids  de  sulfure  de  soude 
correspondent  chimiquement  à  10  grains  en  poids  de  sulfure 
de  potasse ,  et  8  grains  en  poids  de  sulfure  de  potasse  corres- 
pondent à  6  grains  1/2  de  sulfure  de  soude. 

BAIN  DE  BARÈGES  'ARTIFICIEL. 

Pour  préparer  les  bains  de  Barèges  artificiels ,  on  emploie 
le  sulfure  de  soude  liquide  et  une  dissolution  saline  gélati- 
neuse, dans  l'intention  d'imiter  les  matières  contenues  natu- 
rellement dans  cette  eau  minérale. 

On  met,  d'une  part,  dans  une  bouteille  10  onces  de  sulfure 
de  soude  liquide  marquant  25"  à  l'aréomètre  de  Baume. 

D'une  autre  part,  on  prépare  une  dissolution  gélatineuse 
suivant  la  formule  suivante  : 

Carbonate  de  soude 2  gros. 

Sulfate  de  soude 1 

Sel  marin 1 

Colle  de  Flandre 2 

Huile  de  pétrole  rectifiée 5  gouttes. 

Eau 4  onces. 

On  dissout  d'abord  la  colle  dans  l'eau ,  on  ajoute  les  sels  et 
l'huile  de  pétrole,  et  l'on  mêle  bien  par  l'agitation. 
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Au  moment  de  prendre  le  bain,  on  mêle  successivement  à 
l'eau  du  bain  les  deux  liqueurs.  La  dose  précédente  est  celle 
prescrite  ordinairement  pour  un  bain  de  300  litres.  Elle  four- 
nit un  médicament  efficace,  mais  qui  ne  représente  que  d'une 
manière  fort  imparfaite  l'eau  de  Barèges  véritable.  M.  An- 
glada  et  depuis  M.  Boudelûls,  ont  conseillé  de  faire  entrer 
l'hydrosulfate  de  soude  pur  dans  la  préparation  de  ce  bain. 
La  formule  doit  être  la  même  que  celle  de  l'eau  de  Barèges 
pour  boisson  ;  seulement,  pour  plus  de  commodité  dans  l'em- 
ploi ,  on  fait  une  dissolution  concentrée  que  l'on  mêle  à  l'eau 
du  bain  au  moment  d'y  entrer.  Gela  donne  le  moyen  au  méde- 
cin d'augmenter  à  volonté  les  doses  du  principe  sulfuré.  On  a 
la  formule  suivante  : 

Hydrosulfate  de  soude  cristallisé 9  gros    1/2 

Carbonate  de  soude  cristallisé 2              1/4 

Sulfate  de  soude  cristallisé 9              1/4 

Sel  marin 3/5 

Eau  privée  d'air 10  onces. 

On  dissout  les  sels  dans  l'eau ,  on  ajoute  le  sulfure ,  et  Ton 
renferme  dans  une  bouteille  que  l'on  bouche  avec  soin. 

M.  Boudet  fils  a  porté  à  61  grammes  la  dose  de  l'hydro- 
sulfate. 

Cette  formule  rapproche  les  bains  de  Barèges  artificiels  de 
la  composition  de  l'eau  naturelle  plus  que  ne  le  fait  l'emploi  du 
foie  de  soufre  ;  mais  il  n'est  pas  aussi  évident  qu'ils  soient  plus 
efficaces  que  les  anciens  bains  sulfureux  chargés  d'une  portion 
plus  grande  d'alcali ,  et  contenant  un  sulfure  alcalin  plus  sa- 
lure de  soufre.  C'est  au  médecin  à  décider  de  la  préférence  h 
accorder  à  l'un  ou  à  l'autre  moyen. 

SDLFURE  DE  CALCIQM. 

On  connaît  trois  combinaisons  du  calcium  avec  le  soufre , 
savoir  : 

Calcium.  Soufre. 

Protosulfure,         56  44 

Bisulfure,  39  61 

Quinlisulfure,      20,3  79,7 
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Le  prolosiilfure  est  blanc  ,  opaque ,  peu  soluble  dans  l'eau  ; 
le  bisulfure  est  jaune  et  Irès-peu  soluble;  on  ne  l'emploie  pas 
en  médecine  ;  le  quinlisulfure  n'est  connu  qu'à  l'état  liquide  ; 
ainsi  que  le  protosulfure  il  est  employé  en  médecine. 

SULFURE  DE  CHAUX  SEC. 

1»    Pr.  :  Sulfate  de  chaux  calciné 8  parties. 

Noir  de  fumée 3 

Huile S.  Q, 

On  mélange  exactement  le  noir  de  fumée  et  le  plâtre  calciné 
par  trituration  dans  un  mortier;  on  ajoute  au  mélange  un  peu 
d'huile  el  l'on  triture  encore  ;  on  introduit  dans  une  cornue  de 
grès  lulée  la  poudre  un  peu  grasse  que  l'on  a  ainsi  préparée, 
et  l'on  chauffe  dans  un  fourneau  à  réverbère,  h  un  feu  bien 
soutenu  pei.danl  3  à  4  heures.  Le  charbon  enlève  l'oxigène  à 
la  chaux  et  au  soufre  el  il  se  fait  du  sulfure  de  calcium;  l'huile 
a  pour  objet  de  rendre  le  mélange  plus  intime  ;  par  la  chaleur 
elle  se  boursoufle  et  entraîne  avec  elle  le  noir  de  fumée  dans 
tous  les  vides  que  la  poudré  de  sulfate  de  chaux  peut  laisser, 
de  sorte  que  le  mélange  est  très-exact  et  la  réduction  plus  égale. 
Celle-ci  n'est  cependant  complète  qu'autant  que  le  feu  a  été 
entretenu  pendant  long-temps.  Ce  procédé  est  le  seul  qui 
donne  du  sulfure  de  calcium  pur  ou  presque  pur;  mais  comme 
il  exige  pour  sa  réussite  une  chaleur  que  l'on  n'est  pas  à  même 
de  produire  dans  tous  les  laboratoires,  on  a  proposé  beaucoup 
d'autres  moyens  pour  obtenir  ce  médicament. 

Pr.  :  Soufre  en  fleurs .* 8  parties. 

Chaux  vive  en  poudre 14 

Mêlez  et  chauffez,  d'abord  doucement,  puis  fortement  dans 
une  cornue  ;  les  proportions  ci-dessus  représentent  4  pp.  de 
chaux  vive  et  4  pp.  de  soufre;  qui  doivent  théoriquement  se 
transformer  et»  1  pp.  de  sulfate  de  chaux  et  3  pp.  de  prolosul- 
fure  de  calcium  ,  car  c'est  toujours  le  protosulfure  qui  se  fait  à 
cette  température  ;  mais  on  obtient  réellement  un  mélange  d'une 
petite  quantité  de  sulfatede  chaux  et  de  sulfure  de  calcium  avec 
beaucoup  de  chaux  indécomposée  ;  c'est  qu'une  grande  partie  du 


DES  PRKPAHATIONS  DR  SOUFRF.  VOl 

soufre  se  volatilise  sans  agir  sur  la  cliaux.  J'ai  tenu  au  bain  de 
sable  un  mélantje  de  soufre  et  de  chaux  vive  fait  dans  les  pro- 
portions précédentes  ;  il  s'est  séparé  en  deux  couches  ^  l'une 
inférieure,  formée  presque  entièrement  de  chaux,  l'autre  su- 
périeure, contenant  plus  de  soufre;  le  tout,  pulvérisé  et  chauffé 
au  rouge ,  ne  m'a  laissé  qu'un  mélange  très-pauvre  en  sulfure 
de  calcium. 

C'est  sans  doute  pour  améliorer  le  produit  que  plusieurs 
pharmacopées  ont  augmenté  la  proportion  de  soufre.  J'ai  tenu 
au  bain  de  sable  pendant  deux  heures  un  mélange  de  1  partie 
de  chaux  et  de  1  partie  1/2  de  soufre  ;  j'ai  obtenu  une  masse 
qui  paraissait  assez  homogène ,  mais  qui  contenait  beaucoup 
de  soufre  à  l'élal  de  simple  mélange  ;  je  l'ai  chauffée  au  rouge, 
el  j'ai  obtenu  un  sulfure  plus  riche  que  le  précédent;  ainsi 
il  y  a  avantage  à  employer  un  grand  excès  de  soufre  ;  mais 
cet  excès  nesufflt  pas  encore  à  la  décomposition  complète  de  la 
chaux. 

Quelques  pharmacopées  remplacent  la  chaux  vive  par  le 
carbonate  de  chaux  ;  mais  l'opération  réussit  encore  plus  mal. 

Le  sulfure  de  chaux  est  peu  employé  en  médecine,  à  cause 
de  son  peu  de  solubilité.  Il  est  employé  contre  la  gale  sous  le 
nom  de  Poudre  de  Pyhorel  de  la  manière  suivante  :  on  fait  des 
paquets  de  sulfure  de  chaux  sec  de  1/2  gros  et  l'on  en  frictionne 
le  creux  de  la  main  ,  malin  et  soir  en  le  délayant  avec  un  peu 
d'huile. 

SULFURE  DR  r,  If  AUX  LIQUIDE. 

Pr.  ;  Chauve  vive 14  parties. 

Soufre  en  fleurs 3ù 

Eau 1  jO 

On  éteint  la  chaux ,  on  la  délaie  dans  l'eau  ;  l'on  ajoute  le 
soufre  et  l'on  fait  bouillir  pendant  une  heure  au  moins  en  rem- 
plaçant à  mesure  l'eau  qui  s'évapore  ;  on  filtre  ;  la  liqueur  mar- 
que 20». 

Les  phénomènes  qui  se  passent  ici  sont  les  mômes  que  ceux 
que  présente  la  préparation  du  sulfure  de  potasse  liquide.  La 
réaction  a  lieu  également  entre  8  pp.  de  chaux  el  36  de  soufre, 
2»  26 


402  DES    M^.DICAMENS   CHIMIQUES. 

el  le  produit  est  encore  G  pp.  de  quintisulfure  et  2  pp.  d'hypo- 
sulfite;  seulement  ici  l'ébullition  doit  être  continuée  long- 
temps, car  il  se  fait  d'abord  du  bisulfure  de  calcium,  qui  se 
dépose  avec  la  chaux  sous  la  forme  d'une  poudre  jaune ,  qui 
n'est  que  peu  soluble,  môme  à  chaud,  et  qui  n'est  convertie  en 
sulfure  saturé  Irès-soluble  que  par  une  ébullition  prolongée. 

Le  sulfure  de  chauK  liquide  est  employé  comme  les  autres 
sulfures  alcalins  pour  la  préparation  des  bains  sulfureux. 

DES  PREPARATIONS  DU  PHOSPHORE. 

PHOSPHORE. 

Le  phosphore  est  un  corps  simple  ;  son  nombre  propor- 
tionnel est  39,23.  Il  est  solide  ,  transparent,  sans  couleur,  ou 
il  a  une  teinte  de  chair.  Sa  densité  est  1,77.  Il  répand  une 
odeur  faible.  Il  fond  à  35"  dans  un  vase  fermé  ;  maïs  il  se  solidifie 
par  l'agitation;  il  n'est  en  véritable  fusion  qu'à  43».  Il  bout  à 
290  degrés.  Il  ne  brûle  pas  dans  l'oxigène  au-dessous  de  27<'. 
Si  la  température  est  plus  élevée,  ou  que  la  pression  soit  plus 
basse,  il  s'y  enflamme; la  combustion  est  des  plus  vives,  et  il 
se  forme  de  l'acide  phosphorique  ;  c'est  encore  de  l'acide  phos- 
phorique  qui  se  produit  quand  le  phosphore  est  chauffé  dans 
l'air  :  il  y  a  combustion  très-vive  ;  mais  quand  le  phosphore  est 
exposé  à  l'action  de  l'air  humide,  à  la  température  ordinaire , 
il  brûle  avec  un  faible  dégagement  de  lumière ,  qui  n'est  sen- 
sible que  dans  l'obscurité ,  et  il  se  produit  une  dissolution  dans 
l'eau  atmosphérique  d'un  composé  d'acide  phosphoreux  et 
d'acide  phosphorique  (acide  pliosphalique  de  M.  Dulong); 
mais  pour  peu  que  la  température  s'élève,  l'inflammation  a 
lieu  ,  et  c'est  de  l'acide  phosphorique  qui  se  forme.  L'accumu- 
lation sur  un  point  de  plusieurs  bâtons  de  phosphore  exposés  à 
l'air,  ou  un  léger  frottement,  suffisent  pour  déterminer  celte 
combustion  vive  qui  rend  le  phosphore  très-dangereux  ;  aussi 
doit-on  manier  ce  corps  avec  les  plus  grandes  précautions  ;  c'est 
aussi  à  cause  de  l'action  oxigénante  que  l'air  exerce  sans  cesse 
sur  lui  que  l'on  est  obligé  de  le  conserver  dans  des  vases  remplis 
d'eau  non  aérée. 
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Quand  le  phosphore  est  resté  long-temps  dans  l'eau ,  on  le 
trouve  recouvert  d'une  croûte  blanche ,  que  M.  Pelouze  a  re- 
connue pour  un  hydrate  de  phosphore  ;  il  est  formé  de  1  pp. 
de  phosphore  et  1  pp.  d'eau  ;  quelquefois  le  phosphore  devient 
rouge  ;  c'est  quand  il  a  été  exposé  dans  des  vases  mal  bouchés 
aux  rayons  lumineux  ;  la  matière  rouge  est  un  oxide  de  phos- 
phore. Il  est  formé ,  suivant  M.  Pelouze ,  de  3  pp.  de  phosphore 
et  2  pp.  d'oxigène.  Cependant,  suivant  M.  Vogel ,  le  phos- 
phore peut  devenir  rouge  par  le  seul  effet  des  rayons  lumineux 
et  sans  la  présence  de  corps  oxigénans ,  auxquels  cas  la  matière 
rouge  formée  doit  être  différente  de  l'oxide,  et  doit  consister 
en  une  véritable  modification  moléculaire  du  phosphore. 

Le  phosphore  est  peu  soluble  dans  l'eau  ;  il  se  dissout  dans 
l'alcool ,  dans  l'éther,  dans  les  huiles  essentielles  et  dans  les 
corps  gras;  il  y  est  plus  soluble  à  chaud  qu'à  froid,  et  il  se 
précipite  en  partie  par  le  refroidissement. 

Le  phosphore  est  peu  employé  en  médecine  ;  c'est  un  exci- 
tant très-actif  auquel  on  a  attribué  une  influence  très-éner- 
gique sur  le  système  nerveux ,  mais  en  général  ses  propriétés 
médicales  sont  mal  connues. 

Un  fait  qui  domine  toute  l'étude  thérapeutique  du  phos- 
phore ,  quand  on  s'occupe  de  l'introduire  dans  une  préparation 
et  qu'on  veut  l'administrer  à  un  rnalade ,  c'est  sa  facile  com- 
bustibilité ;  quand  il  est  très-divisé ,  il  s'enflamme  facilement 
au  contact  de  l'air  ;  et  quand  il  est  en  morceaux ,  une  assez 
légère  élévation  de  température  suffit  pour  produire  le  même 
effet.  Le  phosphore  doit  être  parfaitement  divisé,  ou  mieux  en- 
core dissout ,  et  l'on  doit  exclure  de  l'usage  médical  toutes  les 
préparations  où  il  pourrait  se  trouver  en  trop  grande  proportion 
«vu  dans  un  état  de  division  incomplet.  J'ajouterai  que  toutes  les 
préparations  qui  contiennent  du  phosphore  s'allèrent  promp- 
tement  en  absorbant  l'oxigène  de  l'air  et  en  formant  de  l'acide 
phosphatique  ;  aussi  ces  médicamens  doivent  être  préparés 
eh  petite  quantité,  et  ils  doiverit  être  conservés  dans  des  vases 
bien  bouchés. 
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l'RÉPAKATlOI»  DU   PHOSPIIOnE. 

IM-.  :  Os  calcinés  et  pulvérisés 12 

Acide  sulfurique  à  66  degrés 9 

Eau S.  Q. 

On  prend  de  préférence  les  os  de  mouton  qui  sont  moins 
compactes  et  plus  faciles  à  attaquer. 

On  fait  avec  les  os  pulvérisés  et  de  l'eau  ,  dans  un  vase  en 
plomb  ou  en  bois  ,  une  bouillie  claire ,  et  l'on  y  ajoute  peu  à 
peu  l'acide  sulfurique.  Il  se  produit  une  effervescence  très-vive; 
il  se  dégage  un  gaz  très-piquant.  La  matière  s'échauffe  et 
s'épaissit;  on  la  délaye  à  mesure  avec  un  peu  d'eau  pour  qu'elle 
ne  prenne  pas  trop  de  consistance ,  et  on  l'abandonne  à  elle- 
même  pendant  24  heures.  Alors  on  l'étend  avec  de  l'eau  bouil- 
lante ,  et  on  filtre  sur  une  toile.  On  lave  à  l'eau  bouillante  la 
matière  jetée  sur  le  filtre ,  et  on  ajoute  la  liqueur  du  lavage 
aux  premières  portions  du  liquide. On  évapore  toutes  les  liqueurs 
dans  une  chaudière  de  plomb  jusqu'aux  3/4 ,  et  on  sépare  le 
dépôt  de  sulfate  de  chaux  qui  s'est  formé  ;  on  remet  sur  le  feu  ; 
on  évapore  en  consistance  de  sirop  ;  on  ajoute  au  liquide  4  ou 
.5  fois  .«on  volume  d'eau ,  et  l'on  filtre.  On  lave  la  matière  restée 
sur  le  filtre  avec  un  peu  d'eau  que  l'on  réunit  ix  la  première  co- 
lature,  et  l'on  évapore  le  tout  dans  une  chaudière  de  fonte 
jusqu'en  consistance  de  sirop.  On  y  mêle  le  1|4  de  son  poids  de 
charbon  de  bois  pulveri.se,  et  on  achève  la  dessiccation  sur  le 
feu.  On  chauffe  jusqu'à  ce  que  le  fond  delà  bassine  soit  presque 
rouge.  On  remplit  alors  avec  la  matière  une  excellente  cornue 
de  grès  bien  lutée.  Or.  la  place  dans  un  fourneau  de  réverbère , 
et  l'on  y  adapte  une  alonge  en  cuivre  qui  va  plonger  dans  un, 
vase  en  cuivre  contenant  de  l'eau ,  et  dont  une  deuxième  tubu- 
lure porte  un  tube  destiné  à  porter  dans  les  régions  supérieures 
les  gaz  produits  pendant  l'opération.  On  lute  exactement  le 
point  où  l'alonge  en  cuivre  se  joint  à  la  cornue  avec  du  lut 
gras  que  l'on  recouvre  de  plâtre  gâché.  Le  niveau  de  l'eau  dans 
le  récipient  en  cuivre  ne  doit  guère  dépasser  que  de  quelques 
lignes  l'ouverrure  latérale  qui  reçoit  le  phosphore;  car  une 
pression  ,  même  légère ,  suffirait  pour  faire  suinter  les  vapeurs 


DES    l'KKPAKA'riONS    DU    l'HOSPHOKK. 


V05 


de  phosphore  à  travers  les  pores  de  la  cornue,  cl  dinii:iiK'rail 
de  beaucoup  la  quanlilé  de  produit. 


Fig.  28. 
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Les  luis  élant  bien  secs ,  on  porle  lentement  la  cornue  au 
rouge ,  et  à  ce  moment,  de  même  que  pendant  toute  la  durée 
de  l'opération,  on  a  l'attention  de  ne  janïais  mettre  de  charbon 
noir  en  conlactavec  la  cornue;  une  légère  variation  de  tempéra- 
ture suffirait  pour  la  faire  casser.  On  met  deux  ou  trois  heures 
au  plus  à  porter  la  cornue  au  rouge ,  et  à  celle  époque  on 
entretient  bon  feu  dans  le  fourneau.  Il  se  dégage  pendant  long- 
temps des  gaz  qui  ne  s'enflamment  pas  spontanément;  mais 
enfin  le  phosphore  commence  à  paraître ,  et  il  est  continuelle- 
ment accompagné  d'un  dégagement  du  gaz  qui  s'enflamme 
à  l'extrémité  du  tube  ;  il  sert  même  de  guide  pour  conduire  le 
feu;  si  le  dégagement  est  trop  fort  on  bouche  la  porle  du  cen- 
drier ,  s'il  se  fait  avec  trop  de  lenteur,  on  active  le  feu  en  re- 
couvrant le  fourneau  d'un  long  tuyau  de  lôle. 

Lorsque  le  feu  étant  très  vif  les  gaz  cessent  de  se  dégager, 
c'est  une  preuve  que  l'opération  est  terminée  ;  on  laisse  refroi- 
dir l'appareil. 

Examinons  ce  qui  se  passe  dans  celte  opération  :  les  os  cal- 
cinés sont  un  mélange  de  beaucoup  de  phosphate  de  chaux 
basique  et  d'un  peu  de  carbonate  calcaire. 

L'acide  sulfurique  a  pour  objet  de  séparer  la  chaux.  Il  forme 
avec  elle  un  sel  insoluble  qui  prend  de  l'eau  de  crislallisalion,  et 
voilà  pourquoi  la  matière  s'épaissit  Sans  la  précaution  que  l'on 
a  de  la  délayer  elle  formerait  une  niasse  compacte  dont  on  ne 
parviendrait  pas  à  extraire  les  parties  solubles. 
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L'effervescence  est  le  résultat  de  la  décomposition  du  carbo- 
nate calcaire  ;  l'acide  carbonique  entraîne  avec  lui  de  l'acide 
sulfurique,  et  voilà  pourquoi  le  gaz  qui  se  dégage  est  extrême- 
ment piquant. 

L'acide  sulfurique  ne  décompose  pas  en  entier  le  phosphate 
de  chaux ,  il  le  transforme  seulement  en  phosphate  acide  qui 
reste  en  dissolution  dans  l'eau. 

Cette  liqueur  dissout  en  même  temps  une  portion  du  sul- 
fate de  chaux,  qu'il  est  bien  important  de  séparer ,  car  d'une 
part  il  serait  réduit  par  le  charbon,  et  donnerait  du  soufre  qui 
se  mêlerait  au  phosphore,  et  d'autre  part  la  chaux  qu'il  con- 
tient formerait  avec  une  portion  d'acide  phosphorique ,  du 
phosphate  de  chaux  neutre  ou  plutôt  du  sous-phosphate  in- 
décomposable par  le  charbon ,  ce  qui  diminuerait  la  quantité 
de  phosphore. 

On  sépare  le  sulfate  de  chaux  comme  nous  l'avons  dit ,  par 
des  concentrations.  Enfin  l'on  dessèche  fortement  le  mélange 
de  phosphate  et  de  charbon  pour  qu'il  ne  se  boursoufle  pas  dans 
la  cornue. 

Les  premiers  gaz  qui  se  produisent  sont  de  l'hydrogène 
carboné  et  du  gaz  oxide  de  carbone,  ils  proviennent  de  la  com- 
binaison des  élémens  de  l'eau  avec  le  charbon. 

B4enlôt  une  autre  réaction  s'établit,  l'acide  phosphorique  est 
décomposé  par  le  charbon  ;  il  en  résulte  du  gaz  oxide  de  carbone 
et  du  phosphore,  mais  en  même  temps  l'eau  continue  à  former 
encore  de  l'oxide  de  carbone,  du  gaz  hydrogène  carboné,  et 
en  outre  de  l'hydrogène  phosphore;  c'est  ce  dernier  gaz  qui 
s'enflamme  spontanément  dans  l'air ,  et  dont  la  combustion 
sert  de  guide  à  l'opérateur.  Cependant  la  nature  des  gaz  in- 
flammables est  mal  connue  ;  quelques  chimistes  pensent  qu'ils 
ne  contiennent  pas  de  combinaison  de  phosphore ,  mais  seule- 
ment du  phosphore  à  l'état  de  vapeur  ;  d'autres  pensent  qu'il  y 
existe  un  gaz  piiosphoré  de  nature  particulière.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  qu'une  grande  partie  du  phosphore  est  entraînée 
à  l'état  de  gaz  ,  ce  qui  diminue  beaucoup  le  produit. 

Tout  l'acide  phosphorique  du  phosphate ,  n'est  pas  décom- 
posé ,  il  se  fait  un  sous-phosphate  de  chaux  sur  lequel  le 
charbon  n'a  plus  d'action.  Suivant  M.  Julien  Javal,  en  se 
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servant  des  proportions  d'acide  qui  sont  ordinairement  em- 
ployées, on  diminue  la  quantité  de  phosphore  que  Ton  peut 
retirer  des  os,  parce  que  la  quantité  d'acide  sulfurique  est 
trop  forte  ;  il  y  a  plus  d'acide  phosphorique  séparé  ,  et  tout  ce 
qui  excède  la  quantité  nécessaire  pour  faire  du  bi-phosphate 
de  chaux,  se  volatilise  sans  être  décomposé  par  le  charbon,  les 
proportions  à  employer  pour  changer  tout-à-fait  les  os  en  sul- 
fate de  chaux  et  en  bi-phosphate,  sont  de  six  parties  d'acide 
sulfurique  concentré,  et  de. onze  parties  d'os  calcinés.  Cepen- 
dant dans  la  préparation  ordinaire  du  phosphore,  on  n'en  perd 
pas  autant  que  l'indique  la  théorie,  parce  qu'en  opérant  sur  de 
grandes  quantités,  l'acide  des  couches  inférieures  paSSe  en 
vapeurs  sur  le  charbon  incandescent  des  couches  plus  superfi- 
cielles où  il  est  réduit  en  partie;  aussi  serait-il  avantageux  de 
recouvrir  la  masse  d'une  couche  de  charbon. 

Le  phosphore  passe  dans  le  récipient  à  raison  de  sa  vo- 
latilité, mois  son  degré  de  pureté  varie  aux  différentes  épo- 
ques de  l'opération  ;  a  mcauro  qne  celle-ci  avance ,  il  devient 
moins  fusible  et  s'arrête  souvent  dans  le  coi  uc  i  aiuii^^. 
Il  paraîtrait  que  c'est  à  du  charbon  et  à  de  l'oxide  de  phos- 
phore qu'il  doit  cette  modification  dans  ses  propriétés. 

Le  phosphore  obtenu  comme  il  vient  d'être  dit ,  n'est  pas 
pur.  On  en  sépare  toutes  les  parties  étrangères  en  le  fondant 
sous  l'eau  chaude  dans  un  petit  sac  de  peau  de  chamois ,  et  en 
le  forçant  à  le  traverser  à  l'aide  de  la. compression. 

Si  l'on  veut  être  encore  plus  sur  de  sa  pureté ,  on  le  distille 
de  nouveau.  Mais  cette  opération  est  dangereuse  et  demande  à 
être  conduite  avec  la  plus  grande  attention.  On  n'opère  que  sur 
de  petites  quantités  de  phosphore;  on  l'iiUroduit  dans  une 
cornue  de  verre  à  col  très  courbé  ,  et  l'on  fait  plonger  celui-ci 
dans  l'eau  presque  bouillante.  On  procède  ensuite  à  la  distilla- 
lion  à  une  chaleur  modérée.  Yers  la  fin  de  l'opération  si  l'on 
craint  une  absorption  ,  on  soulève  légèrement  ie  col  de  la  cor- 
nue pour  laisser  rentrer  un  peu  d'air  ;  mais  l'on  ne  doit  en  in- 
troduire que  de  petites  quantités  à  la  fois ,  car  la  fracture  du 
vase  serait  la  suite  inévitable  d'une  introduction  d'air  un  peu 
brusque,  par  la  vive  chaleur  que  produirait  la  combustion  du 
phosphore. 
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On  «joiiseive  ordinairement  le  phosphore  en  petits  cylindres. 
On  lui  donne  cette  forme  en  le  fondant  sous  l'eau,  y  plongeant 
l'extrémité  la  plus  large  d'un  tube  de  ve/re  un  peu  conique  et 
aspirant  par  l'antre  bout.  On  ferme  alors  inférleurement  le 
tube  avec  l'index  ,  et  on  le  porte  dans  un  seau  d'eau  froide:  le 
phosphore  se  solidifie  et  on  le  f.«t  sortir  du  tube.  On  peut  pour 
moins  de  risque ,  boucher  l'extrémité  la  plus  étroite  du  tube 
avec  un  bouchon  ,  y  introduire  de  l'eau  et  du  phosphore ,  et 
fondre  celui-ci.  On  peut  même  faire  servir  cette  opération  de 
moyeu  de  purification  ,  en  tenant  le  phosphore  fondu  pendant 
quelque  temps  ;  les  impuretés  s'en  séparent  et  montent  à  la 
surface^;^ 

Vï.  :  Pliosphore Q  •  ^  • 

Ether  suU'urique  pur Q.  S. 

Ou  doit  faire  cette  préparation  a^^^  retuer  pur,  c'est-à-dire 
Aàh^rr.»^^j^  a'^i,^-a  uc  i  aicool  par  un  lavage  à  l'eau ,  et  ensuite 
de  l'eau  par  une  distillation  sur  ie  chlorure  de  calcium.  L'al- 
cool dissout  le  phosphore  moins  facilement  que  l'éther ,  et  il  y 
a  avantage  à  séparer  tout  celui  que  l'éther  du  commerce  con- 
tient ordinairement. 

Pour  rendre  le  contact  du  phosphore  et  de  l'éther  plus  in- 
time et  faciliter  la  saturation  de  celui-ci,  il  convient  de  se  ser- 
vir de  phosphore  très  divisé ,  on  y  parvient  très  aisément  par 
la  méthode  que  nous  a  donnée  Casaceca.  Voici  comment  on 
opère  : 

Dans  un  flacon  bouché  à  l'émeri ,  de  grandeur  telle  qu'il  se 
trouve  presque  rempli  par  la  quantité  d'éther  qui  doit  être  em- 
ployée, on  met  un  morceau  de  phosphore  et  de  l'alcool  con- 
centré; on  fait  chauffer  au  bain  marie  ,  et  quand  le  phosphore 
est  en  pleine  fusion  ,  on  ferme  le  flacon  et  on  agite  vivement 
jusqu'à  ce  que  le  phosphore  ait  repris  l'étal  solide.  II  se  pré- 
sente alors  sous  forme  d'une  poudre  jaunâtre;  on  décante  ra- 
pidement l'alcool ,  on  lave  la  poudre  de  phosphore  avec  un  peu 
d'éther  pur ,  que  l'on  sépare  à  son  tour  par  décantation,  et  on 
remplit  le  flacon  de  nouvel  éther  ;  on  le  met  ensuite  à  l'obscu- 
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rilé  ,  et  l'on  a  soin  d'agiter  de  temps  à  aulre,  pendant  quelques 
jours.  Au  bout  de  ce  lenips  ,  on  décante  l'éther  et  on  le  ren- 
ferme dans  des  flacons  de  petite  capacité  que  l'on  tient  bien 
bouchés  et  dans  un  endroit  obscur;  mieux  vaut  encore  les  re- 
couvrir d'un  papier  noir. 

J'ai  recherché  la  quantité  de  phosphore  contenue  dans  l'é- 
ther préparé  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  j'ai  trouvé  que 
100  parties  d'éther  phosphore  contiennent  presque  exactement 
0,7  parties  de  phosphore ,  ou  k  grains  par  once. 

HUILE   PHOSPMORËE. 

Pr.  :  Phosphore (  parlic 

Huile  d'olives 30 

On  met  l'huile  dans  un  flacon  de  capacité  telle  qu'il  en  soit 
presque  rempli;  on  introduit  le  phosphore  et  l'ob  chauffe  au  bain 
marie  bouillant  pendant  quinze  à  vingt  minutes,  avec  l'at- 
tention d'agiter  vivement  dp  temps  en  temps.  On  tient  le  fla- 
con fermé  pour  éviter  l'oxigénation  au  p\ioo,.u^,o ,  ^^..i^mpnf 
au  commencement  on  interpose  entre  le  goulot  et  le  bouchon 
un  petit  morceau  de  papier  qui  ouvre  une  issue  à  l'air  inté- 
rieur. Par  cette  manipulation ,  l'huile  se  sature  de  phosphore 
à  chaud ,  et  par  le  refroidissement  elle  en  laisse  déposer  une 
partie.  Quand  elle  s'est  éclaircie  par  le  repos ,  on  la  décante 
dans  des  vases  de  petite  capacité  et  que  l'on  tient  bien  bouchés. 
On  peut ,  si  l'on  veut ,  aromatiser  cette  huile  avec  quelques 
gouttes  d'une  huile  essentielle  d'odeur  agréable. 

M.  Hecht  dit  que  l'huile  dissout  quatre  grains  de  phosphore. 
Je  suis  arrivé  au  même  résultat ,  encore  à  une  fraction  près, 
que  l'on  peut  négliger  sans  inconvénient  dans  l'usage  médical. 

POMMADE  PHOSPMORÉE. 

Pr.  :  Phosphore I  partie. 

Axonge  de  porc 50 

On  met  l'axonge  dans  un  flacon  de  verre  bouché  à  l'émeri. 
Ce  flacon  doit  être  d'une  capacité  telle  que  l'axonge  fondu  le 
remplisse  presque  entièrement.  On  fait  fondre  l'axonge  au 
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bain-marie  ;  on  ajoute  le  phosphore ,  et  l'on  continue  à  chauf- 
fer avec  les  précautions  que  j'ai  indiquées  pour  l'huile  phos- 
phorée.  On  agile  vivement  de  temps  à  autre ,  jusqu'à  ce  que  le 
phosphore  soit  entièrement  dissout;  alors  on  retire  le  flacon 
de  l'eau  bouillante ,  et  on  l'agite  jusqu'à  parfait  refroidisse- 
ment. Quand  la  température  a  baissé  sensiblement ,  on  peut 
de  temps  en  temps  plonger  le  flacon  dans  l'eau  en  continuant 
à  agiter;  on  peut  même  un  peu  plus  tard  laisser  plonger  le 
flacon  dans  l'eau  froide ,  en  même  temps  qu'on  le  secoue  en- 
core avec  la  main.  Par  ce  moyen ,  l'opération  est  très-abrégée. 
La  seule  précaution  à  prendre  est  de  ne  pas  mettre  le  flacon 
dans  l'eau  tandis  qu'il  est  encore  très-chaud  ;  il  se  casserait 
presque  infailliblement. 

Cette  manière  de  préparer  la  pommade  phosphorée  me  paraît 
préférable  à  toutes  celles  qui  ont  été  proposées  jusqu'à  présent. 
Les  doses  que  j'ai  indiquées  sont  les  plus  fortes  que  l'on  puisse 
prudemment  employer,  et  il  est  presqu'inutile  de  dire  qu'on 
peut  les  diminuer  autant  qu'on  ^'>  tcui.  C'est  l'expérience  mé- 
h;^«I'-  t-i  Jv^ria  prunoncer  sur  ce  point. 

La  pommade ,  telle  que  je  l'ai  préparée ,  contient  un  1/50  de 
phosphore,  ou  12  grains  par  once.  Le  phosphore  y  est  parfai- 
tement divisé ,  parce  qu'ayant  été  dissous  en  totalité ,  à  mesure 
qu'il  se  sépare  ,  molécule  à  molécule,  par  le  refroidissement, 
l'agitation  dans  laquelle  on  entretient  le  liquide  ne  leur  permet 
pas  de  se  réunir.  A  la  rigueur,  on  pourrait  bien  augmenter  la 
proportion  du  phosphore  en  divisant ,  par  une  agitation  vive , 
celui  qui  ne  serait  pas  fondu  ;  mais  presque  chaque  fois  que 
j'ai  voulu  recourir  à  ce  moyen  ,  j'ai  trouvé  des  grains  de  phos- 
phore isolés.  On  conçoit  que,  lorsqu'ils  viendraient  à  être 
échauffés  par  le  frottement ,  ils  s'enflammeraient  par  le  contact 
de  l'air  et  brûleraient  profondément  le  malade.  Aussi  je  ne 
crois  pas  prudent  de  pousser  au-delà  de  1/50  la  proportion  de 
phosphore  ;  c'est  la  quantité  que  l'axonge  peut  dissoudre  à  la 
température  do  100  degrés. 

POTIOÎV   PUOSPHORËE. 

11  est  difficile  de  diviser  directement  le  phosphore  pour  le 
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lenir  en  suspension  dans  une  potion.  La  formule  de  Hufeland, 
qui  fait  triturer  ce  corps  avec  un  mucilage  de  gomme  arabique , 
est  à  peine  exécutable ,  et  elle  a  le  double  inconvénient  de  di- 
viser imparfaitement  le  phosphore ,  et  d'en  oxigéner  une  grande 
partie. 

L'emploi  de  l'éther  phosphore  est  plus  avantageux  ,  surtout 
lorsqu'on  veut  administrer  à  l'intérieur  une  faible  dose  do 
phosphore  ;  celui-ci  se  sépare  ,  à  la  vérité ,  mais  sous  forme  de 
particules  très-fines  qui  restent  suspendues  au  milieu  du  liquide, 
si  celui-ci  est  un  peu  visqueux.  J'ai  parfaitement  réussi  avec 
la  formule  suivante  : 

Pr,  :  Sirop  de  gomme 2  onces. 

Ether  phosphore Q.  V. 

Eau  de  menthe  poivrée 2  onces. 

On  pèse  le  sirop  dans  une  bouteille  munie  de  son  bouchon  ; 
par-dessus  on  verse  et  on  pèse  l'éther  ;  on  mêle  les  deux  liquides 
par  l'agitation ,  et  peu  à  peu  on  introduit  l'eau  aromatique  par 
petites  parties  en  agitant  à  chaque  fois. 

On  introduit  facilement  par  ce  moyen  deux  gros  d'élher 
phosphore ,  ou  un  grain  de  phosphore  dans  une  potion  :  la 
présence  de  l'éther  peut ,  dans  quelques  cas ,  devenir  un 
inconvénient  que  l'emploi  de  l'huile  phosphorée  permet  d'é- 
viter ;  on  peut,  par  son  moyen ,  introduire  dans  une  potion 
depuis  les  plus  faibles  doses  jusqu'à  plusieurs  grains  de  phos- 
phore ;  seulement  l'huile ,  destinée  à  l'intérieur,  devra  ôlre 
préparée  avec  de  l'huile  d'amandes  douces ,  qui  est  peu  sapide. 
Le  phosphore  communique  à  la  potion  une  saveur  alliacée  si 
désagréable ,  qu'il  est  inutile  d'y  ajouter  encore  par  l'emploi 
d'une  huile  odorante.  Pour  la  même  raison ,  l'emploi  d'une 
huile  aromatique  est  à  peu  près  indispensable  pour  masquer 
un  peu  cette  saveur  du  phosphore. 

Pr.  :  Huile  phosphorée 2  gi'os. 

Gomme  arabique  pulvérisée 2  gros . 

Eau  de  menthe 3  onces. 

Sirop  de  sucre 2  onces. 

On  fait  avec  la  poudre  de  gomme  et  dix  gros  d'eau  de 
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menthe  un  mucilage;  on  l'introduit  dans  une  bouteille;  on 
pèse  ensuite  dans  la  môme  bouteille  l'huile  phosphorée;  on 
agite  vivement  pendant  plusieurs  minutes;  on  introduit  ensuite 
par  parties  et  successivement  le  sirop  et  le  reste  de  l'eau  dis- 
tillée ,  en  ayant  soin  d'agiter  .à  chaque  fois.  On  obtient  une 
potion  émulsionnée  d'un  excellent  usage  pour  l'emploi  interne 
du  phosphore.  Ce  corps  y  est  en  dissolution  dans  l'huile,  et 
celle-ci  est  extrêmement  divisée  au  milieu  du  liquide ,  deux 
circonstances  des  plus  favorables  à  l'action  du  médicament  et 
à  la  sûreté  de  son  administration. 

Cette  potion ,  comme  toutes  les  préparations  de  phosphore, 
doit  être  tenue  bien  bouchée. 

J'ai  reconnu  que  l'huile  d'amandes  douces  dissout  la  même 
quantité  de  phosphore  que  l'huile  d'olives.  La  potion  ci- 
dessus  contiendra  donc  un  grain  de  phosphore.  Je  ferai  remar- 
quer que  c'est  le  modus  faciendi  seul  que  je  recommande. 
J'ignore  à  quelle  dose  le  phosphore  peut  être  administré  à 
l'intérieur,  et  ce  sera  au  médecin  à  la  fixer  :  j'ai  voulu  seule- 
ment recommander  celte  émulsion  phosphorée  comme  la  forme 
la  plus  convenable  et  surtout  la  plus  exempte  d'inconvéniens 
à  laquelle  les  médecins  puissent  avoir  recours. 

DES  PRÉPARATIONS  CYANIQUES. 

M.  Gay-Lussac  découvrit  en  1814  que  les  corps  connus 
sous  les  noms  d'acide  prussique  et  de  prussiates  ,  contiennent 
tous  un  composé  particulier  d'azote  et  de  carbone,  qu'il  nomma 
cyanogène,  pour  rappeler  qu'il  est  l'un  des  élémens  consli- 
tuans  du  bleu  de  Prusse,  le  plus  anciennement  connu  de  tous 
ces  composés.  Ce  cyanogène  est  un  corps  gazeux  formé  de  1 
volume  de  vapeur  de  carbone ,  et  de  1  volume  d'azote  conden- 
sés en  un  seul  volume. 

Le  point  le  plus  remarquable  de  l'histoire  du  cyanogène, 
est  que  ,  sauf  quelques  circonstances  spéciales  où  ses  élémens 
peuvent  être  désunis  /il  forme  des  combinaisons  tout-à-fait 
correspondantes  à  celles  qui  sont  produites  par  les  corps  sim- 
l)les  électro-négatifs.  Il  se  combine  avec  quelques-uns  de  cchx- 
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ci  en  remplissant  les  fondions  de  corps  basique  ;  exemple , 
chloride,  iodide,  sulGde  de  cyanogène;  mais  avec  un  plus 
grand  nombre  de  corps  il  remplit  les  fonctions  de  principe 
éleclro-négatif.  Nous  avons  des  cyanures  comme  nous  avons 
des  chlorures  et  des  iodures ,  de  l'acide  hydrocyanique  comme 
des  acides  hydrochlorique  et  hydriodique  ;  un  acide  cyanique 
comme  un  acide  iodique  et  un  acide  chlorique.  La  proportion 
chimique  de  cyanogène  pèse  32,99  ;  elle  est  composée  de  1 
proportion  d'azote  (17,7),  de  2  proportions  de  carbone  (15,39). 

ACIDE  HYDROCYANIQUE. 

(Acide  prussique  ,  cyanure  d'hydrogène,  acide  cjanhydricîue.  ) 

L'acide  hydrocyanique  est  formé  de  2  volumes  ou  1  pro- 
portion cyanogène,  96,36  ,  2 volumes  ou  1  proportion  hydro- 
gène 3,64.  ;  les  deux  gaz  sont  unis  sans  condensation,  La  pro- 
portion chimique  de  l'acide  hydrocyanique  pèse  34,24. 

L'acide  prussique  pur  est  un  liquide  sans  couleur,  d'une 
odeur  forte,  qui  a  la  plus  grande  analogie  avec  celle  des  amandes 
amères;  sa  saveur  est  acre  ,  mais  il  ne  faut  le  goûter  qu'avec 
précaution  ,  car  il  est  l'un  des  corps  les  plus  délétères  connus  ; 
sa  densité  est  de  0,795  à  4-  7*^  ;  sa  vapeur  pèse  0,936  ;  il 
entre  en  ébuUition  à  +  26,5  ;  il  est  peu  soluble  dans  l'eau  ;  si 
on  l'agile  avec  de  petites  quantités  de  ce  liquide ,  il  s'y  dissout 
en  petite  proportion  ;  le  reste  de  l'acide  vient  nager  à  la  sur- 
face. 

L'acide  prussique  s'altère  quelquefois  en  quelques  heures  , 
d'autres  fois  il  se  conserve  beaucoup  plus  long-temps  sans  dé- 
composition ;  on  voit  l'acide  se  colorer  peu  h  peu  et  finir  par 
déposer  une  abondante  quantité  de  raati-ère  noire.  Les  pro- 
duits de  cette  décomposition  sont  de  l'hydrocyanale  d'ammo- 
niaque, et  une  matière  noire  que  M.  Boullay  a  nommée  acide 
azulmique.  La  décomposition  a  lieu  entre  les  élémens  de  6 
proportions  d'acide,  savoir ,  6  proportions  azote  ,  12  propor- 
tions carbone ,  et  6  pp.  hydrogène.  Les  produits  sont: 

u  j  .    j'  •  I    1  pp.  azote  +  3  pp.  hydrog. 

Hy drocyana te  d  ammoniaque.  \   ,  ^^        j    t    i  . 

■'  I    1  pp.  acide  hydrocyanique. 
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!4  pp.  azote.  f'î  '"^  '  ■ 

10  pp.  carbone. 
2  pp.  hydrogène. 

L'acide  prussique  est  employé  en  médecine  comme  propre 
à  calmer  l'irritabiliié  de  certains  organes;  on  l'a  conseillé  contre 
la phlhisie pulmonaire  commençante,  et  surtout  contre  les  af- 
fections nerveuses ,  on  ne  l'emploie  jamais  à  l'état  de  pureté  ; 
l'acide  médicinal  est  un  mélange  d'acide  pur  et  d'eau. 

On  prépare  l'acide  prussique  par  plusieurs  procèdes. 

1°  Procédé  de  M.  Gay-Lussac. 

Pr.  :  Cyanure  de  mercure  pulvérisé 30  parties. 

Acide  hydrochlorique  à  22° 20 

On  introduit  le  cyanure  dans  une  cornue  en  verre  tubulée, 
el.  Ton  fait  communiquer  celte  cornue  avec  un  long  tube  de 
verre,  placé  horizontalement,  et  dont  le  premier  tiers,  voisin  de 
la  cornue  est  rempli  de  fragmens  de  marbre  ;  les  deux  autres  tiers 
sont  pleins  de  chlorure  de  calcium  bien  desséché.  Le  tube  est 
fermé  à  son  extrémité  par  un  bouchon  à  travers  lequel  passe 
un  petit  tube  courbé  à  angle  droit  qui  va  plonger  dans  un  fla- 
con. L'appareil  étant  disposé  et  la  cornue  placée  sur  un  four- 
neau ,  on  entoure  de  glace  le  tube  et  le  flacon  ;  on  ajoute  l'a- 
cide hydrochlorique  en  une  seule  fois ,  on  le  mélange  exacte- 
ment avec  le  cyanure ,  on  ferme  la  tubulure  de  la  cornue  et 
l'on  chauffe  légèrement.  Il  se  fait  du  chlorure  de  mercure  et 
do  l'acide  hydrocyanique  ;  celui-ci  passe  à  la  distillation ,  en- 
traînant avec  lui  de  l'eau  et  du  gaz  hydrochlorique.  Ce  gaz  est 
arrêté  par  le  carbonate  de  chaux ,  et  l'eau  est  retenue  par  le 
chlorure  de  calcium.  Les  produits  s'arrêtent  dans  le  tube  ho- 
rizonlal;  quand  on  s'aperçoit  que  la  quantité  de  matière  dé- 
posée dans  le  tube  est  un  peu  considérable  ,  on  suspend  l'opé- 
ration: on  enlève  la  glace  qui  enveloppe  le  tube,  et  on  le 
chauffe  doucement  pour  faire  passer  l'acide  hydrocyanique 
dans  le  flacon.  On  recommence  alors  à  chauffer  la  cornue ,  et 
ainsi  de  suite. 

Dans  cette  opération  le  chlore  se  combine  <fu  mercure ,  et 
riiydrogène  au  cyanogène.  Les  proportions  de  cyanure ,  de 


DES   PRÉPARATIONS  CYANIQUES,  415 

mercure  et  d'acide  hydrochlorique  que  l'on  emploie  sont  h  peu 
près  les  nombres  proportionnels  chimiques  nécessaires  pour 
que  la  réaction  s'opère  sans  résidu.  Il  n'y  aurait  d'autre  in- 
convénient à  mettre  un  excès  de  cyanure  ,  que  d'augmenter  le 
prix  du  produit,  mais  un  excès  d'acide  hydrochlorique  au- 
rait des  résultats  plus  fâcheux,  car  en  présence  d'un  excès 
d'acide,  l'acide  hydrocyanique  et  l'eau  se  décomposeraient 
mutuellement  en  formant  aux  dépens  du  produit  de  l'opération 
de  l'acide  formique  et  de  l'ammoniaque  :  c'est  ce  qui  résulte 
des  expériences  de  M.  Pelouze ,  et  ce  qui  explique  très  bien 
une  observation  ancienne  de  M.  Vauquelin  qui  avait  vu  se 
former  un  muriate  double  de  mercure  et  d'ammoniaque ,  et 
cet  autre  résultat  de  l'expérience  que  les  quantités  d'acide 
prussique  obtenues  variaient  avec  chaque  opération. 

La  réaction  a  lieu  entre  1  pp.  d'acide,  et  3  pp.  d'eau  ;  il  en 
résulte  1  pp.  d'ammoniaque  et  1  pp.  d'acide  formique. 

carbone,  hydrogène,     azote,  oxigène, 
1  pp.  acide  hydro- 
cyanique.              =  2  1               1               « 
3  pp.  eau.                 =  «  3              «              3 
Les  produits  sont  : 

carbone,     hydrog.     azote,  oxigène. 

1  pp.  ammoniaque.            «  3            1              « 

1  pp.  acide  formique.        2  1             «              3 

ACIDE   HYDROCYAHIQUE   MÉDICINAL. 

L'acide  obtenu  par  le  procédé  de  M.  Gay-  Lussac  a  besoin  , 
pour  être  transformé  en  acide  médicinal ,  d'être  étendu  d'eau. 
On  l'étend  en  quantités  variables ,  et  le  médecin  doit  prescrire 
avec  le  plus  grand  soin  le  genre  d'acide  dont  il  entend  se  servir. 
Acide  prussique  au  quart      au  C^  au  7*^        au  8«. 

en  vol.   en  poids*  en   vol.   en  poitîs.      en  vol.   en  poids,     en  vr»l.  en  po(*ls. 

Acide  anhydre.  11  1  =  1  11         11 

Eau.  3  =  4  5  =  7  6        8,5.     7      10 

Si  l'on  veut  opérer  par  volume,  on  fait  le  mélange  dans  un 
tube  gradué  ;  si  l'on  a  recours  à  la  pesée,  on  se  sert  d'une  ba- 
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lance  bien  exacte  :  les  résultais  sont  les  mêmes  par  l'une  ou 
l'autre  méthode. 

C'est  l'acide  au  7*'quî  constitue  l'acide  prussique  médicinal 
de  M.  3Iagendie  et  qui  est  le  plus  souvent  employé. 

2'  Procédé  de  Géa  Pessina. 

Pr.  :  Prussiate  de  potasse  ferrugineux 180  parties. 

Acide  sulfuriquc  à  66  degrés 90 

Eau 120 

On  étend  l'acide sulfurique  avec  l'eau,  etquandil  est  refroidi, 
on  l'introduit  dans  une  cornue  en  verre  tubulée,  que  l'on  place 
sur  un  bain  de  sable  ;  on  y  introduit  le  prussiate  pulvérisé ,  et 
l'on  agite  avec  une  baguette  de  verre ,  de  manière  à  obtenir  un 
mélange  exact.  On  adapte  à  la  cornue  une  alonge  et  un  réci- 
pient ,  et  on  lute  les  jointures  avec  du  papier  et  de  la  colle. 
Après  15  à  16  heures ,  on  entoure  le  récipient  de  glace ,  et  l'on 
distille  à  une  douce  chaleur,  de  manière  à  retirer  la  plus  grande 
partie  de  liquide. 

Le  procédé  précédent  est  fort  avantageux.  Il  est  bien  plus 
économique  que  celui  de  M.  Gay-Lussac  ;  mais  il  donne  de 
l'acide  étendu  d'eau  en  des  proportions  qui  varient  avec  chaque 
opération.  A  cause  de  ces  proportions  variables  d'eau,  l'on 
ne  saurait  s'en  servir  sans  s'assurer  exactement  par  J'analyse 
de  sa  composition.  C'est  un  inconvénient  assez  grave ,  malgré 
lequel  la  méthode  de  Gea  Pessina  sera  préférée  à  toute  autre 
dans  les  laboratoires  où  l'on  prépare  des  quantités  assez  con- 
sidérables d'acide  prussique  ;  car  l'acide  obtenu  par  ce  procédé 
ne  se  décompose  pas  spontanément  ;  ce  qui  a  lieu  presque  con- 
stamment pour  l'acide  obtenu  par  toute  autre  méthode,  lequel, 
au  bout  d'un  temps  très-variable,  et  souvent  très-court,  se 
colore  de  plus  en  plus  ,  et  finit  par  former  un  dépôt  abondant. 
La  précaution  que  l'on  prend  de  conserver  l'acide  prussique 
dans  des  vases  bien  bouchés ,  à  l'abri  du  contact  de  l'air,  ne  le 
préserve  qu'incomplètement  de  ce  genre  d'altération. 

L'analyse  de  l'acide  prussique  aqueux  se  fait  d'ailleurs  avec 
la  plus  grande  facilité,  en  mettant  dans  un  flacon  un  excès  d'une 
dissolution  étendue  de  nitrate  d'argent,  le  tarant ,  et  y  pesant 
alors  une  certaine  quantité  d'acide  prussique  (soit  1  gramme). 
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On  recueille  le  cyanure  d'argent  ;  on  le  lave,  on  le  sèche,  on  le 
pèse ,  et  de  son  poids  l'on  conclut  la  quantité  réelle  d'acide  qui 
se  trou-vait  dans  l'acide  employé.  Chaque  partie  de  cyanure  d'ar- 
gent représente  0,203  p.  d'acide  prussique  pur.  On  étend  en 
conséquence  l'acide  dePessina,  suivant  qu'on  veut  l'amener  au 
quart,  au  sixième,  au  septième  ou  au  huitième. 

Dans  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  le  cyanure  de  potas- 
sium ferrugineux ,  7  prop.  de  ce  sel  sont  décomposées  (7  prop, 
fer,  7  prop.  cyanogène  +  l*»-  prop.  potassium,  et  14  prop.  de 
cyanogène  ),  ainsi  que  12  proportions  d'eau  ;  12  prop.  d'oxi- 
gène  forment  de  la  potasse ,  et  12  prop.  d'hydrogène  de  l'acide 
hydrocyanique.  La  potasse  se  combine  h  l'acide  sulfurique,  et 
l'acide  hydrocyanique  se  dégage.  Il  reste  tout  le  cyanure  de 
fer,  qui ,  combiné  avec  les  2  prop.  de  cyanure  de  potassium 
non  décomposées ,  constituent  ce  même  cyanure  double  qui  se 
dépose  par  le  mélange  du  ferro-cyanate  de  potasse  avec  un  sel 
de  protoxide 'de  fer.  Théoriquement,  100  parties  de  cyano- 
ferrate  devraient  fournir  22,2  d'acide  prussique.  J'en  ai  ob- 
tenu 19  ;  ce  qui  est  très-satisfaisant.  J'ai  reconnu  également 
que  dans  cette  opération  il  ne  se  fait  pas  d'acide  formique ,  ce 
qui  aurait  lieu  inévitablement  si  l'on  augmentait  la  quantité 
d'acide  sulfurique. 

On  a  donné  encore  bien  d'autres  procédés  pour  obtenir 
l'acide  prussique  ;  Scheele  ,  qui  a  découvert  cet  acide ,  le  pré- 
parait en  distillant  un  mélange  de  cyanure  de  mercure,  de  fer 
métallique ,  et  d'acide  sulfurique  étendu.  M.  Vauquelin  a  pro- 
posé la  décomposition  du  cyanure  de  mercure  sec  par  l'hydro- 
gène sulfuré ,  procédé  qui  a  été  bientôt  abandonné  à  cause  de 
la  difficulté  d'atteindre  le  cyanure  par  l'acide  hydro-sulfurique 
au-delà  de  ses  couches  les  plus  extérieures ,  et  par  celle  tout 
aussi  grande  de  débarrasser  tout-à-fait  l'acide  de  l'hydrogène 
sulfuré  qu'il  retient.  M.  Proust  a  modifié  ie procédé  de  Vauque- 
lin pour  l'appliquer  à  la  préparation  de  l'acide  hydrocyanique 
liquide,  mais  ce  procédé  a  l'inconvénient  d'être  coûteux  et  d'en- 
tramer  la  perte  de  beaucoup  d'acide  hydrocyanique.  M.  Gau- 
thier et  M.  Robiquet  ont  proposé  l'emploi  du  cyanure  de  po- 
tassium ,  que  l'on  décompose  par  un  acide  dans  un  appareil 
dislillaloire ,  procédé  qui  réussit  très  bien ,  et  qui  n'a  d'autre 
2.  27 


418  DES    MIÉDICAMKNS   CHIMIQCTFS. 

défaut  que  d'obliger  à  préparer  du  cyanure  de  potassium ,  opé- 
ration coûteuse  et  difficile. 

Le  procédé  de  Gea-Pessina  est ,  à  mon  avis  ,  le  meilleur  de 
tous  ceux  auxquels  on  puisse  avoir  recours  ;  il  fournit  de  l'acide 
hydrocyanique  à  aussi  bon  compte  que  possible ,  et  surtout  il 
le  fournit  dans  un  état  moléculaire  particulier  qui  met  un 
obstacle  à  la  réaction  spontanée  des  molécules  de  l'acide  les 
unes  sur  les  autres. 

SinOP  IIYDBOCYANIQtlR. 

Pr.  :  Acide  prnssrque  au  7 1    gros. 

Sirop  de  sucre  blanc 1  livre. 

M. 

La  formule  qui  précède  est  celle  de  Magendie  ,  qui  devrait 
être  adoptée  par  tout  le  monde  pour  éviter  les  équivoques  fu- 
nestes qui  peuvf3nt  résulter  d'un  malentendu  dans  l'emploi  d'un 
médicament  aussi  actif.  Ce  sirop  contient  4  grains  1/2  d'acide 
prussique  médicinal  par  once. 

Le  Codex  a  donné  une  formule  de  ce  sirop ,  qui  contient 
beaucoup  trop  d'acide  prussique  ;  elle  a  donné  lieu  à  des  acci- 
dens  très-graves  ,  et  il  est  à  propos  d'y  renoncer  lout-à-falt. 

POTION  PECTORALE  DE  MAGENDIE. 

Pr.  :  Infusion  de  lierre  terrestre 2  onces. 

Acide  prussique 15  gouttes. 

Sirop  de  guimauve 1  once. 

M. 

A  prendre  par  cuillerées  h  bouche  de  3  en  3  heures ,  après 
avoir  remué  la  bouteille. 

LOTION   UYDROCYANIQUE. 

Pr.  :  Acide  hydrocyanique 1  à  2  gros. 

Eau  de  laitue 1  litre. 

M.  (Magendie.) 

On  applique  celte  liqueur  sur  les  dartres,  les  cancers  ul- 
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cérés.  On  en  fait  des  injections  dans  les  cas  de  cancer  de  l'u- 
lérus. 

CYANURES  MÉTALLIQUES. 

Les  cyanures  métalliques  sont  composés  de  1  prop.  de 
radical  et  d'une  quantité  de  cyanogène  correspondante  à  celle 
de  l'oxigène  contenue  dans  les  oxides  métalliques;  aussi  à  chaque 
oxide  répond  un  cyanure  contenant  une  pareille  proportion  de 
métal  et  de  cyanogène  que  l'oxide  contient  lui-même  de  métal 
et  d'oxigène;  par  exemple,  le  protoxidedc  fer  contient  une  pro- 
portion de  fer  et  une  proportion  d'oxigène ,  et  le  deutoxide 
1  1/2  proportion  d'oxigène;  eh  bien!  le  proto-cyanure  de  fer 
contient  1  proportion  de  cyanogène ,  et  de  deuto-cyanure  une 
proportion  et  demie. 

Les  cyanures  alcalins  et  terreux  et  celui  de  mercure  sont 
solublcs  dans  l'eau  ;  tous  les  autres  sont  insolubles.  Les  acides, 
en  présence  de  l'eau  ,  en  décomposent  plusieurs  ;  l'oxigène  de 
l'eau  s'unit  au  r<xd,v.,i  du  cyanure  et  l'oxide ,  tandis  que  l'hy- 
drogène se  combine  au  cyanugow^ ,  m  _  .acIip  un  sel  et  de 
Tacide  hydrocyanique. 

CYANURE  DE  POTASSIUM. 

Le  cyanure  de  potassium  est  composé  de  ;  1  prop.  potas- 
sium ,  59,76  ;  1  prop.  cyanogène  ,  40,24. 

Le  cyanure  de  potassium  est  blanc ,  inodore  ;  mais  il  répand 
à  l'air  des  vapeurs  prussiques  qui  résultent  de  sa  décomposi- 
tion lente  par  l'eau  et  par  l'acide  carbonique  de  l'air;  sa  saveur 
est  acre  ,  alcaline  et  amère;  son  action  sur  l'économie  animale 
est  des  plus  énergiques,  il  est  très-soluble  dans  l'eau  ;  il  se  dis- 
sout moins  bien  dans  l'alcool  ;  sa  dissolution  aqueuse  peut  être 
considérée  comme  contenant  le  cyanure  à  l'état  d'hydro-cya- 
nale,  tandis  que  desséché  il  neconlient  que  du  potassium  et  du 
cyanogène.  L'acide  carbonique  décompose  lentement  ce  sel,  en 
dégageant  de  l'acide  prussique  et  formant  un  carbonate  alcalin. 
Quand  on  évapore  sa  dissolution,  elle  se  décompose  en  grande 
partie  ;  il  se  dégage  de  l'ammoniaque  et  de  l'acide  prussique , 
et  le  résidu  contient  du  cyanure  indécomposé ,  de  la  potasse 
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caustique ,  du  forniiale  de  potasse  et  du  carbonate  de  potasse. 
Si  l'évaporalion  se  fait  au  contact  de  l'air,  il  y  a  en  outre 
du  cyanure  décomposé  par  l'acide  carbonique ,  et  le  résidu 
contient  moins  de  cyanogène  et  plus  de  carbonate  de  potasse. 
Pour  préparer  le  cyanure  de  potassium  ,  on  décompose  par 
le  feu  le  prussiate  de  potasse  ferrugineux  (cyanure  de  fer  et  de 
potassium);  mais  il  faut  avoir  la  précaution  ,  avant  de  le  chauf- 
fer, de  le  priver  exactement  de  toute  l'eau  de  cristallisation 
qu'il  contient  ;  autrement  les  élémens  de  l'eau  et  ceux  du  cya- 
nure de  potassium  réagiraient  les  uns  sur  les  autres ,  et  il  se 
dégagerait  aux  dépens  du  produit,  du  carbonate  et  de  l'hydro- 
cyanate  d'ammoniaque. 

Pr.  :  Prussiate  de  potasse  ferrugineux Q.  V. 

On  met  dans  une  cornue  de  grès  le  cyanure  de  potasssium 
qui  a  été  effleuri  à  l'étuve ,  pour  le  priver  de  toute  son  eau  de 
cristallisation  ;  on  place  la  cornue  dans  un  fourneau  à  réver- 
bère et  l'on  y  adapte,  au  moyen  d'un  bouchon,  un  tube  courbé 
à  angle  droit,  dont  l'extrémité  plonsre  ^  r>-'"«  dans  l'eau;  on 

amène  la  mrr, -  -o-  «vec  lenteur,  pour  que  la  matière  ne 

ae  Doursoufle  pas ,  et  on  la  tient  h  cette  température  tant 
qu'il  se  dégage  du  gaz,  ce  dont  on  s'aperçoit  facilement  parles 
bulles  qui  sortent  en  déplaçant  l'eau  à  l'extrémité  du  tube; 
lorsque,  la  cornue  étant  bien  rouge ,  le  dégagement  du  gaz  se 
ralentit,  on  donne  un  bon  coup  de  feu  pour  pousser  la  chaleur 
au  Manc.  Quand  le  gaz  cesse  tout-à-fait  de  se  produire,  on  en- 
lève le  tube ,  on  bouche  exactement  la  cornue  et  on  laisse  re- 
froidir l'appareil;  (fuand  il  est  froid  on  casse  la  cornue,  et  si 
l'opération  a  été  assez  chauffée,  on  trouve  une  couche  blanche 

cristallineetcompactedecyanure  de  potassium,qui  est  recouverte 
par  une  scorie  noire  qui  est  formée  par  un  mélange  de  cyanure 
alcalin,  de  fer  et  de  charbon  ;  mais  il  arrive  plus  souvent 
que  ces  matières  ne  se  sont  pas  séparées,  et  que  l'on  ne  trouve 
dans  la  cornue  qu'une  masse  noire  qui  résulte  du  mélange  de 
tous  les  produits.  On  la  désigne  sous  le  nom  de  cyanure  de  po- 
tassium charbonneux. 

L'opération  précédente  est  fort  difficile  à  conduire;  si  la  cha- 
leur n'a  pas  été  assez  forte,  il  y  a  du  prussiate  ferrugineux  qui 


DES   PRÉPARATIONS   CYANIQUES.  421 

n'est  pas  décomposé ,  et  alors  la  niallère ,  en  se  dissolvant  dans 
l'eau,  donne  un  liquide  jaune.  Si  l'on  a  trop  chauffé,  il  se  dé- 
compose du  cyanure  de  potassium,  suivant  Geiger,  et  il  se  fait 
un  composé  de  potassium  et  de  carbure  de  fer  qui  décompose 
l'eau  avec  effervescence  et  dégagement  d'hydrogène;  cependant 
cette  dernière  réaction  est  bien  moins  à  craindre  qu'une  décom- 
position incomplète,  parce  qu'elle  se  produit  rarement  dans  les 
opérations  ordinaires.  Pour  retirer  le  cyanure  de  potassium  de  la 
matière  noire  qui  forme  une  partie,  et  presque  toujours  la  tota- 
lité du  produit,  on  la  traite  par  l'eau  pour  dissoudre  le  cyanure 
alcalin  ,  qui  est  soluble ,  on  filtre  les  liqueurs ,  et  l'on  évapore 
à  siccité;  mais  ce  traitement  lui-même  est  d'une  exécution 
fort  difficile.  On  concasse  la  matière  noire,  on  la  met  dans 
un  entonnoir  et  on  l'arrose  avec  de  petites  quantités  d'eau 
froide,  et  cela  à  plusieurs  reprises  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  dis- 
sout presque  toute  la  matière  soluble;  on  peut  encore  pulvériser 
cette  matière  noire,  la  mettre  en  contact  avec  de  l'eau  froide  à 
plusieurs  reprises  ;  mais  celte  manipulation  réussit  moins  bien. 
Ce  qui  est  surtout  important,  c'est  de  ne  pas  chauffer  et  de  pro- 
longer le  contact  le  moins  possible  ;  car  autrement  il  se  reprodui- 
rait du  ferrocyanure  de  potassium. 

Les  dissolutions  obtenues,  il  se  présente  une  autre  difficulté 
pour  les  évaporer;  en  vases  clos  elles  se  décomposent,  il  se 
fait  de  l'ammoniaque  et  de  l'acide  foFmique  qui  reste  combiné 
à  la  potasse;  il  se  dégage,  outre  l'ammoniaque,  de  l'acide 
prussique ,  de  sorte  que  le  résidu  est  formé  de  cyanure  de  po- 
tassium ,  de  potasse  caustique ,  de  formiate  de  potasse  et  de 
petites  quantités  de  carbonate  de  potasse  en  des  proportions  va- 
riables, suivant  que  les  liqueurs  ont  été  plus  ou  moins  éten- 
dues, ou  que  l'évaporation  a  duré  pendant  un  temps  plus  long 
ou  plus  court.  Si  l'évaporation  se  fait  à  l'ar  libre ,  alors  il  se 
fait  moins  d'ammoniaque,  mais  il  se  dégage  plus  d'acide  prus- 
sique et  il  se  fait  une  plus  forte  proportion  de  carbonate. 

On  voit  que  le  traitement  du  résidu  noir  charbonneux  par  l'eau 
donne  un  cyanure  impur,  qui  n'est  jamais  semblable  à  lui- 
même.  Ses  effets  sont  toujours  plus  faibles  que  ceux  du  cya- 
nure fondu.  C'est  cependant  celui  qui  est  presque  toujours 
employé.  Il  en  résulte  dans  l'emploi  du  cyanure  de  potassium 
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une  incertitude  qui  ne  pourra  cesser  que  lorsque  l'on  aura  un 
procédé  pour  obtenir  constamment  ce  sel  dans  l'état  de  pu- 
reté ,  celle  circonstance  appelle  la  plus  grande  prudence  dans 
l'emploi  de  ce  médicament  dangereux. 

On  diminue  les  inconvéniens  en  dissolvant  le  cyanure  noir 
dans  l'alcool  à  30".  L'évaporalion  est  alors  plus  prompte  et  les 
chances  d'altération  sont  diminuées.  Cette  modification  dans  le 
procédé  doit  être  adoptée. 

Le  cyanure  de  potassium  est  employé  dans  les  mêmes  cas 
que  l'acide  prussique.  11  a  été  quelquefois  administré  sous  forme 
de  pilules  ;  mais ,  d'après  la  facilité  avec  laquelle  il  se  décom- 
pose, la  meilleure  forme  à  employer  est  la  solution  aqueuse. 
M.  Magendie  a  donné  quelques  formules  en  ce  sens  ;  il  appelle 
hydrocyanale  de  potasse  une  dissolution  d'une  partie  de  cya- 
nure de  potassium  dans  8  parties  d'eau  distillée.  Cette  disso- 
lution ne  peut  être  préparée  à  l'avance,  car  elle  s'altère  dans 
des  vases  qui  n'en  sont  pas  tout-à-fait  remplis. 

POTION  PECTORALE.  '^^' 

Pr.  :  Eau  de  laitue. 2    onces. 

Cyanure  de  potassium 1/2  grain  à  quelques  gc.  ' 

Sirop  de  guimauve 1     once. 

Mêlez. 

On  commence  par  une  petite  dose  de  cyanure  que  l'on  aug- 
mente peu  à  peu. 

SIROP  D'HYDROCYANATE  3DE  POTASSE. 

Pr.  :  Sirop  de  sucre 1  livre. 

Cyanure  de  potassium , . . .      8  grains. 

Eau  distillée 64  grains. 

On  dissout  le  cyanure  dans  l'eau  et  on  mêle  la  dissolution 
au  sirop.  (  Magendie.  )  Ce  sirop  contient  1/2  grain  de  cyanure 
dfe  potassium  par  once  ,  proportion  qui  est  évidemment  trop 
faible. 

SOLUTION  CALMANTE. 

Pr.  :  Cyanure  de  potassium 8  à  lo  grains.  ' 

Eau  distillée 

Alcool }   ana  1  once. 

Ether  suif uriquc 

Mêlez. 
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Celle  solulion  a  élô  employée  avec  succès  par  MM.  Trousseau 
et  Bonnet  en  applications  ext(irieures  pour  combattre  les  né- 
vralgies ,  les  migraines  ;  plus  souvent  on  emploie  une  simple 
dissolution  du  cyanure  dans  l'eau  distillée. 

CYANURE  DE  ZINC. 

Le  cyanure  de  zinc  est  con^posé  de  :  1  pp.  zinc  (55),  1  pp. 
cyanogène  (45). 

Le  cyanure  de  zinc  est  blanc  et  insipide,  insoluble  dans  l'eau. 
On  l'obtient  par  deux  procédés  : 

1°.  On  môle  avec  une  dissolution  de  sulfate  de  zinc  bien 
exempte  de  fer  une  dissolution  de  cyanure  de  potassium  obte- 
nue directement  par  l'action  de  l'eau  froide  sur  le  cyanure  de 
potassium  charbonneux.  11  se  précipite  du  cyanure  de  zinc  inso- 
luble; on  le  lave  et  on  le  fait  sécher. 

Pour  que  cette  opération  réussisse  bien,  il  faulse  servir  de  cya^ 
nure  de  potassium  provenant  d'un  prussiale  ferrugineux  exempt 
de  sulfate  ;  autrement,  ce  sulfate,  réduit  par  le  charbon,  se  se- 
rait changé  en  sulfure  de  potassium  qui  précipiterait  une  partie 
de  sulfate  de  zinc  à  l'élat  de  sulfure  hydraté  qui  se  déposerait 
en  même  temps  que  le  cyanure.  Il  est  tout  aussi  important  de 
se  servir  de  sulfate  de  zinc  exempt  de  fer,  autrement  il  se  ferait 
du  bleu  de  prusse ,  qui  colorerait  le  cyanure  de  zinc  eu  bleu 
plus  ou  moins  foncé. 

2°.  On  prépare  de  l'hydrate  d'oxide  de  zinc  en  précipitant 
une  dissolution  de  chlorure  de  zinc  par  un  petit  excès  dépotasse 
caustique  et  en  lavant  le  précipité  avec  grand  soin  ;  on  délaie 
ce  précipité  dans  de  l'eau  distillée  et  l'on  fait  passer  dans  la 
liqueur  de  la  vapeur  prussique  jusqu'à  ce  qu'elle  cesse  d'élro 
absorbée.  L'acide  prussique  doit  être  en  excès;  il  faut  que  la 
liqueur ,  après  24  heures  de  contact  avec  la  bouillie  de  zinc, 
conserve  encore  l'odeur  hydrocyanique.  La  théorie  de  l'opéra- 
tion est  des  plus  simples  ;  la  réaction  consiste  dans  la  décom- 
position réciproque  de  l'acide  hydrocyanique  et  de  l'ojside  dé 
zinc,  d'où  résulte  du  cyanure  de  zinc  et  de  l'eau.  ,0 

Le  cyanure  de  zinc  est  employé  dans  les  mêmes  cas  que  le 
cyanure  de  potassium.  Le  docteur  Henning  l'a  vanté  beaucoup 
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dans  les  maladies  vermineuses  des  enfans ,  el  contre  les  cram- 
pes d'esloraac. 
On  emploie  le  cyanure  de  zinc  à  la  dose  de  quelques  grains. 

POUDRE  ANTISPASiMODIQUE. 

Pr.  :  Cyanure  de  zinc 1/2  grain. 

Magnésie  calcinée 4 

Canelle 3 

A  prendre  toutes  les  quatre  heures.  {  Magendie.  ) 

CYANURES  DOUBLES. 

(Prussiates  ferrugineux,  ferrocyanures ,  ferrocyànates  ;  hydroferro- 
cyanates.  ) 

Les  cyanures  peuvent  se  combiner  entre  eux.  Dans  ces  com- 
binaisons ,  l'un  des  cyanures  fait  les  fonctions  d'acide  ,  l'autre 
les  fondions  de  base.  On  appelle  cyano-argentates  les  combi- 
naisons où  le  cyanure  d'argent  est  le  principe  électro-négatif, 
cyanohydrargirates  celles  où  c'est  le  cyanure  de  mercure,  cya- 
noferraies  celles  où  il  est  remplacé  par  le  cyanure  de  fer. 

Le  protocyanure  de  fer  est  celui  qui  fait  le  plus  ordinaire- 
ment partie  de  ce  genre  de  combinaison.  II  y  est  toujours  en 
telle  proportion  ,  que  la  quantité  de  cyanogène  qu'il  contient 
estlamoitié  de  la  quantité  du  cyanogène  contenue  dans  l'autre 
cyanure  ;  de  sorte  que  ces  combinaisons  sont  de  véritables 
cyanures  doubles,  dans  lesquels  le  cyanure  de  fer  contient  une 
proportion  de  cyanogène,  et  l'autre  cyanure  deux  proportions. 
La  nomenclature  de  ces  composés  est  assez  importante  à  éta- 
blir, parce  qu'elle  a  beaucoup  varié  ;  on  les  appelle  cyanures 
doubles ,  exemple  :  cyanure  de  fer  et  de  potassium  ;  ferrocyà- 
nates, exemple:  ferrocyanate  de  potassium;  hydroferrocya- 
nates ,  exemple  :  hydroferrocyanale  de  potasse  ;  prussiates 
ferrugineux,  exemple  :  prussiate  ferrugineux  de  potasse  ;  toutes 
expressions  qui  ne  désignent  qu'un  môme  corps  ,  le  cyanure 
double  de  fer  et  de  potassium.  Quand  ce  composé  contient  de 
l'eau,  on  emploie  quelquefois  l'expression  d'hydroferrocyanate 
de  potasse. 

Ces  cyanoferrates  sont  fort  remarquables ,  car  les  réactifs 
n'y  accusent  pas  la  présence  du  fer  ;  aussi  ce  métal  n'est  pré- 
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cipilé  ni  par  les  alcalis  à  l'élat  d'oxide,  ni  par  l'hydrogène  sul- 
furé à  l'état  de  sulfure,  ni  par  la  noix  de  galle  à  l'état  de 
tannate. 

Quand  on  décompose  par  l'hydrogène  sulfuré  la  combinaison 
du  cyanure  de  fer  avec  le  cyanure  de  plomb  et  beaucoup  d'autres 
cyanures  ,  le  soufre  précipite  le  plomb  à  l'état  de  sulfure ,  et 
l'hydrogène  forme  de  l'acide  prussique  avec  le  cyanogène  du 
cyanure  de  plomb.  Cet  adide  prussique  se  combine  avec  le  cya- 
nure de  fer  ,  et  forme  un  véritable  cyanure  double,  dans  lequel 
le  cyanure  d'hydrogène  (  acide  hydrocyanique  )  contient  deux 
fois  autant  de  cyanogène  que  le  cyanure  de  fer.  On  a  appelé  ce 
composé  acide  ferrocyanique ,  acide  hydroferrocyanique,  parce 
qu'en  effet  il  agit  sur  les  bases  à  la  manière  d'un  acide  ;  mais 
au  moment  de  la  réaction,  voici  ce  qui  arrive  :  le  cyanure  d'hy- 
drogène décompose  l'oxide ,  il  se  fait  de  l'eau  et  un  cyanure 
métallique  qui  s'unit  au  cyanure  de  fer,  de  manière  qu'un 
cyanoferrate  est  reformé. 

Les  cyanoferrates  alcalins  et  terreux  sont  solubles  dans 
l'eau  ;  presque  tous  les  autres  sont  insolubles.  Plusieurs  con- 
tiennent de  l'eau  de  combinaison,  et  alors  la  proportion  en  est 
telle  que  l'oxigène  suffirait  à  changer  en  oxideles  radicaux  des 
deux  cyanures  ,  et  l'hydrogène  à  convertir  tout  leur  cyanogène 
en  acide  hydrocyanique.  Les  cyanures  alcalins  et  terreux  per- 
dent leur  eau  par  évaporation  dans  le  vide ,  ou  a  une  douce 
chaleur  ;  mais  ceux  des  autres  ferrocyanates  qui  contiennent 
de  l'eau  de  cristallisation  ,  ne  l'abandonnent  qu'à  une  tempé- 
rature élevée  ,  et  alors  l'eau  et  le  cyanogène  se  décomposent 
mutuellement.  Les  acides  forts  décomposent  les  cyanoferrates. 
Ils  dégagent  de  l'acide  hydrocyanique  et  forment  un  nouveau 
sel  ;  mais  le  cyanure  de  fer  se  sépare  toujours  indécomposé  ; 
l'acide  sulfurique  paraît  contracter  avec  la  plupart  de  ces  cya- 
nures doubles  une  véritable  combinaison. 

PRUSSIATE  DE  POTASSE  FERRUGINEUX. 

(Cyanoferrate  de  potassium ,  ferrocyanure  de  potassium ,  hydroferro- 
cy anale  de  potasse.) 

Il  est  formé  de  :  1  pp.  de  cyanure  de  fer  (25,26) ,  2  pp.  de 
cyanure  de  potassium  (61,92),  3  pp.  d'eau  (12,82). 
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II  forme  des  cristaux  jaunes,  qui  sont  des  rlioraboïdes.  11  a 
une  saveur  légèrement  araère  ;  il  est  inodore  ;  il  s'effleurit  à 
l'air  à  une  douce  chaleur,  ou  dans  le  vide,  en  perdant  toute 
son  eau  de  cristallisation,  et  alors  il  devient  blanc.  En  le  chauf- 
fant quand  il  est  bien  sec ,  il  ne  donne  que  de  l'azote  et  une 
masse  noire  formée  de  cyanure  de  potassium  et  de  quadricar- 
bure  de  fer.  Les  alcalis  sont  sans  action  sur  lui.  Il  précipite 
un  grand  nombre  de  dissolutions  salines,  et  la  couleur  des  pré- 
cipités qui  se  forment  est  souvent  caractéristique.  Tous  ce» 
précipités  sont  des  cyanoferrales  insolubles.  Celui  qui  se  forme 
dans  les  sels  de  fer  protoxidés  et  qui  est  incolore,  mérite  une 
attention  particulière.  Pour  l'obtenir  exempt  de  mélange,  il  faut 
verser  le  sel  de  fer  dans  le  cyanoferrale  en  excès.  Le  précipité 
est  formé  de  •  2  pp.  de  cyanure  de  potassium,  et  de  7  pp.  de 
protocyanure  de  fer.  Quand  on  le  lave  au  contact  de  l'air,  i(  se 
change  en  bleu  de  Prusse ,  parce  que  les  lavages  entraînent  du 
cyanoferrate  jaune  de  potassium  ordinaire  soluble ,  et  laissent 
du  cyanure  ferreux  que  l'oxigène  de  l'air  change  en  bleu  de 
Prusse. 

On  obtient  le  prussiate  de  potasse  ferrugineux  dans  les  arts 
en  chauffant  uue  matière  animale,  le  sang  desséché  de  préfé- 
rence, avec  de  la  potasse  et  des  battitures  de  fer. 

Le  prussiate  de  potasse  ferrugineux  n'est  pas  employé  eu 
médecine;  mais  nous  avons  du  en  faire  mention  à  cause  de 
ses  usages  dans  les  laboratoires  de  pharmacie,  et  pour  éclairer 
d'ailleurs  l'histoire  du  composé  suivant  ; 

BLEU  DE  PRUSSE. 

(  Cyanoferrate  ferrique.  ) 

Le  bleu  de  Prusse  est  le  picmier  des  composés  cyaniques  qui 
ait  été  connu.  On  en  dislingue  trois  espèces  :  bleu  de  Prusse 
neutre  ;  bleu  de  Prusse  sulublo  ;  bleu  de  Prusse  basique. 

Le  bleu  de  Prusse  neutre  est  formé  par  la  combinaison  du 
protocyanure  de  fer  avec  le  deulocyanure  ;  le  second  contenarit 
dans  ia  combinaison  deux  fois  autant  de  cyanogène  que  le  pre- 
mier. Le  bleu  de  Prusse  contient  aussi  de  l'eau  dont  on  ne  peut 
le  débarrasser  entièrement  par  la  chaleur  sans  qu'il  se  décoiiv- 
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pose.  Le  bleu  de  Prusse  est  solide  ;  Il  a  une  belle  coulpur  bleue; 
il  est  insipide  et  inodore.  La  chaleur  le  décompose;  il  donne 
pendant  tout  le  temps  que  dure  sa  décomposition,  de  l'eau,  du 
carbonate  et  de  l'hydrocyanale  d'ammoniaque,  et  il  laisse  du  fer 
carburé.  Le  bleu  de  Prusse  est  insoluble  dans  l'eau.  Il  est  éga- 
lement insoluble  dans  l'alcool  et  dans  l'élher.  La  potasse  et  la 
soudoie  décomposent  en  formant  du  cyanoferrale  de  potassium. 
L'oxide  de  mercure  décompose  le  bleu  de  Prusse  ci  l'ébullilion  ; 
il  se  fait  du  cyanure  de  mercure ,  et  il  se  dépose  de  l'oxide  dQ 
fer. 

BLEU  DE   PRUSSE  SOLUBLE. 

Quand  on  verse  un  sel  de  peroxide  de  fer  dans  une  dissolu- 
tion de  cyanoferrale  de  potassium ,  et  qu'on  entretient  ce  der- 
nier sel  en  excès  ,  on  obtient  un  précipité  qui  ne  se  dissout  pas 
tant  que  l'eau  contient  des  sels  en  dissolution,  mais  qui  est  so- 
luble  dans  l'eau  pure.  Ce  bleu  de  Prusse  paraît  être  composé 
de  ;  2  pp.  de  prussiate  de  potasse  ferrugineux ,  et  3  pp.  de 
bleu  de  Prusse  pur.  .:<ij^iv*.  .i^ï?. 

BLEU  DE  PRUSSE  BA8IQUK. 

Quand  le  cyanure  ferreux  est  exposée  l'air,  il  devient  bleu  : 
l'oxigène  de  l'air  oxide  une  parlie  du  fer  ;  le  cyanogène  qui  était 
combiné  à  ce  fer,  se  porte  sur  une  autre  partie  du  prolocya- 
nure,  qu'elle  change  en  deulocyanure  ;  de  là  du  bleu  de 
Prusse  ;  mais  celui-ci  retient  en  combinaison  l'oxide  de  fer  qui 
s'est  formé,  de  manière  que  ce  bleu  de  Prusse  basique  pourrait 
être  considéré  comme  une  combinaison  d'hydrocyanale  de  pro- 
toxide  de  fer  avec  de  l'hydrocyanate  de  peroxide  avec  excès  de 
base.  Cette  combinaison  basique  a,  du  reste,  les  mêmes  pro- 
priétés que  le  bleu  de  Prusse  ordinaire. 

Le  bleu  de  Prusse  s'obtient  en  grand  dans  les  arts  ;  on  com- 
mence par  calciner  un  mélange  de  sang  et  de  fer ,  comme 
pour  faire  du  prussiate  ferrugineux  ;  mais  l'on  décompose  les 
liqueurs  que  donne  la  masse  calcinée ,  par  un  mélange  de  sul- 
fate de  fer^et  d'alun.  Le  précipité  qui  se  forme  est  du  bleu  de 
Prusse  ,  mêlé  d'alremine,  mais  dont  une  partie  est  à  l'état  de 
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ferrocyanure  blanc  ;  celui-ci  exige  des  lavages  prolongés ,  au 
conlact  de  l'air,  pour  devenir  bleu.  Chez  quelques  fabricans 
on  se  sert  pour  produire  la  double  décomposition,  de  sulfate  de 
fer  au  maximum  d'oxidation.  Alors  le  bleu  se  forme  immédia- 
tement. Il  résulte  de  ce  qui  précède,  que  tantôt  le  bleu  de 
Prusse  du  commerce  est  un  cyanoferrate  neutre,  et  que  tantôt 
il  contient  du  bleu  de  Prusse  basique. 

Quand  le  bleu  de  Prusse  est  destiné  à  être  pris  comme  médi- 
cament ,  on  se  sert  de  celui  du  commerce  que  l'on  purifie  ;  à 
cet  effet ,  on  le  pulvérise ,  et  on  le  laisse  en  contact  avec  de  l'a- 
cide hydrochlorique  ou  de  l'acide  sulfurique  étendu  ;  l'acide 
dissout  l'alumine  qui  est  étrangère  au  bleu  de  Prusse,  et  sou- 
vent aussi  l'oxide  de  fer  qui  y  est  en  excès  ;  on  lave  bien  le  bleu 
et  on  le  fait  sécher. 

Le  bleu  de  Prusse  a  été  employé  en  médecine  comme  fébri- 
fuge à  la  dose  de  quelques  grains;  on  l'a  conseillé  aussi  contre 
les  névroses. 

SELS  DE  POTASSE. 

CHLORURE  DE  POTASSIUM. 

(Muriate  de  potasse,  hydrochlorate  de  potasse,  sel  fébrifuge  deSylvius.) 

Le  chlorure  de  potassium  est  incolore ,  inodore  ;  il  cristal- 
lise en  prismes  quadrangulaires  qui  ne  contiennent  pas  d'eau  : 
sa  saveur  ressemble  à  celle  du  sel  marin  ;  mais  elle  est  un 
peu  amère.  Suivant  M.  Gay-Lussac ,  100  parties  d'eau  dis- 
solvent à  zéro  29,21  parties  de  ce  sel  ;  et  à  +109,60»  59,26 
parties.  Ce  sel  est  peu  soluble  dans  l'alcool.  Il  est  composé  de  : 
1  prop.  potassium,  52,53;  1  prop.  de  chlore,  47,47. 

Le  chlorure  de  potassium  est  considéré  comme  fondant  ;  on 
l'emploie  à  la  dose  de  1  à  2  scrupules. 

On  pourrait  l'obtenir  directement;  mais  l'évaporation  des 
liqueurs  qui  restent  après  la  précipitation  du  lartrate  de  chaux, 
pendant  la  préparation  de  l'acide  larlrique,  en  donne  au 
pharmacien  plus  qu'il  n'en  peut  consommer. 


DES  SELS  DE  POTASSE.  429 

SULFATE  DE  POTASSE. 

(Sel  de  duobus,  tartre  vitriolé.) 

Le  sulfate  de  potasse  est  blanc  et  inodore  ;  sa  saveur  est 
amère  et  désagréable;  il  cristallise  en  prismes  hexagonaux 
courts ,  terminés  par  un  pointement  t'i  6  faces ,  et  qui  ne  con- 
tiennent pas  d'eau  de  cristallisation.  Il  est  peu  soluble  dans 
l'eau  froide;  100  parties  d'eau  en  dissolvent  8,36  parties  à 
zéro;  pour  chaque  degré  de  plus  cette  quantité  augmente  de 
0,1741 ,  de  sorte  qu'à  100  degrés  l'eau  en  dissout  25,77.  Il 
est  tout-à-fait  insoluble  dans  l'alcool. 

Le  sulfate  de  potasse  est  formé  de  :  potasse  1  pp. ,  54,07; 

1  pp.  acide,  45,93. 

On  l'emploie  en  médecine  comme  purgatif,  à  la  dose  de 

2  gros  à  1  once.  C'est  un  remède  populaire  pour  faire  passer 
le  lait  des  nourrices. 

Le  sulfate  de  potasse  est  fourni  par  le  commerce  à  l'état  de 
pureté.  On  pourrait  le  préparer  directement  en  saturant  de 
l'acide  sulfurique  par  du  carbonate  de  potasse  et  faisant  cris- 
talliser. 

CHLORATE  DE  POTASSE. 

(Muriate  oxigéné  de  potasse.) 

Le  chlorate  de  potasse  est  incolore  ;  sa  saveur  est  fraîche  et 
acerbe;  il  cristallise  en  lames  rhomboïdales.  Il  ne  contient  pas 
d'eau  de  cristallisation.  Il  est  soluble  dans  l'eau  beaucoup 
plus  à  chaud  qu'à  froid  ;  100  parties  d'eau  à  +15,4  en  dis- 
solvent3,3  p. ;  à  +49,1—6,9  p.  ;  à  +71,  9,16p.  ;  à  +104,8, 
60,2  p. 

Ce  sel  détone  vivement  par  le  choc  quand  on  le  mêle  avec 
des  substances  combustibles  ;  c'est  une  propriété  qu'il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  quand  on  fait  entrer  le  chlorate  de  posasse 
dans  quelque  mélange  ;  il  doit  être  pulvérisé  à  part  et  mêlé  aux 
autres  substances ,  sans  trituration  et  surtout  sans  choc  brusque  ; 
il  en  pourrait  résulter  une   détonation  funeste  à   l'opérateur. 

Le  chlorate  de  potasse  est  formé  de  :  potasse  1  pp.  38,49  ; 
acide  chlorique  1  pp. ,  61,51. 


450  DES  MÉMCAMKNS   CHIMIQUES. 

Ce  sel  est  raremenl  employé  en  médecine;  on  l'a  conseillé 
conlre  le  scorbut ,  les  dartres ,  les  maladies  vénériennes  ;  on 
s'est  servi  de  sa  dissolution  à  l'extérieur  pour  aviver  des  ulcères 
atoniques. 

On  prépare  le  chlorate  de  potasse  en  faisant  passer  du  chlore 
dans  une  dissolution  de  carbonate  de  potasse  pur,  njarquant 
30''  à  l'aréomètre  ;  on  continue  à  faire  passer  du  chlore ,  jusqu'à 
ce  que  la  liqueur  en  soit  saturée  ,  époque  ù  laquelle  elle  prend 
une  couleur  jaune  prononcée.  L'appareil  se  compose,  du  reste, 
d'un  vase  contenant  les  matières  propres  à  fournir  Je  chlore, 
d'un  (locon  qui  sert  à  le  laver,  et  d'un  autre  Qyi.eon  qui  contient 
la  dissolution  alcaline.  Le  tube  qui  plonge  dans  la  potasse  doit 
être  très-large ,  autrement  il  s'obstruerait  bientôt  par  le  dépôt 
de  chlorate  de  potasse  qui  s'y  déposerait  ;  on  plonge  par  l'ou- 
verture du  flacon  une  tige  de  fer  recourbée  sur  elle-même  ^ 
son  extrémité  de  manière  à  former  deux  branches  parallèles;  la 
plus  longue  sort  du  llaeon  ;  on  la  tient  à  la  main ,  et  elle  donne 
le  moyen  de  guider  la  branche  plus  courte,  que  l'on  fait  mou- 
voir dans  l'inlérieur  du  tube  pour  le  désobstruer.  M.  Berzé- 
lius  conseille ,  pour  le  même  objet ,  d'attacher  à  l'extrémité  du 
tube,  au  moyen  d'un  tube  de  caoutchouc ,  un  entonnoir  de 
verre;  le  courant  du  gaz  est  assez  fort  pour  détacher  continuel- 
lement la  couche  mince  de  sel  qui  se  forme  à  la  surface  de  l'en- 
tonnoir. 

On  observe,  quand  le  chlore  arrive  dans  la  liqueur,  qu'il  se 
fait  un  dépôt  de  sel  ;  c'est  du  chlorure  de  potassium  mêlé  souvent 
de  bi-carbona(e  dépotasse,  suivant  l'observation  de  M.  Geiger; 
plus  tard ,  c'est  du  chlorate  de  potasse  qui  se  dépose  et  qui 
reste  mêlé  de  chlorure  de  potassium.  Le  chlore,  en  agissant 
sur  le  carbonate ,  en  déplace  l'acide  carbonique  qui  se  porte 
sur  la  potasse  non  décomposée ,  et  constitue  du  bicarbonate  de 
potasse  ;  celui-ci  est  décomposé  à  son  tour,  à  mesure  que  îa 
proportion  de  chlore  augmente  dans  la  liqueur.  L'action  du 
chlore  sur  l'oxide  alcalin  donne  d'abord  un  mélange  de  chlorure 
de  potassium  et  d'hypochlorite  de  potasse,  contenant  tous  deux 
une  même  quantité  de  chlore  et  de  potassium  ;  c'est  qu'une 
proportion  de  potasse  cède  son  oxigène  à  une  proportion  de 
chlore  ;  d'où  résulte  de  l'acide  hypochloreux  qui  s'unit  à  une 
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autre  proportion  de  potasse ,  tandis  que  le  potassium  mis  en 
liberté  s'unit  à  une  proportion  de  chlore.  L'action  continue 
ainsi  tant  que  la  liqueur  est  Irès-alcalino  ^  et  s'il  se  fait  un 
dépôt,  c'est  du  chlorure  de  potassium ,  qui  ne  peut  plus  être 
tenu  en  dissolution ,  et  souvent  aussi  de  bicarbonate  de  po- 
tasse; mais  quand  la  liqueur  contient  une  assez  forte  propor- 
tion d'il jpochlorile ,  l'action  du  chlore  change  totalement;  iK 
s'empare  bien  du  potassium  de  l'alcali  pour  former  du  chlorure' 
de  potassium  ;  mais  l'oxigène ,  au  lieu  de  se  combiner  au  chlore, 
s'unit  à  l'acide  hypochloreux ,  et  le  fait  passer  à  l'état  d'acide 
chlorique  ;  c'est  le  peu  de  solubilité  du  chlorate  de  potasse  qui 
détermine  cette  réaction.  1  pp.  d'hypochlorite  prend  4  pp. 
d'oxigène  pour  devenir  chlorate  ;  par  conséquent ,  pour  chaque 
proportion  de  chlorate  qui  se  produit,  il  y  a  V  pp.  de  potasse 
décomposées,  et  4  pp.  de  chlorure  de  potassium  formées. 

Quand  le  chlore  cesse  d'agir,  les  produits  sont  un  dépôt 
cristallin  qui  est  un  mélange  de  chlorate  de  potasse  et  de  chlo- 
rure de  potassium;  une  liqueur  qui  contient  beaucoup  d'hypo- 
chlorite de  potasse  en  dissolution ,  mêlée  d'un  peu  de  chlorate 
et  de  beaucoup  de  chlorure  ;  on  reçoit  le  dépôt  salin  sur  un 
entonnoir  pour  le  laisser  égoutter ,  et  l'on  soumet  la  liqueur  à 
l'ébullition  dans  un  vase  évaporatoire  eh  grès ,  jusqu'à  ce 
qu'elle  ait  perdu  l'odeur  propre  au\  hypochlorites  ;  à  cette 
époque  on  la  laisse  refroidir;  on  recueille  lo  sel  qui  s'est  dé- 
posé, et  on  rejette  l'eau  mère  qui  ne  contient  que  des  traces  de 
chlorate  de  potasse.  Pendant  la  concentration ,  rhypochîorite 
s'est  décomposé ,  il  s'est  changé  en  chlorure  de  potassium  et 
en  chlorate  de  potasse  ;  mais  celte  réaction  est  toujours  accom- 
pagnée d'un  dégagement  de  gaz  oxigène. 

Les  sels  obtenus  sont  réunis  :  on  les  pèse  à  l'état  humide,  et 
on  tes  fait  dissoudre  à  l'ébuUiliOT»  dans  deux  fois  leur  poids  d'eau; 
le  chlorate  de  potasse  s'e  dépose  presque  pur  par  le  refroidisse- 
ment ;  on  le  purifie  en  le  faisant  dissoudre  de  nouveau  dans 
l'eau  et  le  laissant  cristalliser  ;  il  est  pur  quand  il  ne  précipite 
plus  la  dissolution  de  nitrate  d'argent;  les  eaux  mères,  par  de 
nouvelles  cristallisations,  peuvent  donner  encore  du  chlorate  de 
potasse. 

On  a  proposé  de  se  servir  de  l'hypochlorile  de  chaux  pour 
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la  préparation  du  chlorate  de  potasse  ;  l'opération  consiste  h 
changer  l'hypochlorile  en  chlorate  par  l'action  de  la  chaleur, 
h  dissoudre  dans  l'eau ,  et  à  ajouter  du  chlorure  de  potassium  ; 
il  en  résulte  une  double  décomposition  qui  donne  lieu  èi  la  for- 
mation du  chlorate  de  potasse  ;  mais  jusqu'à  présent  ce  procédé 
a  été  peu  avantageux ,  parce  qu'il  faudrait ,  avant  tout,  éviter 
la  déperdition  d'oxigène  qui  se  fait  quand  on  chauffe  l'hypo- 
chlorile de  chaux ,  et  que  l'on  n'en  connaît  pas  le  moyen, 

NITRATE  DE  POTASSE. 

(  Sel  de  nitre  ,  salpêtre  purifié.  ) 

Le  nitrate  de  potasse  est  blanc  ;  sa  saveur  est  fraîche  ;  il  cris- 
tallise en  prismes  hexagonaux  symétriques ,  terminés  par  un 
sommet  dièdre  ;  mais  à  moins  qu'on  n'ait  fait  cristalliser  des 
solutions  très-étendues ,  les  cristaux  s'accolent  et  se  présen- 
tent sous  la  forme  de  prismes  striés.  Le  nitrate  dépotasse  cris- 
tallise sans  eau  de  cristallisation  ;  il  est  inaltérable  à  l'air  ;  Teau 
le  dissout  beaucoup  plus  à  chaud  qu'à  froid.  Suivant  M.  Gay^ 
Lussac ,  100  parties  d'eau  dissolvent  13,3  p.  de  sel  à  zéro  ; 
29  p.  à  +  18 ,  74,6  p.  à  +  45,  et  246  p.  à  +  100.  Il  est 
tout-à-fait  insoluble  dans  l'alcool  absolu,  et  très-peu  soluble 
dans  l'alcool  qui  contient  de  l'eau. 

Le  nitrate  de  potasse  est  formé  de  :  potasse  1  pp.  46,56  ; 
acide  nitrique  1  pp.  53,44. 

Il  est  fort  employé  en  médecine ,  à  la  dose  de  quelques  grains, 
à  un  scrupule ,  un  demi-gros ,  comme  diurétique  et  tempé- 
rant; à  une  forte  dose  (une  demi-once,  une  once) ,  il  purge. 
On  l'emploie  sous  une  multitude  de  formes,  en  boissons,  en  pi- 
lules, etc.  .^, 

Le  commerce  nous  fournit  \é  nitrate  de  potasse  à  l'état  de 
purelé;  quand  il  est  pur,  sa  dissolution  dans  l'eau  ne  doit  pas 
précipiter  le  nitrate  d'argent;  s'il  se  fait  un  précipité  cailîebotté 
blanc ,  insoluble  dans  l'acide  nitrique  ,  soluble  dans  l'ammo- 
niaque, on  pput  être  assuré  que  c'est  du  chlorure  d'argent,  et 
que  le  nitrate  de  potasse  était  mêlé  de  sel  marin  ;  il  faut  le  puri- 
fier en  le  faisant  cristalliser  de  nouveau. 


DES    SELS    DE   POTASSE.  '+83 

SEL  DE  l'KtWEI.LE  OU   cniSTAL  MINËHAL. 

On  fait  fondre  du  nilrale  de  potasse  dans  un  creuset  de  Hesse, 
et  on  le  coule  dans  une  bassine  d'argent  plate  que  l'on  incline 
en  plusieurs  sens  pour  étaler  le  sel  en  couches  minces.  Ce  nilre 
fondu  ne  diffère  nullement  du  nitre  ordinaire,  et  l'opération 
précédente  est  tout-à-fait  inutile.  Les  anciens  la  pratiquaient 
pour  purifler  le  nitrate  de  potasse  des  nitrates  terreux  qui  se 
décomposent  par  la  chaleur. 

Le  Codex  fait  faire  cette  préparation  en  ajoutant  au  nitre 
1/128  de  soufre.  Il  en  résulte  un  peu  de  sulfate  de  potasse  qui 
altère  la  pureté  du  nitre,  mais  qui  n'ajoute  rien  à  ses  propriétés. 

Le  mot  sel  de  prunelle  vient  de  Prima,  charbons  allumés. 

ACÉTATE  DE  POTASSE. 

(Terre  foliée  de  tartre.  ) 

L'acétate  de  potasse  est  blanc  ;  il  a  une  saveur  fraîche ,  il 
peut  cristalliser  en  petits  prismes  aiguillés.  Il  est  très-déh'ques- 
cent;  à  peine  a-t-il  le  contact  de  l'air  qu'il  en  absorbe  l'humi- 
dité et  se  fond  en  gouttelettes  ;  il  est  aussi  excessivement  solu- 
ble  dans  l'eau  ;  l'alcool  le  dissout  également  en  grande  propor- 
tion. Ce  sel  est  composé  de  :  potasse  1  pp. 47,  84;  acide 
acétique  1  pp.  52,16. 

L'acétate  de  potasse  est  employé  en  médecine  comme  diuré- 
tique ,  mais  surtout  comme  fondant,  apéritif;  on  le  recommande 
surtout  dans  l'ictère  et  les  obstructions  des  viscères  du  bas- 
ventre  ,  il  faut  en  porter  la  dose  un  peu  haut  (  un  demi-gros 
à  un  gros  et  plus) ,  et  le  continuer  pendant  long-temps  pour 
en  obtenir  de  bons  effets. 

Pour  obtenir  l'acétate  de  potasse ,  on  prend  du  carbonate 
de  potasse  purifié ,  on  le  fait  dissoudre  dans  l'eau  distillée,  et 
l'on  verse  cette  dissolution  petit  à  petit  dans  de  l'acide  acéti- 
que à  3  ou  4  degrés ,  en  ayant  soin  de  laisser  un  petit  excès 
d'acide  ;  on  fait  évaporer  la  liqueur  ci  la  moitié  de  son  volume 
dans  une  bassine  d'argent;  on  y  ajoute  un  peu  de  charbon  ani- 
mal en  poudre  ,  on  fait  bouillir  pendant  quatre  à  cinq  minutes  ; 
on  filtre,  on  ajoute  à  la  liqueur  assez  d'acide  acétique  pour  la 
rendre  légèrement  acide ,  et  l'on  conlinuel'évaporation.  Quand 
la  liqueur  est  suffisamment  concentrée,  il  se  fait  à  la  surface 
2,  28 
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une  croule  cristalline  sans  consistance  ;  au  moyen  d'une  spatule, 
on  la  rejette  constamment  sur  le  côté  jusqu'à  ce  que  tout  le  li- 
quide ait  disparu;  alors  on  laisse  encore  pendant  quelques 
instans  l'acétate  de  potasse  sur  le  feu ,  en  le  remuant  douce- 
ment, pour  qu'il  achève  de  sécher,  et  on  l'enferme  encore  chaud 
dans  des  vases  parfaitement  bouchés. 

La  théorie  de  cette  opération  est  des  plus  simples  ;  l'acide 
acétique  chasse  l'acide  carbonique  et  le  remplace  ;  le  charbon 
animal  enlève  en  s'y  combinant  un  peu  de  matière  colorante 
qui  se  trouve  dans  la  liqueur;  la  filtralion  sépare  le  charbon 
et  en  même  temps  un  léger  dépôt  siliceux  qui  provient  de  la  si- 
lice contenue  dans  le  carbonate  alcalin  ;  on  acidulé  légèrement 
la  liqueur ,  parce  que  l'acétate  de  potasse  perd  un  peu  d'acide 
par  l'évaporation ,  et  que  sans  celle  précaution  il  resterait  al- 
calin ;  on  évapore  à  siccilé ,  parce  que  l'acétate  de  potasse 
forme  par  cristallisation  des  cristaux  sans  consistance  et  que 
difficilement  l'on  en  séparerait  l'eau-mère  ;  enfin  le  mode  de 
dessiccation  est  choisi  de  manière  à  laisser  à  l'acétate  de  po- 
tasse la  forme  de  feuillets  que  l'on  y  cherche. 

Autrefois  on  préparait  ce  sel ,  en  saturant  du  vinaigre  dis- 
tillé par  du  carbonate  de  potasse;  on  avait  soin  de  verser  le 
carbonate  dans  le  vinaigre ,  et  non  le  vinaigre  dans  le  car- 
bonate; car  l'alcali  de  celui-ci  aurait  pu  alors  réagir  sur  la  ma- 
tière organique  contenue  dans  le  vinaigre  distillé  et  se  colorer; 
malgré  celle  précaution  on  n'obtenait  pas  de  l'acétate  de  po- 
tasse blanc;  mais  il  était  plus  feuilleté  ([ue  celui  préparé  par 
l'acide  acétique  pur.  Pour  blanchir  cet  acétate ,  on  lui  faisait 
subir  la  fusion  ignée  ,  à  une  température  assez  forte  pour  car- 
boniser la  matière  végétale,  mais  assez  faible  pour  ne  pas  dé- 
composer l'acétate;  cependant  celui-ci  devenait  par  là  légèrement 
alcalin;  depuis  on  a  blanchi  successivemenU'acélate  de  potasse 
par  le  charbon  de  bois ,  puis  par  le  charbon  animal,  enfin  on 
a  remplacé  le  vinaigre  dislilldf  par  le  vinaigre  de  bois. 

Le  commerce  fournit  de  l'acétate  de  potasse  qui  provient 
de  la  double  décomposition  de  l'acétate  de  chaux  par  le  sul- 
fate de  potasse,  ou  par  le  tartrate  de  potasse;  quelquefois 
même  on  emploie  l'acétate  de  plomb;  la  terre  foliée  obtenue 
par  ces  moyens  est  rarement  pure ,  elle  peut  retenir  du  sulfate 
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OU  du  lartrate  de  chaux  ;  on  les  reconnaît  à  ce  que  l'acélale 
de  potasse  n'est  plus  entièrement  soluble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool,  quant  au  plomb ,  sa  présence  est  décelée  par  l'hydro- 
gène sulfuré  qui  le  précipite  à  l'état  de  sulfure  de  plomb  noir; 
c'est  de  lui  qu'il  faut  surtout  se  garantir;  le  mieux  encore  est 
pour  le  pharmacien  de  préparer  lui-même  l'acétate  de  potasse 
dont  il  a  la  consommation. 

ACÉTATE  DD  POTASSE  LIQUIDE. 

Pr.  :  Carbonate  de  potasse  purifié Q.  V. 

Acide  acétique  de  bois S.  Q. 

On  fait  dissoudre  le  carbonate  de  potasse  dans  une  petite 
quantité  d'eau  ;  on  sature  avec  la  dissolution  l'acide  acétique , 
et  l'on  filtre,  si  la  liqueur  ne  marque  pas  25  degrés  à  l'aréo- 
mètre ,  on  l'évaporé. 

Chaque  once  de  liqueur  contient  sensiblement  32  grains 
d'acétate  de  potasse  sec  ;  c'est  la  formule  de  l'acétate  de  po- 
tasse liquide  employé  dans  les  hôpitaux  de  Paris. 

TARTRATE  DE  POTASSE. 

On  emploie  en  médecine  deux  espèces  de  tartrate  de  potasse, 
le  tartrate  neutre  et  le  tartrate  acide. 

BITARTRATE  DE  POTASSE. 
{  Tartrate  acide  de  potasse,  surtartrate  de  potasse,  crème  de  tartre.) 

Ji'O  (TOI!  '  " 

lé  bîtartrate  de  potasse  est  incolore  et  inodore  ;  sa  saveur 
est  aigre  ;  il  craque  sous  la  dent.  Ses  cristaux  se  groupent  et 
forment  un  agrégat  confus  ;  ils  dérivent  d'un  prisme  rhom- 
boïdal ,  mais  il  est  toujours  très  modifié.  La  crème  de  tartre 
est  inaltérable  à  l'air ,  elle  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide , 
elle  en  demande  95  parties  pouf  se  dissoudre  ;  elle  n'exige  que 
15  parties  d'eau  bouillante  ;  elle  est  insoluble  dans  l'alcool. 

Le  bitartrate  de  potasse  est  composé  de  potasse  1  pp. 
24,96 ,  acide  tartrique  2  pp.  70,28 ,  eau  1  pp.  4,76. 

L'eau  et  la  potasse  contiennent  chacune  la  même  quantité 
d'oxigène ,  et  comme  on  ne  peut  éliminer  l'eau  qu'en  la  rem- 
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plaçant  par  une  autre  base,  on  peut  considùrer  la  crème  de 
tartre  comme  un  sel  double  formé  de  deux  sels  au  même  état 
de  saturation  ,  et  contenant  chacun  la  même  quantité  d'acide  ; 
savoir  :  le  tartrale  neutre  de  potasse  et  le  tartrate  hydrique  ou 
lartrate  d'eau. 

La  crème  de  tartre  est  employée  en  médecine  à  petite  dose 
comme  rafraîchissante,  à  plus  haute  dose  (2  gros  à  1  once) 
comme  purgative  ;  elle  sert  également  à  préparer  plusieurs 
autres  médicamens  ;  comme  le  carbonate  de  potasse,  le  tartrate 
de  potasse  et  tous  les  lartrates  doubles  médicinaux. 

Le  commerce  nous  fournit  la  crème  de  tartre ,  elle  est  mé- 
langée d'un  peu  de  tartrate  de  chaux  qu'il  est  impossible  d'en 
séparer,  mais  qui  est  sans  influence  sur  son  emploi  médical  ;  on 
la  falsifie  avec  du  sable;  la  fraude  se  reconnaît  ai*séraent  en 
traitant  la  crème  de  tartre  par  l'eau  bouillante,  qui  laisse  le 
sable  indissous. 

TARTRATE  DE  POTASSE. 
(Tartre  tartarisé,  sel  végétal.) 

Le  tartrate  de  potasse  est  blanc  ;  sa  saveur  est  amère,  désa- 
gréable ;  il  cristallise  en  prismes  rectangulaires,  courts ,  termi- 
nés par  un  sommet  dièdre,  et  qui  ne  contiennent  pas  d'eau  de 
cristallisation  ;  ses  cristaux  sont  inaltérables  à  l'air.  Ce  sel  est 
beaucoup  plus  soluble  que  le  bitartrate  ;  il  faut  seulement  4 
parties  d'eau  froide  pour  le  dissoudre  ;  il  est  soluble  presque 
en  toutes  proportions  dans  l'eau  bouillante  ;  sa  dissolution  est 
troublée  par  les  acides,  qui  s'emparent  d'une  partie  de  sa  base 
et  qui  précipitent  de  la  crème  de  tartre  ;  aussi  dans  son  emploi 
médical  faut-il  éviter  de  l'associer  à  des  matières  acides. 

Le  sel  végétal  est  composé  de  :  potasse,  1  pp.  (41,52),  acide 
1  pp.  (58,48). 

Il  est  employé  en  médecine*  la  dose  de  1  scrupule  à  1  gros, 
comme  diurétique  et  fondant;  à. plus  haute  dose  (  1/2  once  à  1 
once  )  on  s'en  sert  comme  purgatif. 

Pour  préparer  le  tartrate  neutre  de  potasse,  on  met  dans  une 
bassine  de  l'eau  froide  que  l'on  porte  à  l'ébuUition  ;  on  y  ajoute 
le  quart  de  son  poids  de  crème  de  tartre  pulvérisée  et  l'on 
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ajoute  peu  à  peu  du  carbonate  de  potasse  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait 
saturation ,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  soit  sans  ac- 
tion sur  le  papier  de  tournesol  ;  on  filtre  alors  pour  séparer  un 
dépôt  de  tartrate  de  chaux  provenant  de  la  crème  de  tartre  et 
un  dépôt  siliceux  provenant  de  l'alcali  et  l'on  évapore  à  siccité 
dans  une  bassine  d'argent. 

La  crème  de  tartre  prend  pour  se  saturer  autant  de  potasse 
qu'elle  en  contient  déjà  ;  on  pourrait  obtenir  le  sel  par  cristalli- 
sation: mais  l'opération  présente  quelques  difficultés  à  cause  de  la 
grande  solubilité  du  tartrate  de  potasse;  on  ne  parviendrait  à 
l'avoir  bien  cristallisé  qu'autant  que  la  liqueur  serait  alcaline 
aux  réactifs. 

TARTRATE  BOBICO-POTASSIQUE. 
(  Crème  de  tartre  soluble.  ) 

La  crème  de  tartre  soluble  est  blanche,  d'une  saveur  extrê- 
mement aigre;  elle  ne  paraît  pas  susceptible  de  cristalliser  ;  elle 
est  soluble  dans  l'eau  presque  en  toutes  proportions  ;  elle  n'est 
pas  soluble  dans  l'alcool  ;  elle  est  composée  de  :  potasse,  6  pp., 
acide  tarlrique,  12  pp.,  acide  borique  1  pp. 

L'oxigène  est  en  même  quantité  dans  l'acide  borique  et  dans 
la  potasse,  et  le  sel  peut  être  considéré  comme  un  véritable  sel 
double  dans  lequel  l'acide  borique  fait  les  fonctions  de  base. 
Pour  l'obtenir, 

Pr.  :  Crêrae  de  tartre  pulvérisée 4  parties. 

Acide  borique  cristallisé 1 

Eau 24 

On  opère  la  dissolution  dans  une  bassine  d'argent  à  la  cha- 
leur de  l'ébullilion  ,  et  l'on  entretient  la  liqueur  bouillante  jus- 
qu'à ce  qu'elle  soit  en  grande  partie  évaporée.  A  cette  époque, 
on  ménage  le  feu  et  l'on  agite  continuellement  la  matière 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  devenue  très-épaisse.  Alors  on  l'enlève 
en  portions  que  l'on  aplatit  à  la  main,  que  l'on  place  sur  du 
papier  dans  une  manette  et  que  l'on  fait  sécher  à  i'étuve  ;  quand 
la  crème  de  tartre  est  sèche,  on  la  pulvérise. 

La  faiblesse  de  l'action  que  l'acide  borique  et  l'acide  tartri- 
que  exercent  l'un  sur  l'àlitre,  rend  leur  combinaison  assez  dif- 
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ficile  à  effectuer.  Pour  parvenir  à  les  combiner,  il  faut  les 
présenter  l'un  à  l'autre  dans  un  état  de  division  convenable , 
et  faciliter  en  outre  ]a  réaction,  par  une  élévation  de  tempéra- 
ture soutenue  et  un  contact  très-prolongé.  On  remplit  ces 
conditions  en  employant  une  quantité  d'eau  telle,  que  les  ma- 
tières soient  tenues  en  dissolution  pendant  toute  l'opération,  et 
que  l'évaporation  dure  assez  de  temps  pour  que  toute  la  crème 
de  tartre  puisse  entrer  en  combinaison  avec  l'acide  borique, 
tll  s'agit  ici  de  remplacer  une  base  plus  forte  (  l'eau  )  par 


une  base  plus  faible  {  l'acide  borique  ),  voilà  pourquoi  la  com- 
binaison ne  se  fait  que  par  un  contact  intime  et  par  l'effet  d'un 
excès  d'acide  borique. 

La  crème  de  tartre  que  l'on  emploie  en  médecine  n'est  pas  du 
tartrate  borico-potassique  pur;  elle  contient  le  plus  ordinairement 
un  excès  d'acide  borique;  celle  qui  m'a  servi  à  faire  l'analyse 
avait  été  obtenue  en  faisant  agir  l'acide  borique  sur  un  excès  de 
crème  de  tartre,  et  en  chassant  l'excès  de  tartre  par  de  fréquentes 
cristallisations.  M.  Berzélius  croit  que  la  crème  de  tartre  sol  uble 
doit  contenir  plus  d'acide  borique  ;  cela  doit  être  pour  la  crème 
de  tartre  médicinale  ;  mais  cet  excédant  d'acide  borique  est-il 
en  combinaison  ou  à  l'état  de  mélange?  Il  ne  faut  pas  penser 
que  tout  l'acide  borique  qui  entre  dans  la  formule  se  retrouve 
dans  le  produit  ;  quand  la  matière  s'est  concentrée ,  la  vapeur 
d'eau  emporte  une  portion  de  cet  acide  ;  car,  s'il  est  des  plus 
fixes  quand  il  est  anhydre  ,  il  se  volatilise  au  contraire  facile- 
ment avec  l'eau  quand  il  est  en  dissolution. 

J'ai  observé  quelquefois  que  la  crème  de  tartre  soluble  était 
toTit-à-fait  insoluble  dans  l'eau  froide;  c'est  un  état  isomérique 
particulier;  si  cela  arrivait,  il  faudrait  délayer  la  crème  de  tartre 
soluble  dans  deux  fois  son  poids  d'eau ,  porter  à  l'ébuUition  et 
évaporer  de  nouveau;  l'eau  bouillante  détruit  l'état  moléculaire 
particulier  que  la  crème  de  tartre  soluble  avait  pris. 

11  est  important  d'employer  à  la  préparation  de  la  crème  de 
tartre  soluble  de  l'acide  borique  séparé ,  par  des  lavages  de 
l'acide  sulfurique  cl  du  sulfate  de  soude.  La  présence  de  ces 
deux  corps  nuirait  à  la  bonne  qualité  du  produit;  le  sulfate  de 
soude,  par  la  saveur  amère  et  désagréable  qui  lui  est  propre , 
et  l'acide  sulfurique,  en  remplaçant  l'acidité  franche  et  agréable 
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de  la  crème  de  tartre  soluble  par  l'acidité  âpre  et  styptique  des 
acides  minéraux. 

La  crème  de  tartre  soluble  est  employée  comme  purgative  ; 
elle  a  sur  la  crème  de  tartre  ordinaire  l'avantage  de  donner  des 
solutions  complètes ,  même  avec  de  petites  quantités  d'eau  et 
à  la  température  ordinaire.  La  dose  do  crème  de  tartre  soluble 
est  de  1/2  once  à  1  once  ;  on  sucre  les  liqueurs  et  on  les  aro- 
matise à  volonté. 

On  préparait  autrefois  une  sorte  de  crème  de  tartre  soluble 
en  ajoutant  du  borax  à  la  crème  de  tartre  ;  mais  ce  médicament 
est  totalement  inusité  maintenant. 

SELS  DE  SOUDE. 

CHLORURE  DE  SODIUM. 

(  Muriate  de  soude,  hydrochlorate  de  soude  ,  sel  marin.  ) 

Le  sel  marin  est  incolore,  inodore;  sa  saveur  est  salée  et 
agréable  ;  il  cristallise  en  cubes  qui  ne  contiennent  pas  d'eau  ; 
suivant  Fuchs  ,  quand  il  est  pur  il  est  également  soluble  dans 
l'eau  à  froid  et  à  chaud  ;  100  parties  d'eau  dissolvent  37  par- 
lies  de  sel.  L'alcool  anhydre  ne  le  dissout  pas,  mais  il  est  so- 
luble dans  l'esprit  de  vin  ordinaire.  Il  est  composé  de  ;  1  pp. 
sodium  (39,66),  1  pp.  chlore  (60,34). 

Le  sel  marin  est  peu  employé  à  l'intérieur  comme  médica- 
ment; cependant  il  entre  dans  la  composition  d'un  grand 
nombre  d'eaux  minérales  artiflcielles.  A  l'extérieur,  à  la  dose 
de  4  à  8  onces ,  on  l'emploie  en  bains  de  pieds  comme  légère- 
ment rubéfiant. 

Le  commerce  nous  fournit  le  sel  marin  tout  préparé  ;  mais 
on  lui  fait  subir,  dans  le  laboratoire  du  pharmacien,  deux  opé- 
rations; savoir  :  la  décrépitation  et  la  dissolution. 

SEL  MARI\  DÉCRÉPITE. 

Pr.  :  Sel  ninriu  gris Q.  V. 

Mettez-le  dans  une  bassine  de  fonte  et  chauffez,  en  remuant 
lentement  avec  une  spatule  de  fer ,  jusqu'à  ce  que  toute  décré- 
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pitation  cesse  ;  celle-ci  esl  due  à  ce  que  l'ean  qui  est  inter- 
posée enlre  les  lames  des  cristaux  les  fait  éclater  avec  violence; 
elle  cesse  aussitôt  que  toute  cette  eau  a  été  chassée;  mais  la 
décrépilalion  a  encore  pour  objet ,  par  l'élévation  de  tempéra- 
ture qu'elle  nécessite,  te  détruire  une  matière  organique  qui  se 
trouve  dans  le  sel  gris,  et  de  décomposer  le  muriate  de  ma- 
gnésie qui  mouille  ses  cristaux.  Il  se  dégage  de  l'acide  Iiydro- 
chlorique  et  il  se  sépare  de  la  magnésie. 

SEL  MARIN  PURIFIÉ. 

Pr.  :  Sel  marin  décrépité "    Q.  V. 

Faites  dissoudre  le  sel  à  l'aide  de  la  chaleur  dans  3  à  4  fois 
son  poids  d'eau,  dans  une  bassine  d'argent  ou  de  cuivre  étamé; 
filtrez  la  dissolution  chaude  et  reportez-la  sur  le  feu  pour  la 
faire  évaporer.  A  mesure  quel 'évapora  tion  se  fait,  il  se  dépose 
du  sel  marin  sous  la  forme  de  petits  cubes  blancs  ;  on  l'enlève 
à  mesure  avec  une  écumoire,  et  on  le  met  égoutter  sur  une 
toile  ;  on  continue  ainsi  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus  de  liquide. 
te  sel  ainsi  obtenu ,  on  le  porte  à  l'étuve  ou  au  soleil  pour 
achever  de  le  sécher. 

C'est  la  propriété  que  possède  le  sel  marin  d'être  également 
soluble  à  froid  et  à  chaud  qui  oblige  à  employer  la  manipula- 
tioji  précédente.  La  dissolution  saturée  à  chaud  laisserait  à 
peine  déposer  des  cristaux  ;  mais ,  dès  que  la  liqueur  a  acquis 
le  point  de  saturation ,  toute  évaporation  subséquente  déter- 
mine le  dépôt  d'une  quantité  correspondante  de  sel  marin. 

SULFATE  DE  SOUDE. 
(Sel  admirable  de  Glauber.) 

Le  sulfate  de  soude  est  incolore,  inodore;  sa  saveur  est 
amère  et  désagréable.  Il  cristallise  en  prismes  hexagonaux, 
terminés  par  des  sommets  dièdres  ;  mais  presque  toujours  les 
cristaux  s'accollent ,  et  les  formes  sont  confuses.  Il  s'eftleurit 
à  l'air  avec  la  plus  grande  facilité,  en  perdant  toute  l'eau  de 
cristallisation  qu'il  contient,  100  parties  d'eau  h  zéro  dissol- 
vent 5,02  de  sel;  à +17,91,  1C,73  parties;  à  +50,75,  43,05 
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parties;  à  +32,73,  50,65  parties  ;  ii  +70,61,  44,35  parties, 
et  à  +103,17,  42,05  ;  de  sorte  que  le  sel  est  plus  soluble  à 
32,73,  qu'à  toute  autre  température,  môme  qu'à  100  degrés. 
Le  sulfate  de  soude  n'est  pas  soluble  dans  l'alcool.  Il  est  com- 
posé de  :  soude,  1  pp. ,  43,82  ;  acide  sulfurique,  1  pp.  56,18. 

Quand  il  est  cristallisé  ,  il  contient  55,77  p.  100  d'eau  ,  ou 
10  pp.  dont  l'oxigène  est  10  fois  l'oxigène  de  la  soude. 

Le  sel  marin  est  employé  comme  purgatif,  à  la  dose  de 
2  gros  à  2  onces.  On  l'associe  souvent  à  d'autres  purgatifs. 

Le  commerce  nous  fournit  le  sulfate  de  soude  provenant  de 
l'évaporation  des  eaux  salines ,  sous  le  nom  de  sel  d'Epsum  de 
Lorraine.  Il  est  en  petits  cristaux  confus  qui  imitent  le  sulfate 
de  magnésie.  Il  est  employé  sous  cet  état  ;  mais  on  lui  fait  aussi 
subir  une  nouvelle  cristallisation  pour  l'avoir  en  prismes  plus 
gros  ;  il  prend  alors  le  nom  de  sel  de  Glauber. 

SEL  DE  GLAUBER. 

Pr.  :  Sel  d'epsum  de  Lorraine 1 

Eau 1   ^-  ^• 

On  fait  dissoudre  à  l'ébullition  dans  une  bassine  de  cuivre 
étaraé.  La  dissolution  marque  environ  22  degrés  à  l'aréomètre 
de  Baume;  on  la  filtre  bouillante,  et  on  la  partage  dans  des 
assiettes  ,  où  on  la  laisse  cristalliser.  Après  24  heures ,  on  sé- 
pare l'eau-mère,  et  aussitôt  que  l'on  s'aperçoit  que  les  cris- 
taux commencent  à  s'effleurir,  on  les  enferme  dans  des  vases 
qui  bouchent  bien. 

En  opérant  la  cristallisation  dans  des  assiettes ,  on  se  pro- 
pose d'avoir  des  cristaux  plus  nets  et  plus  isolés.  Ils  seraient 
plus  gros ,  plus  confus ,  si  on  laissait  cristalliser  en  masse  dans 
des  terrines. 

EAU  FONDANTE. 

Pr.  :  Sulfate  de  soude  cristallisé 1  à  2  onces. 

Sel  de  nitre (0  grains. 

Émétique 1/2  grain. 

Eau 1  litre. 

Faites  dissoudre  et  filtrez;  à  prendre  par  verrée  comme  pur- 
gative. 
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SEL  I)E  GUINDRE. 


Pr.  :  Sulfate  de  soude  effleuri 6  gros. 

Sel  de  nitrc 12  grains. 

Éiuétique 1/2  grain. 


M. 

A  prendre  dans  de  l'eau  ou  du  bouillon  aux  herbes  comme 
purgatif.  Les  six  gros  de  sulfate  de  soude  effleuri  équivalent  à 
environ  14  gros  de  sel  cristallisé. 

PHOSPHATE  DE  SOUDE. 

(  Sons-phosphate  de  soude.  ) 

Le  phosphate  de  soude  est  incolore  et  inodore;  sa  saveur  est 
faible  ;  il  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux,  terminés  par  un 
pointemenl  à  4  faces.  Les  arêtes  du  prisme  sont  souvent  mo- 
difiées par  des  facettes.  H  s'effleurit  à  l'air,  en  perdant  des 
quantités  d'eau  qui  varient  avec  l'état  hygrométrique  de  l'air; 
à  -{-16  ,  il  se  dissout  dans  4  parties  d'eau,  et  à  -flOO  dans  le 
double  de  son  poids  d'eau.  Il  est  insoluble  dans  l'alcool.  Il  est 
composé  de  :  soude,  1  pp.,  46,70;  acide  phosphorique , 
1  pp.,  53,30. 

Cristallisé,  il  contient  12  pp.  d'eau,  ou  71,72  p.  100. 

Le  phosphate  de  soude  est  employé  en  médecine  comme 
purgatif,  à  la  dose  de  1  à  2  onces  ;  sa  saveur  faible  et  peu 
désagréable  lui  fait  souvent  donner  la  préférence  sur  les  sels 
purgatifs  de  soude  ou  de  magnésie.  On  l'obtient  de  la  manière 
suivante  : 

l»r.  :  Os  calciués 12parties. 

Acide  sulfurique 9 

Eau 36 

Oh  délaye  les  os  dans  l'eau  ,  et  l'on  ajoute  l'acide  sulfurique 
par  parties  en  remuant  avec  une  spatule  de  bois.  Après  quel- 
ques jours,  on  délaye  la  masse  dans  l'eau  bouillante,  et  l'on 
filtre  sur  des  toiles  ;  on  lave  avec  de  l'eau  bouillante  le  dépôt 
resté  sur  les  filtres  ;  les  liqueurs  réunies  sont  évaporées  en  con- 
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sistance  sirupeuse  ;  on  les  étend  d'eau ,  et  on  passe  de  nouveau 
pour  séparer  le  sulfate  de  chaux  qui  s'est  déposé.  La  liqueur 
est  une  dissolution  de  phosphate  acide  de  chaux  (  \otjez 
pour  la  théorie,  préparation  du  phosphore  ).  On  ajoute  dans 
les  liqueurs  une  dissolution  de  carbonate  de  soude  en  excès , 
de  manière  à  ce  que  la  liqueur  verdisse  fortement  la  cou- 
leur de  violettes;  il  se  dégage  de  l'acide  carbonique  avec 
effervescence  ,  et  il  se  dépose  du  sous-phosphate  de  chaux  ;  on 
filtre,  on  lave  le  dépôt  pour  en  séparer  le  phosphate  de  soude 
qui  le  mouille ,  et  l'on  fait  évaporer  les  liqueurs  jusqu'à  ce 
qu'elles  marquent  25  degrés.  On  les  met  à  cristalliser,  et  l'on 
puriGe  les  cristaux  par  une  nouvelle  cristallisation. 

Le  carbonate  de  soude  en  agissant  sur  le  phosphate  acide  de 
chaux  le  partage  en  Sous-phosphate  qui  se  dépose  et  en  acide 
phosphorique  qui  se  combine  à  la  soude  ;  l'acide  carbonique  se 
dégage,  aucune  portion  n'en  reste  combinée  à  la  chaux.  Les  li- 
queurs doivent  verdir  la  violette;  car  le  phosphate  neutre  de  soude 
possède  cette  propriété.  Il  arrive  souvent,  qu'après  que  ce  sel 
a  cristallisé,  les  eaux-mères  sont  acides  ,  elles  contiennent 
alors  du  phosphate  acide  de  soude  ;  il  faut  les  sursaturer  avec 
une  nouvelle  dose  de  carbonate  de  soude  avant  de  les  concen- 
trer et  de  les  faire  cristalliser  de  nouveau. 

BORATE  DE  SOUDE. 

(Borax,  sous-borate  de  soude.) 

Le  borate  de  soude  est  un  sel  incolore  et  inodore  ;  sa  saveur 
est  légèrement  alcaline ,  il  verdit  le  sirop  de  violettes ,  il  cris- 
tallise en  prismes  hexagonaux  aplatis,  terminé  par  un  pointe- 
ment  à  trois  faces.  Il  n'éprouve  à  l'air  qu'une  efflorescence 
très-légère  et  superficielle.  Il  se  dissout  dans  12  parties  d'eau 
froide  et  dans  2  parties  seulement  d'eau  bouillante.  Il  est  com- 
posé de  :  soude  1  pp.  30 ,  94  ;  acide  borique   1  pp.  69,6. 

Ce  sel  cristallisé  contient  10  pp.  d'eau  ou  47,1  pour  100. 

Le  borate  de  soude  a  été  employé  à  l'intérieur  comme  fon- 
dant et  emménagogue,  on  lui  a  même  attribué  la  propriétéde  fa- 
ciliter l'accouchement  comme  le  fait  le  seigle  ergoté  ;  quelques 
médecins  l'emploient  encore  comme  sédatif,  à  la  dose  de  12  à 
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15  grains.  Son  usage  le  plus  ordinaire  est  pour  rexiêrieur ,  on 
reinploie  en  gargari«mcs  ou  en  collutoire  contre  les  aphlhes. 
On  l'emploie  enfcôre  en  tisane  ou  sous  forme  de  pommade  con- 
tre certaines  maladies  de  la  peau  ,  et  en  particulier  dans  les 
éru plions  accompagnées  de  vives  démangeaisons. 

l^e  borax  est  fourni  par  le  commerce ,  mais  on  en  trouve 
dcu\  espèces  ;  l'une  est  cristallisée  en  octaèdre  ,  et  ne  contient 
que  5  pp.  d'eau  ;  l'autre  est  cristallisée  en  prismes  ;  c'est  celle 
que  nous  venons  de  décrire ,  c'est  la  seule  qui  soit  employée  en 
médecine. 


GARGARISiUE  BORATE. 

Pr.  :  Borate  de  soude 1  gros . 

Infusion  de  feuilles  de  ronces 8  onces. 

Miel  rosat 1  once. 

Mêlez. 


COLLUTOIRE  DE  BORAX. 

l'r.  :  Borax  en  poudre 1  gros. 

Miel 1  once. 

Mêlez.   • 


LOTION    DE  BORAX. 


Pr.  :  Borax. ...j, 1  à  2  gros. 

Eau '. 1  livre. 

S. 

rOMMADE  DE  BORAX. 

Pr.  :  Borax  en  poudre 1  gros. 

Axonge 8  groe. 

Mêlez  sur  un  porphyre. 

NITRATE  DE  SOUDE. 

(  Nitrc  cubique.  ) 

Le  nitrate  de  soude  est  incolore  et  inodore ,  sa  saveur  est 
fraîche  et  amère  ;  il  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux  ;  100  par- 
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lies  d'eau  en  dissolvent  23  parties  à  -f-  10  ,  55  parties  à  +  10, 
et  218,5  parties  à  +  lli).  Il  est  soluble  dans  l'alcool;  il  ai- 
lire  puissamment  l'humidité  de  l'air.  Il  est  composé  de  ;  soude 
1  pp.  36,0;  acide  nitrique  1  pp.  03,4. 

Le  nitrate  de  soude  est  peu  employé  en  médecine,  on  s'en 
sert  contre  la  dyssenterie.  On  le  prépaie  en  saturant  de  l'acide 
nitrique  étendu  avec  du  carbonate  de  soude  ,  faisant  évaporer 
et  cristalliser.  Le  sel  doit  être  renfermé  dons  des  vases  bien 
fermés,  car  il  attire  l'humidité  de  l'air. 

ACÉTATE  DE  SOUDE. 

(Terre  foliée  minérale.) 

L'acétate  de  soude  n'a  ni  couleur,  ni  odeur  ;  sa  saveur  est 
piquante  etamère,  il  cristallise  en  longs  prismes  striés.  11  est 
soluble  dans  un  peu  moins  de  3  parties  d'eau  à  la  température 
ordinaire;  il  est  beaucoup  plus  soluble  dans  l'eau  bouillante, 
l'alcool  qui  n'est  pas  très  -  rectifié  le  dissout.  Il  est  com- 
posé de  :  soude  1  pp.  37,8  ;  acide  acétique  1  pp.  62,2. 
Quand  il  est  cristallisé  il  contient  G  pp.  d'eau  ou  39,49 
pour  100. 

L'acétate  de  soude  est  employé  en  médecine  comme  fondant 
et  diurétique ,  à  la  dose  de  1/2  gros  à  2  gros  ;  à  plus  haute 
dose  il  est  purgatif.  On  le  prépare  en  saturant  de  l'acide  acé- 
tique par  le  carbonate  de  soude  ,  filtrant  la  liqueur  ,  la  faisant 
évaporer  jusqu'à  ce  qu'elle  marque  32^*  bouillant,  et  la  laissant 
cristalliser.        , 

TARTRATE  DE  POIASSE  ET  DE  SOUDE.  ^ 

(  Sel  de  Seignette,  sel  de  la  Rochelle.) 

Le  lartrale  de  potasse  et  de  soude  n'a  ni  couleur  ni  odeur , 
se  saveur  est  légèrement  amère.  11  forme  des  cristaux  très-ré- 
guliers et  très-gros.  Ces  cristaux  sont  des  prismes  à  huit  à  dix 
faces  inégales ,  mais  le  plus  ordinairement  1<3  prisme  semble 
avoir  été  coupé  dans  la  direction  de  son  axe,  ce  qui  afait  dire  aux 
anciens  que  ce  sel  cristallisait  en  tombeaux  ;  ces  cristaux  s'ef- 
fleurissenl  légèrement  à  l'air  ;  le  lartrale  de  potasse  et  de  soude 
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est  soluble  dans  2  parties  1/2  d'eau  froide,  il  est  plus  soluble  à 
chaud;  il  est  insoluble  dans  l'alcool.  Il  est  formé  de  :  1  pp. 
larlrale  de  soude  ;  1  pp.  lartrate  de  potasse;  cristallisé  il  con- 
tient 5  pp.  d'eau  ou  30  pour  100. 

Le  sel  de  Seignetle  est  employé  en  médecine  comme  purga- 
tif, à  la  dose  de  1  à  2  onces  ;  on  le  prépare  de  la  manière  sui- 
vante : 

Pr.  :  Crème  de  tartre 4  parties. 

Carbonate  de  soude  cristallisé  ,  environ    3 
Eau 12 

On  met  l'eau  dans  une  bassine ,  et  quand  elle  est  bouillante , 
on  y  ajoute  par  parties  et  successivement  la  crème  de  tartre  et 
le  sel  de  soude;  quand  tout  est  ajouté,  on  essaye  la  liqueur,  qui 
doit  être  légèrement  alcaline  ;  on  y  ajoute  au  besoin  un  peu  de 
carbonate  de  soude  ;  on  filtre  pour  séparer  le  tartrate  de  chaux 
qui  s'est  déposé ,  et  on  évapore  pour  que  les  liqueurs  arrivent 
à  40"  bouillant  ;  on  met  à  cristalliser  ;  les  eaux-mères  four- 
nissent de  nouveaux  cristaux  ;  mais  il  arrive  un  moment  où 
elles  ne  donnent  plus  qu'un  sel  aiguillé.  MM.  Henry  et  Gui- 
bourt  se  sont  assurés  qu'à  ce  moment  il  y  a  un  excès  de 
lartrate  de  soude  dans  les  liqueurs  ;  il  faut  alors  tout  redis- 
soudre dans  l'eau ,  et  ajouter  assez  de  crème  de  tartre  pour  dé- 
truire cet  excès  de  carbonate  alcalin;  la  dissolution  fournit  alors 
de  nouveaux  cristaux.  On  purifie  d'ailleurs ,  par  de  nouvelles 
dissolutions  et  cristallisations ,  tout  le  sel  qui  ne  s'est  pas  dé- 
posé en  cristaux  bien  nets  et  bien  blancs. 

SELS  DE  BARYTE. 

CHLORURE  DE  BARIUM. 

Le  chlorure  de  barium  est  blanc ,  sans  odeur  ;  sa  saveur 
est  acre  ;  il  cristallise  en  prismes  h  4  faces  trôs-aplalies  qui  ne 
contiennent  pas  d'eau.  100  parties  d'eau  à  zéro  en  dissolvent 
32,  6  parties  et  à  +  105,  6"  GO  parties,  suivant  M.  Gay- 
Lussac.  Il  est  insoluble  dans  l'alcool.  Il  est  composé  de:  barium, 
1  pp. ,  65,94;  chlore,  1  pp. ,  34,06. 
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Cristallisé,  il  contient  2  pp.  d'eau,  ou  14,75  p.  100. 

Le  chlorure  de  barium  est  employé  en  médecine  pour  com- 
battre les  maladies  scrophuieuses  et  les  dartres.  C'est  un  poison 
actif  qu'il  ne  faut  administrer  qu'avec  la  plus  grande  prudence. 

On  prépare  ce  sel  en  décomposant  le  sulfure  de  barium  par 
l'acide  hydrochlorique  ;  ou  en  décomposant  par  la  fusion  un 
mélange  de  sulfate  de  baryte  et  de  chlorure  de  calcium. 

Premier  procédé. 

Pr.  :  Sulfate  de  baryte 5 

Noir  de  fumée 2 

Huile S.  Q. 

On  réduit  le  sulfate  de  baryte  en  poudre  très-tine;  on  le  mé- 
lange exactement  dans  un  mortier  avec  le  noir  de  fumée  ;  on 
ajoute  assez  d'huile  pour  humecter  légèrement  le  mélange ,  et 
l'on  continue  à  triturer.  On  introduit  le  mélange  dans  un  creu- 
set, que  l'on  couvre  de  son  couvercle  luté  ou  dans  une  cornue 
de  grès  lulée ,  et  l'on  porte  peu  à  peu  au  rouge.  La  tempéra- 
ture doit  être  entretenue  pendant  4  à  5  heures,  et  la  chaleur 
doit  être  aussi  forte  que  possible  ;  on  place  le  vase  opératoire 
dans  un  fourneau  à  vent.  On  laisse  refroidir  ;  on  casse  la  cornue  ; 
on  triture  la  matière  et  on  la  fait  dissoudre  dans  de  l'eau  dis- 
tillée chaude  ;  on  filtre ,  et  on  ajoute  dans  la  dissolution  suffi- 
sante quantité  d'acide  hydrochlorique  pour  saturer  la  liqueur; 
on  abandonne  celle-ci  à  l'air  pendant  24  heures;  on  la  fillre, 
on  l'évaporé,  et  l'on  fait  cristalliser. 

La  première  partie  de  l'opération  a  pour  objet  de  déterminer 
la  transformation  du  sulfate  de  baryte  en  sulfure,  par  la 
désoxigénation  de  la  baryte  et  celle  de  l'acide  sulfurique;  il  en 
résulte  du  sulfure  de  barium  qui  reste  mêlé  à  l'excès  de  charbon, 
et  la  masse  se  dissout  presque  complètement  dans  l'eau  ;  mais , 
pour  arriver  à  ce  résultat ,  il  faut  pouvoir  chauffer  très-fort  et 
très-long-temps  la  matière;  c'est  ce  qui  fait  que  beaucoup  de 
personnes  préfèrent  le  second  procédé  de  préparation  à  celui-ci , 
qui  cependant  est  le  meilleur,  pourvu  que  l'on  ait  un  bon 
fourneau  à  sa  disposition. 

La  dissolution  de  sulfure  de  barium  doit  être  décomposée  à 
l'air  libre  par  l'acide  hydrochlorique  ;  il  est  bien  même  de  se 
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placer  en  avant  du  courant  d'air,  et  pour  plus  de  précautions 
d'allumer  le  gaz  hydrogène  sulfuré  à  mesure  qu'il  se  dégage. 
L'acide  hydroclilorique  fournit  au  barium  le  chlore  qui  est  né- 
cessaire pour  le  changer  en  chlorure  de  barium,  en  même  temps 
que  l'hydrogène  de  l'acide  et  le  soufre  du  sulfure  alcalin  se 
dégagent  à  l'état  de  gaz  hydrogène  sulfuré  ;  quelquefois  il  se  dé- 
pose un  peu  de  soufre  ;  cet  effet  est  produit  quand  la  disso- 
lution du  sulfure  de  barium  a  absorbé  l'oxigène  de  l'air  et  s'est 
changée  e»  partie  en  sulfure  sulfuré. 

La  dissolution  que  l'on  obtient  contient  souvent  du  fer  ;  il  y 
a  plusieurs  manières  de  s'en  débarrasser;  d'abord,  si  on  éva- 
pore à  siccité  et  que  l'on  calcine ,  le  chlorure  de  fer  est  volatilisé 
en  partie  et  transformé  pour  une  autre  partie  en  oxido-chlorure 
insoluble  ;  mais  on  se  débarrasse  du  fer  par  un  procédé  plus 
simple  ;  il  s'agit  de  filtrer  la  liqueur  avant  qu'elle  soit  complè- 
tement saturée  par  l'acide,  ou  bien  il  faut,  après  sa  saturation,  y 
ajouter  un  peu  de  la  solution  de  sulfure  de  barium  que  l'on  a 
conservée  à  cet  effet  ;  dans  l'ijn  et  l'autre  cas ,  le  fer  est  préci- 
pité à  l'état  d  hydrosulfate  noir  ;  on  le  sépare  par  la  filtration, 
puis  l'on  achève  la  saturation  des  liqueurs  par  l'acide  hydro- 
chlorique. 

Deuxième  procédé. 

Pr.  :  Sulfate  de  baryte 2  parties. 

Chlorure  de  calcium 1 

On  réduit  le  sulfate  de  baryte  en  poudre  fine ,  on  pulvérise 
d'autre  part  le  chlorure  de  calcium  bien  desséché  dans  un 
mortier  chauffé ,  on  mêle  promplemenl  les  deux  matières ,  et 
on  les  introduit  dans  un  creuset  que  l'on  couvre.  On  porte  la 
matière  à  la  chaleur  rouge  que  l'on  entretient  pendant  deux 
heures,  on  laisse  refroidir,  on  pulvérise  le  produit  et  on  le  jette 
dans  l'eau  bouillante,  on  fait  bouillir  quelques  înstans  seule- 
ment ,  on  filtre,  on  évapore  à  pellicule  et  l'on  met  à  cristalliser. 

Ce  procédé  est  de  M.  Bouillon-Lagrange  ;  il  est  fondé  sur 
la  propriété  que  possède  le  sulfate  de  baryte  et  le  chlorure  de 
calcium ,  de  se  décomposer  mutuellement  par  la  fusion  ,  sans 
doute  parce  qu'il  en  résulte  deux  corps  plus  fusibles ,  savoir,  le 
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sulfate  (le  chaux  et  le  chlorure  de  haryum;  si  l'on  ne  soumet  la 
liqueur  qu'à  une  ébullitionléi;èrc,  c'est  que  par  la  voie  humide 
la  décomposition  inverse  se  ferait,  et  qu'il  se  reproduirait  du 
sulfate  de  baryte  et  du  chlorure  de  calcium.  -jù 

Les  eaux  mères  donnent  par  l'ùvaporalioude  nouveaux  cris- 
taux, mais  il  arrive  un  moment  où  elles  s'épaississent,  à  cause 
de  l'abondante  quantité  de  muriatc  de  chaux  qu'elles  contien- 
nent ;  on  les  évapore  à  siccité  et  on  calcine  pour  faire  servir 
le  résidu  à  une  nouvelle  opération. 

SELS  DE  CHAUX. 

CHLoramE  de  calcium. 

(Muriatc  do  rhaux,  hydrochlorate  (]o  diaiix.) 

Le  chlorure  de  calcium  est  blanc ,  inodore  ;  d'une  saveur 
acre,  piquante  et  amère  ,  il  cristallise  en  prismes  hexagonaux 
terminés  par  des  pointemens  très  aigus.  Ce  sel  à  l'état  anhydre 
a  une  extrême  affinité  pour  l'eau;  il  attire  puissamment  l'hu- 
midité atmosphérique  et  il  tombe  en  déliquescence  en  quelques 
instans.  Il  se  dissout  dans  le  quart  de  son  poids  d'eau  a  zéro, 
<'t  il  s'y  dissout  presque  en  toutes  proportions  à  l'aide  de  la 
chaleur.  L'eau  qui  a  été  saturée  de  chlorure  de  calcium  n'entre 
en  ébullition  qu'à  120  degrés;  ce  sel  eslaussi  très  soluble  dans 
l'alcool.  Le  chlorure  de  calcium  sec  est  composé  de  calcium ,  1 
pp.,  36,64  ;  chlore,  1  pp.  63,36;  à  l'étal  de  cristaux,  il  con- 
tient 5  pp.  d'eau,  ou  49,13  p.  100. 

Le  chlorure  de  calcium  est  un  stimulant  que  l'on  a 
employé  contre  les  maladies  scrophuleuses  à  la  dose  de  quel- 
ques grains  par  jour  ;  son  principal  usage  médical  est  de  servir 
à  la  préparation  de  certaines  eaux  minérales  artificielles. 

On  ne  prépare  pas  le  chlorure  de  calcium  par  une  opération 
spéciale  ;  on  pourrait  l'obtenir  en  mettant  de  l'acide  hydro- 
chlorique  du  commerce  en  contact  avec  un  excès  de  chaux 
ou  de  craie  ,  filtrant  et  évaporant  les  liqueurs ,  mais  les  résidus 
de  la  préparation  de  l'ammoniaque  en  fournissent  plus  que 
l'on  ne  peut  consommer  :  on  Imite  ces  résidus  par  l'eau  ,  on 
filtre  ,  on  évapore  les  liqueurs  jusqu'à  ce  qu'elles  marquent 
2.  29 
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40  degrés  h  l'aréomètre  ;  et,  on  les  coule,  quand  elles  sont  en 
partie  refroidies,  dans  un  flacon  où  elles  cristallisent. 

Qaant  le  chlorure  de  calcium  est  destiné  à  agir ,  en  raison 
de  son  affinité  pour  l'eau,  on  l'évaporé  à  siccité,  on  lui  donne 
un  coup  de  feu  vif  qui  le  fond ,  et  on  le  coule  sur  une  pierre  , 
on  l'enferme  promptement  dans  des  vases  qui  bouchent  bien 
hermétiquement. 

SULFATE  DE  CHAUX. 

(  Gypse ,  sélénile,  ) 

Le  sulfate  de  chaux  est  un  sel  blanc ,  insipide  et  inodore , 
on  le  trouve  fort  bien  cristallisé  dans  la  nature  ;  en  cet  état  il 
contient  2  pp.  d'eau  ;  il  est  peu  soluble  dans  l'eau ,  il  en  faut 
environ  460  fois  son  poids  pour  le  dissoudre.  Il  est  com- 
posé de  chaux,  1  pp.  32,90,  acide  sulfurique  1  pp.  46,31; 
eau,2 pp.  20,79. 

Ce  sel  n'est  employé  en  médecine  que  parce  qu'il  entre  dans 
la  préparation  de  plusieurs  eaux  minérales.  Celui  que  l'on 
obtient  tout  naturellement  dans  la  préparation  de  l'acide  tar- 
trique,  du  phosphore  et  du  phosphate  de  soude  suffit  à  cette 
consommation.  La  nature  nous  l'offre  d'ailleurs  très  commu- 
nément à  l'éfat  de  pureté. 

PHOSPHATE  DE  CHAUX. 

(  Os  calcinés.  ) 

Le  phosphate  de  chaux  que  l'on  emploie  en  médecine  est 
celui  qui  existe  naturellement  dans  les  os.  Il  est  remar- 
quable par  sa  composition  ;  c'est  un  sulfate  basique ,  dans  le- 
quel l'oxigène  de  la  chaux  est  à  l'oxigène  de  l'acide  phospho- 
rique  comme  8  est  à  15.  Il  est  blanc ,  insipide ,  inodore,  à  peu 
près  complètement  insoluble  dans  l'eau  ,  mais  facilement  so- 
luble dans  les  liqueurs  acides  ;  il  est  associé  dans  les  os  à  un 
peu  de  phosphate  de  magnésie ,  à  un  peu  de  carbonate  de 
chaux  et  d'oxide  de  fer.  A  l'état  de  pureté  il  est  composé  de 
chaux ,  8  proportions ,  51,55 ,  acide  phosphorique,  6  propor- 
tions ,  48,45. 
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Les  os  calcinés  entrent  dans  la  préparation  de  la  décoction 
blanche  deSydenham,  et  pour  ce  seul  usage  on  en  consomme 
de  très-grandes  quantités.  Pour  les  obtenir  on  se  sert  des  os  de 
mouton  de  préférence,  parce  qu'ils  sont  moins  durs.  On 
met  sur  un  rang  de  briques,  placées  de  champ,  une  grille  ordi- 
naire de  fourneau  ;  sur  les  côtés  de  cette  grille ,  on  élève  avec 
de  nouvelles  briques  et  un  peu  de  terre  une  espèce  de  tour 
carrée  qui  sert  de  fourneau ,  on  place  les  os  sur  la  grille  en 
ayant  le  soin  de  ne  pas  les  tasser  trop,  et  l'on  fait  du  feu.  au- 
dessous  ;  bientôt  la  graisse  contenue  dans  les  os  s'enflamme  et 
elTe  continue  à  brûler,  en  même  temps  que  la  matière  animale  est 
détruite.  La  chaleur  se  communique  successivement  aux  cou- 
ches supérieures,  et,  quand  la  combustion  finit  d'elle-même,  l'o- 
pération est  terminée.  On  trie  alors  les  os  avec  soin ,  pour  séparer 
toutes  les  parties  qui  sont  restées  noires ,  que  l'on  conserve 
pour  les  soumettre  à  une  nouvelle  opération  ;  on  pulvérise  dans 
un  mortier  ,  on  passe  au  tamis  de  soie ,  et  enfin  on  broie  sur 
un  porphyre  ,  jusqu'à  ce  que  les  os  soient  réduits  en  poudre 
impalpable.  On  fait  avec  cette  pâle  de  petits  trochi>ques  que 
Ton  fait  sécher  à  l'étuve  ou  à  l'air  libre. 

ACÉTATE  DE  GÏLVUX. 

L'acétate  de  chaux  est  blanc,  inodore,  d'une  saveur  araère. 
Il  cristallise  en  petits  prismes  aiguillés,  qui  ont  l'éclat  soyeux 
et  qui  contiennent  de  l'eau  ;  il  est  très-soluble  dans  l'eau  et 
peu  soluble  dans  l'alcool.  Il  est  composé  de  :  chaux,  1  pp. 
(35,63),  acide  acétique,  1  pp.  (64,37). 

L'acétate  de  chaux  est  conseillé  comme  excitant,  fondant 
contre  les  scrophules,  le  carreau.  On  en  fait  peu  d'usage. 

On  le  prépare  par  l'action  directe  de  l'acide  acétique  sur  la 
chaux  ou  sur  le  carbonate  de  chaux  ;  on  évapore  à  peUicule  et 
l'on  fait  cristalliser. 
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SELS  D^ AMMONIAQUE. 
SULFATE  D'AMMONFAQUE. 

(  Sel  secret  de  Clauber.  ) 

Le  sulfate  d'ammoniaque  est  un  sel  blanc,  inodore,  d'une 
saveur  piquante  et  amère  ;  il  cristallise  en  prismes  hexagonaux 
terminés  par  un  pointement  h  six  faces  ;  il  ne  s'effleurit  que 
dans  un  air  très-chaud  en  perdant  la  moitié  de  l'eau  qu'il 
contient  ;  il  est  sokible  dans  2  parties  d'eau  froide  et  une  seule 
partie  d'eau  bouillante;  par  une  ébullition  soutenue,  il  perd 
une  partie  de  sa  base  et  il  devient  acide.  L'alcool  ne  le  dissout 
pas.  Le  sulfate  d'ammoniaque  est  composé  de  :  l  pp.  ammo- 
niaque (22,80),  1  pp.  acide  (5;3,28),  2  pp.  eau  (23,92). 

Le  sulfate  d'ammoniaque  est  peu  employé  maintenant;  on 
s'en  sert  comme  apéritif  à  la  dose  de  24  à  30  grains. 

Le  commerce  fournit  ce  sel,  qui  provient  de  la  décompo- 
sition du  carbonate  d'ammoniaque  par  le  sulfate  de  chaux;  on 
peut  le  préparer  de  toutespiècesensaluranlderacide  sulfuriquc 
étendu  de  7  à  8  fois  son  poids  d'eau ,  avec  de  l'ammoniaque 
et  du  carbonate  d'ammoniaque,  faisant  évaporer  jusqu'il  pelli- 
cule et  laissant  cristalliser.  L'opération  ne  doit  pas  être  faite 
dans  un  vase  de  cuivre,  et  il  faut  entielenir  un  léger  excès 
d'alcali  dans  la  liqueur. 

NITllATi:  DAMÎH0NL\QUE. 

(l\ilrc  infliiminahle.  ) 

Le  nitrate  d'ammoniaque  est  blanc,  inodore,  d'une  saveur 
amère  et  piquante;  il  affecte  des  formes  très-variées  suivant 
les  circonstances  de  la  cristallisation.  A  une  chaleur  de  20  h  38», 
et,  par  un  refroidissement  lent,  il  cristallise  en  prismes  à  six 
pans;  quand  la  dissolution  a  été  évaporée  à  100  degrés,  les 
•rislaux  sont  cannelés  et  d'une  texture  fibreuse;  quand  il  a  été 
plus  desséché  au  feu,  il  est  sous  la  forme  d'une  masse  blanche 
compacte.  Davy  a  trouvé  dans  le  premier  sell  2  pour  100  d'eau 
de  cristallisation  ;  dans  le  second  8  pour  100,  et  près  de  6  pour 
100  dans  le  troisième.  C'est  la  première  espèce  que  l'on  em- 
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ploie  en  médecine  ;  elle  est  formée  Ihéoriquomenl.  de  :  ammo- 
niaque, 1  ])[).  (21,30),  acide,  J  pp.  (o7,44.),eau,  1  pp.  (11,20). 

Le  nilialo  d'ammoniaque  est  employé  en  médecine  comme 
diurétique  à  la  dose  de  quelques  grains.  On  en  fait  peu  d'usage. 

On  préparc  le  nilrale  d'ammoniaque  en  saturant  avec  de 
l'ammoniaque  de  l'acide  nitrique  étendu  d'eau,  taisant  éva- 
j)orer  à  pellicule  et  laissant  cristalliser.  Ici  encore  il  faut  avoir 
le  soiu  de  laisser  un  petit  excès  d'alcali. 

ACÉTATE  D'AMMONIAQUE. 

L'acétate  d'ammoniaque  est  blanc,  inodore,  d'une  saveur 
acre  et  fraîche;  il  cristallise  en  longues  aiguilles;  il  est  très- 
soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  11  est  formé  de  :  1  pp.  am- 
moniaque (22,2),  1  pp.  acide  (0G,3),  1  pp.  eau,  (11,5). 

L'acétate  d'ammoniaque  n'est  pas  employé  en  médecine  à 
l'étal  solide  ;  on  l'emploie  toujours  sous  forme  liquide.  Il  sert 
en  médecinecorame  diurétique  et  surtout  comme  diaphorétique. 

ACÉTATE  D'AMMONIAQUE  LIQUIDE. 

Pr.  ;  Acide  acétique  au  3*  degré Q.  V. 

Carbonate  d'ammoniaque Q .  S . 

Il  faut  à  peu  près  6  à  7  de  carboimte  d'ammoniaque  pour  sa- 
turer 100  parties  d'acide.  On  opère  de  la  manière  suivante  : 
on  fait  tiédir  l'acide  acétique  dans  un  matras  et  on  y  ajoute  le 
carbonate  d'ammoniaque  jusqu'à  ce  qu'il  soit  en  léger  excès.  On 
filtre  et  l'on  conserve  dans  un  flacon  bien  fermé  ;  l'acétate 
d'ammoniaque  devient  acide  à  la  longue ,  parce  qu'il  laisse  dé- 
gager une  partie  de  sa  base.  L'acétate  d'ammoniaque  ainsi  pré- 
paré marque  5°  à  l'aréomètre;  il  contient  par  once  à  peu  près 
44  grains  d'acétate  d'ammoniaque  cristallisé  ou  1/1 3  de  son 
poids. 

On  l'emploie  à  la  dose  d'une  1/2  once  à  quelques  onces  ;  on 
le  fait  entrer  dans  des  potions,  on  le  mélange  h  la  tisane  dont 
le  malade  fait  usage. 

L'acétate  d'ammoniaque  liquide  est  désigné  souvent  sous  le 
nom  d'Esprit  de  Mindererus;  mais  celui-ci  constituait  un  mé- 
dicament réellement  différent.  On  employait  à  sa  préparation 
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le  vinaigre  distillé ,  avec  la  précaution  de  séparer ,  pendant  la 
distillation  les  deux  tiers  du  produit  comme  trop  aqueux  ;  l'am- 
moniaque dont  on  se  servait  était  le  carbonate  d'ammoniaque 
chargé  d'huile  empyreumalique  tel  que  le  donne  la  distillation 
de  la  corne  de  cerf.  Suivant  l'observation  judicieuse  de  M.  Chaus- 
sier ,  la  présence  de  l'huile  pyrogénée  devait  rendre  ce  médi- 
cament plus  actif  ;  c'est  réellement  à  tort  que  la  formule  de 
cette  préparation  a  été  modifiée.  Cet  acétate  ne  marque  pas  5», 
mais  on  pourrait  l'amener  à  cet  état  par  l'évaporation  ,  en  ayant 
soin  d'ajouter  de  temps  en  temps  un  peu  de  carbonate  alcalin, 
pendant  l'évaporation. 

HYDROCHLORATE  D'AMMONIAQUE. 

(  Muriatc  d'ammoniaque,  sel  animouiac.  ) 

L'hydrochlorale  d'ammoniaque  est  blanc,  inodore,  d'une 
saveur  piquante  ;  il  cristallise  en  cubes  ou  en  octaèdres  ;  mais 
le  plus  souvent  les  cristaux  se  réunissent  et  se  disposent  les  uns 
à  côté  des  autres  sous  l'apparence  de  barbes  de  plumes.  Le  sel 
ammoniac  se  dissout  dans  moins  de  trois  fois  son  poids  d'eau 
à  4- 15  ;  l'eau  bouillante  en  dissout  un  poids  égal  au  sien  ;  il 
estsoluble  dans  l'alcool.  11  est  composé  de  :  ammoniaque  1  pp. 
ou  4  vol.  (32);  acide  1  pp.  ou  4  vol.  (68). 

Le  sel  ammoniac  est  fort  cniiloyé  en  médecine ,  à  l'intérieur, 
comme  stimulant,  fondant,  dans  l'hydropisie,  les  maladies  scro- 
phuleuses  ;  on  le  donne  à  la  dose  de  10  à  30  grains  ;  à  l'exté- 
rieur on  l'emploie  en  lotions  résolutives  à  la  dose  de  quelques 
gros  dans  une  livre  d'eau ,  en  gargarismes  à  la  dose  de  quel- 
ques grains  à  un  gros ,  en  collyres  à  plus  petites  doses.   , 

Le  sel  ammoniac  est  fourni  par  le  commerce  en  pains 
sublimés  que  l'on  peut  choisir  très-blancs.  Cependant  on  le 
soumet  à  la  cristallisation  par  la  voie  humide  pour  l'avoir 
moins  compact  et  plus  facilement  soluble.  On  prend  le  sel 
ammoniac  sublimé,  on  le  concasse  grossièrement,  et  on  le 
fait  dissoudre  à  chaud  dans  une  bassine  d'argent ,  dîins  une 
quantité  d'eau  suffisante;  on  filtre  la  dissolution  bouil- 
lante ,  et  on  la  laisse  cristalliser.  Les  eaux-mères  donnent  par 
concentration  de  nouveau  sel  ;  on  le  fait  sécher  à  i'éluve. 
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SELS  DE  MAGNÉSIE. 
CHLORURE  DE  MAGNESIUM. 

(Muriate  de  magnésie,  hydrochlorate  de  magnésie.  ) 

Le.chlorure  de  magnésium  est  blanc ,  inodore  ;  sa  saveur  est 
amère  et  piquante  ;  il  cristallise  en  prismes  aiguillés  qui  con- 
tiennent beaucoup  d'eau  de  cristallisation.  C'est  un  des  sels 
les  plus  déliquescens  connus.  Il  se  dissout  dans  0,66  parties 
d'eau  froide ,  et  dans  0,27  parties  seulement  d'eau  bouillante  ; 
l'alcool  en  dissout  la  moitié  de  son  poids.  Le  chlorure  de  ma- 
gnésium anhydre  est  formé  de  magnésium,  1  pp.,  26,35; 
chlore,  1  pp.,  73,65;  cristallisé,  il  contient  5  pp.  d'eau  ou 
39,43  pour  100. 

Le  chlorure  de  magnésium  sec  n'est  pas  employé  en  méde- 
cine; on  l'ob'ient  en  faisant  agir  le  chlore  ou  l'acide  hydro- 
chlorique  sur  la  magnésie  chauffée  au  rouge ,  ou  en  chauffant 
un  mélange  d'bydrochlorate  de  magnésie  et  d'hydrochlorate 
d'ammoniaque  ;  quant  au  chlorure  cristallisé ,  on  le  prépare  en 
saturant  de  l'acide  hydrochlorique  étendu  de  3  à  4  parties 
d'eau  avec  de  la  magnésie  blanche,  en  mettant  un  petit  excès 
de  cette  dernière,  filtrant  les  liqueurs,  et  les  faisant  concen- 
trer dans  une  capsule  jusqu'à  ce  qu'elles  marquent  40**  bouil- 
lant à  l'aréomètre  ;  on  laisse  refroidir  en  partie  la  dissolution , 
et  on  la  coule  dans  un  flacon  h  large  ouverture  où  elle  cristal- 
lise ;  on  ne  pourrait  arriver  à  obtenir  ce  sel  par  l'évaporation  à 
siccité ,  car  il  y  aurail  décomposition  ,  dépôt  de  magnésie  et 
dissipation  d'acide  hydrochlorique. 

Le  chlorure  de  magnésium  n'est  employé  en  médecine  que 
parce  qu'il  entre  dans  quelques  eaux  minérales. 

SULFATE  DE  MAGNÉSIE. 

Le  sulfate  de  magnésie  est  blanc ,  inodore ,  d'une  saveur 
amère.  Il  cristallise  en  prismes  quadrangulaires  terminés  par 
un  pointement  à  quatre  faces.  Abandonné  à  l'air,  il  s'effleurit; 
cependant  celui  du  commerce  ne  produit  pas  toujours  cet  effet 
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parce  qu'il  contient  un  peu  de  chlorure  de  magnésium  qui  est 
déliquescent.  Le  sulfate  de  magnésie  cristallisé  contient  de  l'eau 
de  cristallisation.  L'eau  h  zéro  en  dissout  25,76  parties,  et 
pour  chaque  degré  au-dessus  elle  en  prend  0,4-78  parties  de 
plus,  de  sorte  qu'à  100"  elle  en  dissout  73,57;  l'alcool  ne  le 
dissout  pas.  Il  est  composé  de  :  magnésie,  1  pp.,  34,02; 
acide,  1  pp.,  05,92. 

Cristallisé,  il  conlienl  7  proportions  d'eau  ou  51  pour  100. 

Le  sulfate  de  magnésie  est  employé  comme  purgatif  i\  la 
dose  de  2  gros  ki  once,  1  once  1/2. 

Le  commerce  nous  fournit  le  sulfate  demagnésie  sous  la  forme 
de  petits  prismes  aiguillés;  on  donne  souvent  pour  lui  le  sulfate 
de  soude  ;  on  distingue  ce  dernier  sel  à  sa  saveur  et  à  ce  qu'il 
"ne  donne  pas  un  précipite  blanc  par  les  carbonates  alcalins  ; 
mais  quand  on  doit  reconnaître  un  mélange  des  deux  sels  pré- 
cédons ,  l'essai  devient  plus  diflicile  à  faire.  On  fait  dissoudre 
le  sulfate  de  magnésie  dans  l'eau  ;  et  on  le  précipite  à  l'ébuUi- 
lion  par  du  carbonate  de  potasse,  on  reçoit  le  précipité  sur  un 
filtre ,  on  le  lave  et  l'on  évaiJore  à  siccité  les  eaux  de  lavage 
avec  les  premières  liqueurs  ;  on  obtient  un  nouveau  précipité 
que  l'on  mêle  au  premier  ,  mais  il  faut  observer  si  les  liqueurs 
qui  laissent  le  second  précipité  sont  alcalines  ;  si  elles  ne  l'é- 
taient pas  elles  retiendraient  de  la  magnésie ,  il  faudrait  y 
ajoiller  du  carbonate  alcalin  et  les  évaporer  de  nouveau.  Les 
précipités  magnésiens  sont  calcinés  et  on  prend  le  poids  de  la 
magnésie  caustique.  Celle-ci  retient  bien  un  peu  de  silice,  mais 
qu'on  peut  négligei'  pour  l'essai  en  question  ;  1  partie  de  ma- 
gnésie représente  presque  exactement  G  parties  de  sulfate  de 
magnésie  cristallisé. 

M.  Liebiga  donné  un  autre  procédé  plus  simple;  on  mêle 
à  la  dissolution  du  sulfate  de  magnésie  du  sulfure  de  ba- 
rium,  qui  précipite  toute  la  magnésie,  en  même  temps  qu'il  se 
dépose  du  sulfate  de  baryte;  on  ajoute  à  la  liqueur  filtrée  de 
l'acide  sulfurique  en  petit  excès  pour  décomposer  l'excès  de 
sulfure  de  barium  et  séparer  tout  le  barium  à  l'état  de  sulfate 
de  baryte;  si  la  magnésie  était  pure,  il  ne  reste  en  dissolution 
que  de  l'acide  sulfurique  qui  se  dissipe  par  l 'évapora tion  ;  s'il 
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y  avait  du  sulfate  de  soude,  ii  resfe  dans  les  Ijfjnours,  cl  ou 
l'obtient  pour  résidu  de  leur  concentration. 

Le  sulfate  de  magnésie  du  commerce  conlicnt  presque  tou- 
jours un  peu  de  muriate  de  magnésie  ,  ia  purilication  est  inu- 
tile dans  ce  cas;  mais  quelquefois  aussi  ii  contient  du  fer, 
dans  ce  cas  il  est  important  de  séparer  celui-ci  ;  on  y  parvient 
eu  ajoutant  à  la  dissolution  de  sulfate  un  peu  d'hydrale  de 
magnésie ,  et  faisant  bouillir  pendant  un  quart  d'heure  ;  ou 
filtre ,  on  concentre  la  liqueur  et  on  la  fait  cristalliser  ;  si  l'on 
veut  que  le  sel  prenne  la  forme  aiguillée  de  celui  du  commerce, 
il  faut  agiter  légèrement  la  dissolution  pendant  que  la  cristalli- 
sation se  fait. 

SELS  D'ALUMINE. 

SULFATE  D  ALUMINE  Kï  DE  PiJTASSE. 

(Alun.  ) 

L'alun  est  inco[oreetinodore;sasaveures(  astringente,  il  rou- 
git le  tournesol;  il  forme  des  cristaux  en  octaèdres  réguliers,  qui 
contiennent  de  l'eau  de  cristallisation,  et  qui  s'effleurissenl  légè- 
rement à  leur  surface.  Il  est  solubie  dans  18  parties  d'eau 
froide ,  et  dans  les  trois  quarts  de  son  poids  d'eau  bouillanle  ; 
il  est  toul-à-fait  insoluble  dans  l'alcool.  L'alun  est  composé  de 
sulftite  dépotasse  33,8,  sulfate  d'alumine  66,2  ;  cristallisé  il 
contient  24  proportions  d'eau  ou  45,47  pour  100. 

L'alun  du  commerce  au  lieu  de  sulfate  de  potasse  contient 
quelquefois  du  suifale  d'ammoniaque;  mais  plus  souvent  encore 
un  mélange  de  ces  sels. 

On  emploie  l'alun  en  médecine  comme  astringent  ;  à  l'inté- 
rieur on  s'en  sert  principalement  contre  les  hémorrhagies  pas- 
sives, et  on  l'administre  sous  forme  dépotions  ou  de  pilules  à  la 
dose  de  quelques  grains;  on  s'en  sert  aussi  à  l'extérieur 
comme  astringent  ou  comme  un  léger  cathérilique;  on  l'em- 
ploie comme  tel ,  sous  forme  de  collyre  à  la  dose  de  quelques 
grains ,  sous  forme  de  gargarisme ,  à  la  dose  de  1  a  2  gros , 
dans  8  onces  d'eau  ,  en  lotions  contre  les  hémorrhagies  pas- 
sives ou  les  flux  hémorhoïdaux  immodérés  ;  la  dose  en  est 
très- variable ,  et  doit  être  réglée  par  le   médecin  suivant 


458  DES   MËDlCAAliiNS  GUlMiaUËS. 

les  circonstances  ;  on  l'emploie  aussi  sous  forme  de  poudre,  et 
on  l'insuffle  dans  la  gorge  dans  quelques  cas  d'angines  ;  calciné 
ou  privé  de  son  eau  de  cristallisation ,  on  en  saupoudre  les 
chairs  baveuses  des  ulcères  et  des  cautères. 

ALUN  CALCINÉ. 
Pr.  :  Alun  du  commerce 12  à  13  onces. 

Réduisez  l'alun  en  poudre  grossière ,  et  introduisez-le  dans 
un  pot  de  terre ,  (camion  des  peintres  )  ;  placez  ce  camion  sur 
un  morceau  de  brique,  posé  lui-même  au  milieu  de  la  grille 
d'un  fourneau,  et  faites  un  peu  de  feu  autour  ;  le  feu  doit  être 
conduit  de  manière  à  ce  que  l'alun  fonde  dans  son  eau  de 
cristallisation  et  à  ce  que  l'évaporalion  de  celle-ci  se  fasse  len- 
tement et  d'une  manière  continue.  Les  vapeurs  d'eau  qui  se 
dégagent ,  boursoufflent  beaucoup  la  masse  qui  s'élève  d'une 
assez  grande  quantité  en  dehors  du  pot ,  l'opération  est  ter- 
minée quand  le  dégagement  d'eau  cesse. 

Dans  cette  opération ,  si  le  feu  est  bien  ménagé ,  l'eau  de 
l'alun  est  seule  éliminée;  car  le  sulfate  d'alumine,  combiné  à  la 
potasse ,  peut  supporter  la  chaleur  rouge  naissante  sans  être 
détruit ,  et  Ton  est  loin  d'arriver  à  ce  degré  de  température  ; 
l'aiun  ammoniacal  ne  perd  même  pas  sa  base  dans  l'opération. 
Si  l'on  chauffait  trop  ,  une  partie  du  sulfate  d'alumine  perdrait 
son  acide  et  se  changerait  en  sous-sel  ;  une  très-forte  chaleur 
pourrait  même  aller  jusqu'à  chasser  complètement  l'acide  sul- 
furique  des  deux  sels,  et  il  resterait  une  combinaison  d'aluminç 
et  de  potasse. 

L'alun  calciné,  même  bien  préparé,  ne  se  dissout  souvent 
dans  l'eau  qu'avec  beaucoup  de  lenteur;  on  pourrait  croire 
d'abord  qu'il  y  est  insoluble  ;  mais  en  le  laissant  en  contact 
avec  l'eau  froide,  il  finit  par  y  disparaître  en  entier.  Cette  diffi- 
cile dissolution  dépend  d'un  étatisomérique  particulier,  et  il  faut 
attendre  assez  long-temps  avant  de  prononcer,  de  ce  que  de 
l'alun  calciné  ne  se  dissout  pas ,  qu'il  a  été  préparé  à  une  trop 
forte  chaleur,  qui  l'a  décomposé  en  partie. 

On  réduit  l'alun  calciné  en  poudre ,  et  on  le  conserve  dans 
un  llacon. 


SELS  DE  MANCÏANÈSE  459 

PILULES  ALVNËES  DHELVÉTItlS. 

Pr.  :  Alun 2  gros. 

Sangdragon 1 

Miel  rosat S.  Q.  " 

F.  S.  A.  des  pilules  de  six  grains.  La  formule  primitive  dit 
de  faire  fondre  l'alun  dans  son  eau  de  cristallisation ,  d'y  ajouter 
le  sang- dragon,  et  de  faire  des  pilules  avec  la  masse  toute 
chaude,  ce  qui  est  très-difficile.  MM.  Henry  et  Guibourt  ont 
proposé  avec  raison  l'emploi  du  miel  rosat  comme  excipient. 

SELS  DE  MANGANÈSE. 
CHLORURE  DE  MANGANÈSE. 

(Muriatc  de  niangauèse,  hydrochlorate  de  protoxide  de  manganèse.) 

Le  chlorure  de  manganèse  a  une  couleur  rose;  sa  saveur  est 
styptique.  H  cristallise  en  lames  quadrilatères  ;  il  attire  l'humi- 
dité de  l'air;  cependant,  à  la  température  de  +25,  il  s'effleurità 
l'air.  11  est  très-soluble  dans  l'eau  ;  à  50  degrés  elle  est  saturée 
de  ce  sel,  et  n'en  dissout  pas  davantage  par  une  nouvelle  éléva- 
tion de  température  ;  elle  en  contient  alors  la  moitié  de  son 
poids. 

Le  chlorure  de  manganèse  est  très-soluble  dans  l'alcool.  H 
est  composé  de  :  manganèse,  1  prop. ,  34,25  ;  chlore,  1  prop., 
65,76. 

Cristallisé,  il  contient,  suivant  l'analyse  de  Brandes,  37,24 
p.  100  d'eau  ou  5  prop. 

Le  chlorure  de  manganèse  en  solution  a  été  vanté  pour  la 
guérison  des  aphtes  ;  on  l'a  administré  à  l'intérieur  à  petites 
doses  pour  combattre  les  affections  dartreuses.  Son  principal 
emploi  est  de  servir  à  introduire  le  manganèse  dans  quelques 
eaux  minérales  artificielles. 

Pour  obtenir  le  chlorure  de  manganèse,  on  traite  par  l'eau 
le  résidu  de  la  préparation  du  chlore  par  l'acide  hydrochlorique; 
on  évapore  à  siccité  ;  on  reprend  par  l'eau  froide  ;  on  filtre  ; 
on  met  eu  contact  avec  un  excès  de  craie ,  ^lour  précipiter  le 
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fer  ;  après  Hï  heures ,  on  fillre,  el  l'oii  évapore  pour  faire  cris- 
talliser. 


hiLe  sulfale  de  manganèse  est  blanc ,  a\cc  une  légère  teinte 
améihysto;  sa  saveur  est  slyplique  ;  il  crislallise  en  prismes 
rhomboïdaux  qui  s'effleurissenl  légèrement  à  l'air;  il  se  dissout 
dans  2  parties  1/2  d'eau  froide  ;  il  est  plus  solublc  dans  l'eau 
bouillante  ;  l'alcool  ne  le  dissout  pas.  11  est  composé  de  :  pro- 
loxide  de  manganèse,  1  prop.  ,  47,08;  acide  sulfurique, 
1  prop.  ,  52,92. 

Crislallise,  il  contient  5  prop.  d'eau  ou  37,26;  quand  il 
s'est  effleuri  à  l'air,  il  a  perdu  1  prop.  d'eau,  et  n'en  contient 
plus  alors  que  32,2  p.  100. 

Le  meilleur  moyen  pour  l'obtenir  consiste  à  précipiter  le 
chlorure  de  manganèse  par  le  carbonate  de  soude  ;  à  recueillir 
le  précipité  de  carbonate ,  à  le  laver,  à  le  dissoudre  dans  l'acide 
sulfurique  étendu ,  et  à  évaporer  pour  faire  cristalliser. 

Le  sulfate  de  manganèse  n'est  employé  en  médecine  que 
parce  qu'on  le  fait  entrer  dans  la  préparation  de  quelques  eaux 
minérales  artificielles. 

DES  PRÉPARATIONS  FERRUGINEUSES. 

FEK  MÉTALLIQUE. 

Métal  d'un  blanc  d'argent  quand  il  est  pur,  mais  ordinaire- 
ment d'un  blanc  grisâtre,  à  texture  fibreuse  ou  lamelleusc; 
d'une  densité  de  7,6  à  7,8  ;  très-dur,  très-tenace;  très-ductile 
à  la  filière,  peu  ductile  au  laminoir;  magnétique;  fusible  à  1G0<* 
pyrométriques  ;  facilement  oxidable  à  l'air  humide;  absorbant 
l'oxigène  avec  beaucoup  d'énergie,  à  une  haute  température; 
décomposant  l'eau  à  la  chaleur  rouge.  Son  nombre  propor- 
tionnel est  33,92.  En  médecine  on  accorde  au  fer  des  propriétés 
toniques  el  fortifiantes ,  et  on  le  recommande ,  ainsi  que  ses 
préparations,  dans  les  cas  de  débilité,  et  surtout  la  chlorose, 
la  leucorrhée,  le  rachitisme,  ctc  = 
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Le  fer  du  conimerce  n'est  jamais  pur  ;  il  conlicnl  presque 
toujours  du  carbone ,  du  phosphore  ,  du  soufre ,  de  l'arsenic , 
mais  qui  ont  peu  d'iiifliietice  sur  ses  propriôlôs  médicales.  II 
vaut  mieuv  cepeudaiit  choisir  du  1er  douv  pour  l'usage  de  la 
médecine,  et  dans  le  choix  que  l'on  fait  de  la  limaille  se  garder 
avec  le  plus  grand  soin  de  celle  qui  serait  mêlée  de  cuivre. 

Le  fer  mélalliqne  s'emploie  toujours  en  pondre  fine;  on  pile 
la  limaille  dans  un  mortier  pour  en  détacher  la  rouille,  et  on 
la  vanne  sur  un  van  métallique.  On  répôle  ces  opérations  jus- 
qu'à ce  qu'il  ne  se  sépare  plus  de  rouille  ;  arrivé  à  ce  point, 
on  continue  à  piler,  et  l'on  passe  la  poudre  au  tamis  de  crin  ; 
on  la  porphyrise  ensuite  à  sec  et  dans  un  lieu  sec ,  pour  éviter 
l'oxidalion  qui  résulterait  de  l'action  de  l'eau  aérée  sur  le  fer. 
On  conserve  la  poudre  de  fer  dans  des  vases  bien  fermés. 

On  a  conseillé  de  purifier  la  limaille  de  fer  en  la  séparant 
par  l'aimant.  Ce  }irocédé  serait  insuffisant,  car  Henkel  a  fait 
voir  qu'un  alliage  de  fer  et  de  cuivre  contenant  les  2/3  de  son 
poids  de  cuivre  est  encore  attir?l;!o  à  l'aimanl.  Le  mieux  est 
de  porter  une  grande  attention  an  choix  de  la  limaile,  et  plu- 
tôt encore  de  la  préparer  soi-même  avec  du  fer  doux. 

TARLETTUS  MARTIALES  OU   CUALYBÉES. 

Pr.  :  Limaille  de  fer  porphyrisée , , . . .  1/2  once. 

Canelle  en  poudre 1  gros. 

Snrre . . 5  onocs . 

Gomme  adragantc 1/2  gros. 

On  fait  un  mucilage  avec  l'eau  de  canelle  et  la  gomme  ,  et 
l'on  s'en  sert  à  la  préparation  de  pastilles  do  12  grains.  Cha- 
cune d'elles  contient  sensiblement  1  grain  de  fer  métallique. 

PILULES   CnAL-YEÉES. 

rr.  :  ïïfr  porphyrise- (  gi  os. 

Aloès  surcotrin 9  grains. 

Canelle  en  poudre 0  grains. 

Sirop  d'armoise S .  Q . 

F.  S.  A.  des  pilules  de  6'graiiis.  Ces  pilules  ne  doivent  être 
préparées  qu'à  mesure  du  besoin  ,  car  elles  acquièrent  eu  peu 
de  temps  une  très-grande  dureté. 
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PILULES  MARTIALES  DE    SYCEMIAM. 

Pr.  :  Fer  porphyrisé 1  gros. 

Extrait  d'absinthe S.  Q. 

F.  S.  A.  des  pilules  de  6  grains. 

OXIDES  DE  FER. 

Le  fer  forme  avec  l'oxigène  deux  combinaisons ,  savoir  : 
protoxidede  fer,  1  pp.  fer,  77,23;  1  pp.  oxigène ,  22,77; 
deutoxide  de  fer,  1  pp,  fer,  69,34;  1  pp.  1/2  oxigène, 
30,66. 

Le  premier  oxide  n'est  usité  qu'en  combinaison  avec  les  acides; 
il  est  précipité  de  ses  dissolutions  par  les  alcalis  sous  la  forme 
d'une  poudre  blanche,  floconneuse,  qui ,  en  quelques  inslans , 
passe  au  vert ,  et  plus  tard  au  rouge  jaunâtre  en  absorbant 
l'oxigène  de  l'air. 

Le  peroxide  de  fer  est  usité  ;  il  a  une  couleur  rouge  dont 
la  teinte  varie  suivant  la  méthode  que  l'on  a  suivie  pour  le  pré- 
parer ;  en  outre  ,  on  emploie  une  combinaison  de  proloxide  et 
de  peroxide  sous  le  nom  d'oxide  noir  de  fer. 

PEROXIDE  DE  FER.      . 

(Deutoxide  de  fer,  oxide  ferrique ,  oxide  rouge  de  fer.) 

*  COLCOTHAR. 

On  prend  du  sulfate  de  fer  du  commerce;  on  le  chauffe  dans 
une  bassine  de  fonte  au  rouge  sombre ,  pour  lui  faire  perdre  son 
eau  de  cristallisation ,  il  devient  par  là  d'une  couleur  blanche  ; 
en  cet  état  on  l'introduit  dans  un  creuset  couvert  ou  dans  une 
cornue  de  grès,  et  on  l'entretient  à  la  chaleur  rouge  vive  jus- 
qu'à ce  qu'il  cesse  de  se  dégager  des  vapeurs  acides.  On  pul- 
vérise la  masse  rouge  qui  résulte  de  cette  calcination ,  on  la 
lave  à  plusieurs  reprises  à  l'eau  bouillante,  jusqu'à  ce  que  les 
eaux  de  lavage  ne  précipitent  plus  par  le  prussiate  de  potasse 
ferrugineux ,  on  la  fait  sécher  et  on  la  porphyrisé. 

Le  sulfate  de  fer  calciné  à  blanc  contient  le  fer  à  l'état  de 
proloxide  ;  par  une  plus  forte  chaleur ,  l'acide  sulfurique  est  en 
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partie  décomposé  ;  il  fournit  l'oxigène  nécessaire  h  la  siiroxida- 
tion  du  fer ,  et  se  transforme  en  acide  sulfureux  ;  en  même 
temps  il  se  dégage  une  partie  d'acide  sulfurique  anhydre  qui 
échappe  à  l'action  décomposante  du  feu,  tandis  qu'une  autre 
portion  de  cet  acide  se  change  en  oxigène  et  en  acide  sul- 
fureux. 

Si  la  chaleur  n'est  pas  assez  long-temps  continuée ,  il  arrive 
qu'une  portion  d'acide  sulfurique  reste  combinée  au  peroxide 
de  fer;  c'est  ce  qui  nécessite  les  lavages  de  la  masse.  L'eau  en- 
traîne le  sulfate  neutre  de  peroxide  qui  a  pu  se  former  ;  mais 
elle  est  impropre  à  séparer  le  sulfate  basique  qui  se  trouve 
alors  plus  abondamment  dans  la  masse ,  parce  que  ce  dernier 
sel  n'est  ni  soluble,  ni  décomposable  par  l'eau  ;  sa  présence  n'a 
qu'un  faible  inconvénient ,  parce  que  ses  propriétés  médicales 
sont  les  mêmes  que  celles  du  colcothar. 

SAFRAN  DE  MARS  ASTRINGENT. 

On  prend  l'hydrate  de  peroxide  de  fer ,  connu  sous  le  nom 
de  safran  de  mars  apéritif,  et  on  le  chauffe  au  rouge  dans  une 
cuillère  de  fer  si  on  opère  sur  une  petite  quantité ,  dans  un 
creuset  si  on  agit  sur  une  plus  grande  masse.  L'eau  se  dégage, 
et  le  peroxide  reste.  Ce  peroxide  ,  ainsi  obtenu  ,  n'est  pas  tou- 
jours chimiquement  pur,  parce  que  le  safran  de  mars  retient 
souvent  un  peu  de  fer  qui  n'est  pas  peroxide.  La  proportion 
en  est  trop  faible  pour  qu'elle  puisse  avoir  aucune  influence  sur 
la  valeur  de  la  préparation  ;  ai  on  voulait  avoir  cet  oxide  par- 
faitement pur,  ce  qui,  je  le  répète,  est  inutile,  il  faudrait 
alors  calciner  l'hydrate  obtenu  par  précipitation. 

On  préparait  encore  autrefois  le  safran  de  mars  astringent 
en  calcinant  au  contact  de  l'air ,  l'oxide  connu  sous  le  nom  de 
battitures  qui  se  forme  quand  on  chauffe  le  fer  au  contact  de 
l'air  ;  mais  cet  oxide  est  dense ,  sa  suroxidation  est  toujours 
plus  difficile  à  obtenir  et  le  produit  est  moins  fin. 

HYDRATE  DE  PEROXIDE  DE  FER. 
(  Hydrate  ferrique.  ) 

Il  est  formé  de  2  pp.  peroxide,  85,3  ;  1  pp.  1/2  eau ,  14,7. 


UC'l.  DES    MKnifiAMTlNS   CnïMIOUES. 

T/o\i(lc  de  fer  eoiilient  deux  fois  aiilîint  d'oxigt^ne  que  Peau. 

Pour  obtenir  cet  hydrate,  on  doit  opérer  de  la  manière  sui- 
vante : 

On  met  dans  une  bassine  de  fonte ,  ou  mieux  de  grès  ou  de 
porcelaine ,  une  livre  de  sulfate  de  fer,  exempt  de  cuivre  ,  avec 
deux  litres  d'eau;  et  3  onces  d'acide  sulfurique  concentré.  La 
capsule  doit  être  tout  au  plus  remplie  à  moitié  ;  on  porte  à  l'é- 
buililion  et  l'on  ajoute  par  petites  quantités,  et  h  des  instans 
tiès-rapprocliés  de  l'acide  nitrique  du  commerce ,  jusqu'à  ce 
que  la  dernière  affusion  ne  donne  plus  lieu  à  un  dégagement  de 
vapeurs  rutilantes  ;  on  retire  la  capsule  du  feu  ;  on  étend  la  li- 
queur avec  20  à  30  fois  son  poids  d'eau  froide ,  et  l'on  préci- 
pite par  de  l'ammoniaque  en  excès  ;  on  lave  le  précipité  un 
grdnd  nombre  de  fois  avec  de  l'eau  pure ,  et  on  le  conserve  sous 
forme  de  bouillie  claire  dans  des  vases  fermés. 

La  première  partie  de  l'opération  a  pour  effet  de  changer  le 
protosulfate  de  fer  en  sulfate  de  peroxide;  l'acide  sulfurique 
est  ajouté  pour  que  le  sel  conserve  son  état  de  neutralité  ;  en  ef- 
fet ,  à  mesure  que  le  fer  prend  plus  d'oxigène ,  il  ne  trouve 
plus  assez  d'acide  pour  le  saturer  ,  et  il  fjrmerait  en  partie  un 
sulfate  basique  qui  se  déposerait  ;  la  présence  d'un  excès  d'a- 
cide nitrique  n'empêcherait  pas  complètement  cette  précipi- 
tation ;  mais  l'excédant  d'acide  sulfurique  ajouté  est  suffisant 
pour  satisfaire  à  l'augmentation  de  capacité  de  saturation  du 
fer,  et  tout  est  converti  en  sulfate  neutre  de  peroxide,  qui  est  un 
sel  extrêmement  soluble. 

Dès  que  les  affusions  d'acide  nitrique  commencent,  chacune 
d'elles  est  accompagnée  d'un  dégagement  abondant  de  vapeurs 
nilreu.  es,  et  la  liqueur  prend  une  couleur  foncée.  On  est  assuré 
que  tout  le  fer  est  à  l'étal  de  peroxide  quand  l'acide  nitrique 
ne  produit  plus  de  vapeurs  rutilantes  dans  la  liqueur  bouil- 
lante. 

La  précipitation  de  l'oxidc  de  fer  doit  être  faite  par  l'ammo- 
niaque ;  si  l'on  employait  la  potasse  ou  la  soude,  et  qu'on  en  mît 
n.n  excès,  l'oxide  de  fer  retiendrait  en  combinaison  une  portion 
de  l'alcali  ;  si  l'alcali  n'était  pas  prédominant ,  le  précipité 
serait  un  sous-sulfate. 

L'hvdrate  de  peroxifje  de  fer  peut  Olre  desséché  à  la  ten^pé- 
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rature  ordinaire  sans  éprouver  de  décomposition  ;  mais  celui 
que  Ton  destine  à  la  médecine  doit  être  conservé  humide  ;  il 
est  destiné  à  servir  de  contre-poison  à  l'acide  arsenieux.  Il  se 
combine  avec  lui  et  forme  un  arsenite  basique  qui  n'est  nulle- 
ment vénéneux;  mais  cet  effet  ne  se  produit  bien  qu'autant  que 
l'on  présente  à  l'acide  arsenieux  le  peroxide  de  fer  dans  l'état 
gélatineux,  et  de  faible  cohésion  qu'il  ne  possède  qu'autant 
qu'il  est  pris  encore  à  l'état  humide,  tel  qu'il  a  été  précipité  au 
milieu  de  l'eau. 

SAFRAN  DE  MARS  APÉRITIF. 

On  fait  dissoudre  à  chaud  du  sulfate  de  fer'exemptde  cuivre 
dans  l'eau  ;  on  filtre  ia  dissolution  ;  d'autre  part  on  fait  une  dis- 
solution de  carbonate  de  soude  cristallisé  (  environ  20  parties 
pour  17  de  sulfate  ).  On  met  dans  un  grand  vase  la  dissolution 
froide  de  sulfate ,  on  étend  d'eau  et  l'on  y  verse  peu  à  peu  la 
liqueur  alcaline  également  froide  ,  jusqu'à  ce  qu'il  cesse  de  se 
former  un  précipité  et  même  qu'il  y  ait  un  excès  d'alcali  ;  on 
laisse  déposer ,  on  décante  la  matière  surnageante  ;  on  lave  le 
dépôt  à  l'eau  froide  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage  soient 
sans  saveur  ;  on  le  recueille  sur  une  toile,  on  le  laisse  égoutter, 
puis  on  le  fait  sécher  à  l'ombre  en  lui  faisant  présenter  le  plus 
de  surface  possible  ;  quand  il  est  sec  on  le  pulvérise  et  on  le 
passe  au  tamis  de  soie. 

Le  mélange  du  carbonate  de  soude  au  sulfate  de  fer  donne 
lieu  à  la  formation  de  sulfate  de  soude  qui  reste  en  dissolution 
et  qui  est  emporté  par  les  lavages  et  à  celle  d'un  précipité  blanc, 
qui  est  du  carbonate  deprotoxide  de  fer;  mais  bientôt  ce  précipité 
absorbe l'oxigène  de  l'air,  devient  vert,  puis  rougeâtre,  effet 
qui  se  continue  pendant  les  lavages  et  la  dessiccation,  et  le  pro- 
toxidede  fer  passe  entièrement  à  l'état  de  peroxide;  la  couleur 
verte  est  due  à  la  formation  intermédiaire  d'une  combinaison  de 
proloxide  et  de  peroxide  de  fer ,  qui  est  elle-même  convertie 
lentement  en  peroxide.  En  cet  élal  le  peroxide  est  combiné  avec 
de  l'eau  constituant  un  hydrate ,  et  c'est  de  peur  de  le  détrui-re 
que  l'on  fait  les  précipitulions  elles  Kivoges  à  l'eau  froide.  Le 
nom  de  carbonate  de  fer,  que  Ion  donne  à  ce  composé,  lui  est 
2.  30 
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(loue  appliqué  fort  improprement.  Cependant  ii  fait  presqite 
toujours  effervescence  avec  les  acides  ;  cela  peut  prorenir 
qaelquefojs  de  ce  qu'il  n'est  pas  resté  assez  long-temps  ex- 
posé cj  l'air,  el  de  ce  qu'il  relient  du  carbonate  de  protoxide; 
mais  il  présente  encore  ce  caractère  qnand  tout  leprotoxide  de 
fer  a  disparu ,  ce  qui  tient  à  ce  que  l'hydrate  reste  mêlé  d'un 
peu  decarbODate  de  peroxide  avec  excès  de  base.  J'aî  trouvée 
pour  îW  d'^acide  carbonique  dans  un  safran  de  mars  quî  êfaft 
resté  assez  long-temps  exposé  à  l'air,  qui  avait  êtê  lavé  avdC  té 
soin  que  l'on  i)eut  apporter  au  lavage  d'une  substance  qui  est 
destinée  à  l'analyse ,  et  qui  ne  donuak  pas  la  moindre  (race  de 
précipitation  avec  le  chlorure  d'or. 

La  composition  du  safran  de  mars  ordinaire  est  Un  peu  varia  • 
ble;  il  contiendra  d'autant  plus  de  carbonate  d'oxiduîe  qu'il 
aura  été  desséché  avec  plus  de  rapidité;  la  proportion  du  car- 
bonate basiquiî  de  peroxide  y  sera  d'autant  moindre  encore 
q^2  lu  matière  aura  été  conservée  plus  long-temps  à  l'état  hu- 
mide. 

E'rmOPS  MARTIAL. 

L'Elhiops  martial  est  une  combinaison  de  protoxide  et  de 
peroxide  de  fer.  11  a  reçu  les  noms  de  deutoxide  de  fer,  oxîde 
de  fer  noir,  oxide  ferrosoferrique.  l\  est  composé  de  :  t  prop. 
oxide  ferreux,  31  ;  2  prop.  oxide  ferrique,  69^. 

11  y  a  trois  fois  autant  d'oxigène  dans  le  peroxkJe  que  dans 
le  protoxide. 

Pour  obtenir  l'Eliops  martial ,  le  meilleur  procédé  est  celui 
cpie  Ton  doit  à  MM.  Trusson  et  Bouillon-Lagrange. 

Pr,  :  Safran  de  iii;ir.s  apéritif 8  parties. 

Vinaigre  distillé 3 

On  mêle  les  deux  matières;  on  les  introduit  dans  une  cornue 
de  grès,  que  l'on  chauffe  d'abord  doucement  pourchasser  toute 
j'eau,  puis,  que  l'on  linil  par  porter  au  rouge  ;  à  celte  tempéra- 
ture l'acide  acétique  est  décomposé ,  en  donnant  des  produits 
cmpyreumaliques  variés  ;  mais  une  partie  de  son  hydrogène  et 
de  son  carbone  forme  de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique  avec 


DES  PRÉPARATIONS  FERRUGINEUSES.       467 

une  partie  de  l'oxigène  du  poroxide  de  fer,  et  le  ramènent  à  l'état 
d'oxido  noir  ;  la  décomposition  ne  va  pas  plus  loin.  Plu- 
sieurs pharmacopées  remplacent  le  vinaigre  par  de  l'huile,  en 
quantité  suffisante  pour  graisser  légèrement  l'oxide  :  l'opéra- 
tion marche  aussi  bien.  L'on  reproche  à  ce  procédé  de  laisser 
un  peu  de  charbon  dans  le  produit  ;  c'est  un  inconvénient  nul 
pour  l'usage  médical. 

M.  Gavezzali  a  donné  un  procédé  qui  a  été  depuis  étudié  par 
M.  Guibourt,  et  qui  est  encore  recommandé  par  beaucoup  de 
personnes  ,  mais  qui  ne  réussit  pas  très-bien  sur  de  petites 
quantités.  On  prend  une  quantité  voulue  de  limaille  de  fer, 
soit  8  à  10  livres  ;  on  la  pile  dans  un  mortier  et  on  la  passe  dans 
un  tamis  de  crin ,  et  on  la  lave  par  décantation  dans  une  ter- 
rine ,  jusqu'à  ce  que  l'eau  n'entraîne  plus  de  rouille.  On  la 
tasse  alors  au  fond  de  la  terrine,  et  l'on  fait  égoutter  toute 
l'eau  non  adhérente  au  fer.  De  temps  en  temps  on  remue  la 
masse  et  on  Ihumecte  avec  un  peu  d'eau ,  de  manière  à  en 
saturer  la  masse,  sans  qu'il  y  en  ait  un  excédant  qui  puisse 
couler  quand  on  vient  à  incliner  la  terrine  ;  au  bout  de  cinq  à 
six  jours  ou  plus ,  on  délaye  le  fer  dans  l'eau  ;  on  sépare  par 
décantation  l'oxide  qui  s'est  formé;  on  le  reçoit  sur  un  filtre; 
on  l'exprime  et  on  le  fait  séchera  l'étuve.  Le  fer  qui  n'a  pas  été 
oxidé  est  soumis  à  un  traitement  semblable  ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
été  converti  entièrement  en  oxidenoir. 

Le  fer  ne  décompose  pas  l'eau  à  la  température  ordinaire; 
mais  il  commence  à  s'oxider  par  l'oxigène  tenu  en  dissolution 
par  l'eau  que  l'on  emploie  à  l'opération.  Aussitôt  que  le  fer  est 
couvert  d'une  couche  d'oxide,  ces  deux  corps  constituent  un  élé- 
ment voltaique  qui  décompose  l'eau  ;  son  oxigène  oxide  le  fer, 
tandis  que  son  hydrogène  se  dégage ,  et  se  fait  évidemment  re- 
connaître à  son  odeur.  L'oxide  qui  se  forme  est  l'éthiops ,  qui 
est  celui  qui  se  produit  toujours  lors  de  la  décomposition  de 
l'eau  par  le  fer.  Pendant  que  celte  réaction  se  produit  la  tem- 
pérature s'élève  ;  mais  elle  ne  dépasse  jamais  50°. 

L'oxide  de  fer  noir ,  obtenu  par  ce  procédé  ,  qui  est  du  reste 
fort  économique ,  contient  toujours  un  peu  d'ammoniaque  qui 
se  produit  suivant  la  remarque  de  M.  Austin ,  par  la  combi- 
naison de  l'hydrogène  de  l'eau  avec  l'azote  de  l'air;  il  est  près- 
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que  consUimmenl  raélaiigù  encore  de  peroxide ,  qui  provient  de 
ce  quel'oxigène  de  l'air  continue  à  oxider  le  fer  pendant  tout 
le  cours  de  l'opération ,  et  de  ce  que  l'oxide  noir  continue  à  ab- 
sorber ce  gaz  pendant  tout  le  temps  qui  est  nécessaire  pour  le 
séparer  et  le  dessécher. 

POUDRE  CACHECTIQUE  D'HAUTMANN. 

Pr.  ;  Safran  de  mars  apéritif 1  partie. 

CaneUe  en  poudre 2 

Sucre 5 

F.  S.  A. 

Cette  poudre  est  employée  comme  tonique. 


PILULES  DE  FER  DE  SVXEDIAUK. 

Pr.  :  Oxide  do  fer  noir. . ., 1  gros. 

Extrait  d'absinthe S.  Q. 


F.  S.  A.  des  pilules  de  6  grains. 


TABLETTES  MARTIALES. 

Pr,  :  Oxide  de  fer  noir 1  once. 

CaneUe 2  gros. 

Sucre i»  onces. 

Mucilage  de  gomme  adragante S.  Q. 

F.  S.  A.  (Pharmacopée  d'Anvers.) 

EMPLATRE  DE  CAIXET. 

Pr.  :  Emplâtre  simple \ 

—        diachylon  gommé I 

Cire  jaune >  ana  P.  E. 

Huile  d'olive l 

Colcothar ...% ) 

On  broyé  sur  un  porphyre  le  colcothar  avec  une  partie  de 
l'huile  pour  en  faire  une  pale  molle  bien  fine ,  d'autre  part  on 
liquéfie  les  autres  substances  ,  et  l'on  mélange  le  tout. 

Des  compositions  analogues,  connues  sous  les  noms  d'em- 
plâtres stypliques,  défensifs,  se  trouvent  dans  un  grand  nombre 
de  pharmacopées. 
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CHL<)RUm:S  DE  FEK. 

On  connaît  deux  chlorures  de  fer.  Le  premier  est  Ibrmé  de 
fer,  1  pp.  43,38,  chlore,  1  pp.  56,62. 

Le  deutochlorure  contient ,  fer,  1  pp.  33,81,  chlore  1pp. 
1/2,  66,19. 

Le  proloclilorure  est  blanc,  d'une  saveur  styptique;  volatil 
à  une  forte  chaleur  rouge  ;  très-soluble  dans  l'eau ,  l'alcool  ; 
insoluble  dans  Téther,  très-soluble  dans  la  liqueur  d'Hoffmann; 
très  altérable  à  l'air  humide  qui  le  change  en  deutochlorure 
soluble  et  en  oxidochlorure  insoluble  dans  l'eau  ;  le  deuto- 
chlorure de  fer  est  d'une  couleur  rouge  ;  d'une  saveur  forte- 
ment astringente,  volatil  à  une  température  assez  modérée, 
très-soluble  dans  l'eau ,  l'alcool ,  l'éther. 

PROTOCHLORUfiE  DE  FER. 

(  Chlorure  ferreux  ,  muriate  de  fer  oxidulé ,  hydrochlorate  de  protoxide 

de  fer.  ) 

On  dissout  de  la  limaille  de  fer  dans  de  l'acide  hydrochlori- 
que  jusqu'à  ce  qu'elle  refuse  d'en  prendre  davantage;  on  com- 
mence l'opération  à  froid  et  on  le  termine  à  une  douce  chaleur , 
on  filtre  la  liqueur  et  on  l'évaporé  à  siccité  pour  chasser  l'eau 
et  l'excès  d'acide ,  et  aussi  rapidement  que  possible  pour  éviter 
que  le  fer  ne  s'oxide.  La  dissolution  du  protôchlorure  dans  l'eau  ^ 

doit  être  d'une  couleur  verte,  elle  a  une  teinte  jaune  rougeâtre 
plus  ou  moins  foncée  quand  il  est  mêlé  de  deutochlorure. 

Ce  chlorure  desséché  est  le  chlorure  de  fer  médicinal,  on 
pourrait  l'obtenir  cristallisé  sous  la  forme  decristaux  d'une  cou- 
leur verte;  en  cet  état  il  contient  5  pp.  d'eau  ou  36,6  pour  100. 

En  raeUant  le  chlorure  ferreux  dans  une  cornue  et  le  chauf- 
fant fortement,  il  passe  d'abord  un  peu  d'eau,  d'acide  hydro- 
chlorique  et  de  chlorure  ferrique  ;  si  on  continue  à  chauffer 
très  fortement ,  le  protochlorure  se  sublime  sous  la  forme  d'é- 
cailles  blanches ,  et  il  reste  dans  la  cornue  un  oxidochlorure 
d'une  couleur  verte  foncée. 

On  recommande  à  tort  de  faire  cette  sublimation  dans  un 
creuset  déterre,  recouvert  d'un  autre  creuset,  après  que  les 
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jointures  ont  été  lulées  ;  les  paillettes  ont  alors  une  couleur 
jaune ,  parcequ'elles  sont  un  mélange  de  prolo  et  deutochlorure 
de  fer.  Cette  opération  est  du  reste  fort  inutile. 

Le  protochlorure  de  fer  a  les  mêmes  propriétés  que  les  sels 
de  fer  protoxidés.  Il  entre  dans  la  préparation  de  quelques  eaux 
minérales. 

TEINTURE  DE  PROTOCULOUVRE  DE  FEU. 

Pr.  :  Chlorure  de  fer  desscclié 1  partie. 

Alcool  à  22  degrés 6 

C'est  la  formule  de  la  pharmacopée  Batave. 

Cette  teinture  doit  élre  divisée  dans  de  petits  flacons  1res 
bien  bouchés  ;  au  contact  de  l'air  elle  laisse  déposer  un  préci- 
pité, parce  que  une  partie  du  fer  soxide;  il  se  précipite  uii 
composé  d'apparence  ochreuse  formé  de  peroxide  et  de  deuto- 
chlorure de  fer,  et  il  reste  du  perchlorure  en  dissolution.  Cette 
préparation ,  à  cause  de  sa  difficile  conservation ,  est  à  peu 
près  abandonnée. 

DEUTOCHLORURE  DE  FER. 

(Chlorure  ferrique ,  bydrochlorate  de  peroxide  de  ter.  ) 

Le  perchlorure  de  fer  est  d'une  couleur  brune  ;  il  a  un  éclat 
très  vif  quand  il  a  été  sublimé  ;  il  est  volatil  à  une  chaleur  très 
modérée;  il  est  excessivement  soluble  dans  l'eau,  il  tombe  en  dé- 
liquescence aussitôt  qu'il  a  le  contact  de  l'air  humide;  il  est  éga- 
lement très  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther  ;  ce  dernier  l'en- 
lève a  sa  dissolution  aqueuse.  Quand  on  évapore  une  dissolution 
»le  ce  sel,  verslafin  de  l'opération  il  se  dégage  du  gaz  hydro- 
chlorique,  et  il  se  dépose  une  quantité  correspondante  d'oxidc 
de  fer.  Quand  la  matière  paraît  sèch(!,  si  on  la  chauffe  dans  une 
cornue ,  il  se  dégage  un  peu  d'eau  d'acide  hydrochlorique  et 
(le  chlore ,  il  se  sublime  du  perchlorure  en  belles  écailles  bril- 
lantes ,  et  il  reste  un  résidu  de  peroxide  de  fer  qui  retient  du 
chlore.  On  obtient  ce  sel  par  plusieuis  procédés. 

1<*.  On  salure  de  l'acide  hydrochlorique  du  commerce  avec 
de  l'hydrate  de  peroxide  de  fer  sec  ou  encore  humide;  on  com- 
mence la  dissolution  à  froid  ;  on  la  continue  à  l'aide  d'une 
douce  chaleur  ;  quand  l'acide  ne  (Jissouj,  plus  d'oxifle,  on  filtre 
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la  liqueur,  on  lave  le  résidu  avec  un  peu  d'eau  que  l'on  ajoulc 
h  la  première  liqueur,  et  l'on  ôvapore  à  siccité  dans  une  cap- 
suie  de  porcelaine,  en  ayant  soin  de  modérer  la  chaleur  et  de 
remuer  continuellement  vers  la  fin  de  l'opération. 

On  introduit  le  produit  de  cette  première  opération  dans 
une  cornue  de  grés  ou  de  verre  iulée  ,  et  on  çluuiffe  graduel- 
lement e*  portant  le  fond  dje  la  cornue  au  rouge  naissant 
vers  Ja  lin  de  l'opération;  on  a  soin  de  ne  pas  mettre  de 
feu  sur  la  voule  de  la  cornue  ;  d'abord  ,  il  se  dégap^e 
quelques  vapeurs  aqueuses  el  acides  ;  quand  elles  paraissent 
cessera  se  produire,  on  adapte  à  l'ouverture  de  la  cornue  un 
bouchon  qui  ne  la  ferme  pas  exactement ,  et  l'on  continue  le 
feu.  Le  perchlorure  se  sublime  ;  on  le  relire  en  cassant  la  cor- 
nue ,  jel  on  l'enferme  aussitôt  dans  des  vases  de  petite  capacité 
bien  secs ,  que  l'on  bouclie  avec  le  plus  grand  soin. 

Le  résidu  qui  eai  au  fond  de  la  cornue  ,  dissous  dans  l'acide 
hydrocblorique ,  peut  servir  ci  une  nouvelle  opération. 

Ce  procédé  est  le  meilleur  de  tous  pour  se  procurer  le  per- 
chlorure de  fer  sec.  On  pourrait  également  dissoudre  le  fer 
métallique  dans  un  mélange  de  3  parties  d'acide  hydrocblori- 
que el  1  partie  d'acide  nitrique  ;  lorsque  la  matière  se  dessèche, 
si  elle  dégageait  du  gaz  hyponitrique ,  ce  serait  une  preuve  que 
l'acide  hydrocblorique  n'était  pas  en  suffisant  excès,  il  faudrait 
en  ajouter  une  nouvelle  quantité  et  recommencer  la  dessiccg- 
lion. 

2°,  On  met  dans  un  tube  de  verre  luté  des  battitures  de 
fer,  el  l'on  place  le  tube  en  travers  sur  un  fourneau;  le  tube 
doit  être  assez  long  pour  dépasser  le  fourneau  d'une  assez 
grande  quantité  ;  la  portion  qui  contient  le  fer  doit  occuper  la 
partie  du  tube  qui  traverse  le  fourneau  ;  on  fait  arriver  par 
rexlrémité  du  tube,  un  courant  de  chlore  desséché,  et  en 
même  temps  l'on  chauffe  le  tube  au-dessous  du  rouge;  le 
premier  effet  du  chlore  est  de  transformer  le  fer  en  protochlo- 
rure ,  mais  comme  ce  composé  est  peu  volatil ,  il  reste  exposé 
il  une  nouvelle  action  du  chlore  qui  le  sature  cl  le  change  en 
perchlorure  qui  est  volatil  à  une  assez  faible  chaleur,  et  qui 
vient  occuper  la  parlie  froide  du  tube  qui  csl  en  dehors  du 
fourneau. 
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Ce  procédé  est  bon ,  mais  il  est  d'un  usage  moins  commode 
que  le  précédent. 

3**.  On  prépare  une  dissolution  de  perchlorure  de  fer  ainsi 
qu'il  a  été  dit  ci-dessus  (n"  1  ).  On  l'évaporé  en  consis- 
tance sirupeuse  ;  puis  on  le  place  dans  une  capsule  sous 
une  cloche  avec  de  la  chaux  vive;  on  peut,  si  l'on  veut,  opérer 
dans  le  vide ,  mais  cela  n'est  pas  nécessaire.  L'évaporation  de 
la  liqueur  continue  à  se  faire  avec  lenteur  ;  la  chaux  absorbe  à 
mesure  la  vapeur  d'eau  qui  se  forme  ,  et  la  liqueur  finit  par  se 
prendre  en  une  masse  sèche,  cristallisée  confusément.  Ce  pro- 
cédé de  M.  Béral  réussit  très-bien  ;  M.  Béral  conseille  d'em- 
ployer en  médecine  le  chlorure  cristallisé,  mais  on  doit  pré- 
férer le  chlorure  sec  qui  a  une  composition  constante.  En 
effet,  on  ne  sait  pas  quelle  quantité  d'eau  le  sel  cristallisé  con- 
tient; il  est  bien  certain ,  d'ailleurs,  que  dans  ce  mode  de 
préparation  ,  celte  quantité  doit  être  variable. 

TEINTURE    DE  PEaCHLORtIRE  DE  FER. 

(Teinture  de  fer  muriaté  ^  alcoolé  de  fer  chloruré.) 

Pr.  :  Perchlorure  de  fer  sec 1  partie. 

Alcool  rectifié: 7 

Cette  formule  est  dans  les  proportions  conseillées  par  M.  Bé- 
ral ,  avec  cette  différence  que  j'emploie  le  chlorure  de  fer  anhy- 
dre au  lieu  du  chlorure  hydraté. 

Plusieurs  pharmacopées  font  préparer  cette  teinture  avec  la 
dissolution  de  perchlorure  obtenue  par  la  dissolution  de  l'oxide 
de  fer  dans  l'acide  hydrochlorique ,  ce  qui  donne  un  dosage 
moins  exact;  toutefois,  comme  une  légère  différence  dans  la 
quantité  de  fer  n'est  pas  d'une  grande  importance ,  nous  allons 
rapporter  cette  formule. 

On  prend  acide  hydrochlorique  liquide  à  "22^  100  parties  ;  on  y 
ajoute  de  l'hydrate  de  peroxide  de  fer  sec  et  en  poudre,  jusqu'à  sa- 
turation ,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  qu'il  refuse  de  se  dissoudre. 
On  commence  l'opération  à  froid  ;  on  l'achève  à  l'aide  de  la 
chaleur.  On  ajoute  à  la  li/^ueur  assez  d'alcool  rectifié  pour 
qu'elle  pèse  425  parties  (alcool  ajouté  environ  300  parties  ).  La 
teinture  contient  alors  très-sensiblement  J/8  de  son  poids  de 
perchlorure  de  fer. 
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TEINTURE  DE  BESTUCHEF. 

Pr.  :  Porchlorure  de  fer  sec 1  partie. 

Liqueur  d'Hoffmann 7 

On  met  le  chlorure  de  fer  dans  un  flacon  à  l'émerll  qui  est 
rempli  de  la  liqueur  d'Hoffmann  ;  la  dissolution  s'opère  avec  fa- 
cilité. 

Le  perchlorure  de  fer  se  dissout  parfaitement  dans  l'éther  et 
la  liqueur- d'HofImann.  La  dissolution  est  fortement  coloré  en 
jaune. 

En  exposant  au  soleil  la  teinture  de  Bestuchef ,  elle  se  déco- 
lore ,  parce  que  le  deutochlorure  passe  à  l'état  de  protochlorure. 
Si  l'on  se  servait  d'éther  pur,  le  protochlorure  se  déposerait  à 
mesure  sous  forme  de  cristaux  blancs.  En  même  temps  que 
la  liqueur  se  décolore  elle  prend  une  odeur  d'éther  muria- 
lique;  en  cet  état,  c'est  la  teinture  blanche  de  Bestuchef. 
On  conseillait  autrefois  cette  décoloration  même  pour  la  tein- 
ture jaune  ;  elle  changeait  l'odeur  et  la  saveur  du  produit. 
Mais  peu  à  peu  le  protochlorure  s'oxidait  de  nouveau  par 
l'action  de  l'air  dans  des  vases  mal  bouchés ,  et  devenait  per- 
chlorure et  peroxide  de  fer  ;  l'acide  hydrochlorique  qui  s'était 
formé  sous  l'influence  des  rayons  du  soleil ,  transformait  cet 
oxide  formé  en  perchlorure  qui  restait  dissous. 

Le  procédé  que  nous  avons  prescrit  donne  une  teinture  cons- 
tante dans  ses  proportions ,  ce  qui  n'arrive  pas  avec  la  plupart 
des  recettes  qui  sont  employées  ;  ainsi  un  grand  nombre  de 
pharmacopées  prescrivent  d'agiter,  avec  de  l'élher,  l'huile  de 
mars  ou  le  liquide  que  l'on  obtient  par  la  déliquescence  du  per- 
chlorure de  fer  à  la  cave ,  de  séparer  la  liqueur  éthèrée  ferru- 
gineuse ,  et  de  la  mêler  avec  de  l'esprit  de  vin.  Les  proportions 
de  fer  dans  un  produit  obtenu  par  celle  méthode  sont  néces- 
sairement variables. 

D'autres  mêlent  à  l'éther  la  teinture  alcoolique  de  perchlo- 
rure de  fer  ;  mais  il  faut  alors  préparer  une  teinture  plus  con- 
centrée que  celle  dont  nous  avons  donné  la  formule.  Après 
avoir  obtenu  la  dissolution  murialique  de  fer,  on  l'évaporé  à 
une  chaleur  douce  en  consistance  de  sirop ,  et  l'on  y  ajoute 
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assez  d'alcool  rectifié  pour  que  la  lolalité  de  la  liqueur  pèse 
212  (  si  l'on  a  opéré  sur  100  parlies  d'acide  hydroch'orique). 
On  mélange  cette  teinture  avec  un  poids  égal  au  sien  d'éther 
sulfuriqu<3. 

C'est  à  Tromnisdorf  que  l'on  doit  la  connaissance  exacte  de 
Ja  composilion  de  la  leiulure  de  Besluchef.  Il  a  mouiré  le  pre- 
mier que  Le  fer  devait  être  employé  saturai  de  chlore  ,  et  que  \c 
protochlorure  de  fer  était  d'un  mauvais  emploi.  En  effet,  la 
teinture  éthèrée ,  de  mêoie  que  k  teinlure  alcoolique  préparée 
avec  ce  dernier  «■(A,  se  trouble  sans  cesse  par  l'oxidalion  du  fer 
et  le  dépôt  d'un  oxidochlorure  ;  en  outre  ,  te  prolochlorure  qqi 
esl  loul-à-fait  insoluble  dans  l'éther  pur  ,  se  dissout  mal  dans 
la  liqueur  d'Hoffmann.  Par  la  niénie  raison  le  codex  a  eu  tort 
de  prescrire  l'emploi  du  protochlorure  de  fer  sublimé  ,  car  c'est 
un  mélange  en  proportions  variables  des  deux  chlorures.  Il 
n'eiil  vrai ,  comme  il  le  dit ,  que  l'on  dissolve  ainsi  ia  plus 
grande  quantité  de  chlorure  qu'autant  que  celui-ci  est  au 
maximum.  C-'est  en  cet  état,  sans  doute,  que  l'a  employé  Dor- 
furt ,  à  qui  l'on  a  emprunté  cette  recette. 

CIILORUiUL  lEriUOSO-AWMONIQUE. 

(Muriate  de  fer  et  d'ammoniaque  ,  fleurs  martiales  ammoniacales.) 

Pr.  :  Protochlorure  de  fer  desséché 1  partie. 

Sel  ammoniac 3 

On  dissout  les  deux  sels  dans  la  plus  petite  quantité  d'eau 
possible,  et  l'on  évapore  à  siccité  en  remuant  continuellement. 
On  conserve  le  produit  dans  un  flacon  bien  bouché. 

On  ffiisait  autrefois  cette  préparation  par  un  autre  procédé  : 
on  mélaii  du  fer  métallique  et  du  sel  ammoniac,  l'on  humectait 
ce  mélange,  puis  ,  après ^juclques  jours  de  contact ,  on  le  sé- 
chait et  on  Te  sublimait.  Le  fer  s'oxidait  aux  dépens  de  l'air, 
l'oxide  de  fer  chassait  une  partie  de  l'ammoniaque  et  formait 
avec  l'acide  hydrochlorique  de  l'eau  et  un  chlorure  de  fer.  Par 
la  sublimation,  il  se  sublimait  du  sel  ammoniac,  du  chlorure 
ferreux  combiné  avec  du  sel  ammoniac,  et  du  chlorure  ferrique 
qui  communiquait  au  mélange  une  couleur  jaune  ;  il  restait 
dans  la  cornue  un  mélange  de  fer  el  d'oxidd-^chlorure  vert.  On 


DES  PRÉPARATIOîfS  FEfiftUGlNglTSES.  47j5 

concevra  facilement  la  formalion  de  tons  ces  produits  si  l'on  se 
rappelle  la  manière  dont  le  chlorure  de  fer  se  comporte  au  feu. 
On  n'obtenait  par  cette  méthode  que  des  mélanges  en  pro- 
portions variables  du  sel  ammoniac  avec  les  chlorures  de  for  ; 
aussi  est-ce  avec  juste  raison  que  les  pharmacopées  ont  ahan- 
donnéce  procédé  pour  recourir  au  simple  mélange  des  deux  sels. 

lODURE  DE  FER. 

(  lofiure  ferreux  ,  hydriodate  de  fer.  ) 

Ce  sel  est  brun,  d'une  saveur  styptique  ,  difficilement  cris- 
lallisable  ;  il  est  déliquescent,  exlrt^menjent  soluble  dans  l'eau  ; 
sa  dissolution  s'altère  rapidement  à  l'air;  il  se  précipite  de 
l'oxide  de  fer  qui  entraîne  de  l'iodure,  et  il  se  fait  du  periodure 
de  fer  qui  reste  en  dissolution. 

L'iodure  ferreux  est  composé  de  :  iode,  1  pp.  (82,32),  fer , 
1pp.  (17,68). 

On  l'obtient  en  dissolution  ,  comme  il  a  été  dit  en  parlant  de 
]a  préparation  de  l'iodure  de  potassium.  La  liqueur  filtrée  est 
évaporée  rapidement  jusqu'à  sjccilé.  Ou  conserve  l'iodure 
dans  un  vase  bien  fermé. 

L'iodure  de  fer  participe  des  propriétés  du  fer  et  de  celles  de 
l'iode;  on  l'emploie  avec  succès  pour  combattre  l'aménorrhée  et 
les  fleurs  blanches.  Le  docteur  Pjerquin  a  donné  les  formules 
suivantes  ; 

TEINTURE   D'HYDRIODATE  DE   FEU. 

Pr.  :  Hydriodate  de  fer 2  gros. 

Alcool , I 

ggjj  I  ana  2  onces. 

VIN   D'HYJ)llIOnATE   DE   FER. 

l'v.  :  Vin  de  Bordeaux I  Ii\re. 

Hydrjodcjte  de  f^r 4  gros. 

Une  cuillerée  à  bouche  soir  et  matin  pour  les  adulles. 

EAU  HYDRIODATÉE. 

Pr,  :  Hydriodate  de  fer 4  gros. 

Eau 2  liv. 

En  lavemens,  lotions,  injections  plusieurs)  fois  par  jour. 
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CHOCOLAT  AVEC  L'HYDRIODATE  DE  FER. 

Fr:  :  Hydriodate  de  fer 125'grains. 

Chocolat 1  livre. 

D'abord  une  demi-lasse,  puis  une  tasse  entière. 

PASTILLES   AVEC  L'HYDRIODATE  DE  FER. 

Pr.  :  Hydriodate  de  fer 1  gros. 

Safran  pulvérisé 4  gros. 

Sucre 8  onces  . 

Pour  240  pastilles  :  8  à  10  par  jour  d'abord ,  puis  on  aug- 
mente d'une  pastille  tous  les  quatre  jours. 

POMMADE  D'HYDRIODATE  DE  FER. 

Pr.  :  Hydriodate  de  fer 1  gros. 

Axonge 1  once. 

Gros  comme  une  noisette  matin  et  soir  pour  frictionner 
la  partie  supérieure  de  chaque  cuisse. 

BAINS  AVEC  L'UYDRIODATE  DE  FER. 

Pr.  :  Hydriodate  de  fer 2  onces. 

Eau Q.  S. 

On  augmente  successivement  la  dose  de  4  gros. 
SULFURE  DE  FER. 

Pr.  :  Limaille  de  fer , 6  parties . 

Soufre  en  poudre 4 

Oïl  réduit  la  limaille  en  poudre  et  on  la  mêle  au  soufre  ;  alors 
on  fait  rougir  un  creuset  et  on  y  projette  le  mélange  par  por- 
tions ;  quand  une  partie  de  matière  est  en  fusion  on  en  ajoute 
une  autre ,  que  l'on  mêle  à  la  première  en  agitant  avec  une 
tige  de  fer  ;  quand  toute  la  matière  a  été  introduite  dans  le 
creuset,  on  donne  un  violent  coup  de  feu  et  on  laisse  refroidir. 

Le  produit  se  rapproche  beaucoup  de  la  composition  du  fer 
sulfuré  magnétique  naturel  composé  de  2  pp.  de  proto-sulfure, 
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et  de  Ij  pp.  deutosulfure  de  fer;  il  n'est  cependant  qu'un  mé- 
lange de  différens  sulfures  entre  eux  ;  on  ne  peut  obtenir  le 
protosulfure  de  fer  pur  par  ce  moyeu. 

Le  sulfure  de  fer  précédent  n'est  pas  employé  en  médecine. 
11  sert  à  la  préparation  du  gaz  hydrogène  sulfuré. 

SULFATE  DE  FEB. 

^Sulfate  ferreux,  vitriol  vert,  couperose  verte.) 

Le  sulfate  de  fer  protoxidé  est  le  seul  employé  en  médecine. 
C'est  un  sel  d'une  saveur  d'encre,  blanc  à  l'état  sec,  vert~éme- 
raude  quand  il  est  cristallisé,  et  alors  en  prismes  rhomboïdaux 
obliques  ;  il  est  soluble  dans  son  poids  d'eau  froide  et  les  3/4 
d9  son  poids  d'eau  bouillante ,  insoluble  dans  l'alcool  ;  il  est 
formé  de:  oxide  de  fer,  1  pp.  (27,19),  acide  sulfurique  ,  1  pp. 
(31,03),  eau,  6  pp.  (41,78). 

Le  sulfate  de  fer  destiné  à  l'usage  médical  doit  être  bien 
exempt  de  cuivre.  On  trouve  dans  le  commerce  quelques  varié- 
tés de  sulfate  qui  sont  dans  ce  cas  ;  mais  il  est  plus  souvent  mêlé 
de  cuivre  dont  on  reconnaît  la  présence  en  plongeant  dans  la 
dissolution  aqueuse  une  lame  de  fer  qui  se  couvre  de  cuivre. 
On  le  prépare  de  toute  pièce  ou  bien  l'on  purifie  le  vitriol  cu- 
prifère. 

On  prend  de  la  limaille  de  fer  pur,  on  verse  dessus  de  l'acide 
sulfurique  étendu  de  7  à  8  parties  d'eau  ;  on  commence  l'opé- 
ration à  froid ,  on  la  termine  à  une  douce  chaleur  ;  elle  est 
terminée  quand  l'action  cesse ,  malgré  qu'il  reste  du  fer  inat- 
taqué ;  on  filtre  la  liqueur ,  on  la  fait  concentrer  jusqu'à  32»  et 
on  la  laisse  cristalliser.  L'eau-mère  fournit  de  nouveaux  cristaux 
par  la  concentration.  Dans  cette  opération  l'eau  est  décomposée, 
son  oxigène  se  combine  au  fer  et  le  change  en  pi  otoxide ,  qui 
se  com  bine  à  l'acide  sulfurique  ;  son  hydrogène  se  dégage  à 
l'état  de  gaz. 

Veut-on  purifier  le  vitriol  du  commerce,  on  le  met  dans  une 
bassine  de  fonte  avec  trois  fois  son  poids  d'eau  et  le  dixième  de 
son  poids  de  limaille  de  fer;  on  fait  dissoudre  le  sulfate,  on 
abandonne  les  matières  à  elles-mêmes  pendant  24  heures  ,  en 
agitant  de  temps  à  autre  ;  au  bout  de  ce  temps  on  filtre  une  pe- 


rite  quantité  de  la  liqueur  et  on  l'essaie  par  trti^  lïrtrie  de  fer 
pour  s'assurer  qu'elle  ne  contient  pilus  de  cuirrë;  si  elle  en 
contient  encore,  on  prolonge  le  contact;  quand  tout  lecoînc 
esrt  séparé  on  filtre  fe  Ifquetn",  on  Févâpore  a  32<>  et  oir  la  fait 
cristalliser. 

Ce  procédé  de  purification  est  basé  sur  l'affinité  plus  grande 
du  fer  que  du  cuivre  pour  l'oxigène  ;  le  fer  s'empare  de  l'oxi- 
gène  de  l'excès  de  cuivre ,  se  change  en  protoxide  qui  reste 
combiné  à  l'acide  sulfurique  ,  taudis  que  du  cuivre,  ramené  à 
l'état  métallique,  se  dépose. 

.  La  fabrication  du  sulfate  de  fer  de  toutes  pièces  est  préféra- 
bte  à  cette  puriUcalion  parce  que,  en  outre  du  sulfate  de  cuivre, 
te  vitriol  du  commerce  contient  souvent  des  sulfates  de  zinc,  de 
manganèse,  d'alumine ,  de  magnésie  qui  ne  sont  pas  précipités 
par  le  fer  et  qui  accompagnent  le  vitriol  vert  dans  sa  cristalli- 
sation. 

Si  on  met  le  sulfate  de  fer  dans  une  bassine  dé  fonte  et  qu'on 
chauffe ,  il  fond  dans  son  eau  dé  cristallisation  et  se  réduit  en 
une  matière  sèche,  blanche,  pulvérulente,  qui  est  le  sulfate 
sûns  eau  de  cristallisation  ou  sulfate  de  fer  calcmé  k  h\^rtû. 
It  a  souvent  une  teinte  jaunâ^lre  qu'il  doit  îi  un  peu  de  peroxîdi^. 
n  a  les  mêmes  propriétés  que  le  sulfate  ordinaire.  Il  contient, 
sur  lOO  parties ,  46,71  de  protoxide  de  fer  ,  et  53,29  d'acide 
strlfurique. 

Le  sulfate  de  ter  est  un  bon  médicament ,  asfrfjigeiït ,  ibtîr- 
qufe,  corroborant,  qui  est  encore  employé  sous  un  grand  nom- 
bre de  formes ,  mais  presque  toujours  sur  des  prescriptions 
spéciales  ;  quand  on  l'emploie  en  iissolution  dans  l'eau, 
eHe  ne  doit  être  préparée  qu'eii  petite  quantité  à  la  fois, 
car  à  l'air  elle  se  trouble  en  formant  un  dépôt  ocreux.  Cet 
effet  est  dû  à  ce  que  l'oxigène  de  l'air  fait  passer  le  fer  à  l'état 
de  peroxide ,  qui ,  ne  trouvant  pas  assez  d'acide  sulfurique 
pour  le  saturer ,  se  dépose  en  partie  avec  une  portion  d'acide 
sulfurique,  constituant  un  sulfate  sébasique;  il  reste  dans  la 
liqueur  une  parliede  sulfate  neutre  de  peroxide  qui  se  combine 
avec  du  sulfate  de  protoxide  non  décomposé  et  forme  un  sel 
double  sur  lequel  l'oxigène  de  Vmt  n'a  plus  d'aetiCn. 
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SftlÔP  CHALYBÉ  DE  WILLIS. 

Pr.  :  Sulfate  (le  for "  1  gros. 

Eîrtr »  2 

Sirop  (Je  g(»nTme f7  onces    C     " 

Ofir  dîssottfc  le  .sulfate  de  fer  dans  Fceuï  a  chaud,  et  on  m^le 
la  dlssofution  au  sirop.  Celui-ef  contient  4  grains  de  sulfate 
pffr  onee ,  ee  qui^^st  bien  assez.  Les  auteurs  admettent  dan:* 
cette  prêp*ratk)ri ,  des  doses  très-varrccs  et  ^ntîrnlement  plus 
fortes  <îe  set  de  fer. 

Pr.  :  Sulfate  de  fer 1  once  7  gros, 

Gaibonatt*  (Té  potasse  sec 1  7 

Gomme  arabique »  1 

On  triture  les  deuï  sels  dans  un  mortier  de  fer ,  pendant 
une  demi-heure;  ils  se  liquéfient  ;  on  ajoute  la  gomme  et  l'on 
roule  tout  de  suite  en  pRules ,  car  la  masse  prend  prompte- 
ment  de  la  consistance. 

La  dose  précédente  fournit  2 9S  pilules.  Elles  sont  van léc.9 
comme  un  spécifique  assuré  contre  les  maladies  cliioroliques 
et  ÏQ  leucorrhée. 

La  liquéfaction  qui  se  produit  lors  du  mélange  des  deux 
sels,  provient  de  ce  qu'ifs  se  dtcoraposent  mutueriement.  Il  en 
résulte  d«  carbonate  de  fer,  du  sulfate  de  potasse  et  de  l'eau  ; 
il  y  a  un  excès  de  sulfate  de  fer  qui  ne  se  décompose  pas 
pendant  la  trituration.  Arec  le  temps  ,  le  fer  passe  à  l'état  de 
pero:îide  et  il  se  fail  probablement  un  sel  double ,  composé  de 
swhfeîe  de  potasse  et  de  sulfate  de  peroxide  basique ,  composé 
qui  est  fort  solub'e.  Keste-t-il  du  carbonate  de  fer  indécom- 
pesé?  Se  fait^H  un  carbonate  double  de  potasse  et  de  peroxide 
de  fer  ?  Cette  préparation  demande  à  ètreétudiôe  sous  le  rap- 
port chimique.  ' 

EAU   CHALYBÉB. 

(  VoyestiJawas  mhi^ales  mti^ielies. 
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MALATE  DE  FER  IMPUR. 

(Extrait  dcMiiars  pommé.)    ' 

Pr.  :  Limaille  de  fer 1  partie. 

Suc  de  pommes  acides 8 

On  fait  digérer  à  chaud ,  pendant  deux  ou  trois  jours  ;  on 
fait  évaporer  à  moitié  ;  on  passe  et  on  évapore  au  bain  marie 
en  consistance  d'extrait.  On  le  conserve  à  l'abri  du  contact  de 
l'air.  Ce  composé  contient  tous  les  principes  sucrés  et  muci- 
lagiueux  de  la  pomme ,  plus ,  du  malaie  de  proloxide  et  du 
malale  de  peroxide  de  fer.  Ce  dernier  sel  est  très  soluble  dans 
l'eau  et  l'alcool,  et  il  rend  la  masse  déliquescente. 

Ce  composé,  dont  les  propriétés  sont  les  mêmes  que  celles 
des  autres  préparations  de  fer,  est  peu  employé  maintenant. 

ACÉTATE  DE  FER. 

L'acétate  de  fer  employé  en  médecine  est  l'acétate  ferrique, 
ou  de  peroxide  de  fer.  Il  est  composé  de  :  peroxide  de  fer  2 
pp.  33,65  ;  acide  acétique  3  pp.  66,35;  c'est  un  sel  extrême- 
ment soluble;  qui  abandonne  facilement  une  partie  de  sa  base. 
Pour  l'obtenir,  on  ajoute  à  l'acide  acétique  concentré  (vinaigre 
de  bois) ,  de  l'hydrate  de  peroxide  de  fer  récemment  précipité, 
jusqu'à  ce  que  ce  dernier  cesse  de  se  dissoudre  ;  à  cette  époque, 
on  ajoute  un  petit  excès  d'acide  pour  rendre  la  dissolution 
complète ,  et  l'on  évapore  à  siccité  à  la  chaleur  du  bain  marie. 

Il  faut  conserver  ce  sel  dans  un  flacon  bouché  à  l'émeril  ;  si 
on  le  met  dans  un  vase  mal  fermé  et  même  dans  un  flacon 
bouché  en  liège,  si  celui-ci  n'est  pas  mastiqué,  l'acétate  laisse 
dégager  lentement  une  partie  de  son  acide  ,  et  alors  il  cesse 
d'être  entièrement  soluble  dans  l'eau.  Cet  inconvénient  ne  se 
présente  pas  avec  l'acétate  conservé  dans  un  flacon  bouché 
hermétiquement. 

On  prépare  un  acétate  de  fer  liquide  en  saturant  à  une 
douce  chaleur  de  l'acide  acétique  marquant  10  degrés  à  l'aréo- 
mètre, par  de  l'hydrate  de  peroxide  de  fer;  100  parties  d'acide 
forment,  à  peu  de  chose  près,  100  parties  d'acétate  supposé 
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sec,  et  134  parties  d'acétate  liquide.  Celui-ci  contient  donc 
les  3/4  de  son  poids  d'acétate  sec. 


ALCOOLË  D  ACETATE  DE  FER. 

Pr.  :  Acétate  de  fer  sec 1  partie. 

Alcool  à  22  degrés 7 

ou 

Acétate  de  fer  liquide 1  partie  1/3 

Alcool  à   22  degrés 6  2/3 

VIN  d'acétate  de  fer. 

Pr.  :  Acétate  de  fer  blanc 32  grains. 

Vin  blanc 1  livre. 

ou 

Acétate  de  fer  liquide 44  grains. 

Yin  blanc 1  livre. 

On  agile  le  vin  blanc  avec  un  peu  d'hydrate  d'oxide  de  fer 
que  l'on  laisse  en  contact  pendant  deux  ou  trois  jours  ;  on 
filtre  et  on  ajoute  l'acétate.  Cette  manipulation,  conseillée  par 
M.  Béral ,  a  pour  objet  de  séparer  d'abord  la  matière  astrin- 
gente du  vin  ;  sans  quoi  il  resterait  noirâtre. 

Ce  vin  contient  2  grains  d'acétate  de  fer  par  once. 

VINAIGRE  CHALYBÉ. 

Pr.  :  Limaille  de  fer 1  partie. 

Vinaigre  blanc 12 

Faites  macérer  pendant  huit  jours ,  filtrez. 

L'eau  se  décompose  et  oxide  le  fer.  L'oxide  formé  se  com- 
bine à  l'acide  acétique.  Il  y  a  sans  doute  dans  cette  préparation 
du  tartrale  de  potasse  et  de  fer. 

En  évaporant  ce  vinaigre  en  consistance  d'extrait,  on  a  l'ex- 
trait de  mars. 

Ce  vinaigre  ne  contient  pas  toujours  la  même  quantité  de 
fer,  parce  que  l'état  d'acidité  du  vinaigre  est  variable.  Mieux 
2.  31 
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vaudrait  ajouter  ù  chaque  once  de  vinaigre,  de  l'acétate  de  fer, 
2  grains  d'acétate  ferrique  sec,  ou  2  grains  2/3  d'acétate 
liquide. 

TEINTURE   DE  KLAPROTH. 

(Teinture  éthérée  d'acétate  de  fer  ;  éther  acétique  ferré  de  Klaproth.) 

Pr.  :  Acide  acétique  à  10  degrés Q.  V. 

Hydrate  de  pero\ide  de  fer S.  Q. 

On  salure  l'acide  acétique  à  une  douce  chaleur ,  avec 
l'hydrate  de  fer  ,  et  l'on  filtre.  Cette  dissolution  contient  sen- 
siblement les  3  4  de  son  poids  d'acétate  de  fer. 

Pr.  :  De  la  dissolution  précédente 9  parties. 

Ether  acétique 2 

Alcool  rectifié 1 

M. 

Cette  teinture  contient  à  peu  de  chose  près  la  moitié  de  son 
poids  d'acétate  de  fer  peroxidé.  Elle  a  les  mômes  propriétés 
que  les  autres  préparations  ferrugineuses. 

TARTllA lE  DE  POTASSE  ET  DE  FER. 

Les  formules  relatives  à  l'emploi  du  tartrate  de  potasse  et  de 
fer  appartiennent  à  une  époque  ancienne ,  et  elles  ont  été  con- 
sacrées par  l'usage  ,  sans  que  l'on  se  soit  jamais  occupé  de  dé- 
terminer bien  exactement  leur  composition  ,  au  moins  propor- 
tionnelle. Celle-ci  est  très-variable,  et  quoique  l'action  médi- 
cale de  cette  sorte  de  médicament  ne  laisse  pas  craindre  de  ré- 
sultats bien  fâcheux  d'une  légère  variation  dans  la  dose ,  tou- 
tefois ,  il  est  plus  avantageux  de  se  servir  de  formules  qui 
précisent  avec  exactitude  la  quantité  de  matière  médicamen- 
teuse prise  par  le  malade.  Tout  ce  que  les  formulaires  renfer- 
ment de  relatif  à  l'emploi  du  tartrate  de  potasse  et  de  fer  asl 
loin  de  présenter  cel  avantage.  Il  est  d'autant  plus  nécessaire 
d'éclairer  ce  qui  se  rattache  à  cette  question  que  le  tartrate  de 
potasse  et  de  fer  peut  présenter  dans  l'emploi  médical  des  avan- 
tages que  l'on  ne  retrouverait  peut-être  pas  dans  les  autres 
préparations  ferrugineuses.  Il  est  très-soluble,  et  cependant 
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il  n'a  qu'à  un  faible  degré  la  saveur  slyplique  désagréable 
des  sels  de  fer  ;  en  outre ,  ce  mêlai  y  existe  dans  un  étal  intime 
de  combinaison  que  les  alcalis  les  plus  énergiques  ne  peuvent 
détruire ,  et  qui  peut  avoir  quelque  influence  sur  les  propriétés 
médicales. 

Le  tartrale  de  protoxide  de  ftîr  est  un  sel  d'une  couleur 
A  erle  pâle ,  d'une  saveur  styplique ,  qui  est  très-peu  soluble 
dans  l'eau  ,  qu'il  colore  en  jaune  ;  mais  il  se  dissout  plus  abon- 
damment dans  des  liqueurs  acides.  Exposé  à  l'air,  il  en  attire 
l'oxigène,  et  se  colore  fortement  par  l'oxidation  du  fer  qu'il 
contient.  Il  est  composé  de  1  pp.  oxide  de  fer  34,59,  et  1  pp. 
d'acide  tartrique  65,41.  Il  contient  en  outre  2  pp.  d'eau  ou 
15,05  pour  100.  Dans  l'état  de  pureté,  il  n'a  jamais  été  em- 
ployé en  médecine  ;  mais  il  fait  partie  de  quelques-unes  dès 
formules  que  nous  examinerons  bientôt. 

Le  lartrate  de  peroxide  de  fer  est  un  sel  d'une  couleur  brune 
rougeâtre ,  excessivement  soluble  dans  l'eau.  La  solution  est 
inaltérable  à  l'air;  il  est  formé  de  2  pp,  peroxide  28,19,  3  pp. 
acide  71,81;  L'emploi  de  ce  sel  a  l'état  de  pureté  n'est  pas 
plus  indiqué  dans  les  pharmacopées  que  celui  du  sel  précédent  ; 
mais  comme  lui  il  fait  partie  de  quelques  préparations. 

Le  tartrale  de  potasse  peut  se  combiner  au  lartrate  de  fer , 
et  former  un  sel  double;  celui-ci  esl'lo  tartrale  dépotasse  et 
de  peroxide  de  fer.  Les  ouvrages  de  chimie  indiquent  bien  une 
combinaison  de  tartrale  de  protoxide  avec  le  lartrate  de  po- 
tasse :  cette  combinaison  est  possible ,  mais  je  ne  sache  pas 
que  personne  l'ait  encore  effectuée.  Je  me  suis  assuré  que  ce 
qui  a  été  désigné  comme  tel  n'est  que  du  tartraîe  de  fer ,  ou 
son  mélange  avec  du  tartrale  de  potasse,  plus  souvent  encore 
le  mélange  de  ces  deux  sels  avec  de  la  crème  de  tartre.  Ce  sont 
tous  ces  composés  qui  constituent  les  raédicamens  connus 
sous  les  noms  de  tartre  chalybé  ,  tartre  martial  soluble  ,  tein- 
ture de  mars  tartarisée ,  extrait  de  mars ,  boules  de  mars  ou 
de  Nancy. 

Pour  apprécier  la  valeur  de  chacune  de  ces  préparations ,  il 
est  nécessaire  de  bien  préciser  l'action  chimique  qui  peut  ré- 
sulter du  contact  du  fer ,  de  la  crème  de  tartre  et  de  l'eau  ; 
ainsi  que  l'influence  que  l'air  atmos})hérique  peut  exercer  sur 
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les  résultats:  en  effet,  toutes  les  préparations  précédentes  s'ob- 
tiennent ,  avec  quelques  modifications  dans  les  procédés  opé- 
ratoires, par  les  décompositions  et  combinaisons  qui  peuvent 
résulter  de  la  réaction  mutuelle  de  tous  ces  corps. 

Quand  on  abandonne  à  elle-même  une  pâte  faite  avec  de  la 
limaille  de  fer.  du  tartrate  acide  de  potasse  et  de  l'eau,  sous 
l'influence  de  l'excès  d'acide  tartrique  de  la  crème  de  tartre, 
l'eau  est  décomposée  ;  son  oxigène  s'unit  au  fer  pour  le  chan- 
ger en  protoxide,  o'où  résulte  un  dégagement  d'hydrogène,  et 
la  formation  du  larlrate  de  protoxide  de  fer.  Celte  action  peut 
se  continuer  jusqu'à  ce  que  tout  l'excédant  d'acide  tartrique 
ait  été  saturé  ;  il  reste  en  ce  moment  un  mélange  de  tartrale 
ferreux ,  et  de  tartrate  de  potasse ,  mais  si  l'on  se  contente  de 
laisser  ainsi  la  matière  en  pâte,  l'action  est  lente,  et  ne  se  com- 
plète pour  ainsi  dire  jamais;  aussi  est-on  dans  l'usage  d'étendre 
d'eau ,  et  de  faire  bouillir  plus  ou  moins  de  temps  pour  com- 
pléter l'oxidation  du  fer,  et  sa  conversion  en  tartrate.  La  na- 
ture de  la  dissolution  que  l'on  obtient  varie  avec  les  proportions 
de  fer  et  de  tartre  dont  on  s'est  servi ,  et  avec  le  temps  pendant 
lequel  l'ébullition  a  été  soutenue.  Si  le  fer  est  suffisant,  ou 
plus  que  suffisant  pour  saturer  l'excès  d'acide  tartrique  de  la 
crème  de  tartre  ,  celle-ci  est  convertie  tout  entière  en  tartrate 
de  protoxide  de  fer  et  en  tartrate  neutre  de  potasse.  Ce  der- 
nier se  dissout  tout  entier  ;  mais  la  majeure  partie  de  tartrate 
de  fer  se  dépose,  et  la  liqueur  n'en  retient  guère  que  la  quan- 
tité qui  peut  y  exister  ec  raison  de  la  solubilité  propre  de  ce 
sel:  c'est  une  faible  proportion.  Si  le  fer  n'est  pas  en  excès, 
ou  si  l'action  n'a  pas  été  poussée  assez  loin  pour  que  son  oxi- 
daîion  complète  ait  lieu;  si  enfin  il  reste  du  la  crème  de  tartre 
indécomposée;  la  liqueur  est  plus  chargée  de  tartrate  de  fer, 
parce  que  ce  dernier  sel  est  plus  soluble  dans  une  liqueur 
acide  que  dans  le  tartrate  de  potasse,  mais  la  quantité  en  est 
encore  variable  avec  l'acidité  de  la  liqueur. 

Le  contact  de  l'air  peut  modifier  les  résultats  définitifs  en 
faisant  passer  au  maximum  d'oxidalion  la  base  du  tartrate 
formé  ;  la  proportion  d'oxigène  absorbée  change  nécessairement 
aussi  avec  les  conditions  particulières  de  l'opération  elle-même. 
La  forme  des  vases,  l'étendue  de  la  surface,  l'abord  plus  ou 
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moins  facile  de  l'air  atmosphérique,  la  masse  des  substances 
sur  lesquelles  on  opère ,  le  temps  plus  ou  moins  long  que  l'on 
emploie  à  terminer  l'opération  ,  l'époque  de  celle-ci  à  laquelle 
l'air  est  absorbé ,  sont  autant  de  circonstances  qu'il  est  impos- 
sible de  régulariser  à  volonté.  Entre  les  deux  limites  ,  dont  il 
serait  possible  de  se  rendre  maître  ;  l**  de  la  transformation 
complète  du  tarlrate  de  protoxide  de  fer  en  lartrate  de  peroxide 
et ,  2"  de  la  soustraction  entière  des  maiières  à  l'action  oxigé- 
nante  de  l'air  atmosphérique ,  se  trouvent  tous  les  degrés  in- 
termédiaires que  l'on  ne  peut  jamais  être  assuré  de  saisir  à 
volonté.  Je  dois  dire ,  pour  terminer  cet  exposé  ;  que  si  le  tar- 
trate  de  protoxide  de  fer  s*oxide  quand  la  liqueur  contient  en- 
core de  la  crème  de  tartre,  celle-ci  fournit  l'excédant  d'acide 
nécessaire  pour  compléter  la  neutralisation  du  sel  de  peroxide 
formé  ;  mais ,  lorsque  l'oxidation  a  lieu  en  présence  seulement 
du  tartrate  neutre  de  potasse  ,  il  y  a  encore  dissolution  ;  il  se 
fait,  à  la  vérité,  une  portion  de  sel  basique ,  qui  ne  se  dissout 
pas  ;  la  liqueur,  qui  est  jaunâtre  tant  qu'elle  ne  contient  que 
du  tarlrate  de  protoxide  de  fer,  prend  une  couleur  brune, 
en  dissolvant  du  tartrate  au  maximum ,  et  sa  couleur  est  plus 
foncée  à  mesure  qu'elle  en  a  dissous  davantage. 

Ainsi  toutes  les  formules  des  pharmacopées  ne  peuvent 
donner  que  des  préparations  infidèles  que  l'opérateur  ne  peut 
être  assuré  de  reproduire  toujours  pareilles  h  elles-mêmes  ; 
cependant  le  lartrate  de  potasse  et  de  fer  paraît  être  un  bon 
médicament.  L'extrême  solubilité  du  fer  dans  cette  combi- 
naison ,  l'espèce  de  fixité  qu'il  y  acquiert ,  ne  peuvent  être  des 
circonstances  indifférentes  pour  l'emploi  médical ,  et  il  serait 
malheureux  de  voir  les  médecins  y  renoncer;  mais,  pour  ré- 
gulariser son  emploi  ,  ils  devraient  s'abstenir  de  faire  usage 
de  ces  vieilles  formules  nées  à  une  époque  où  la  science  ne 
permettait  pas  de  mieux  faire.  Ils  trouveront  dans  la  combi- 
naison bien  définie  du  tartrate  de  potasse  avec  le  tartrate  de 
peroxide  de  fer  un  composé  qui  réunit  tous  les  avantages  des 
anciennes  formules  ,  sans  en  avoir  les  inconvéniens. 
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'   TARTRATE  DE  POTASSE  DE  FER. 

(Tai'trate  ferrico-potassiquc.  ) 

Pr.  :  Crème  de  tartre  pulvérisée 1  partie. 

Eau  distillée 6 

Hydrate  de  pcroxidc  de  fer  humide S.  Q. 

On  fait  bouillir  le  tout  clans  une  capsule  de  porcelaine  ou 
dans  un  vase  de  verre  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  refuse  de  dis- 
soudre une  nouvelle  quantité  d'hydrale.  On  filtre  et  on  évapore 
à  siccilé  à  une  douce  chaleur.  On  obtient  ce  sel  à  l'état  pulvé- 
rulent; il  estd'ui:e  couleur  rougeâtre,  d'une  saveur  styptique 
assez  faible  et  très-solubie  dans  l'eau. 

Il  est  composé  de  45  parties  de  tartrate  de  peroxideet  de  55 
parties  de  lartrale  de  potasse.  Jl  contient  13  pour  100  d'oxide 
de  fer  ;  1  gros  contient  32  grains  de  tartrate  de  fer  ou  9  grains 
de  peroxide. 

TARTRE  CHALYBÉ. 

Pr.  :  Limaille  de  fer 1  partie. 

Crème  de  tartre 4 

Eau 20 

On  fait  bouillir  pendant  deux  heures  ;  on  filtre ,  on  évapore 
et  on  fait  cristalliser.  Le  produit  est  un  mélange  de  tartrate  de 
potasse ,  avec  de  la  crème  de  tartre  et  des  proportions  extrê- 
mement variables ,  mais  toujours  faibles ,  de  tartrate  de  fer. 
C'est  donc  là  une  préparation  peu  ferrugineuse ,  inconstante 
dans  les  proportions  de  son  principe  actif,  et  qui  manque  par 
conséquent  du  caractère  essentiel  de  toute  bonne  préparation 
pharmaceutique. 

TEIKTURE  DE   MARS   TARTARISÉE. 

Pr.  :  Limaille  de  fer 6  onces. 

Crème  de  tartre  pulvérisée 15 

On  metces  matières  dans  une  marmite  de  fer,  et  on  y  ajoute 
assez  d'eau  pour  faire  une  pâte  molle  ,  que  l'on  abandonne  h 
elle-même  pendant  24  heures.  On  la  délaie  alors  dans  : 

Eau 0  litres. 
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Et  on  la  fait  bouillir  pendant  2  heures  au  raoins,  en  agitant  et 
ajoutant  de  l'eau  de  temps  en  temps  ;  on  laisse  reposer ,  on 
décante  ,  on  filtre  et  on  évapore  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  mar- 
que 32"  à  raréomètre  de  Baume  ;  on  y  ajoute  : 

Alcool  rectifie 3  onces. 

Cette  liqueur  est  d'une  couleur  foncée ,  et  elle  contient,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit,  des  quantités  variables  de  fer.  M.  Bou- 
tron  croit  que  lorsqu'on  laisse  le  fer  trop  long-temps  en  contact 
avec  le  tartre ,  son  action  peut  aller  jusqu'à  séparer  une  portion 
d'alcali.  Je  crois  plutôt  que  la  liqueur  devient  alcaline  quand, 
ayant  été  saturée  de  tartrale  neutre  ferreux  ,  celui-ci  devient 
basique  en  s'oxidant  à  l'air,  et  reste  cependant  en  dissolution. 

L'alcool  que  l'on  ajoute  à  la  teinture  de  mars ,  a  pour  objet 
de  l'empêcher  de  moisir ,  ce  à  quoi  elle  est  très-sujette. 

,  EXTRAIT   DE   MARS. 

Pr.  :  Teinture  de  mars  tartarisée Q.  V. 

Évaporez  en  consistance  d'extrait.  Sa  composition  est  la 
même  que  celle  de  la  teinture ,  seulement  il  y  a  une  chance 
de  plus  pour  la  conversion  du  tartrale  de  protoxide  en  tartrale 
de  peroxide. 

TARTRE  MARTIAL   SOLVBLE.       , 

Pp.  :  Tartrate  neutre  de  potasse 1  j-artie. 

Teinture  de  mars  tartarisée 4 

On  réduit  le  tartrate  de  potasse  en  poudre;  on  le  môle  à  la 
teinture ,  et  on  évapore  dans  un  vase  de  fer  jusqu'à  siccilé. 

Le  Codex  fait  remarquer  qu'en  remplaçant  le  tartrate  de  po- 
tasse par  le  sel  de  Seignetle ,  le  produit  est  moins  déliquescent. 

BOULES  DE  MARS  OU  DE  \A\CY. 

Pr.  :  Limaille  de  fer 12  parties. 

Espèces  vulnéraires 2 

Eau 12 

On  fait  une  décoction  des  espèces  vulnéraires  ;  o^i  passe  avec 
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expression  ;  on  met  la  liqueur  avec  la  limaille  dans  une  grande 
bassine  de  fonte  ;  on  passe  avec  expression  et  l'on  pulvérise. 
Celte  première  manipulation  commence  l'oxidalion  du  fer  et 
le  rend  friable. 

Pr.  :  Limaille  préparée la  totalité. 

Tarlre  rouge  en  poudre 12  parties. 

Espèces  vulnéraires 4 

Eau 44 

On  fait  une  nouvelle  décoction  des  plantes  ;  on  la  met  avec 
la  limaille  et  le  tartrate  dans  une  bassine  de  fonte ,  et  on  éva- 
pore en  consistance  de  pâte  ferme.  On  abandonne  la  matière  à 
elle-même  pendant  un  mois  ,  temps  pendant  lequel  elle  devient 
friable  ;  on  la  pulvérise. 

Pr.  :  Composition  ci-dessus 2  parties  1/2 

Tartre  rouge  pulvérisé 2  1/2 

Décoction   vulnéraire 3 

On  met  les  quantités  ci-dessus  de  matières  dans  une  bassine 
de  fonte  ,  et  on  évapore  à  un  feu  modéré  en  agitant  continuel- 
lement jusqu'à  ce  que  la  matière  soit  arrivée  au  point  de  pou- 
voir se  durcir  complètement  par  le  refroidissement.  On  recon- 
naît ce  point ,  lorsque  le  fond  de  la  bassine  se  dessèche ,  et 
qu'il  se  dégage  de  la  masse  une  fumée  odorante  et  noire.  Tandis 
que  la  matière  est  encore  chaude  on  la  roule  en  boule  de  1  once 
à  2  onces  que  l'on  recouvre  d'une  légère  couche  d'huile. 

On  étend  ces  boules  sur  une  table  dans  un  lieu  sec ,  à  l'abri 
du  soleil ,  afin  qu'elles  achèvent  de  durcir  sans  se  gercer.  Au 
bout  d'un  mois  on  les  enveloppe  de  papier. 

J'ai  emprunté  cette  formule  àla  pharmacopée  de  MM.  Henry 
et  Guibourl.  En  raison  de  la  matière  extractive  fournie  par  les 
plantes,  les  boules  sont  bien  liées,  et  forment  une  masse  homo- 
gène qui  ne  se  gerce  pas.  Ce  qui  importe  encore  beaucoup , 
pour  la  beauté  des  boules ,  c'est  que  le  contact  des  substances 
soit  très-prolongé. 

Les  boules  de  mars  sont  un  remède  populaire  contre  les  con- 
tusions. Mises  en  contact  avec  l'eau ,  elles  la  colorent  parce 
qu'il  se  dissout  du  tartrale  de  potasse  et  de  fer.  Celui-ci  est  en 
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partie  à  l'étal  de  pr^^^'^e;  mais  l'air  contenu  dnns  l'eau  le 
change  en  sel  de^"^''^^'^^  très-soluble  qui  rend  l'eau  ferru- 
gineuse. 

VIN  CUALYBÉ. 

rf.  :  LimaUle  de  fei- 1  onco. 

Vin  blanc 1  Htrc, 

Faites  macérer  pendant  six  jours  ;  passez. 

A  la  faveur  des  acides  malique  et  tartrique ,  il  y  a  décom- 
position de  l'eau ,  dégagement  d'hydrogène  et  oxidation  du  fer 
au  minimum.  L'oxide  formé  s'unit  aux  acides;  il  en  résulte  du 
malate  et  du  tarlrate  de  fer,  qui  restent  en  dissolution  ,  le  pre- 
mier, à  raison  de  sa  solubilité  propre,  et  le  second  parce  qu'il 
forme  un  sel  double  soluble  avec  le  tartrate  de  potasse.  On  con- 
çoit que  la  proportion  de  fer  dissoute  sera  d'autant  plus  grande 
qu'on  se  sera  servi  d'un  vin  plus  acide  ,  et  les  effets  ne  serovit 
pas  constans  ;  aussi ,  pour  avoir  un  vin  toujours  identique , 
Parmentiera-t-il  proposé,  avec  juste  raison,  de  faire  le  vin  cha- 
lybé,  en  ajoutant  à  du  vin  ordinaire  de  la  teinture  de  mars  tar- 
tarisée. 

Suivant  la  formule  suivante. 

Pr.  :  Teinture  de  mars 1  once. 

Vin  blanc 1  litre. 

Mêlez. 

PREPARATIONS  DU  ZINC. 

ZINC  MÉTALLIQUE. 

Le  zinc  est  un  métal  blanc  ,  d'une  densité  de  6,8  à  7,2.  II 
est  peu  ductile  ;  on  le  réduit  difticilement  en  fils  ;  quand  il  a 
été  chauffé  entre  100  et  150  degrés ,  il  devient  plus  ductile; 
alors  on  le  tire  à  la  filière  et  on  le  lamine  facilement  ;  mais  il 
perd  cette  ductilité  en  se  refroidissant.  Il  entre  en  fusion  à  -f- 
360°  ;  au  rouge-blanc  il  se  volatilise;  quand  il  est  chauffé  au 
contact  de  l'air ,  il  brûle  avec  un  vif  éclat ,  en  produisant  un 
oxide  sous  la  forme  de  flocons  blancs  légers.  Le  zinc  appartient 
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à  la  série  des  métaux  Irès-ovidables  ;  l'iécompose  l'eau  à  la 
chaleur  rouge  ;  il  se  dissout  dans  les  acide6v,gjj(jQs  avec  déga- 
gement d'hydrogène.  Son  nombre  proportioni,.|  ç,^i  4-0,32. 

Le  zinc  métallique  ne  s'emploie  en  médecii«  que  parce 
qu'il  est  la  base  d'autres  préparations. 

OXIDE  DE  ZINC. 

L'oxigène  se  combine  avec  le  zinc  en  deux  proportions,  mais 
le  second  degré  d'oxigénation  ,  qui  s'obtient  par  l'action  de 
l'eau  oxigénée  sur  l'hydrate  de  proloxide  est  inusité  en  méde- 
cine. Le  proloxide  de  zinc  est  composé  de  :  zinc  ,  1  propor- 
tion (  80,13  ) ,  oxigène ,  1  proportion  (  19,87  ).  Il  est  blanc, 
insipide,  inodore;  il  devient  jaune  quand  on  le  chauffe,  et  il 
redevient  bianc  par  le  refroidissement;  il  n'est  pas  volatil  ;  il  est 
insoluble  dans  l'eau ,  mais  la  plupart  des  acides  le  dissolvent 
avec  facilité. 

L'oxiJe  de  zinc  est  employé  en  médecine  comme  antispas- 
modique ,  pour  combattre  les  affections  nerveuses  ;  à  l'exté- 
rieur il  entre  dans  plusieurs  formules  de  pommade  anti-ophtal- 
mique. Il  était  connu  des  anciens  sous  les  noms  de  nihil  album, 
laine  philosophique  ,  pompholix  ,  fleurs  de  zinc. 

On  obtient  l'oxide  de  zinc  pour  l'usage  de  la  médecine,  par 
l'oxidation  directe  du  zinc  au  contact  de  l'air  ou  par  la  \oie  hu- 
mide. 

Premier  procédé. 

On  prend  un  grand  creuset  de  terre  ,  on  le  dispose  dans  un 
fourneau  sous  un  angle  d'environ  45  degrés  ;  on  le  recouvre 
d'un  dôme,  et  on  Iule  avec  de  la  terre  les  intervallps  enlre  le 
fourneau  et  le  dôme;  on  a  la  précaution  de  mettre  en  avant  cl 
sous  la  partie  la  plus  basse  du  creuset,  un  petit  morceau  de  fer 
ou  de  carreau,  qui  serve  à  supporter  le  couvercle.  On  met  alors 
du  zinc  dans  le  creuset  et  on  le  porte  au  rouge  ;  à  ce  moment  le 
métal  brûle  avec  la  plus  vive  lumière,  et  forme  de  l'oxide  qui 
est  entraîné  dans  le  laboraloire  sous  la  forme  de  flocons  blancs 
lanugineux;  une  partie  cependant  est  arrêtée  contre  la  paroi  su- 
périeure du  creuset ,  et,  pour  'en  perdre  moins  encore,  on  place 
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le  couvercle  devant  l'ouverlure;  de  temps  en  temps,  au  moyen 
d'une  spalule  ou  d'une  cuillère  de  fer,  on  enlève  l'oxide  qui  s'est 
formé  ;  en  même  temps  on  découvre  la  surface  du  zinc  pour 
faciliter  sa  combustion  ;  on  continue  ainsi  l'opération  jusqu'à  ce 
que  tout  le  zinc  ait  été  oxidé.  Il  arrive  quelquefois  quel'on  enlève 
des  portions  de  métal  en  même  temps  que  l'oxide,  mais  il  con- 
tinue debrûleretdes'oxider  au  contact  de  l'air.  L'oxide  est très- 
divisé  parce  que  l'oxidalion  s'est  faite  sur  du  zinc  en  vapeurs. 

Deuxième  procédé. 

On  prend  du  sulfate  de  zinc  du  commerce  ,  on  le  réduit  en 
poudre,  on  le  mélange  avec  le  dixième  de  son  poids  de  nitrate  de 
potasse  également  pulvérisé ,  et  l'on  projette  le  mélange  par 
portions  dans  un  creuset  de  terre ,  chauffé  au  rouge  naissant  ; 
la  matière  entre  en  fusion;  on  la  chauffe  encore  quelque  temps, 
quand  elle  est  desséchée ,  sans  élever  davantage  la  tempéra- 
ture; puis  on  la  retire  en  cassant  le  creuset  et  on  la  fait  dis- 
soudre dans  l'eau.  On  ajoute  à  la  dissolution,  après  qu'elle 
est  refroidie,  environ  autant  de  craie  pulvérisée  que  l'on 
a  employé  de  nitre.  On  agite  de  temps  en  temps  pendant  24 
heures ,  puis  on  filtre.  On  ajoute  à  !a  liqueur  assez  de  car- 
bonate de  soude  pour  qu'il  cesse  d'y  faire  un  précipité.  On  lave 
ce  précipité  avec  soin  ,  on  le  fait  sécher  à  l'étuve ,  on  le  pulvé- 
rise et  on  le  calcine  au  rouge  dans  un  camion  h  la  manière  de 
la  magnésie;  on  laisse  refroidir.  Le  produit  est  de  l'oxide  de 
zinc. 

Le  chauffage  du  zinc  avec  le  nitrate  de  potasse,  a  pour  ob- 
jet de  porter  le  fer  au  maximum  d'oxidation  ,  par  l'oxigène 
que  lui  fournit  l'acide  nitrique;  la  craie  agit  en  précipitant 
tout  le  peroxide  que  la  liqueur  contient  ;  mais  il  est  bien  es- 
sentiel de  la  faire  agir  à  froid ,  car  à  chaud .  elle  décomposerait 
le  sulfate  de  zinc  en  formant  du  sulfate  de  chaux  et  du  carbo- 
nate de  zinc,  tous  deux  insolubles. 

Le  carbonate  de  soude  précipite  le  zinc  à  l'état  de  carbo- 
nate, et  la  calcination  fait  passer  le  carbonate  à  l'état  d'oxide. 
Il  est  à  remarquer  qu'il  a  une  couleur  jaune ,  assez  foncée,  au 
moment  où  il  vient  d'être  calciné;  mais  il  la  perd  peu  à  peu  en 
refroidissant ,  et  à  mesure  qu'il  a  le  contact  de  l'air  ;  cepen- 
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dant ,  l'oxide  ainsi  préparé  conserve  toujours  un  léger  reflet 
jaunâtre;  il  est  préférable,  jjour  l'usage  médical,  à  l'oxide 
obtenu  par  calcination,  parce  qu'il  est  plus  divisé. 

Outre  cet  oxide  de  zinc  préparé  dans  nos  laboratoires  , 
quelques  formules  exigent  l'emploi  d'un  oxide  impur  que  l'on 
obtient  dans  le  traitement  métallurgique  des  minéraux  zinci- 
fères ,  et  qui  est  connu  sous  le  nom  de  tuthie  ou  de  cadmie 
des  fourneaux  ;  on  devrait  renoncer  à  son  emploi ,  car  sa 
composition  est  très-variable,  et  elle  contient  souvent  de  l'ar- 
senic. 

POMMADE   OU  OJVGUENT  DE   TUTIIIE. 

Pr.  :  Tuthie  porphyrisée 1  gros. 

Onguent  rosat , 2 

Beurre  lavé  à  l'eau  de  roses 2 

M. 

Employée  comme  ophthalmique. 

CÉRAT  DE  HVFELAND. 

Pr,  :  Cérat  simple 4  gros. 

Oxide  de  zinc 18  grains. 

Lycopode 18  grains. 

M. 

Employée  contre  rulcération  des  paupières. 

SELS  DE  ZINC. 

CHLORURE  DE  ZINC. 
(  Beurre  de  zinc ,  hydrochlorate  de  zinc.  ) 

Le  chlorure  de  zinc  est  blanc ,  caustique  ;  il  entre  en  fu- 
sion un  peu  au-dessous  de  100  degrés  ;  il  ne  se  volatilise  qu'à 
la  chaleur  rouge  ;  il  est  soluble  dans  l'eau ,  en  quelque  sorte 
en  toutes  proportions.  Il  est  composé  de  ;  zinc  1  pp.  47,67  ; 
chlore  1pp.  52,33. 

Il  est  employé  en  médecine,  5  l'intérieur  ,  à  petite  dose , 
comme  antispasmodique;  mais  son  plus  grand  usage  est  comme 
caustique.  Le  docteur  Gampoin  l'a  mis  en  vogue  dans  ces  der- 
niers temps,  pour  le  traitement  des  cancers. 
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Pour  le  préparer  ,  on  opère  de  la  manière  suivante  :  on  fait 
dissoudre  le  zinc  du  commerce  dans  l'acide  hydrochiorique  du 
commerce;  on  ajoute  à  la  dissolution  un  peu  d'acide  nitrique 
pour  porter  le  fer  à  l'état  de  peroxide,  et  l'on  fait  évaporer  à 
siccité  dans  une  capsule  de  porcelaine  pour  chasser  l'excès 
d'acide  ;  alors  on  redissout  le  chlorure  de  zinc  dans  l'eau  ;  ou 
y  délaie  un  peu  de  craie ,  et,  après  24  heures  de  contact,  on 
filtre  et  l'on  évapore  de  nouveau  ù  siccité.  En  cet  état,  le  chlo- 
rure de  zinc  contient  une  certaine  quantité  d'eau  ;  quelques 
chimistes  le  considèrent  comme  un  hydrochlorate. 

PATE    DU   DOCTEUR  CAMPOIIV. 

N  '  1 .  Vr.  :  Chlorure  de  zinc  sec 1  partie. 

Farine 2 

N"  2.  Pr.  :  Chlorure  de  zinc 1  partie. 

Farine 3 

N°  3.  Pr.  :  Chlorure  de  zinc 1  partie. 

Farine 4 

On  délaye  ces  poudres  dans  le  moins  d'eau  possible,  cl  on 
laisse  la  pâte  exposée  à  l'air  pour  qu'elle  attire  l'humidité  de 
l'atmosphère. 

Cette  pâte  est  élastique  et  non  déliquescente  ;  on  la  roule 
au  rouleau  comme  une  pâle  de  pâtissier  ;  et  on  la  coupe  par 
morceaux  de  grandeur  convenable. 

En  ajonlant  un  peu  de  chlorure  d'antimoine,  la  pâte  prend 
une  consistance  de  cire  molle ,  et  se  moule  aisément  sur  les 
parties. 

Pr.  :  Chlorure  d'antimoine 1 

—      zinc 2 

Farine .^    Q.  V. 

ËTBER  ZINCÉ. 

(  Zincaster  des  Allemands.) 

Pr.  :  Ctlorure  de  zinc 1  partie . 

Alcool 2 

Ether  suif urique 4 

M. 

A  prendre  par  gouUes  comme  antispasmodique. 
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SDLFATE  DE  ZINC. 
(Vitriol  l)lanc,coupeiose  blauchc.) 

Le  sulfate  de  zinc  est  blanc ,  inodore  ;  sa  saveur  est  styp- 
lique  ;  il  cristallise  en  prismes  quadrangulaires  terminés  par 
un  pointemenl  à  quatre  faces;  il  est  soluble  dans  deux  fois  et 
demi  son  poids  d'eau  froide  ;  il  est  beaucoup  plus  soluble  dans 
l'eau  chaude;  il  est  composé  de:  oxide  de  zinc,  1  pp.  50, îO  ; 
acide  sulfurique  1  pp.  49,93.  Cristallisé,  il  contient  7  pp. 
d'eau  ou  43,49  P-  100. 

Le  sulfate  de  zinc  est  astringent;  on  l'emploie  rarement 
à  l'intérieur ,  car  si  l'on  en  augmente  un  peu  la  dose ,  10  à  12 
grains,  il  devient  émélique;  à  l'extérieur,  on  s'en  sert  comme 
astringent ,  en  dissolution  comme  collyre ,  ou  en  injections 
dans  la  gonorrhée. 

Le  sulfate  de  zinc  du  commerce  contient  du  sulfate  de  fer, 
dont  il  est  important  de  le  priver  ;  autrement  ses  dissolutions 
se  troublent  au  contact  de  l'air ,  et  laissent  déposer  une  poudre 
ocreuse  de  sulfate  de  fer  sébasique.  Pour  priver  le  sulfate  de 
zinc  du  fer,  il  faut  le  calciner  dans  un  creuset  ;  le  sulfate  de  fer, 
qui  est  plus  déccmposable ,  s'altère,  et  il  se  fait  du  sous-sul- 
fate de  peroxide  insoluble  et  un  peu  de  sulfate  neutre  soluble  ; 
en  même  temps ,  il  se  sépare  un  peu  d'oxide  de  zinc  ;  mais  en 
faisant  bouillir  dans  de  l'eau  la  masse  calcinée ,  cette  portion 
d'oxide  de  zinc  sert  à  précipiter  le  fer  :  on  filtre  les  liqueurs  et 
on  les  fait  évaporer  et  cristalliser. 

On  peut  aussi  faire  dissoudre  le  sulfate  de  zinc  dans  une  pe- 
tite quantité  d'eau,  porter  à  l'ébullilion ,  ajouter  un  peu  d'a- 
cide nitrique,  et  continuer  à  faire  bouillir  pendant  dix  minutes, 
pour  s'assurer  que  le  fer  soit  tout  entier  peroxide.  On  étend  la 
liqueur  avec  de  l'eau  distillée,  on  la  laisse  refroidir,  et  on  la 
traite  à  froid  par  un  excès  de  carbonate  de  chaux  en  poudre. 
Après  vingt-quatre  heures  de  contact,  on  filtre,  on  évapore, 
et  l'on  retire  le  sulfate  de  zinc  par  des  cristallisations  succes- 
sives. Le  peu  de  nitrate  de  chaux  qui  s'est  formé  reste  dans 
les  eaux-mères. 
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COLLYB^  AU  SULFATE  DE  ZINC. 

Pr.  :  SnU'ate  de  zinc 18  grains. 

Eau  lie  roses 8  onces. 

S. 

lA'Jf£CTIO.\  DE  SULFATE  D£  ZINC. 

Pr.  :  Sulfate  de  zinc 1  gros. 

liau  de  roses 1  livre. 

Laudanum  de  Sydenhaui 1  gros, 

S. 

ACÉTATE  DE  ZINC. 

Uacôlate  de  zinc  est  blanc,  inodore  ,  d'une  saveur  aœère  et 
styptique;  il  crislallise  en  lames  hexagonales:  il  est  trôs-so- 
luble  dans  Icau ,  et  plus  à  chaud  qu'à  froid.  Il  est  composé  de  : 
oxide  de  zinc ,  1  pp.  43,9  ;  acide  acétique,  1  pp.  56,1. 

L'acétate  de  zinc  cristallisé  conlie»t  de  l'eau  de  cristallisa-: 
lion  ;  mais  on  ne  sait  pas  en  quelles  proportions. 

Il  est  quelquefois  employé  en  médecine  ;  on  ne  s'en  sert 
qu'à  l'extérieur,  eu  collyre  ou  en  injections,  comme  astrin- 
gent ,  à  la  dose  de  2  à  3  grains  par  once  d'eau. 

On  le  prépare  en  dissolvant  le  carbonate  de  zinc  (voir  sul- 
fate de  zinc ,  p.  491)  par  de  l'acide  acétique ,  faisant  évaporer 
et  cristalliser. 

PRÉPARATIONS  DE  PLOMB. 

Le  plomb  est  un  métal  d'un  blanc  grisâtre  qui  a  beaucoup 
d'éclat,  mais  qui  se  ternit  promplement  à  l'air.  Il  est  très-mou 
et  peut  être  facilement  plié  en  tous  sens  et  coupé  au  couteau, 
sa  densité  est  de  11,435.  lia  peu  de  ténacité  ;  il  se  tire  fort  mal 
en  fils;  mais  il  peut  être  laminé  facilement  et  fournir  des 
feuilles  très-minces  II  fond  à  322  degrés  ;  à  la  chaleur  rouge 
blanche  il  bout  et  se  volatilise.  Il  est  décomposé  par  l'eau  ; 
mais  il  absorbe  facilement  l'oxigène ,  et  il  forme  avec  lui  au 
moins  deux  oxides  différens. 
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Le  plomb  métallique  n'est  pas  employé  en  médecine,  si 
ce  n'est  en  feuilles  pour  des  pansemens, 

OXIDE  DE  PL03IB. 

Le  plomb  forme  avec  l'oxigène ,  deux  oxides  différens,et 
même  plusieurs  chimistes  admettent  un  sous-oxide  que  d'au- 
tres considèrent  comme  un  mélange  de  protoxide  et  de  per- 
oxide  de  plomb. 

Le  protoxide  de  plomb  est  jaune,  fusible  à  la  chaleur  rouge 
brune  et  passant,  quand  il  est  fondu,  à  travers  les  creusets  de 
terre.  II  est  blanc  à  l'état  d'hydrate.  Il  est  connu  dans  les  arts 
sous  le  nom  de  massicot ,  et  en  cet  état ,  il  n'est  pas  employé 
en  médecine.  Il  est  composé  de  :  plomb  1  pp.  92,83  ;  oxigène 
1  pp.  7,17. 

Le  protoxide  de  plomb  qui  provient  des  usines  ou  Ton  traite 
les  rainerais  de  plomb  argentifères ,  est  fondu  et  cristallin  ;  il 
porte  le  nom  de  lilharge.  Mais  cette  lilharge  n'est  pas  de 
l'oxide  pur,  elle  contient  toujours  de  l'oxide  de  fer  et  un  peu 
de  minium  qui  lui  donne  une  teinte  rougeûtre,  presque  tou- 
jours aussi  de  l'oxide  de  cuivre  ;  en  outre  ,  elle  est  souvent 
mélangée  d'autres  matières  étrangères.  Nous    avons  donné 
(t.  P"",  p.  327),  le  moyen  de  reconnaître  si  elle  est  suffisamment 
pure  pour  la  préparation  des  emplâtres  ;  mais  comme  elle  sert 
souvent  à  la  préparation  des  sels  de  plomb,  on  peut  l'analyser 
plus  exactement  de  la  manière  suivante.  On  prend  un  poids 
donné  de  lilharge  ;  on  le  fait  dissoudre  dans  de  l'acide  nilrique, 
étendu  de  7  à  8  fois  son  poids  d'eau  ;  si  elle  a  été  mêlée  de  brique 
pilée  ou  de  sable,  ces  corps  ne  se  dissolvent  pas  ;  on  concentre 
la  dissolution  nilrique  pour  chasser  une  grande  partie  de  l'excès 
d'acide  ;  on  étend  d'eau ,  on  ajoute  à  la  liqueur  du  sulfate  de 
soude  qui  précipite  tout  le  plomb  à  l'état  de  sulfate;  on  verse 
alors  dans  la  liqueur  de  l'ammoniaque  en  excès  qui  précipite 
l'oxide  de  fer  et  qui  redissout  l'oxide  de  cuivre.  Le  poids  du 
sulfate  de  plomb  fait  connaître  le  poids  de  l'oxide  de  plomb; 
on  pèse  l'oxide  de  fer  après  l'avoir  calciné  ;  quant  au  cuivre, 
on  peut  juger  suffisamment  de  sa  quantité  par  la  couleur  bleue 
plus  ou  moins  foncée  des  liqueurst. 
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La  lilharge  n'esl  la  base  réelle  d'aucun  médicament  ;  mais 
elle  sert  à  la  préparation  d'un  assez  grand  nombre  d'entre  eux  ; 
elle  est  l'oxide  que  l'on  préfère  pour  la  préparation  des  em- 
plâtres. 

Le  peroxide  de  plomb  est  d'une  couleur  puce.  Il  abandonne 
çyec  um  extrême  facilité  la  proportion  d'oxigène  qui  le  dis- 
tingue du  protoxide;  il  ne  se  combine  pas  aux  acides  ;  on  l'a 
obtenu  en  faisant  agir  l'acide  nitrique  étendu  sur  le  minium 
qui  se  partage  alors  en  protoxide  qui  se  dissout  et  en  peroxide 
qui  se  dépose.  Le  peroxide  de  plomb  est  composa  de  :  plonab 
t  pp.  80,62  ;  oxigène  2  pp.  13,38. 

On  a  fait  quelques  tentatives  pour  introduire  cet  oxide 
dans  ia  naatière  médicale,  mais  elles  n'ont  pas  eu  de  suite. 

MIJVIUM. 

On  donne  le  nom  de  minium  à  un  oxide  de  plomb  composé 
qui  est  formé  par  la  combinaison  de  :  protoxide  de  plomb  2 
pp.  65;  peroxide  de  plomb  1  pp.  35. 

Cliacundesoxides,  dans  cettecombinaison,  contient  une  égale 
quantité  d'oxigène.  La  couleur  est  d'un  beau  rouge  vif,  et  les 
acides  détruisent  la  combinaison  en  s'emparant  du  protoxide  et 
mettant  le  peroxide  de  plomb  en  liberté  ;  mais  le  minium 
du  commerce  est  loin  d'avoir  cette  composition;  M.  Dumas 
y  a  trouvé  jusqu'à  la  moitié  de  son  poids  de  massicot  à  l'état 
de  mélange  ;  le  minium  est  d'autant  plus  beau,  que  la  propor- 
tion de  l'oxide  composé  y  est  plus  considérable. 

Le  minium  est  souvent  falsifié  avec  des  matières  terreuses 
rouges  ;  on  le  reconnaît  en  le  traitant  par  une  dissolution 
d'acétate  de  plomb  qui  s'empare  du  protoxide  et  qui  ne  doit 
laisser  que  de  l'oxide  puce,  si  le  minium  est  pur. 

Le  minium  est  rarement  employé  seul  en  médecine  ;  mais 
il  entre  dans  quelques  pommades  ou  emplâtres ,  par  exemple , 
l'emplâtre  de  Nuremberg. 
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SELS  DE  PLOiMli. 

CARBONATE  DE  PLOMIi. 
(Céruse,  Blanc  de  plonih.) 

Le  carbonate  de  plomb  est  blanc  ,  inodore ,  insipide;  il  est 
insoluble  dans  l'eau  ;  il  se  présente  sous  la  forme  d'une  pou- 
dre blanche  ,  souvent  agglomérée  en  petits  pains  coniques. 
Il  est  composé  de  :  protoxide  de  plomb  1  pp.  83,46  ;  acide 
carbonique  i  pp.  16,54. 

La  céruse  n'est  employée  en  médecine  qu'à  l'extérieur;  on 
lui  attribue ,  comme  à  tous  les  oxides  de  plomb ,  la  propriété 
de  faciliter  la  cicatrisation  des  plaies  ;  on  la  croit  sédative  et 
elle  a  été  employée ,  dans  ces  derniers  temps ,  en  applications 
à  l'extérieur,  pour  guérir  des  névralgies  rebelles. 

La  céruse  du  commerce  est  souvent  mélangée  avec  de  la 
craie ,  du  sulfate  de  ])lomb  ou  du  sulfate  de  baryte;  nous  avons 
donné(t.  I,  p.  832)  les  moyens  de  reconnaître  celle  falsification. 
La  céruse  entre  diins  la  préparation  de  l'emplâtre  qui  porte  son 
nom  (t.  i,  p.  332).  Elle  est  la  base  de  la  pommade  de  Rhazis. 

POMMADE  DE  RHAZIS. 

(Onguent  blanc  raisin,  onguent  blanc  Rhazis.) 

l'r.  :  Céruse 1  partie. 

Axongp 5 

Mêlez. 

Cette  pommade  est  employée  comme  dessiccative,  pour  faci- 
liter la  cicatrisation  ;  on  la  préparait  autrefois  j»  l'avance  avec 
un  cérat  simple  et  la  céruse  ;  mais  comme  elle  rancit  très-vite  , 
et  qu'elle  acquiert  par  là  de  l'âcreté ,  il  vaut  mieux  ne  la  pré- 
parer qu'au  moment  où  elle  est  demandée. 

CÉRAT  CONTRE  LA  NÉVRALGIE. 

Pr.  :  Céruse 1  once. 

Cérat 1/2 

On  porphyrise  la  céruse  el  on  l'incorpore  au  cérat  ;  on  étend 
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une  couche  d'une  ligne  d'épaisseur  de  celte  pommade  sur  toute 
In  partie  occupée  par  la  douleur  ;  on  recouvre  d'un  papier  gris, 
puis  d'une  compresse.  Quand  la  jiommade  se  détache  en  écailles, 
on  la  remplace  par  une  nouvelle  couche.  (D'  Ouvrard.)  M.  Fou- 
quier  avait  donné  auparavant  la  formule  suivante  : 

Pr.  :  Céruse 1/2  once. 

Extrait  d'opium 1  gros. 

Axonge (  once. 

On  dissout  l'opium  dans  la  plus  petite  quantité  d'eau  possi- 
ble et  on  l'incorpore  à  l'axonge  ;  on  ajoute  la  céruse  à  la  fin.  En 
hiver  ,  si  la  consistance  de  la  pommade  est  trop  grande,  on  la 
ramollit  avec  un  peu  de  baume  tranquille. 

ACÉTATE  DE  PLOMB. 

On  emploie  en  médecine  deux  espèces  d'acétate  de  plomb  , 
l'acétate  neutre  et  le  sous-acétate.  J/acétate  neutre  de  plomb 
est  composé  de  :  oxide  de  plomb ,  i  pp.  (  C8,44) ,  acide  acé- 
tique, 1  pp.  (31,56).  CrislaîJisô  il  contient  3  pp.  d'eau 
(  ou  14,21  pour  100  ).  C'est  un  sel  blanc  ,  d'une  saveur  d'abord 
sucrée,  puis  styptique  ;  il  cristallise  en  prismes  quadrangulaires, 
terminés  par  des  sommets  dièdres.  Il  s'efileurit  légèrement  à 
l'air.  Il  est  très-soluble  dans  l'eau,  et  plus  h  chaud  qu'à  froid; 
sa  dissolution  n'est  pas  troublée  par  l'acide  carbonique  ;  elle 
dissout  facilement  l'oxide  de  plomb. 

L'acétate  de  plomb  s'emploie  à  l'extérieur  comme  astringent, 
résolutif;  mais  on  lui  préfère  l'acétate  basique.  A  l'intérieur  on 
l'administre  avec  quelque  succès  pour  combattre  les  sueurs 
nocturnes  des  phthisiques  ;  on  en  porte  la  dose  successivement 
jusqu'à  12  à  15  grains  par  jour.  M.  Fouquier  emploie  la  for- 
mule suivante  : 

PII.ULKS  d'acétate   de   rf.OMK. 

Pr.  :  Acétate  de  plomb  crisLiUisé I  gros. 

Poudre  de  guimauve I  gros. 

Sirop  de  guimauve S.  O. 

F.  S.  A.  36  pilules. 
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JsOUS  ACÉTATE  DE  PLOMB. 

C'est  un  sel  blanc  qui  crislalliHe  en  Lamesopaques.il  ist  lo-^ 
luble  dans  l'eau;  SQ  dUsoluUon  esl  précipitée  par  i'acide  car- 
bonique qui  sépare  tout  l'oxide  excédant,  et  qui  ramène  le 
sel  à  l'élat  de  neutralité.  Il  est  composé  de  :  oxide  de  plomb  , 
3  pp.  (8(),67),  acide  acétique  1  pp.  (  13,33).  C'est  l'acétate 
de  plomb  triplombique.  Il  n'est  employé  en  médecine  que  sous 
forme  de  dissolution  ,  et  toujours  à  l'evlérieur  ;  on  s'en  sert 
comme  calmant  résolutif,  pour  prévenir  ou  détruire  rinâamma- 
tion ,  pour  luUer  la  cicatrisation  des  plaies. 

EXTRAIT   DE  SATURNE. 

Pr.  :  Acétate  de  plomb  cristaUisc 3  parties. 

Litliarge  pulvérisée 1 

Eau  distillée , 9 

On  fait  bouillir  dans  une  bassine  de  cuivre  jusqu'à  ce  que 
l'oxide  soit  dissous ,  et  que  la  dissolution  marque  3Q^  à  l'aréo- 
métre.  Il  reste  un  dépôt  blanc  qui  est  terme  par  le  carboiiate 
de  plomb  qui  était  contenu  dans  la  litharge ,  ei  qui  ne  peut 
être  dissous  par  l'acétate. 

On  pourrait  tout  aussi  bien  faire  l'opération  à  froid  ,  mais 
en  diminuant  la  quantité  d'eau  selon  la  formule  suivante  : 

Pr.  :  Acétate  de  plomb  cri&taUUé 3  i^artiet. 

Litharge  en  poudre  fine 1 

Eau  distillée 8 

On  dissout  l'acétafedans  l'eau ,  on  ajoute  la  litharge,  et  l'on 
tbandotme  pendant  quelques  jours ,  en  remuant  de  temps  h 
autre.  Tout  l'oxide  de  plomb  se  dissout ,  il  reste  un  résidu  blanc 
formé  de  carbonate  de  plomb.  La  liqueur  marque  ordinaire- 
ment 30°  ;  une  petite  différence  dans  la  quantité  du  carbonate 
contenu  dans  la  litharge,  peut  en  amener  une  dans  la  densité. 

L'extrait  de  saturne  contient  un  mélange  d'acétate  neutre  et 
de  sous-acétate  de  plomb ,  car  la  quantité  d'oxide  que  l'on 
ajoute  est  bien  loin  d'équivaloir  à  celle  qui  serait  nécessaire 
pour  transformer  l'acétate  neutre  en  acétate  tnbasiqtje.  Quand 
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on  en  verse  dans  l'eau,  celle-ci  devient  laiteuse ,  cl  Huit  par 
former  un  sédiment  abondant. Cet  effet  est  dû  à  la  décomposi- 
tion des  carbonates  et  sulfates  contenus  dans  l'eau  par  l'acélate 
de  plomb  ;  le  précipité  est  formé  par  du  carbonate  et  du  sulfate 
de  plomb  ;  mais  il  reste  en  dissolution  de  l'acétate  de  plomb  non 
décomposé,  car  les  sels  contenus  dans  l'eau  nesufûsent  pas  à 
une  décomposition  complète  de  l'acétate.  On  emploie  1  h  k  gros 
d'acétate  par  livre  d'eau  ,  et  c'est  sous  cette  forme  que  l'acétate 
de  plomb  est  le  plus  souvent  employé. 

ÉAti  DE  GOULARU. 

(Eau  végéto-minérale.  ) 

Pr.  :  Sous-acétatc  de  plomb  liquide 4  gros. 

Eau  distillée 2  livres. 

Alcoolat  \ulncraiio 2  onces. 

Celle  liqueur  est  à  peine  laiteuse. 

CÉr.AT    DE    GOULARD. 

Pr.  :  Cérat  de  Galion 1  once. 

Etirait  de  saturnc î/2  gfôs  h  1  gros. 

M.  (Codex.) 

POMMADE  DE  GOULARD. 

Pr.  :  Cire  jaune 4  gros. 

Huile  rdsat Ojgros. 

Extrait  de  saturne 1  gros. 

Camphre  pulvérisé 2  grains. 

F.  S.  A. 

PHÉPAHATIONS  DE  L'ÉTA1^.- 

L'étain  est  un  métal  d'un  blanc  argentin  ,  trés-mou  et  très- 
malléable  ;  quand  on  le  ploie  sur  lui-même,  il  fait  entendre  un 
bruit  particulier  que  l'on  appelle  le  cri  de  l'étain  ;  sa  densité 
esl  7,28  à  7,29.  11  fonda  -228";  il  appartient  à  la  série  des 
nlétaux  qui  absorbent  l'oxigène  à  une  température  élevée ,  et 
qui  décomposiMil  l'eau  à  lu  chaleur  rouge.  Il  s'écartg  tcpcu- 
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dant  beaucoup,  pur  ses  ordres  daffiiiilés ,  des  métaux  auxquels 
il  est  réuni  par  les  caractères  précédens  :  ainsi  ses  oxides  ont 
peu  de  disposition  à  remplir  les  fonctions  de  base,  et  le  deu- 
loxide  est  un  véritable  ncide.  Le  nombre  proportionnel  de  l'élain 
est  73,52. 

ET  AIN  MÉTALLIQUE. 

L'élain  métallique  est  employé,  en  médecine ,  comme  an- 
Ihelmin tique  :  on  le  prescrit  de  préférence  contre  le  ténia.  On 
l'administre  à  la  dose  de  1  gros  à  1  once.  Il  est  important  de  se 
servir  d'étain  fort  pur:  une  grande  partie  de  l'étàin  du  commerce 
contient  du  plomb,  qui  peut  lui  communiquer  des  propriétés 
très-nuisibles;  on  a  recours  à  l'élain  de  Malaca ,  dit  étain  en 
chapeau.  Au  reste,  on  s'assure  que  i'étain  ne  contient  pas  de 
plomb,  en  le  traitant  par  l'acide  nitrique  fort,  qui  fait  passer 
I'étain  à  l'étal  deperoxide;  on  évapore  presque  à  siccité;  on 
étend  d'eau  ,  l'on  lilire ,  et  l'on  verse  dans  la  liqueur  du  sulfate 
de  soude:  pour  peu  que  l'élain  contienne  du  plomb  ,  il  se  fait 
un  précipité  blanc  de  sulfate  de  plomb. 

L'élain  métallique  esl  employé  sous  forme  de  poudre  ; 
comme  ce  métal  est  ductile ,  sa  pulvérisation  demande  cer- 
taines manipulations  particulières. 

1»  On  frotte  I'étain  avec  une  râpe  à  bois ,  de  manière  à  le 
réduire  en  limaille  ;  on  administre  cette  limaille  au  malade ,  et , 
pour  qu'il  ait  moins  de  difflcultés  à  la  prendre ,  on  l'enveloppe 
avec  quelque  matière  épaisse  ,  du  miel ,  par  exemple,  qui  lui 
donne  la  consistance  d'opiat. 

Quelques  médecins  croient  que  c'est  sous  celte  forme  seule- 
ment que  l'emploi  de  I'étain  est  efficace,  et  qu'il  agit  en  quel- 
que sorte  mécaniquement.  Le  ver,  disent-ils ,  est  rendu  en 
mie  pelotte  toute  hérissée  à  sa  surface  par  la  limaille  d'étain. 

2°  On  prend  de  l'élain  en  feuilles  très-minces,  on  le  broie 
avec  du  sel  marin  ou  du  sulfate  de  potasse,  jusqu'à  ce  que  l'on 
ait  obtenu  une  poudre  impalpable  ;  I'étain,  quoique  ductile, 
finit  par  se  diviser  parfaitement  par  l'inlermède  de  la  matière 
saline  dure  dont  on  a  fait  usage  :  on  lave  la  matière  à  plusieurs 
reprises  à  l'eau  bouillante,  on  reçoit  I'étain  sur  un  filtre,  et 
on  la  fait  sécher. 
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Ce  procédé  doit  Olre  rejeté ,  parce  que  les  feuilles  d'élain  du 
commerce  contiennent  toujours  du  plomb. 

3"  On  prend  une  boîte  en  fer,  sphérique,  s'ouvrent  en 
deux  parties ,  à  parois  rudes;  on  la  blanchit  intérieurement 
en  la  frottant  avec  de  la  craie;  on  fait  chauffer  la  boîte  modé- 
rément, on  y  verse  l'étain  fondu ,  on  la  recouvre  de  son  cou- 
vercle ,  également  chauffé  ;  on  l'enveloppe  d'un  linge  et  l'on 
remue  continuellement  et  vivement  entre  les  mains  ,  jusqu'à 
ce  que  la  température  ait  assez  baissé  pour  que  l'étain  se  soit 
solidifié.  Grâce  à  cette  agitation ,  les  particules  d'étain  restent 
séparées  les  unes  des  autres  :  on  les  passe  à  travers  un  tamis  de 
soie  très-fin. 

Cette  manipulation  est  d'une  exécution  assez  difficile,  et  il 
arrive  souvent  qu'une  grande  partie  de  l'étain  est  solidifiée  en 
masse ,  et  a  besoin  d'être  traitée  de  nouveau. 

On  peut  remplacer  la  boîte  de  fer  par  une  boîte  de  bois  ; 
mais  il  y  a  plus  d'avantage  à  se  servir  de  la  boîte  de  fer,  que 
l'on  peut  chauffer. 

4®  On  fait  chauffer  un  grand  mortier  de  fer  en  y  mettant 
des  charbons  ardens  ;  on  chauffe  également  la  tète  du  pilon  : 
le  mortier  doit  être  assez  chaud  pour  que  l'étain  y  reste  quel- 
que temps  fondu  ;  on  agite  vivement  avec  le  pilon ,  que  l'on 
tient  avec  des  manipules ,  jusqu'à  ce  que  l'étain  soit  solidifié  : 
on  le  passe  à  travers  un  tamis  très-fin.  Cette  manipulation  de- 
mande de  l'habitude,  et  ne  réussit  bien  qu'autant  que  l'on 
opère  à  la  fois  sur  de  petites  quantités  de  métal. 

5<*  On  fait  chauffer  un  mortier ,  comme  dans  l'opération 
précédente;  d'autre  part,  on  fait  fondre  du  sel  marin  à  la  cha- 
leur rouge  dans  un  creuset  ;  on  essuie  bien  le  mortier  ;  on  y 
coule  le  sel  marin ,  puis  aussitôt  l'étain  fondu ,  et  l'on  triture 
vivement.  Comme  le  sel  est  très-chaud ,  l'étain  reste  assez  long- 
temps encore  en  fusion  pour  que  les  parties  aient  !e  temps  de  se 
diviser  entre  les  particules  de  sel;  on  retire  la  matière  du 
mortier,  on  la  lave  à  l'eau  bouilllante ,  on  la  fait  sécher ,  et  l'on 
passe  au  tamis  de  soie.  Ce  procédé,  que  j'ai  emprunté  à  la 
pharmacopée  belge ,  réussit  bien. 
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élëctuaiRe  d'etai^. 

Pi .  :  foudre  d'ëtalrt.^À  .%.H^f.ii'i . . . i»il .....     1  |>âttie. 
Miel ; 1 

M. 

BOLS  D'ÉTAIN. 

Pr.    Poudre  d'étaia 1  partie. 

Ecorces  d'oranges  confites 2 

Sirop  de  sucre S,  Q. 

M.  (Swédiaur.) 

AMALGAME  D'ÉTAIA. 

Pr.  :  Étaiu  pur 3  parties. 

Mercure  coulant 1 

On  feil  fondre  Tétain  dans  une  cuillère  de  fer  ;  on  ajoule  le 
mercure  ;  on  remue  avec  une  lige  de  fer  pour  faciliter  la  com- 
binaison ;  on  laisse  refroidir  et  l'on  pulvérise.  Cet  amalgame 
est  employé  comme  vermifuge ,  à  la  dose  de  quelques  grains , 
jusqu'à  un  gros.  On  le  donne  en  poudre  ou  sous  forme  d'élec- 
tuaire. 

La  quantité  de  mercure  indiquée  dans  cette  formule  est  la 
plus  petite  qu'il  soit  possible  d'employer  pour  avoir  un  alliage 
qui  puisse  se  pulvériser  facilement. 

OXIDE  D'ÉTAIN. 

L'étain  forme  avec  Toxigène  deux  oxides  différens  :  le  per- 
oxide  d'étain  est  blanc.  Il  possède  plutôt  les  propriétés  d'un 
acide  que  celles  d'une  base  ;  il  est  composé  de  1  pp.  d'étain  et 
2  pp.  d'oxigène.  Le  protoxide  d'étain  a  une  couleur  grise  noi- 
râtre; à  l'état  d'hydrate,  il  est  blanc;  il  est  inodore  et  insi- 
pide: il  ne  se  dissout  pas  dans  l'eau.  Il  est  composé  de  :  étain, 
1  pp.  88,03;  oxigène,  i  pp.  11,97. 

Cet  oxide  est  employé  en  médecine  ,  contre  le  ténia  ,  à  la 
dose  de  10  ù  12  grains.  On  l'a  conseillé  aussi  contre  la 
plithisie. 
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On  prépare  le  protoxide  d'élain  destiné  à  l'usage  médical , 
par  le  procédé  suivant  ; 

On  met  l'étain  dans  une  cuillère  de  fer ,  ou,  si  l'on  agit 
sur  déplus  grandes  quantités  ,  dans  une  marmite  de  fonte;  on 
le  fait  fondre  et  on  le  laisse  sur  le  feu  ;  bientôt  il  absorbe  1  oxi- 
gène  de  l'air  ,  et  il  se  couvre  d'une  couche  grise  ,  qui  est  du 
protoxide.  A  mesure  qu'il  se  forme,  on  jette  cet  oxide  sur  le  côté 
au  moyen  d'une  spatule  de  fer,  et  l'on  continue  ainsi  jusqu'à  ce 
que  tout  l'étain  soit  converti  en  oxide  ;  on  laisse  celui-ci  sur  le 
feu  encore  quelque  temps ,  pour  achever  d'oxider  les  portions 
de  métal  qui  y  sont  restées  mélangées. 

SULFURE  DÉTAIN, 
^Ênsu^fURÊ  u'ÉxAm  ov  oft  Mussii-. 

L'étain  forme  avec  le  soufre  trois  combinaisons  différentes 
formées  de  1  pp.  d'élain,  1  pp.,  1  pp.  1/2  et2  pp.  de  soufre. 
On  emploie  plus  habituellement  le  perâulfure. 

11  est  d'un  jaune  d'or  ;  il  est  cristalHsé  en  paillettes  brillantes, 
ddUces  au  loucher  ;  il  est  insipide ,  inodore ,  insoluble  dans 
l'eau,  il  contient  1  pp.  d'élain  (64,63),  2  pp.  de  soufre(35,37). 

On  l'emploie  en  médecine  pour  combattre  le  ténia.  On  l'ad- 
ministre à  la  dose  de  2  gros  à  1/3  onCe,  ordinairement  mélangé 
avec  du  miel,  sous  ferme  d'électuaire. 

On  a  plusieurs  moyens  de  préparer  ce  sulfure.  Celui  destiné 
à  l'usage  de  la  médecine  est  obtenu  ainsi  qu'il  suit  ; 

Pr.  :  Étain  pur 12  parties. 

Mercure 6 

f  leurs  de  SOufrè 7 

Sfel  dnimohitic , 6 

On  commence  par  amalgamer  à  chaud  l'étain  avec  le  mer- 
cure; on  broie  l'amalgame  avec  le  soufre  et  le  sel  ammoniac 
de  manière  à  faire  un  mélange  bien  intime  ;  on  introduit  ce 
mélange  dans  un  matras  de  verre,  et  on  le  chauffe  doucement 
au  bain  de  sable  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  vapeur 
blanche  et  que  l'odeur  d'hydrogène  sulfuré  ne  se  fasse  plus 
sentir;  on  chauffe  ensuite  au  rouge  obscur;  il  se  sublime  du  sul- 


506  I>E>!    MÉDICAMENS   CHIMIOOES. 

fure  de  mercure  et  du  protochlorure  de  mercure;  il  reste  au 
fond  dumalras  le  persulfure  d'élain. 

Dans  celle  opération  l'élain  se  combine  au  soufre  ;  mais  la 
formation  do  l'or  mussif  ne  pourrait  avoir  lieu  d'une  manière 
directe  ;  le  mercure  a  pour  effet  de  diviser  l'étain  et  de  per- 
mettre un  contact  intime  entre  ce  métal  et  le  soufre;  quant  au 
sel  ammoniac,  son  rôle,  suivant  M.  Berzélius  ,  est  d'empêcher 
la  température  de  s'élever  beaucoup  ,  car  cet  excès  de  chaleur 
aurait  évidemment  pour  effet  de  transformer  l'or  mussif  en  pro- 
tosulfure d'élain  :  comme  le  sel  ammoniac  est  volatil ,  il  absorbe, 
pour  se  réduire  en  vapeurs,  une  grande  partie  de  la  chaleur  qui 
se  produit  par  la  réaction  du  soufre  sur  l'étain. 

Quelques  pharmacopées  font  préparer  le  sulfure  d'élain  mé- 
dicinal en  fondant  de  l'étain  avec  du  soufre,  mais  l'on  n'obtient 
ainsi  que  de  l'étain  mélangé  de  sulfure  et  quelquefois  de  soufre. 
On  ne  parvient  à  obtenir  le  prolosulfure  d'élain  pur  qu'en  fon- 
dant à  deux  fois  l'étain  avec  un  excès  de  soufre;  quant  au  deu- 
losulfure,  il  ne  peut  être  préparé  par  l'action  directe  du  soufre 
sur  l'élain.  Yan-Mons  conseille  de  verser  de  l'hydrosulfate  de 
potasse  dans  le  prolochlorure  d'élain ,  ce  qui  donne  du  proto- 
sulfure  d'élain  pur  ;  mais  le  persulfure  est  plutôt  employé. 

PRÉPARATIONS  DU  BISMUTH. 

Le  bismuth  est  un  métal  blanc ,  avec  un  reflet  jaunâtre  ;  sa 
texture^'sl  lamelleuse  ;  il  est  cassant;  sa  densité  est  de  9,83; 
il  fond  à  246'^  ;  il  est  volatil,  mais  à  une  très-haute  tempéra- 
ture ;  il  se  combine  directement  à  l'oxigène ,  et  il  se  trans- 
forme en  protoxide  d'une  couleur  jaune,  qui  est  composé  d'une 
proportion  de  bismuth  et  d'une  proportion  d'oxigène.  Le 
nombre  proportionnel  de  bismuth  est  83,69. 

Le  bismulh  du  commerce  contient  presque  toujours  de  l'ar- 
senic, et  quelquefois  du  soufre,  dont  il  est  important  de  le  dé- 
barrasser ;  le  procédé  le  plus  simple  ,  donné  par  M.  Sérullas  . 
consiste  à  réduire  le  bismuth  en  poudre,  à  le  mélanger  avec  le 
\  ingtième  de  son  poids  de  nitrate  de  potasse  ,  et  à  le  chauffer 
;iu  rouge.  Le  soufre  et  l'arsenic  s'acidifient  et  passent  dans  les 
Scories  ii  V  ilatde  sulfale  et  d'arseniatc  de  potasse.  On  répète  la 
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fusion  de  bismuth  avec  une  nouvelle  quantité  de  nitre  pour 
être  sûr  de  l'avoir  débarrassé  de  lonl  l'arsenic. 

La  seule  préparation  de  bismulli  l'nt  on  fasse  usage  en  mé- 
decine est  le  sous-nitrate. 

NITRATE  DE  BISMUTH. 

Le  bismuth  se  dissout  dans  l'acide  nitiique,  et  la  dissolution 
donne  par  la  concentration  desgros  prismes  h  k  faces.  Ils  consti- 
tuent le  nitrate  neutre  de  bismuth  qui  est  formé  de  1  propor- 
tion d'oxide  ,  et  1  proportion  de  base,  et  qui  contient  3  pp. 
d'eau  de  cristallisation.  Ce  sel  est  décomposé  par  l'eau  ainsi  que 
tous  les  sels  de  bismuth  ;  il  se  change  en  sel  avec  excès  d'acide 
qui  reste  en  dissolution  dans  l'eau ,  et  en  sel  avec  excès  de  base 
qui  se  précipite. C'est  ce  dernier  sel  qui  est  employé  en  médecine. 
On  le  désigne  quelquefois  assez  improprement  sous  le  nom 
d'oxide  de  bismuth.  Il  a  porté  les  noms  de  magistère  de  bis- 
muth y  blanc  de  fard.  On  l'emploie  en  médecine  comme  anti- 
spasmodique. II  a  réussi  surtout  dans  quelques  affections  ner- 
veuses de  l'estomac. 

Le  sous-nitrate  de  bismuth  est  blanc ,  insipide  et  inodore  , 
iKest  un  peu  soluble  dans  l'eau  ,  et  quand  on  chauffe  sa  disso- 
lution ,  il  se  précipite  sous  la  forme  de  petits  cristaux  brillans  ; 
il  est  formé  de,  oxide  de  bismuth,  4  pp.  ,  acide  nitrique,  1 
proportion.  C'est  un  nitrate  quadribasique.  Suivant  M.  Grou- 
velle  il  contiendrait  4  pp.  d'eau  ;  suivant  M.  Menigaut  il  n'en 
contiendrait  pas.  Il  est  employé  en  médecine  comme  anti- 
spasmodique. On  le  prépare  de  la  manière  suivante: 

Pr.  :  Bismuth  purifié 1  pailio. 

Acide  nitrique  à  33  degrés 3 

On  réduit  le  bismuth  en  poudre  ;  d'autre  part  on  met  l'acide 
dans  un  raatras ,  et  l'on  y  ajoute  le  bismuth  par  petites  par- 
ties. L'action  est  des  plus  violentes  ,  il  se  développe  beaucoup 
de  chaleur ,  et  il  se  dégage  une  abondante  quantité  de  vapeurs 
hyponitriques;  quand  tout  le  métal  a  été  introduit ,  on  achève 
la'  dissolution  sur  un  bain  de  sable  à  l'aide  d'une  douce  chaleur; 
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quand  elle  est  terminée,  on  laisse  reposer  la  liqueur ,  ou  la 
décante  et  on  la  fait  évaporer  aux  2/3  dans  une  capsule  de 
porcelaine  ;  on  verse  la  liqueur  dans  40  fois  son  poids  d'eau  , 
puis  on  ajoute  peu  à  peu  et  en  remuant  continuellement  de 
l'ammoniaque  très-étendue ,  jusqu'à  ce  que  les  liqueurs  ne 
rougissent  plus  que  modérément  le  papier  de  tournesol;  on 
lave  à  plusieurs  reprises  le  précipité  par  décantation  ;  enfin  on 
le  recueille  sur  un  filtre  ou  sur  une  toile;  on  le  laisse  égoutter; 
on  le  met  à  la  presse,  et  on  le  fait  sécher. 

La  bismuth  en  se  dissolvant  dans  l'acide  nitrique  donne  lieu 
à  un  dégagement  très-violent  de  vapeurs  nilreuses.  Il  s'otidè 
et  se  transforme  en  nitrate  qui  reste  en  dissolution  dans  l'excès 
d'acide.  La  conrentralion  des  liqueurs  a  pour  objet  de  rapo^ 
riser  une  grande  partie  de  cet  excès  diacide,  qui  augmenterait 
inutilement  la  proportion  de  l'oxide  de  bismuth  qui  resterait 
en  dissolution  dans  l'eau.  Au  cotilact  de  l'eau  le  nitrate  de  bis- 
muth se  décompose  en  nitrate  de  bismuth  quadrlbaslque  qui 
se  dépose ,  et  en  nitrate  acide  qui  se  dissout.  L'ammoniaque, 
en  saturant  cet  excès  d'acide ,  détermine  la  précipitation  d'une 
nouvelle  quantité  do  sous-nilrale ,  mais  il  ne  faut  pas  aller 
jusqu'à  saturer  exactement  les  liqueurs  ,  car  on  pourrait  dé- 
composer le  sous -nitrate  lui-même.  Les  eaux  de  lavage 
retiennent  une  certaine  quantité  de  nitrate  de  bismuth  en 
dissolution;  on  en  précipite  l'oxide  de  bismuth  par  le  carbo- 
nate de  soude  ;  on  recueille  le  précipité  après  l'avoir  lavé ,  et 
on  le  conserve  pour  une  nouvelle  opération  :  on  le  fait  dis- 
soudre dans  l'acide  nitrique. 

PREPARATIONS  DU  CUIVRE. 

CUIVRE  MÉTALLIQUE. 

ET 

.,) 

OXIDES  DE  CUIVRE. 

Le  cuivre  est  un  métal  d'une  couleur  roUge ,  sa  densité 
quand  il  a  été  fondu  est  8,85  ,  et  quand  il  a  été  forgé  ou  la- 
miné elle  est  de  B,î)5;  c'est  Un  des  métaux  tes  plus  malléables 
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et  l<3s  plus  ductiles.  11  est  aussi  extrêmement  tenace  II  fond 
vers  le  788®  degré  du  thermomètre.  Il  s'oxide  lentement  h 
l'air ,  h  la  température  ordinaire ,  et  se  couvre  d^une  rouille 
verte,  qui  est  du  carbonate  de  cuivre  et  que  l'on  ap7)elle  vert 
de  gris.  ïl  absorbe  plus  vite  l'oxl^'ène  h  une  température  élevée, 
et  il  se  transforme  successivement  en  proloxide  et  en  deutoxide. 
Le  protoxide  de  cuivre  est  rouge ,  on  le  rencontre  dans  la  na- 
ture ;  à  l'étal  d'hydrate  il  est  jaune  ;  il  se  combine  mal  avec 
les  acides,  et  le  plus  ordinairement  ils  le  transforment  en  cui- 
vre métallique  et  en  deutoxide  de  cuivre  qui  se  dissout.  ïl  est 
formé  de  1  proportion  de  cuivre  (88,78);  et  1/2  proportion 
d'oxigène  (11,22).  Le  deutoxide  de  cuivre  est  noir;  à  l'état 
d'hydrate  il  est  d'un  bleu  clair;  il  se  combine  très-bien  aux 
acides  et  forme  avec  eux  des  sels  qui  sont  bleus  ou  verts.  Il 
se  compose  de  1  proportion  de  cuivre  (79,83)  et  de  1  propor- 
tion d'oxigèna  (20,17),  Enfin  il  existe  un  Iroisième  oxide  de 
cuivre  que  l'on  obtient  par  l'action  de  l'eau  oxigônée  sur 
rijydrale  de  deutoxide ,  et  qui  est  promptement  dissous  parles 
acides  avec  dégagement  d'oxigène  ;  ii  contient  1  proportion  de 
méUI  (66,43)  et  2  pp.  d'oxigène  (33.57). 

Le  noHibre  proportionnel  decuivreest  89,  U;  à  l'étal  métal- 
lique il  n'est  pas  employé  comme  médicament,  non  plus  que 
ses  oxides;  mais  il  faut  ne  se  servir  qu'avec  prudence  de 
préparations  dont  il  est  la  base,  car  elles  sont  toutes  véné- 

SELS  DE  CUIVRE. 

CHLORURE  DE  CUIVRE. 

Le  cuivre  forme  avec  le  chlore  deux  combinaisons  diffé- 
rentes. Le  protochlorure,  qui  est  formé  de  1  pp.  de  cuivre 
(64,13),  et  de  1  pp.  de  chlore  (35,87)  est  en  cristaux  blancs 
grenus,  qui  absorbe  l'oxigône  de  l'air ,  et  se  change  en  oxido- 
chlorure  de  cuivre.  Le  deutochlorure  de  cuivre  contient  1  pp. 
de  cuivre  (47,20) ,  et  1  pp.  de  chlore  (52,80)  ;  il  a  une  couleur 
brune  jaunâtre  ;  mais  quand  il  est  cristallisé,  il  forme  de  petites 
aiguiHes  vertes  qui  contiennent  de  l'eau  ;  quand  on  évapore  une 
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dissolution  de  ce  s^^,a  une  chaleur  douce ,  il  se  sépare  de  l'eau 
cl  il  reste  du  (  lilorure  anhydre  ;  si  l'on  évapore  brusquement 
il  se  dégage  de  l'eau  et  du  chlore  ,  et  il  reste  du  protochlorure. 
Le  deulochiorure  de  cuivre  est  très  soluble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool;  on  l'obtient  en  faisant  dissoudre  l'oxide  de  cuivre  dans 
l'acide  hydrochlorique,  faisant  évaporer  et  cristalliser.  Ce  sel 
est  peu  employé  en  médecine  à  l'état  isolé;  associé  à  l'hydro- 
chlorate  d'ammoniaque,  il  a  été  conseillé  contre  l'épilepsie, 
mais  surtout  pour  le  pansement  des  ulcères  vénériens.  Van- 
Mons  a  donné  la  formule  suivante. 

Pr.  :  Hvdrochlorate  de  cuivre 1  gros. 

—  d'ammoniaque 4  gros. 

Eau ï^  onces. 

Solv: 

Deux  scrupules  de  liqueur  contiennent  1  grain  d'hydro- 
chlorate  de  cuivre. 

On  désigne  encore  sous  le  nom  de  muriate  de  cuivre  ammo- 
niacal une  préparation  toute  différente  :  on  précipite  l'hydro- 
chlorate  de  cuivre  par  l'ammoniaque,  on  redissout  le  précipité 
dans  de  l'ammoniaque  liquide;  ou  bien  on  se  contente  de 
précipiter  par  l'ammoniaque  en  dissolution  d'hydrochlorate 
d'ammoniaque  et  de  cuivre,  et  l'on  emploie  le  précipité.  En 
supjjosant  que  ce  médicament  doive  être  conservé,  il  faudra 
s'occuper  d'abord  de  l'obtenir  toujours  identique  ;  on  préfère 
généralement  l'emploi  du  sulfate  de  cuivre  ammoniacal. 

SULFATE  DE  CUIVRE. 

(Vitriol  bleu,  vitriol  de  de  Chypre,) 

Le  sulfate  de  cuivre  est  un  sel  d'une  belle  couleur  bleue , 
d'une  saveur  styptique  désagréable;  il  cristallise  en  un  prisme 
oblique  très-modifié;  ses  cristaux  contiennent  de  l'eau  de  cris- 
tallisation ;  il  se  dissout  dans  4  parties  d'eau  froide ,  et  dans  2 
parties  d'eau  bouillante.  Il  est  composé  de  deutoxide  de  cuivre, 
1  pp.  49,73  ,  acide  sulfurique  1  pp.  50,27. 

Cristallisé,  il  contient  5  pp.  d'eau  ou  36,07  pour  100. 
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Le  sulfate  de  cuivre  est  employé  à  l'exléàieur  comme  un 
léger  catliérétique  ;  on  touche  les  aphthes  avec  un  cristal  de  ce 
sel;  on  l'emploie  en  dissolution  dans  l'eau,  en  collyres,  en  in- 
jections, associé  à  l'axonge  à  la  dose  de  1/2  gros  par  once  pour 
faire  une  pommade  qui  sert  au  pansement  des  ulcères  véné- 
riens ;  on  l'a  même  administré  à  l'intérieur ,  mais  à  faibie 
dose,  pour  combattre  des  blennorrhées  opiniiUres  ;  il  ne  faut 
pas  oublier  que  c'est  un  médicament  très-dangereux. 

Le  sulfate  de  cuivre  du  commerce  contient  presque  toujours 
du  sulfate  de  fer ,  pour  le  purifier  il  faut  le  faire  bouillir  en  y 
ajoutant  un  peu  d'acide  nitrique  pour  porterie  fer  au  maximum 
d'oxidation  ;  on  fait  bouillir  ensuite  la  liqueur  avec  un  excès 
d'hydrate  de  cuivre  qui  précipite  l'oxide  de  fer;  on  filtre  et 
l'on  fait  cristalliser. 

SULFATE  DE  CUIVRE  AMMONIACAL. 

Le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  est  un  sel  d'une  belle  cou- 
leur bleue,  d'une  saveur  métallique  désagréable;  il  est  composé 
de  deutoxide  de  cuivre,  1  pp.  32,22  ,  ammoniaque  ,  2  pp. 
27,89,  acide  sulfurique,  1  pp.  32,58,  eau,  1  pp.  7,31. 

Dans  ce  sel ,  l'oxide  de  cuivre  est  à  l'acide  sulfurique  dans 
le  même  rapport  que  dans  le  sulfate  neutre  ,  et  l'ammoniaque 
saturerait  2  fois  autant  d'acide  qu'il  en  existe  dans  le  composé. 
L'eau  décompose  ce  sel ,  elle  dissout  du  sulfale  d'ammoniaque 
et  un  peu  de  sulfate  de  cuivre  et  elle  précipite  du  sulfate  de 
cuivre  basique  ;  quand  on  conserve  ce  sel  dans  des  vases  mal 
fermés  ,  il  prend  une  couleur  bleu-de-ciel  ;  il  a  perdu  alors  la 
moitié  de  l'ammoniaque  qu'il  contient  ;  si  on  l'expose  à  l'air 
libre ,  en  même  temps  qu'il  perd  la  moitié  de  l'ammoniaque 
qu'il  contient,  il  abandonne  aussi  toule  l'eau;  en  cet  état  il  est 
d'une  couleur  verte. 

Le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  est  un  excitant  très-actif; 
on  l'a  employé  pour  combattre  l'épilepsie  et  contre  la  danse  de 
Saint-Guy  ;  on  commence  par  des  fractions  de  grains  ,  on  va 
jusqu'à  4  et  5  grains  par  jour;  c'est  sous  forme  de  pilules 
qu'on  l'administre  ordinairement. 

Pour  préparer  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal ,  on  réduit 
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en  poudre  fine  du  sulfate  de  cuivre  cristallisé,  et  l'on  verse 
dessus  de  l'ammoniaque  liquide  concentrée  jusqu'à  ce  que  tout 
soit  dissous  ;  on  verse  alors  de  l'alcool  très-fort  dans  la  liqueur 
ammoniacale,  et  l'on  recueille  le  précipité  bleu  cristallin  qui 
se  forme  ;  on  le  lave  avec  un  peu  d'alcool,  et  on  le  fait  sécher 
promptement  à  l'air.  On  le  conserve  dans  des  vases  de  verre 
exactement  bouchés.  11  est  fort  difficile  de  sécher  convenable- 
ment ce  sel ,  car  il  comrnence  à  se  décomposer  avant  que  les 
dernières  parties  d'alcool  soient  évaporées. 

Oi»  emploie  en  <jollyre  excitant  et  résolutif,  la  préparation 
suivante  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  sel  précédent  ;  c'est 
le  même  composé ,  mais  contenant  un  excès  d'ammoniaque. 

EAU  CÉLESTE. 

Pr.  :  Sulfate  de  cuivre  cristallisé i  grain. 

Ammoniaque  liquide S.  Q. 

Eau  distillée 1  once. 

On  dissout  le  sulfate  de  cuivre  dans  l'eau  distillée;  on  filtre 
la  dissolution  et  l'on  y  ajoute  peu-à -peu  de  l'ammoniaque  ; 
jusqu'à  ce  que  le  précipité  de  sous-sulfate  de  cuivre  qui  se 
forme  d'abord  soil  redissoul  ;  la  liqueur  contient  un  petit  excès 
d'ammoniaque  ;  elle  est  d'une  couleur  bleue  magnifique  ;  on 
l'emploie  comme  collyre,  mais  après  Tavoir  étendue  d'une 
nouvelle  quantité  d'eau  distillée. 

CARBONATE  DE  CUIVRE  ET  D'AMMONIAQUE. 

Ce  sel  n'est  employé  qu'en  dissolution.  La  pharmacopée  de 
Ferrare  donne  la  formule  suivante. 

Pr.  :  Sulfate  de  cuivre  cristallisé 2  parties. 

Carbouate  de  potasse S.  Q. 

On  dissout  le  sulfate  de  cuivre  dans  l'eau,  et  on  le  préci|)ite 
par  un  excès  de  carbonate  alcalin  ;  on  lave  avec  soin  le 
précipité  de  cuivre,  on  en  sépare  l'eau  par  expression,  et  on  le 
met  en  contact  avec  une  dissolution  faite  suivant  les  propor- 
tions suivantes. 
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Pr.  :  Sesqui  carbonate  d'ammonioquc ,1  parties. 

Eau  distillée 13 

Le  carbonate  de  cuivre  se  dissout. 

La  liqueur  contient  presque  exactement  1  pp.  chimique  de 
carbonate  de  cuivre  et  3  pp.  chimiques  de  carbonate  d'ammo- 
niaque ou  en  poids,  1  paitie  de  carbonate  de  cuivre ,  et  3 
parties  de  carbonate   d'ammoniaque;   chaque  gros  contient 

4  grains  de  carbonate  de  cuivre  et  12  grains  de  carbonate 
d'ammoniaque. 

Ce  carbonate  de  cuivre  ammoniacal  est  très-rarement  usité 
^    en  médecine;  on  Jie  l'a  donné  que  dans  quelques  cas  rares, 
pour  combattre  des  fièvres  qui  avaient  résisté  à  tout  autre 
moyen. 

ACÉTATE  DE   CUIVRE. 

Deux  espèces  d'acétate  de  cuivre  sont  employées  en  méde- 
cine, savoir  l'acétate  neutre  ou  verdet  cristallisé,  et  l'acétate 
basique  ou  verdet. 

ACÉTATE  NEUTRE  DE   CUIVllE. 

(Verdet  cristallisé,  cristaux  de  Vénus.) 

L'acétate  neutre  de  cuivre  est  d'un  vert  foncé;  sa  saveur  est 
désagréable  comme  celle  de  tous  les  sels  de  cuivre;  ses  cristaux 
sont  des  rhomboèdres  qui  contiennent  de  l'eau  de  cristallisation; 
il  est  soluble  dans  l'eau,  plus  à  chaud  qu'à  froid;  il  demande 

5  parties  d'eau  bouilianlepour  se  dissoudre  ;  il  est  aussi  un  peu 
soluble  dans  l'alcool.  11  est  composé  de  :  deuloxide  de  cuivre 
1  pp.  43,52;  acide  acétique  1  pp.  56,48. 

A  l'état  de  cristaux  il  contient  une  proportion  d'eau  ou  8,99 
pour  100. 

L'acétate  de  cuivre  est  employé  en  médecine  absolument 
dans  les  mômes  cas  que  le  sulfate  ;  on  s'en  sert  surtout  dans  les 
laboratoires  pour  préparer  le  vinaigre  radical  ;  le  commerce  le 
fournit  à  l'état  de  pureté. 


3f 
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ACÉTATE  BASIQUE  DE  CUIVRE. 

(Verdet,  vert  de  gris.  ) 

Le  deuloxide  de  cuivre  forme  avec  l'acide  acétique  quatre 
combinaisons  basiques. 

1<*.  Acétate  bicuivrique.  Il  constitue  le  verdet  bleu  du  com- 
merce ,  ou  verdet  de  Montpellier.  II  est  composé  suivant  l'ana- 
lyse de  Philips  de  :  deutoxide  de  cuivre ,  2  pp.  (  42,93  ) ,  acide 
acétique,  1  pp.  (27,85),  eau,  6  pp.  (29,22). 

Une  chaleur  de  60<*  suffit  pour  déterminer  une  réaction  en- 
tre ses  élémens  ;  il  se  change  en  acétate  neutre  et  en  acétate 
iribasique  de  cuivre.  Quand  on  le  traite  par  l'eau  il  se  dissout 
de  l'acétate  neutre  de  cuivre  et  de  l'acétate  sesqui-basique ,  et 
il  se  dépose  de  l'acétate  tribasique  sous  forme  d'une  poudre 
verte. 

2®.  Acétate  tricuîwique.  C'est  le  dépôt  que  laisse  le  verdet 
quand  on  le  dissout  dans  l'eau.  Il  est  formé  de  3  pp.  d'oxide 
de  cuivre  (64,68),  1  pp.  d'acide  (27,98),  et  3  ppi  d'eau 
(7,34). 

3".  Acétate  sesqui-basique.  Il  est  composé  de  1  pp.  1/2 
d'oxide  de  cuivre  (43,13),  1pp.  d'acide  acétique  (37,30), 
et  6  pp.  d'eau ,  (19,57).  II  se  forme  quand  on  traite  le  verdet 
bleu  par  l'eau  ;  par  l'évaporation  spontanée  de  sa  dissolution,  il 
grimpe  le  long  des  vases  en  une  masse  non  cristalline  ;  il  fait 
partie  de  la  variété  de  verdet  du  commerce ,  qui  est  connue 
sous  le  nom  de  verdet  vert.  Il  y  est  associé  avec  l'acétate  triba- 
sique. 

4<».  Acétate  percuivrique.  Il  se  fait  quand  on  traite  le  verdet 
par  l'eau  bouillante.  Il  contient  48  pp.  d'oxide  de  cuivre 
(92,27),  1  pp.  d'acide  acétique  (2,49),  et  12  pp.  d'eau 
(5,24). 

Le  verdet  bleu  ou  verdet  de  Montpellier  (  acétate  de  cuivre 
bibasique) ,  est  la  seule  espèce  qui  soit  employée  en  médecine. 
On  s'en  sert  comme  escarrotique ,  tantôt  en  poudre ,  tantôt  en 
dissolution  dans  l'huile ,  tantôt  incorporé  avec  un  corps  gras. 
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11  est  la  base  de  l'emplûtrede  cire  verte  employé  contre  les  cors 
aux  pieds  (t. I,  p.  325). 


ONGUENT  DE  CUIVRE  OU  ONGUENT  VERT. 

Pr.  :  Verdet 1  partie. 

Ougueotbasilicuni 15 

Mêlez. 

Employé  pour  le  pansement  des  ulcères  vénériens. 

ONGUENT  ^GYPTIAC. 

Pr.    Mic. 14  parties. 

Yiuaigre 7 

Verdet  pulvérisé 5 

Mêlez ,  et  faites  cuire  dans  une  bassine  de  cuivre  jusqu'à  so- 
lution de  l'acétate,  coloration  du  miel  en  pourpre,  et  consis- 
tance du  miel. 

Il  est  nécessaire  d'opérer  dans  une  bassine  d'une  grande  ca- 
pacité, parce  que  la  matière  se  boursoufle  beaucoup  par  le 
dégagement  des  gaz. 

Le  mélange  a ,  d'abord ,  une  couleur  verte  :  elle  disparaît 
bientôt ,  parce  que  le  vinaigre  se  combine  au  sous-acétate  de 
cuivre,  et  le  dissout.  En  même  temps,  le  miel  se  caramélise  , 
et  par  ses  élémens  combustibles ,  l'hydrogène  et  le  carbone ,  il 
réduit  l'oxide  de  cuivre ,  d'où  résulte  du  cuivre  métallique ,  qui 
donne  à  la  composition  une  couleur  rouge ,  de  l'eau  et  de  l'acide 
carbonique.  Ceux-ci  se  dégagent  avec  bouillonnement,  en  sou- 
levant la  masse.  En  même  temps ,  il  se  volatilise  de  l'acide  acé- 
tique et  de  l'eau^  et,  sans  doute,  d'autres  produits  de  la  dé- 
composition du  miel  et  de  l'acide.  II  reste  dans  la  composition 
du  cuivre  réduit,  du  miel  caramélisé,  et  un  peu  d'acétate  de 
cuivre,  avec  le  résidu  du  vinaigre  à  demi  altéré.  M.  Henry 
s'est  assuré  qu'il  ne  reste  presque  plus  d'acide  acétique ,  et  de 
cuivre  oxidé. 

L'onguent  segyptiac  se  sépare  au  bout  de  quelques  jours  ;  les 
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parties  cuivreuses  se  précipitent ,  et  sont  surnagées  par  un  sirop 
coloré.  On  mélange  les  deux  couches  au  moment  d'employer 
ce  médicament ,  qui  du  reste  est  toujours  réservé  pour  l'usage 
externe;  il  est  employé  comme  détersif;  on  en  fait  surtout 
usage  dans  la  médecine  vétérinaire. 

PREPARATIONS  DU  MERCURE. 
MERCURE  MÉTALLIQUE. 

Le  mercure  est  le  seul  métal  qui  soit  liquide  à  la  tempéra- 
ture ordinaire  de  l'atmosphère  ;  il  est  blanc,  très-éclalant  ;  il  se 
solidifie  à — 40";  en  cet  état  il  est  malléable,  et  il  occupe  moins 
de  volume  qu'à  l'étal  solide;  sa  densité  est  de  13,53  à  13,61  ; 
il  bout  à  360°;  quand  il  est  mêlé  à  feau,  il  se  vaporise  avec  elle 
en  assez  grande  quantité.  Le  mercure  se  combine  directement 
à  l'oxigène  à  une  température  moyenne  :  à  la  température  ordi- 
naire ou  à  une  chaleur  forte  il  ne  peut  s'y  unir  ;  bien  plus  , 
celte  forte  chaleur  sépare  l'oxigène  des  oxides  de  mercure.  Le 
nombre  proportionnel  du  mercure  est  253,16. 

Le  mercure  du  commerce  n'est  pas  très-pur;  il  contient 
souvent  du  plomb ,  de  l'étain ,  du  bismuth,  du  zinc  ;  quand  la 
proportion  en  est  considérable ,  il  fait  la  queue ,  c'est-à-dire 
qu'au  lieu  de  couler  en  gouttelettes  rondes ,  chaque  goutte  de 
métal  s'alonge  en  pointe  en  arrière;  mais  ce  caractère  n'est  pas 
très-sûr,  parce  que  le  mercure  humide  le  présente  souvent ,  et 
parce  que  le  mercure  impur  ne  le  présente  pas  toujours.  Il 
faut  rectifier  le  mercure  du  commerce ,  et  on  y  parvient  de  la 
manière  suivante  :  on  met  du  mercure  dans  une  cornue  de  verre, 
et  mieux  de  fer  ;  on  adapte  à  la  cornue  un  récipient  dans  lequel 
on  met  de  l'eau ,  le  col  de  la  cornue  doit  arriver  près  de  la  sur- 
face de  l'eau  sans  y  plonger  ;  on  entoure  l'extrémité  du  col  avec 
un  linge  ,  que  l'on  tourne  plusieurs  fois  tout  autour ,  que  l'on 
assujétit  avec  une  ficelle,  et  qu'on  laisse  pendre  dans  l'eau.  On 
procède  ensuite  à  la  distillation  du  mercure. 

Ce  procédé  ne  donne  pas  du  mercure  parfaitement  pur,  parce 
que  ses  amalgames,  et  en  particulier  ceux  de  zinc  et  de  bismuth, 
sont  un  peu  volatils.  Quand  on  veut  avoir  du  mercure  très- 
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pur,  il  faut  mêler  2  parties  decinnabreavec  1  partie  de  limaille 
de  fer  ou  de  chaux  vive ,  et  distiller  dans  une  cornue  de  grès  , 
ou  mieux  ,  dans  une  cornue  de  fer ,  en  disposant  l'appareil 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut  ;  on  porte  la  chaleur  jusqu'au 
rouge  ;  le  fer  ou  la  chaux  se  combinent  au  soufre,  et  le  mercure 
passe  à  la  distillation. 

EAU  MERCURIELLE  SIMPLE. 

Pr.  :  Mercure , 1  partis 

Eau 2 

Faites  bouillir  pendant  deux  heures ,  décantez  l'eau.  On  dk 
que  cette  eau  est  vermifuge;  cependant  M.  Girardin  n'y  a  pas 
trouvé  la  moindre  trace  de  mercure.  L'effet  médical  est  néces- 
sairement plus  assuré,  quant,  à  l'exemple  de  plusieurs  pharma- 
copées, on  emploie  des  infusions  végétales  amères  pour  faire  la 
décoction. 

MERCURE  SACCHARIN. 

Pr.  :  Mercure 1  partie. 

Sucre  bien  sec 2 

On  triture  h  sec  jusqu'à  ce  que  le  mercure  ait  disparu.  L'o- 
pération se  fait  bien.  Ce  médicament  est  surtout  destiné  aux 
enfans;  on  le  leur  fait  prendre  facilement  dans  du  chocolat. 

TABLETTES  MERCURIELLES. 

Pr.  :  Mercure ' 2  onces. 

Gomme  arabique 1 

Sucre .". 9 

Vanille 1/2  gros. 

On  fait  un  mucilage  avec  la  gomme  arabique  et  une  once  d'eau , 
et  l'on  triture  le  mercure  avec  le  mucilage,  jusqu'à  ce  que  l'on 
n'aperçoive  plus  le  moindre  globule  de  mercure  ;  on  ajoute  le 
sucre,  dans  lequel  on  a  divisé  la  vanille  par  trituration  ;  et  l'on 
fait  des  tablettes  de  12  grains.  Chaque  tablette  contient  2  grains 
de  mercure. 
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MERCVnE  GOUHILUX  DE  PLENCK. 

Pr.  :  Mercure 1  gros. 

Gomme  arabique 3  gros. 

Sirop  diacode 1/2  once. 

On  éteint  le  mercure  par  trituration. Ce  médicament  est  em- 
ployé à  l'intérieur  et  à  l'extérieur. 

PILULES  DE  PLENCK. 

Pr.  ;  Mercure 1  gros. 

Gomme  arabique 2 

Extrait  de  ciguë 1 

Eau 2 

Poudre  de  guinrauve S.  Q. 

On  fait  un  mucilage  avec  l'eau  et  la  gomme  ;  on  y  éteint  le 
mercure,  on  ajoute  l'extrait  de  ciguë  ,  ai  enGn  la  poudre  de 
guimauve;  il  en  faut  environ  de  1  gros  1/2  à  2  gros,  (formule 
de  M.  Planche.  ) 

PILULES  MERCURIELLES  SIMPLES  OU  PILULES  BLEUES. 

Pr.  :  Mercure environ    2  gros. 

Conserve  de  roses 3 

Poudre  de  réglisse 1 

On  éteint  le  mercure  dans  la  conserve  de  roses  ;  on  ajoute  la 
poudre  de  réglisse  et  l'on  fait  des  pilules  de  3  grains. 

PILULES  DE  BELLOSTE. 

Pr.  :  Mercure 6  gros. 

Miel environ  9 

Poudre  d'aloès , c 

—  rhtilKJrbe 3 

—  scammonée 2 

—  poivre  noir 1 

On  triture  le  mercure  dans  un  mortier  de  marbre  avec  le 
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miel;  quand  il  est  éteint,  on  ajoute  les  poudres;  on  fait  des 
pilules  de  4  grains,  qui  conliennent  chacune  à  peu  près  1  grain 
de  mercure  ,  1  grain  daloès ,  1/2  grain  de  rhubarbe ,  et  1/3 
de  grain  de  scaramonée. , 

Celte  formule  est  celle  des  pilules  de  Renaudot.  (  Voyez  le 
travail  de  MM.  Henry  et  Guibourt  sur  ce  sujet.  Journal  de 
Pharmacie.  ) 

DRAGÉES  I)U  DOCTEUR  VAUME. 

Pr .  :  Mercure 1  once. 

Sirop  de  raisin 1  livi'e 

Amandes  décorticces 4  onces. 

Fiel  de  bœuf 3 

Poudre  de  riz 12 

—      de  guimauve 3 

Pour  9,500  dragées,  que  l'on  recouvre  d'un  enduit  de  sucre 
et  de  gomme  à  la  manière  des  confiseurs.  Chaque  dragée  con- 
tient 1/16  de  grain  de  mercure. 

PILULES  DU  DOCTEUR  LAGNEAU. 

Pr.  :  Onguent  mercuriel 4  gros. 

Poudre  de  guimauve 3 

Mêlez  et  divisez  en  144-  pilules.  Chaque  pilule  contient  1 
grain  de  mercure. 

PILULES  DU  DOCTEUR  SÉDILLOT. 

Pr.  :  Onguent  mercuriel 3  gros. 

Savon  médicinal 2 

Poudre  de  réglisse . . . , 1 

Pour  des  pilules  de  4  grains.  Chaque  pilule  contient  1  grain 
de  mercure. 
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l'OMMADË  MERCUniELLIi:. 

(OngiKiit  mcivuiicl ,  onj^uent  napolitain.  ) 


Pr.  :  Axongi* 

Mercure ^   ana  P.  E. 


On  Irilure,  dans  un  mortier  de  fer  ou  de  marbre,  le  mer- 
cure avec  le  tiers  de  la  graisse.  Quand  on  n'aperçoit  plus  au- 
cun globule  de  mercure  à  la  loupe  ,  après  avoir  frotté  un  peu 
de  pommade  entre  deux  morceaux  de  papier  gris ,  on  ajoute 
le  reste  de  la  graisse. 

La  préparation  de  cette  pommade  demande  beaucoup  de 
temps.  On  a  cherché  à  l'abréger,  et  il  a  été  proposé  successi- 
vement pour  y  parvenir  un  grand  nombre  de  méthodes  t  les 
uns,  observant  que  l'extinction  du  mercure  se  fait  plus  rapi- 
dement dans  un  vase  à  large  surface ,  etpartantde  l'idée  hypo- 
thétique que  le  mercure  est  à  l'état  d'oxide  dans  la  pommade 
mercurielle,  ont  proposé  de  triturer  le  mercure  avec  de  la 
graisse  rance ,  ou  de  la  graisse  oxigénée ,  ou  de  l'oxide  de 
mercure.  M.  Dufîlho  a  conseillé  de  battre  le  mercure  avec  de 
l'eau ,  pour  le  diviser ,  mais  par  ce  procédé  il  reste  de  l'eau 
dans  la  graisse. 

M.  Dumesnil  fait  triturer  le  mercure  avec  le  tiers  de  son 
poids  d'un  mélange  fait  avec  4  parties  d'axonge  et  une  once 
d'huile  d'amandes  douces. 

M.  Planche  conseille  d'employer  3  gros  d'huile  d'œuf  an- 
cienne, pour  chaque  livre  de  mercure. 

M.  Chevallier  fait  battre  dans  une  bouteille  la  graisse  fondue 
avec  son  poids  de  mercure ,  et  quand  le  mélange  est  refroidi 
en  consistance  de  sirop,  il  le  fait  couler  dans  une  terrine  où  il 
continue  à  le  triturer. 

M.  Hernandès  fait  triturer  le  mercure  avec  la  moitié  de  son 
poids  d'axonge ,  dans  un  mortier  chauffé  à  70". 

M.  Simonin  fait  employer  de  la  graisse  qui  a  été  exposée  en 
couches  minces  à  raction  de  l'humidité. 
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M.  Desmarelz  conseille  d'employer  parties  égales  d(i  mer- 
cure el  de  graisse  légèrement  rancc. 

M.  Baudrimont  veut  que  l'on  se  serve  de  graisse  qui  a  été 
agitée  pendant  tout  le  temps  de  son  refroidissement,  de  ma- 
nière à  ne  contenir  aucune  partie  de  graisse  cristalline. 

M.  Emile  Mouchon  conseille  de  se  servir  de  graisse  qui  a 
été  fondue  avec  un  cinquième  de  son  poids  de  cire  blanche. 

Tous  ces  procédés  ont  été  vantés  et  abandonnés  tour-à-lour. 
Les  deux  qui  m'ont  le  mieux  réussi  sont  l'emploi  de  l'onguent 
napolitain  ancien  ,  et  celui  de  la  graisse  rancie  à  la  cave. 

Dans  le  premier  procédé  ,  on  triture  le  mercure  avec  2  à  3 
onces  par  livre  de  vieil  onguent  mercuriel.  Aussitôt  que  le 
métal  a  disparu ,  on  ajoute  une  quantité  de  graisse  égale  k 
celle  du  mercure  dont  on  s'est  servi. 

Dans  la  deuxième  méthode,  empruntée  à  M.  Coldefy  el  à 
M.  Simonin,  on  fait  liquifier  l'axonge  el  on  le  fait  tomber 
par  filet  dans  un  grand  vase  plein  d'eau  froide,  de  manière  à  le 
diviser  ;  on  le  place  alors  sur  un  tamis  de  crin  ou  sur  des 
claies  à  la  cave.^  La  graisse  acquiert  peu  à  peu  la  propriété 
d'éteindre  le  mercure  avec  plus  de  facilité  ;  au  bout  de  15  à 
20  jours,  elle  en  éteint  déjà  7  à  8  fois  son  poids.  Cette  propor- 
tion va  toujours  croissant  et  après  quelques  mois  la  graisse  agit 
facilement  sur  32  fois  son  poids  de  mercure.  On  prend  axonge 
préparé  2  à  3  onces  el  mercure  3  livres ,  et  on  les  triture  en- 
semble. Si  l'axonge  était  trop  ferme,  on  ajouterait  un  peu 
d'huile  d'olives  ;  on  complète  avec  de  l'axonge  fraîche  un  poids 
égal  à  celui  du  métal. 

L'on  n'est  pas  d'accord  sur  l'état  du  mercure  dans  l'on- 
guent napolitain  ;  les  uns  croient  qu'il  y  est  oxidé;  d'autres  , 
en  plus  grand  nombre ,  pensent  qu'il  y  est  à  l'état  métallique. 
M.  Wahrcn  surtout  a  défendu  la  première  opinion  ,  M.  Vogel 
et  M.  BouUay  la  seconde. 

Voici  sur  quelle  base  s'est  appuyé  M.  Wahren. 
1°  De  l'onguent  mercuriel  ayant  été  mêlé  à  de  la  potasse 
liquide  jusqu'à  sa  saponification,  et  le  savon  ayant  été  dissdus 
dans  l'eau  froide ,  il  est  resté  une  poudre  sans  éclat  mélal- 
lique; 
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2»  De  l'onguent  préparé  avec  du  raercure  et  de  la  graisse 
oxigénée  s'est  comporté  de  même  ; 

3°  Du  mercure  éteint  dans  la  térébenthine  fut  traité  par 
l'alcool.  Il  laissa  un  résidu  non  métallique. 

4"  Du  meicure  fut  séparé  par  Teau  du  mercure  gom- 
meux  de  Plenck  :  il  était  noir  grisâtre  et  sans  éclat  métal- 
lique ; 

5°  En  chauffant  les  trois  premières  préparations  dans  un 
tube  à  la  chaleur  de  l'eau  bouillante ,  il  se  précipite  plus  ou 
moins  promptement  du  raercure  métallique  ..C'est  que  dans  ce 
cas  l'oxide  est  réduit  ;  car,  en  préparant  de  la  pommade  avec 
de  l'oxide  de  raercure,  préparé  par  agitation  dans  l'air,  il  est 
également  presque  réduit  par  la  fusion  ; 

6*^  De  l'onguent  mercuriel  recouvert  d'une  feuille  d'or  ne 
l'a  pas  blanchie. 

D'après  MM.  Yogel  et  Boullay,  en  traitant  l'onguent  mer- 
curiel par  l'alcool ,  on  dissout  toute  la  graisse ,  et  le  mercure 
reste  à  l'état  métallique.  Ce  même  effet  est  produit  à  froid 
par  l'éther  sulfurique.  Il  reste  seulement  un  peu  d'oxide  gris 
qui  équivaut  au  plus  à  la  cinquantième  partie  du  mercure. 

L'onguent  mercuriel  étant  traité  par  l'acide  sulfurique , 
étendu  de  trois  parties  d'eau  à  une  douce  chaleur ,  le  raercure 
reparaît  à  l'état  métallique ,  et  le  liquide  ne  contient  pas  de 
mercure. 

L'acide  muriatique  ne  donne  pas  de  mercure  doux  avec  l'on- 
guent napolitain. 

L'acide  acétique  laisse  le  mercure  métallique ,  et  il  ne  se  fait 
pas  d'acétate. 

L'onguent  préparé  avec  la  graisse  et  de  l'oxide  noir  de  mer- 
cure ne  donne  pas -de  mercure  métallique. 

Le  mercure  gommeux ,  traité  par  l'eau ,  donne  du  mercure 
métallique. 

Enfin ,  de  ce  qu'une  feuille  d'or  n'est  pas  blanchie  par  la 
pommade  mercurielle ,  il  n'en  faut  pas  conclure  que  le  métal  y 
est  oxidé;  car  une  pièce  d'or  appliquée  sur  un  amalgame  mou 
d'étain  ne  blanchit  pas. 

En  comparant  entre  elles  ces  différentes  expériences,  on  est 
amené  à  penser  que  le  mercure  est  à  l'état  métallique  dans  la 
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pommatle  mercurielle.  L'erreur  de  M.  Wahrcn  provient  de  ce 
qu'il  a  considérô  comme  de  l'oxide  la  poudre  obtenne  dans  ses 
essais,  et  qui  n'était  réellement  que  du  mercure  divisé. 

Cependant  M.  Berzélius  dans  son  Traité  de  Chimie,  rapporte 
que  Donovau  a  reconnu  qu'une  partie  de  mercure  est  dissoute 
dans  la  graisse  à  l'étal  d'oxidemercureux,  et  qu'il  conclut  de  ses 
expériences  qu'il  n'y  a  que  cette  partie  dissoute  qui  agisse  ,  et 
que  la  portion  qui  est  à  l'état  métallique  est  sans  action.  Do- 
novan  prescrit  de  préparer  la  pommade  mercurielle  avec  1  livre 
d'axonge  et  6  gros  d'oxide  mercureux  que  l'on  a  d'abord  tri- 
turé avec  un  peu  de  graisse.  Il  fait  digérer  ce  mélange  pen- 
dant une  heure  h  une  température  de  65"  à  TO" ,  et  il  remue 
ensuite  jusqu'à  refroidissement.  Si  l'on  chauffait  à  90<*,  l'oxide 
mercureux  serait  changé  en  oxide  de  mercure  ,  et  en  mercure 
métallique.  Donovan  dit  que  cette  pommade  contient  par  once 
21  grains  d'oxide  mercureux  dissous  ;  le  reste  est  à  l'état  de 
mélange. 

ONGUENT   GRIS. 


Pr.  :  Onguent  napolitain 1  partie. 

Axonge 3 


Mêlez. 

POMMADE  MERCURIELLE  AU  BEURRE  DE  CACAO. 

L'ancienne  formule  de  cette  pommade  prescrit  de  ramollir 
le  beurre  de  cacao  avec  le  quart  de  son  poids  d'huile  de  Ben  , 
et  de  triturer  avec  le  mercure  dans  un  mortier  échauffé ,  jus- 
qu'à extinction  du  mercure.  Il  est  très-long,  très-difficile, 
pour  ne  pas  dire  impossible  ,  d'éteindre  le  mercure  par  ce 
moyen.  On  a  proposé  de  mélanger  de  la  pommade  mercurielle 
avec  du  beurre  de  cacao;  mais  le  produit  conserve  une  odeur 
de  graisse  désagréable.  M.  Planche  conseille  de  triturer  1  once 
de  mercure  avec  vingt  gouttes  d'huile  d'œufs  pendant  un  quart- 
d'heure  dans  un  mortier  de  marbre.  D'autre  part ,  on  échauffe 
un  mortier  de  porcelaine ,  et  l'on  y  met  1  once  de  beurre  de 
cacao.  Quand  il  est  liquéfié ,  on  ajoute  le  mercure ,  et  ou 
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Irikire  pendant  une  demi-heure ,  à  une  lempéralure  lelle  que 
le  mélange  conserve  une  certaine  liquidité.  On  laisse  refroidir 
graduellemer.l ,  en  continuant  la  trituration.  Si  quelques  glo- 
bules de  mercure  reparaissaient  par  suilc  du  refroidissement, 
on  nettoierait  le  pilon  ,  et  on  le  chaufferait  de  nouveau  de  ma- 
nière à  ramollir  le  heurte  de  cacao ,  sans  le  liquéfier.  Après 
quelques  minutés  d'une  nouvelle  agitation ,  le  mercure  dispa- 
raîtrait. 

M.  ftuibourt  fait  liiturer  5  parties  de  mercure  dans  un 
mortier  de  marbue  échauffé,  avec  4  parties  de  beurre  de  cacao, 
et  une  partie  d'huile  d'amandes  douces  fondues  ensemble. 
Quand  la  pommade  devient  trop  ferme,  il  présente  le  pilon  qui 
en  est  chargé  devant  quelques  charbons  allumés  pour  le  ra- 
nwllir,  et  triture  de  nouveau.  II  répète  cetto-manipulation  jus- 
qu'à ce  que  le  mercure  soit  éteint. 


CEUAT   MERCURIEL. 

Pr.  :  OmgiiftHl  mcrcuiicl  floubJc 4  parties. 

Cérat  simple  sans  eau. .  • .  ^. 10 

Mêlez. 

DIGESTIF  MERCURIEL. 

Pr.  :  Onguent   niercuricl J 

Digestif  simple }  «"»  '  •  E- 

POMMABE  MERCURIELLE  DE  JADÊLOT. 

Va^  :  Savon  blanc  râpé 1  partie. 

Huile  d'olives ^. 2 

Protochlorure  de  naercure  à  la  vapeur. .     1 

On  ajoute  au  savon  le  huitième  de  Fon  poids  d'eau  et  on  le 
ramollit  au  bain-marie  ;  on  le  délaie  dans  l'huile  et  on  ajoute 
le  mercure  doux  à  froid.  On  passe  au  porphyre. 
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EMPLATRE  MERCURIEL. 

(Emplâtre  de  Yigo-cuin-mercurio. ) 

Pp.  :  Emplâtre  simple 2  llv.  8  onc. 

Cire  jaune «  2 

Résine   de  pin «  2 

Gomme  ammoniaque »  5 

Oliban J**'. <  5 

Bdelliura «  5 

Myrrhe «  è 

Poudre  de  safran «  3 

Mercure  «  12 

Axonge  préparée «  1  4  gros . 

Térébenthine «  2  « 

Styrax  liquide T «  G  « 

Huile  de  lavande «  «  i/2 

On  triture  le  mercure  avec  la  graisse  préparée  à  la  cave 
comme  pour  l'onguent  mercuriel.  D'autre  part,  on  fait  fondre 
l'emplâtre  simple  et  la  cire;  on  y  ajoute  la  p©ix  ,  le  styrax  et  la 
térébenthine  qui  ont  été  ïïquéfiés  ensemble  et  passés  à  travers 
un  linge  ;  on  mêle  ensuite  à  la  masse  les  gommes  résines  qui 
ont  été  dissoutes  et  évaporées  en  consistance  de  miel  épais ,  et 
quand  l'emplâtre  est  en  grande  partie  refroidi ,  on  y  ajoute  le 
mercure  éteint  dans  la  graisse,  et  enfin  le  safran  et  l'huile  de 
lavande.  On  malaxe  l'emplâtre  promptement  et  avec  le  moins 
d'eau  possible  pour  ne  pas  dissoudre  la  matière  culoBante  de 
safran,  et  on  le  roule  en  magdaléons. 

Au  moment  où  l'emplâtre  de  Vigo  vient  d'être  préparé  il  a 
une  teinte  jaunâtre;  il  la  perd  bientôt  pour  ne  conserver  que  la 
couleur  gris  d'ardoise  qu'il  doit  au  mercure. 

La  formule  précédente  ne  diffère  de  celle  du  Codex  que  par 
la  manière  dont  on  éteint  le  mercure  ;  elle  permcH  d'économiser 
singulièrement  sur  le  tempe  qu'il  fallait  pour  faire  cet^':?  prépa- 
ration ,  quand  il  s'agissait  d'éteindre  le  mercunj  dans  le  styrax 
et  la  térébenthine. 
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SPARADRAP  DE  VIGO. 

Pr.  :  Emplâtre'dc  Vigo 12  onces. 

Térébenthine 0  gi'os. 

Résine  élénii 1  gros. 

F.  S.  A. 

LINIMENT  MERCURIEL  AMMONIACAL. 

Pr.  :  Onguent  mercuriel  double. I  partie. 

Huile  d'olives 1 

Ammoniaque  liquide 1 

On  fait  ramollir  l'onguent  mercuriel  avec  l'huile ,  à  une  très- 
douce  chaleur,  dans  un  petit  flacon  à  large  ouverture;  on 
ajoute  l'ammoniaque,  et  l'on  mélange  bien  par  l'agitation. 

Ce  Uniment  est  employé  pour  résoudre  les  bubons  indolens. 

OXIDES  DE  MERCURE. 

Le  mercure  a  deux  oxides  différons  ;  le  protoxide  est  formé 
de  :  1  pp.  de  mercure  (96,20  ) ,  1  pp.  oxigène  (  3,80  ). 

Le  deutoxide  de  mercure  est  formé  de  :  1  pp.  de  mercure 
(  92,68  ) ,  2  pp.  oxigène  (7,32  j. 

PROiOXlDE  DE  MERCURE. 

(Oxide  mercureux,  oxide  gris  de  mercure.  ) 

Cet  oxide  est  peu  employée  l'état  d'isolement;  on  l'obtient 
suivant  Donovan  en  mellant  rapidement  du  protochlorure  de 
mercure,  avec  un  excès  de  dissolution  de  potasse ,  et  à  froid  ; 
autrement  on  a  un  mélange  de  mercure  métallique  et  de  deu- 
toxide ;  en  effet,  M.  Guibourt  a  fait  voir  que  toutes  les  fois  que 
l'on  précipite  un  sel  de  protoxide  de  mercure  par  un  alcali ,  le 
précipité  que  l'on  obtient  est  un  mélangede  mercure  métallique 
et  de  deutoxide  de  mercure. 

MERCURE  SOLUfiLE  DE  MASCAGM. 

Pr.  :  Mercure  doux 1  partie. 

Eau  de  chaux « 100  parties. 


I 
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On  fait  bouillir  quelques  instans,  on  lave  et  on  fait  sécher. 
Le  mercure  doux  est  décomposé  par  la  chaux  en  chlorure  de 
calcium  qui  se  dissout  et  en  proloxidc  de  mercure  ;  mais  ce- 
lui-ci se  sépare  en  un  mélange  grisâtre  formé  de  deuloxide  de 
mercure  et  de  mercure  métallique. 

Le  mercure  soluble  de  Moretti  ne  diffère  pas  de  la  prépara- 
tion précédente;  Moretti  le  faisait  préparer  avec  le  sulfate  de 
protoxide  de  mercure  de  préférence  au  chlorure. 

EAU  rnAGÉDÉJNlQUE  NOinE. 

Pr.  :  Mercure  doux  à  la  vapeur 1  grain. 

Eau  de  chaux , 1  once. 

Mêlez. 

Le  mercure  doux  prend  une  couleur  brune ,  parce  qu'il  est 
décomposé  en  chlorure  de  calcium ,  et  en  oxide  noir  de  mer- 
cuare.  On  emploie  celte  liqueur  en  pansemens  et  en  injections; 
dans  ce  cas ,  on  y  ajoute  un  peu  de  gomme  pour  que  le  dépôt 
mercuriel  reste  mieux  en  suspension. 

DEUTOXIDE  DE  MERCURE. 

(Oxide  mercurique,  oxide  rouge  de  mercure,  précipité  rouge.  ) 

Le  deuloxide  de  mercure  est  rouge ,  à  l'état  d'hydrate  il  est 
jaune;  il  est  décomposé  par  une  chaleur  inférieure  au  rouge , 
en  oxigène  et  en  mercure;  il  est  un  peu  soluble  dans  l'eau  i 
laquelle  il  donne  une  saveur  métallique  ;  il  s'unit  très-bien  aux 
acides. 

On  ne  s'en  sert  en  médecine  qu'à  l'extérieur ,  comme  un 
léger  calhérélique,  et  pour  le  pansement  des  ulcères  véné- 
riens ;  à  petite  dose  il  est  fréquemment  employé  contre  les 
ophtalmies  chroniques. 

Pour  préparer  l'oxide  rouge  de  mercure ,  on  décompose  le 
nitrate  de  mercure  par  la  chaleur. 

Pr.  :  Mercure  métallique 1 

Acide  nilriquç  à  35  degrés. |  ^"'^  ^'  ^' 
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On  met  le  mercure  dans  un  matras  à  fond  plat,  que  l'on 
place  sur  un  bain  de  sable  ;  on  verse  l'acide  nitrique ,  et  on 
1  aisse  agir  sans  le  secours  du  feu  ;  quand  l'action  cesse ,  on 
chauffe  doucement  pour  amener  d'abord  la  matière  à  siccité , 
puis  l'on  continue  à  chauffer  pour  décomposer  le  nitrate  et  le 
transformer  en  oxide  rouge  de  mercure.  Tout  le  succès  de  l'o- 
péralion  dépend  de  la  conduite  du  feu:  ordinairement  on  met 
plusieurs  matras  sur  un  grand  bain  de  sable  que  l'on  chauffe 
au  bois ,  et  l'on  porte  le  feu  de  côlé  ou  d'autre ,  suivant  que 
l'on  remarque  que  l'opération  est  plus  avancée  ou  moins  avancée 
dans  certains  matras  que  dans  les  autres  ;  l'opération  doit  être 
menée  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  vapeurs  nitreuses; 
mais  comme  à  la  fin  de  l'expérience  ,  ce  phénomène  devient  de 
plus  en  plus  difficile  à  saisir;  on  introduit  de  temps  en  temps 
par  le  col  des  matras  une  petite  baguette  de  verre,  avec  laquelle 
on  lâle  la  matière  ;  tant  qu'elle  est  dure  et  que  le  verre  n'y  pé- 
nètre pas,  c'est  la  preuve  qu'il  y  a  encore  du  nitrate  qui  n'est 
pas  décomposé  ;  mais  quand  on  sent  que  sur  tous  les  points , 
la  matière  cède  sous  la  baguette  et  qu'on  retire  celle-ci  cou- 
verte de  petites  écailles  rouges  ,  alors  l'opération  est  terminée. 
Une  trop  faible  chaleur  laisserait  du  nitrate  indécomposé,  et 
le  précipité  rouge  serait  caustique  ;  une  chaleur  trop  forte  ré- 
duirait l'oxide  de  mercure:  toutefois  pour  la  qualité  du  pro- 
duit ce  dernier  inconvénient  est  moins  à  craindre  que  l'autre. 

Ce  qui  se  passe  dans  cette  opération  est  fort  simple  ;  le  mer- 
cure décompose  l'acide  nitrique,  d'où  résulte  du  deutoxide 
d'azote  qui  se  dégage,  et  du  nitrate  de  mercure  ;  celui-ci  est  un 
mélange  de  nitrate  de  protoxide  et  de  nitrate  de  deutoxide: 
mais  lors  de  la  calcination ,  le  protoxide  décompose  une  nou- 
velle quantité  d'acide  nitrique  et  prend  l'oxigène  qui  lui 
manque. 

^•On  préparait  autrefois  l'oxide  rouge  de  mercure  en  chauf- 
fant le  mercure  pendant  deux  semaines ,  à  une  température 
voisine  de  son  ébullition  ,  dans  un  matras  à  fond  plat  dont  le 
col  se  terminait  par  une  pointe  affilée.  Il  se  faisait  ainsi  une 
combinaison  direete  de  l'oxigène  avec  le  mercure. 
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EAU  PÏIAGÉDÉMQUE. 

Pr.  :  Sublimé  corrosif 9.  grains. 

Eau  de  chaux 1  once. 

On  fait  dissoudre  le  sublimé  corrosif  dans  une  très  petite 
quantité  d'eau  et  on  inéle  la  solution  à  l'eau  de  chaux,  il  se 
fait  de  suite  un  précipité  jaune. 

La  dose  d'eau  de  chaux  et  de  sublimé  varie  avec  chaque 
formulaire.  M.  Guibourt  a  fait  judicieusement  observer  que 
Je  résultat  varie  en  même  temps;  tant  que  le  sublimé  ne 
dépasse  pas  3,7  grains  par  once  d'eau  de  chaux,  le  pré- 
cipité est  de  l'oxide  de  mercure ,  et  la  liqueur  retient  du 
chlorure  de  calcium  et  peut-être  un  peu  d'oxide  de  mercure  ; 
si  l'on  porte  au-delà  la  dose  du  sublimé  ,  alors  sa  décomposi- 
tion est  incomplète;  le  précipité  est  de  l'oxidochlorure  de  mer- 
cure ,  et  la  liqueur  contient  du  chlorohydrargirale  de  chaux , 
c'est-à-dire  une  combinaison  saline,  dans  laquelle  le  sublimé 
corrosif  est  l'acide  ,  et  le  chlorure  de  calcium  est  la  base. 

L'eau  phagédénique  s'emploie  trouble ,  pour  le  pansement 
des  ulcères  vénériens  et  scrophuleux. 

POMMADE  DE  PnÉCIPlTÉ  ROUGE. 

Pr.  :  Précipite  rouge 1  partie. 

Axonge 16 

M. 

Les  doses  varient  suivant  les  circonstances,  et  doivent  être 
prescrites  à  chaque  fois  par  le  médecin. 

La  pommade  faite  suivant  les  doses  précédentes,  mais  avec 
longuent  rosat,  est  employée  contre  l'inflammation  chronique 
des  paupières  sous  le  nom  de  pommade  de  Lyon. 

0\GUE\T     BRUN. 

Pr.  :  Onguent  basilicum 16  parties. 

Précipité  rouge 1 

M. 

2,  U 
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POMMADE  OPHTHALMIOUE  DE  SAINT-YVES. 

Pr.  :  Précipité  rouge 18  grains. 

Oxide  de  zinc 18  grains. 

Camphre 6  grains. 

Cire 1  gros  1/4 

Beurre  frais 1  once. 


F.  S.  A. 


POMMADE  OPHTHALMIQUE   DE  DESAULT. 


Pr.  :  Précipité  rouge 1  gros. 

Tuthie  préparée 1 

Alun  calciné 1 

Acétate  de  plomb  cristallisé 1 

Sublimé  corrosif 12  grains. 

Pommade  rosat 1  once. 

F.  S.A. 


POMMADE  DE  REGENT. 

Pr.  :  Précipité  rouge 10  grains. 

Acétate  de  plomb  cristallisé 10 

Camphre 1 

Beurre  lavé  à  l'eau  de  roses 2  gros. 

F.  S.  A. 

SULFURE  DE  BIEBCURE, 

Le  mercure  forme  avec  le  soufre  do  ix  combinaisons  diffé- 
rentes. Le  prolosulfure  de  mercure  est  composé  de  :  1  pp.  de 
mercure  (92,04-),  et  1  pp.  de  soufre  (7,30)  ;  le  deutosulfuri3 
contient  1  pp.  de  mercure  (80,29),  et  2  pj..  de  soufre  (13,71). 

Le  prolosulfure  est  noir  ;  il  se  décompose  très-facilement  en 
mercure  métallique  et  en  deutosulfure  ;  il  n'est  jamais  employé 
en  médecine  à  l'état  de  pureté.  Le  deutosulfure  est  d'un  rouffe 
très-vif  quand  il  a  été  pulvérisé;  il  est  volatil;  à  l'air,  à  une  leni- 
pérature  élevée,  il  se  change  en  acide  sulfureux  et  en  mercure; 
il  est  insoluble  dans  l'eau.  On  le  confiait  ordinairement  sous  le 
nom  de  cinnabre  ,  et  quand  il  a  été  pulvérisé  sous  le  nom  de 
vermillon. 


I 
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DEUTOSULFURE  DE  MERCURE. 

(Cinnabre,  vermillon.  ) 

Le  cinnabre  se  prépare  en  grand  dans  les  arts ,  qui  nous  le 
fournissent  tantôt  en  masses  cristallisées ,  et  tantôt  en  poudre; 
quand  il  est  cristallisé  il  est  à  peu  près  impossible  de  le  falsifier 
sans  que  la  fraude  ne  s'aperçoive  aisément;  quand  il  est  en 
poudre,  il  devient  plus  facile  de  le  faire  ;  mais  comme  le  cin- 
nabre est  complètement  volatilisable  par  la  chaleur,  il  suffit, 
pour  l'essayer ,  d'en  mettre  une  petite  quantité  au  fond  d'im 
tube  de  verre  et  de  chauffer  ;  si  le  cinuabre  est  pur,  il  ne  laisse 
pas  de  résidu. 

Le  cinnabre  est  rarement  employé  en  médecine  à  l'intérieur; 
les  uns  le  disent  excitant,  d'autres  antispasmodique  ;  on  en  fait 
plus  d'usage  ix  l'extérieur  contre  certaines  maladies  de  la  peau 
et  les  affections  vénériennes. 

POUDRE  TEMPERANTE  DE  STAHL. 

Pr,  ;  Sulfate  de  potasse 9  parties. 

iNitrate  de  potasse 9 

Cinnabre 2 

Mêlez  par  porphyrisation. 

BOLS  ROUGES. 

Pr,  :  Cinnabre  porphyrisé 1  scrupule. 

Conserve  de  roses S.  Q. 

Pour  1  bol. 

POMMADE  AJNTIHERPÉTIQUE. 

Pr.  :  Cinnabre  porphyrisé 1  gros. 

Camphre 1  scrupule. 

Céral 1  once. 

F.  S.  A.  (  Alibert.  ) 
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FUMIGATION  DE  CINNABRE. 

Pr.  :  Cinnabre i  gros  h  1  gros 

On  projette  le  cinnabre  sur  une  plaque  de  fer  chauffée  assez 
fortement  pour  le  volatiliser.  Le  malade,  placé  dans  une  chaise 
fermée,  reçoit  les  vapeurs  ;  on  peut  également  les  diriger  avec 
un  entonnoir  sur  quelques  parties  du  corps.  Le  cinnabre  est  en 
partie  détruit  par  l'oxigène  de  l'air,  et  la  fumigation  se  compose 
réellement  d'un  mélange  d'acide  sulfureux,  avec  de  la  vapeur 
de  mercure  et  de  la  vapeur  de  cinnabre. 

ÉTHIOPS  MINÉRAL. 
(Sulfure  noir  de  mercure.  ) 

L'éthiops  minéral  n'est  pas  un  sulfure  de  mercure  particu- 
ier ,  mais  un  mélange  de  sulfure  de  mercure  avec  du  soufre , 
et  quelquefois  du  mercure  métallique. 

Pr.  :  Mercure 1  partie. 

Soufre  sublimé  et  lavé 2  parties. 

On  triture  ces  deux  corps  dans  un  mortier  de  verre,  jusqu'à 
ce  que  le  mélange  ait  pris  une  couleur  noirâtre ,  et  que  l'on 
n'aperçoive  plus  aucun  globule  de  mercure. 

An  moment  où  cette  préparation  vient  d'être  faite  ,  elle  est 
constituée  par  un  mélange  de  mercure  métallique,  de  soufre  et 
de  sulfure  de  mercure  ;  avec  le  temps  on  s'aperçoit  qu'elle  noir- 
cit; c'est  parce  que  le  mercure  finit  par  se  combiner  complè- 
tement avec  le  soufre  ;  alors ,  comme  M.  Mitscherlich  s'en  est 
assuré  par  l'analyse ,  ce  n'est  plus  qu'un  mélange  de  soufre  et 
de  cinnabre. 

La  préparation  de  l'éthiops  minéral  demande  beaucoup  de 
temps  ;  pour  l'activer,  M.  Destouches  fait  ajouter  au  mélange 
1/10  de  sulfure  de  potasse  liquide,  qu'il  fait  ensuite  séparer 
par  des  lavages;  l'opération  est  certainement  hâtée  par  ce 
moyen ,  et  le  mercure  est  alors  plus  promptement  converti 
en  sulfure. 


DES   PRÉPARATIONS   1)U   MERCURE.  533 

Le  Codex  donne  un  second  procédé  pour  la  préparation  de 
l'éthiops  minéral;  il  conseille  de  faire  fondre  2  parties  de  sou- 
fre dans  un  creuset ,  et  on  y  fait  tomber  le  mercure  sous  forme 
de  pluie  en  le  forçant  à  passer  à  travers  une  peau  de  chamois  ; 
on  agile  continuellement  jusqu'à  ce  que  tout  le  mercure  soit 
introduit  ;  on  retire  du  feu  ,  et  l'on  continue  à  remuer  jusqu'à 
refroidissement. 

Le  sulfure  noir  ainsi  préparé  ne  diffère  pas  sensiblement  du 
cinnabre ,  il  contient  seulement  un  excès  de  soufre  ;  on  préfère, 
pour  l'usage  médical ,  l'éthiops  qui  a  été  obtenu  par  simple 
trituration. 

L'éthiops  minéral  est  principalement  employé  en  médecine 
comme  vermifuge ,  mais  on  le  donne  aussi  dans  les  maladies 
scrophuleuses  à  la  dose  de  12  à  48  grains  par  jour. 

SUCRE  VERMIFUGE  MERCURIEL. 

Pr.  :  Ethiops  minéral 2 

Mercure 3 

Sucre 7 

On  triture  le  mercure  avec  le  sulfure,  et,  quand  il  est  éteint, 
on  ajoute  le  sucre.  (  Baume. } 

CHOCOLAT  VERMIFUGE. 

Pr.^-  Éthiops  minéral 1  partie. 

Chocolat , 15 

Liquéfiez  le  chocolat ,  incorporez-y  l'éthiops  minéral  et  di- 
visez en  tablettes  de  16  grains. 

P1LUJ.ES   AI«TISCROPHULEUS£S. 

Pr.  :  Scammonée 4  gros. 

Ethiops  minéral , 4 

Antimoine  diaphorétique 1 

Savon  médicinal 7 

F.  S.A. 

Cette  formule  est  celle  qui  a|  été  proposée  par  MM.  Henry 
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et  Guibourt  pour  remplacer  celle  du  Codex ,  dans  laquelle  il 
entre  une  petite  quantité  de  cloportes,  qui  sont  inutiles,  et  une 
dose  de  savon  beaucoup  trop  faible. 

ÉTHIOPS  ANTIMONIAL  DE  MALOUIN. 

Pr.  :  Sulfui-e  d'antimoine  porpbyrisé 2  parties. 

Mercure  métallique 1 

Triturez  juqu'à  extinction  du  mercure. 

CHLORURE  DE  MERCURE. 

Le  chlore  se  combine  avec  le  mercure  en  2  pp.  :  le  proto- 
chlorure de  mercure  est  formé  de  :  mercure,  1  pp.  85,12  ; 
chlore,  1  pp.  14,88;  le  deutochlorure  de  mercure  est  formé 
de  :  mercure,  1pp.  79,09;  chlore,  1  pp.  25,91. 

DEUTOCHLORURE  DE  MERCURE. 
(Chlorure  mercurique ,  muriate  oxigéoé de  mercure ,  sublinié coirosil.) 

Le  deutochlorure  de  mercure,  ou  sublimé  corrosif  est 
blanc;  sa  saveur  est  excessivement  acre  et  désagréable.  C'est 
un  poison  des  plus  énergiques  ;  il  est  volatil,  plus  que  le  pro- 
tochlorure de  mercure  ;  il  se  dissout  dans  seize  fois  son  poids 
d'eau  froide  ;  il  ne  faut  que  trois  parties  d'eau  bouillante  pour 
le  dissoudre  ;  il  se  dépose  par  le  refroidissement  en  cristaux 
qui  ne  contiennent  pas  d'eau  ;  il  est  plus  solubîe  dans  l'alcool 
que  dans  l'eau  ;  il  faut  moins  de  trois  parties  d'alcool  froid 
pour  le  dissoudre  :  il  est  beaucoup  plus  soluble  encore  dans 
l'alcool  chaud. 

Le  sublimé  corrosif,  à  l'intérieur  ou  à  l'extérieur,  est  prin- 
cipalement employé  contre  les  maladies  syphilitiques  ;  c'est  un 
remède  fort  dangereux ,  qui  ne  doit  être  administré  qu'avec  la 
plus  grande  prudence  :  on  le  prépare  par  la  double  décompo- 
sition du  deutosulfate  de  mercure  et  du  chlorure  de  sodium. 
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Pr.  :  Dcutosulfate  de  mercure S  parties. 

Sel  marin  décrt'pité 5 

Peroxide  de  manganèse 1 

On  pulvérise  séparément  chacune  de  ces  malières  ;  on  les  mé- 
lange exactement,  et  l'on  en  remplità  moitié  des  malrasdeverre 
à  fond  plat  ;  on  place  ces  matras  sur  un  bain  de  sable,  où  on  les 
enterre  jusqu'au  col.  Après  trois  à  quatre  jours,  on  commence 
le  feu  ;  celui-ci  se  fait  ordinairement  au  moyen  du  bois  ,  qui 
donne  une  chaleur  suffisante  et  qui  permet  plus  facilement 
d'activer  le  feu  sur  un  point  ou  sur  un  autre.  Le  bain  de  sable 
doit  d'ailleurs  être  placé  sous  une  hotte  qui  tire  bien.  On 
chauffe  d'abord  doucement  pour  dégager  l'humidité  que  la 
matière  peut  retenir.  Tant  qu'il  en  sort,  on  laisse  les  matras 
ouverts;  quand  elle  paraît  tout-à-fait  dissipée,  on  enlève  du 
sable  pour  que  chaque  matras  ne  soit  couvert  qu'à  moitié , 
l'on  met  sur  chaque  matras  un  petit  pot  renversé  ,  et  l'on  aug- 
mente le  feu  ;  il  doit  être  conduit  régulièrement ,  et  n'être  ni 
trop  faible,  ni  trop  fort  ;  il  faut  qu'il  soit  suffisant  pour  déter- 
miner la  volatilisation  du  sublimé  ,  et  qu'il  ne  soit  pas  assez 
fort  pour  qu'une  partie  du  sublimé  s'échappe  en  vapeurs.  L*o- 
péralion  dure  huila  dix  heures.  Quand  elle  est  terminée,  on 
donne  un  coup  de  feu  pour  fondre  le  sublimé  ,  afin  que  les 
pains  aient  de  la  cohérence  :  cette  partie  de  l'opération  est  dif- 
ficile ;  car  si  l'on  chauffe  trop ,  on  perd  une  partie  du  produit. 
On  recouvre  les  matras  de  sable  chaud ,  et  on  les  laisse  refroi- 
dir lentement ,  de  peur  qu'ils  ne  se  brisent  en  morceaux  ; 
quand  ils  sont  froids ,  on  les  casse  ,  et  l'on  enlève  les  pains  de 
sublimé  corrosif  qui  se  sont  formés. 

Le  sulfate  de  mercure,  que  l'on  emploie  à  l'opération  pré- 
cédente ,  est  quelquefois  tout  entier  à  l'étal  de  sulfate  de  deu- 
toxide.  Assez  souvent  cependant  il  contient  un  peu  de  sulfate 
de  proloxide,  etc'^st  pour  celle  raison ,  comme  nous  le  dirons 
bientôt ,  que  l'on  ajoute  du  peroxide  de  manganèse.  Le  subli- 
mé résulte  d'un  échange  qui  se  fait  entre  le  chlorure  de  sodium 
et  l'oxidede  sulfate  de  mercure  ;  2  pp.  de  sodium  cèdent  2  pp. 
de  chlore,  et  prennent  2  pp.  d'oxigène,  d'où  résulte 2  pp.  de 
soude  qui  se  combinent  à  l'acide  sulfurique  du  sulfate  de 
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mercure  ;  1  pp.  de  mercure ,  qui  a  cédé  2  pp.  d'oxigène  au  so- 
dium, prend  les  2  pp.  de  chlore  que  celui-ci  a  abandonoées,  et 
il  en  résulte  du  deulochlorure  de  mercure  qui  se  volatilise. 
Elémens  de  la  réaction  : 


Sodium     2  pp. 

+  chlore     2  pp. 

=  sel  marin. 

Mercure    1  pp. 

+  oxigène  2  pp. 

=  deuloxide  de  mercure. 

Le  produit  : 

Sodium     2  pp. 

4-  oxigène  2  pp. 

=  soude. 

Mercure    1  pp. 

4-  chlore     2  pp. 

—  deulochlorure. 

Si  on  opérait  la  décomposition  entre  le  sel  marin  et  le  sul- 
fate de  protoxide  de  mercure;  comme  la  base  de  celui-ci  ne 
contient  qu'une  proportion  d'oxigène ,  il  ne  se  ferait  qu'une 
seule  proportion  de  soude  et  il  ne  se  séparerait  qu'une  seule 
proportion  de  chlore ,  qui ,  se  combinant  avec  la  proportion 
de  mercure ,  donnerait  du  prolochlorure  de  mercure  :  c'est  ce 
qui  arrive  toujours  en  partie  dans  l'opération  précédente  ,  par- 
ce que  le  sulfate  de  mercure  que  l'on  emploie  contient  pres- 
que toujours  du  sulfate  de  protoxide.  Mais  cela  est  peu  im- 
portant dans  une  fabrication  continue,  parce  que  le  mercure 
doux  étant  moins  volatil  que  le  sublimé  corrosif,  il  ne  se  vola- 
tilise qu'en  dernier ,  et  on  le  retrouve  à  la  partie  inférieure 
des  pains. 

L'oxide  de  manganèse  a  pour  effet  de  s'opposer  à  cette  for- 
mation de  mercure  doux.  L'excès  d'acide  sulfurique  que 
contient  le  sulfate,  favorise  la  séparation  d'une  partie  de 
l'oxigène  du  peroxide  de  manganèse.  Cet  oxigène  se  porte  sur 
le  sodium,  et  met  du  chlore  en  liberté:  celui-ci  fait  passer  à 
l'état  de  deutochlorure  le  mercure  doux  qui  s'est  formé  par  la 
décomposition  mutuelle  du  sel  marin  et  du  protosulfate  de 
mercure. 

LIQUEUR  DE  VAN  fiWIETEN. 

Pr.  :  Sublimé  corrosif 8  grains. 

Eau  distillée 14  onces  1/2 

Alcool  rectifié, 1  once   1/2 

On  dissout  le  sublimé  corrosif  dans  l'alcool ,  et  l'on  ajoute 
l'eau  distillée.  Chaque  once  de  cette  liqueur  contient  1/2  grain 
de  sublimé  corrosif. 
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COLLYRE  DE  SUBLIMÉ  COUllOSIF. 

Pr.  :  Sublimé  corrosif 1  grain. 

Eau  distillée 6  onces. 

S. 

INJECTION  DE    SUBLIMÉ    CORROSIF. 


Pr.  :  Sublimé  corrosif I  grain. 

Eau  distillée 1  once. 


S. 


LOTION  ANTIPSORIQUE. 


Pr.  :  Sublimé  corrosif 1  gros. 

Eau  distillée 1  livre. 

S. 

GARGARISME     ANTISYPHILITIQUE. 

Pr.  :  Sublimé  corrosif! 1  àî  grains. 

Eau  distillée 6  onces. 


S.  (Codex.) 


EAU  ROUGE  D'aLIBERT. 


Pr.  :  Sublimé  corrosif I  gros. 

Eau  distillée 1  livre. 

Infusion  de  coquelicots S.  Q. 

Employé  pour  bassiner  les  dartres. 

PILULES  MERCUBIELLES  DE  DUPUYTREN. 

Pr.  ;  Sublimé  corrosif 1/2  grain. 

Extrait  de  quinquina 5 

—         opium 1/2 

Poudre  de  quinquina S.  Q. 

Pour  une  pilule. 

PILULES  MERCURIELLES  MAJEURES  D'HOFFMANN. 

Pr.  :  Sublimé  corrosif 18  grains. 

Mie  de  pain 6  gros. 

Eau  distillée 1  gros. 
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F.  S.  A.  216  pilules.  Chacuned'elles  contient  1/12  de  grain 
de  sublimé  corrosif.  M.  Guibourt  s'est  assuré  qu'après  un  temps 
assez  long  une  partie  du  sublimé  corrosif  existe  encore  libre 
dans  ces  pilules ,  tandis  qu'une  autre  portion  fait  partie  d'un 
composé  insoluble. 

Toutes  les  fois  que  l'on  met  le  sublimé  corrosif  en  contact 
avec  de  l'albumine  végétale,  si  on  opère  sur  des  solutions  ,  il 
devient  partie  constituante  d'un  nouveau  composé  insoluble 
dans  l'eau,  mais  qui  peut  se  dissoudre  dans  un  excès  du  liquide 
albumineux;  le  deulochlorure  de  mercure  paraît  avoir  été  ra- 
mené à  l'état  de  protochlorure ,  et  celui-ci  paraît  former  avec 
l'albumine,  peut-élre  avec  l'hydrochlorate  d'albumine,  une 
combinaison  particulière  ;  en  tous  cas  cette  combinaison  ,  so- 
luble  dans  les  liqueurs  albumineuses,  doit  être  facilement  ab- 
sorbée quand  on  a  recours  à  celte  sorte  de  médication  ;  de  là 
l'avantage  que  les  médecins  ont  trouvé  à  administrer  le  sublimé 
corrosif  mêlé  au  lait,  à  un  lait  de  poule,  au  gluten  de  la  farine; 
un  grand  nombre  demalières  organiques paraissentsuceptiblesde 
produire  un  effet  analogue  ;  il  a  été  constaté  en  parlicuiier  par 
M.  Caillot  pour  l'extrait  d'opium.  Les  sirops  chargés  des  prin- 
cipes extractifs  des  plantes  décomposent  aussi  peu  à  peu  le  su- 
blimé corrosif  que  l'on  y  ajoute  ;  il  se  fait  du  protochlorure  de 
mercure  qui  se  dépose  h  la  longue;  ce  protochlorure  finit 
par  être  lai- même  décomposé  et  transformé  en  mercure 
métallique  ;  aussi  le  mélange  du  sublimé  corrosif  avec  les  sirops 
ne  doit-i!  pas  être  fuit  long-temps  à  l'avance;  le  sirop  de  Cui- 
sinier, auquel  on  associe  souvent  le  sublimé,  est  l'un  de  ceux 
qui  produisent  le  plus  prornptement  cet  effet. 

l'OMMADE  DE  CIRILLLO. 

Pr.  :  Dciitochlorure  de  mei'curc 1  gros. 

Axonge 1  once. 

M. 

A  employer  en  frictions  à  la  dose  de  1/2  gros  à  1  gros. 
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XROCUISQUES  ESCARROTIQUES. 

Pr.  :  Sublimé  corrosif 1  partie. 

Amidon 2 

Mucilage  de  gomme  adragantc S.  Q. 

Faites  des  trochisques  en  grains  d'avoine.  (  Codex.  ) 

TROCHISQUES  DE  MINIUM. 

Pr.  :  Sublimé  corrosif 2  gros. 

Minium l 

Mie  de  pain  tendre 8 

Eau  distillée 1/2 

Faites  des  trochisques  en  forme  de  grains  d'avoine,  du  poids 
de  3  grains  humides;  ils  en  pèsent  deux,  après  la  dessiccation. 

MURIATE   AMMONIACO-MERCURIEL. 

li  y  a  deux  espèces  de  muriates  ammouiaco  mercuriel:  l'un 
est  soluble  dans  l'eau ,  et  il  résulle  de  la  combinaison  dudeuto- 
chlorure  de  mercure  avec  le  sel  ammoniac  ;  l'autre  est  insolu- 
ble et  il  se  fait  lors  de  la  précipitation  du  sublimé  corrosif  par 
l'ammoniaque. 

Le  muriate  double  soluble  est  formé  de  :  deutochlorure 
de  mercure,  1  pp.  (68,5),  hydrochlorate  d'ammoniaque, 
1  pp.  (27),  eau,  1  pp.  (4-, 5). 

Ce  sel  cristallise  en  prisme  rhomboïdal  ou  en  prisme  hexa- 
gonal symétrique;  ses  cristaux  s'effleurissent  à  l'air  et  y  de- 
viennent opaques;  2  parties  d'eau  froide  en  dissolveiit  3  parties; 
il  est  soluble  en  quelque  sorte  en  toutes  proportions  dans  l'eau 
bouillante. 

Le  muriate  ammoniaco-mercuriel  insoluble  est  blanc ,  ino- 
dore, insipide;  il  est  insoluble  dans  l'eau,  mais  celle-ci  lui  enlève 
toujours  de  plus  en  plus  de  l'hydrochlorate  d'ammoniaque;  il 
est  représenté  dans  sa  composition  par  :  1  pp.  deutoxide  de 
mercure  (82,41),  1  pp.  Wydrochlorate  d'ammoniaque  (17,59). 
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MUIUATE  AMMONIACO-MERCURIEL  SOL€BLE. 

(  Sel  alcmbroth.  ) 


Pr,  :  Sublimé  corrosif  porphyrisé 


bubiime  corrosir  porpnynse \ 

Sel  ammoniac  porpbyrisc ;     **      *     * 


M. 


Ce  mélange  ne  représente  pas  le  sel  double ,  mais  il  lui  est 
préférable;  le  sel  cristallisé  ne  s'obtient  à  l'état  de  pureté  que 
par  des  cristallisations  successives  d'un  mélange  avec  excès  de 
sel  ammoniacal  ;  si  l'on  emploie  les  proportions  chimiques  de 
chaque  sel ,  une  partie  du  sel  ammoniac  se  volatilise  pendant 
l'opération  ,  et  il  y  a  un  excès  de  sublimé  dans  le  produit.  Le 
rapport  de  1  à  1,  adopté  dans  la  formule  précédente,  est  très- 
commode  dans  la  pratique;  le  sel  alembroth  a  sur  le  sublimé 
corrosif  l'avantage  d'être  extrêmement  soluble  dans  l'eau  ;  il 
donne  le  moyen  de  se  servir  de  solutions  Irès-concentrées. 

MUBIATE  AMMONIACO^IVIERCURIEL.    INSOLUBLE. 

(  Oxichlorure  ammoniacal  de  mercure,  précipité  blanc,  mercure  de  vie») 

Pr.  :  Sublimé  corrosif Q.  V. 

Ammoniaque  liquide S.  Q. 

On  fait  une  dissolution  du  sublimé  corrosif,  et  l'on  y  verse  un 
petit  excès  d'ammoniaque  ;  il  se  fait  un  précipité  blanc  que 
l'on  lave  à  plusieurs  reprises  et  que  l'on  fait  sécher.  Ce  produit 
est  quelquefois  désigné  sous  le  nom  de  précipité  blanc  ,  mais  il 
faut  se  garder  de  le  confondre  avec  le  précipité  blanc  ordinaire, 
car  il  est  beaucoup  plus  actif. 

POMMADE  ANTISPSORIQUE. 

Pr.  :  Muriate  ammoniaco-raercuriel 1  partie. 

Axonge 8  à  16 

M. 

PROTOCHLORURE  DE  MERCURE. 

(Mercure  doux,  calomélas,  panacée  mercurielle,  muriate  de  mercure 
doux,  chlorure  mercureux.) 

Le  protochlorure  de  mercure  est  blanc  ,  inodore  ,  insipide  ; 
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il  cristallise  en  prismes  à  quatre  faces  terminés  par  des  sommets 
à  quatre  faces  ;  il  est  volatil,  moins  que  le  sublimé  corrosif;  il  est 
insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  ;  le  chlore  le  transforme  en 
deutochlorure;  les  alcalis  le  colorent  en  noir. 

C'est  un  médicament  trés-usilé  comme  vermifuge,  pur- 
gatif; on  l'emploie  plus  encore  dans  les  maladies  vénériennes  , 
scrophuleuses  ,  les  lésions  de  la  peau.  On  le  prépare  en  com- 
binant au  sublimé  corrosif  autant  de  mercure  qu'il  en  contient 
déjà. 

l'r.  :  Sublimé  corrosif 4  parties. 

Mercure  métallique 3 

On  broie  le  sublimé  dans  un  mortier  de  bois  avec  une  petite 
quantité  d'eau  pour  l'humecter  légèrement;  on  ajoute  le  mer- 
cure et  l'on  triture  jusqu'à  ce  qu'il  soit  tout-à-fait  éteint; 
on  fait  sécher  la  matière  à  l'éluve  ;  on  en  remplit  à  moitié  des 
matras  à  fond  plat ,  et  l'on  sublime  par  une  chaleur  ménagée. 

Si  une  portion  de  mercure  a  échappé  à  l'action  du  sublimé  , 
il  adhère  au  prolochlorure  ;  on  sépare  les  parties  qui  en  sont 
salies  pour  les  faire  servir  à  une  nouvelle  opération. 

La  théorie  de  celte  opération  est  simple  ,  puisqu'il  s'agit  de 
présenter  au  deutochlorure  du  mercure  très-divisé  qui  s'unit 
à  la  moitié  du  chlore  ,  en  ramenant  le  sublimé  corrosif  à  l'état 
de  prolochlorure. 

Hermstaed  et  M.  Planche  ont  donné  un  procédé  qui  consiste 
à  sublimer  un  mélange  de  prolosulfale  de  meiTure  et  de  sel 
marin  ;  nous  avons  déjà  dit  qu'un  pareil  mélange  se  changeait 
en  sulfale  de  soude  et  en  prolochlorure  de  mercure;  mais 
comme  le  protosulfate  de  mercure  est  fort  difflcile  à  obtenir  par 
l'action  directe  de  l'acide  sulfurique  sur  le  mercure ,  on  le 
remplace  par  un  mélange  du  deutosulfate  et  de  mercure  mé- 
tallique. On  prend  17  parties  de  mercure,  on  les  transforme 
en  deutosulfate  par  l'acide  sulfurique  ainsi  que  nous  l'avons 
dit;  on  broie  celui-ci  avec  une  pelile  quantité  d'eau  et  un 
poids  de  mercureégal  à  celui  de  la  première  partie  de  mercure 
employée; on  sèche  le  mélange,  on  le  mêle  avec  10  parties  de 
sel  marin  décrépité,  et  l'on  sublime.  Ce  procédé  est  avanta- 
geux ,  en  ce  qu'il  évite  la  préparation  du  sublimé  corrosif;  ce- 
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pendant  il  est  généralement  inusité ,  parce  qu'il  faut  beaucoup 
de  temps  pour  éteindre  le  mercure  dans  le  sulfate  de  mercure. 
Le  mercure  doux ,  avant  d'être  employé  en  médecine,  doit 
être  porpliyrisé  et  lavé  avec  de  Teau  distillée  chaude ,  jusqu'à 
ce  que  les  lavages  ne  précipitent  plus  par  la  potasse  caustique, 
et  ne  se  teignent  plus  par  l'hydrogène  sulfuré  ;  on  est  certain 
alors  qu'il  a  été  dépouillé  complètement  du  sublimé  corrosif. 


MERCURE  DOUX  A  LA  VAPEUR. 

La  préparation  du  mercure  doux  à  la  vapeur,  consiste  à 
faire  arriver  en  même  temps ,  dans  un  même  espace  ,  de  la  va- 
peur d'eau  et  du  mercure  doux  vaporisé  ;  les  vapeurs  de  ce- 
lui-ci se  condensent  au  contact  de  la  vapeur  d'eau ,  parce  que 
leur  température  se  trouve  abaissée  au-dessous  du  point  ou 
elles  peuvent  conserver  l'état  aériforme;  mais  elles  restent  sous 
la  forme  d'une  poudre  fine,  parce  que  la  vapeur  d'eau  qui  s'est 
interposée  entre  elles ,  met  un  obstacle  mécanique ,  à  ce  qu'elles 
puissent  se  réunir  en  une  masse  cohérente.  La  première  pré- 
paration de  ce  genre  a  été  faite  par  Josias  Jev\el  ;  mais  M.  Os- 
sian  Henry  a  décrit  depuis  un  appareil  plus  convenable,  et  qui 
est  encore  employé  presque  sans  modifications.  L'appareil  se 
compose  d'un  ballon  en  grès  de  la  capacité  de  20  litres  environ  ,  à 

Fis.  19' 


col  très-large  ,  et  qui  porte  sur  le  côté  deux  tubulures ,  dont 
une  est  au  moins  très-grande.  Ce  ballon  est  renversé,  il  appuie 
par  sa  partie  large  sur  les  bords  d'un  seau  en  grès  et  son  col  y 
plonge  tout  entier  ;  le  seau  contient  assez  d'eau  pour  que  l'ex- 
trémité du  col  du  ballon  y  plonge  de  quelques  lignes;  à  la  tu- 


DES  PREPARATIONS  DU  MERCURE.        543 

buluro  la  plus  large  du  ballon  vient  s'cdapter  une  cornue  en 
grès  ,  à  col  très-large  et  très-court.  C'est  cette  cornue  qui  con- 
tient le  mercure  doux  ;  elle  a  été  lutée,  à  l'avance,  avec  de  la 
terre ,  et  elle  est  placée  dans  un  fourneau  à  réverbère ,  à  la 
manière  ordinaire;  la  tubulure  la  plus  étroite  du  ballon  reçoit 
l'extrémité  d'un  tube  destiné  à  amener  la  vapeur  d'eau  pro- 
duite dans  une  chaudière  ;  cette  chaudière  porte  un  robinet 
que  l'on  ouvre  ou  que  l'on  ferme  à  volonté  pour  graduer  la 
quantité  de  vapeur  que  l'on  envoie  dans  l'appareil;  on  lute  les 
jointures  des  tubulures  avec  soin;  celle  qui  communique  avec  la 
chaudière  avec  un  lut  de  pûte  d'amandes  ,  et  celle  qui  reçoit  le 
col  de  la  cornue  avec  de  la  terre  ;  on  recouvre  la  cornue  avec 
un  grillage  en  fer  qui  descend  jusqu'aux  2/3  de  sa  hauteur;  on 
adapte  le  dô-me  ;  on  laisse  sécher  les  luts ,  et  on  commence  l'o- 
pération. On  met  en  môme  temps  du  feu  sous  la  chaudière 
pour  porter  l'eau  à  l'ébullition  ,  et  du  feu  sous  la  cornue  ;  on 
place  d'abord  sous  celle-ci  quelques  charbons  seulement,  de 
manière  à  élever  lentement  et  graduellement  la  température  ; 
c'est  pour  éviter  la  fracture  du  vase.  Pendant  tout  le  cours  de 
l'opération ,  on  entretient  à  la  partie  inférieure  de  la  cornue  un 
feu  très-ménagé  ;  quand  la  cornue  et  le  fourneau  commencent 
à  être  échauffés,  on  introduit  par  la  cheminée  quelques  petits 
charbons  allumés ,  et  peu  à  peu,  et  successivement  on  en  aug- 
mente la  quantité ,  de  manière  à  entretenir  la  voûte  de  la  cor- 
nue ù  une  température  supérieure  à  celle  qui  est  nécessaire  pour 
vaporiser  le  mercure  doux;  c'est  pour  éviter  qu'aucune  partie  de 
mercure  doux  ne  s'y  condense,  et  pour  que  sa  vapeur  soit  assez 
chaude  pour  arriver  sans  être  condensée  dans  le  récipient  ;  c'est 
dans  leméme  but  que  l'on  emploie  une  cornue  à  col  très-court  et 
très-large.  La  conduitedufeu  estune  condition impKrtante  pour 
le  succès;  il  doit  être  mené  de  manière  à  ce  que  le  chlorure  de 
mercure  ne  se  vaporise  que  lentement  dans  le  fond  de  la  cornue, 
et  il  ce  qu'aucune  partie  de  ce  qui  a  été  vaporisé  ne  puisse  se 
condenser  dans  le  vase  distillatoire.  Il  faut  s'arranger  de  ma- 
nière à  ce  que  la  vapeur  d'eau  arrive  en  abondance  au  moment 
où  la  cornue  verse  des  vapeurs  de  mercure  doux.  On  entretient 
dans  la  chaudière  une  ébullition  soutenue  et  régulière;  on  est 
guidé  d'ailleurs,  dans  ce  point ,  par  le  bruit  que  fait  la  vapeur 
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en  déplaçant  le  liquide  du  vase  de  grès  ;  si  le  dégagement  était 
trop  lent  on  activerait  un  peu  le  feu  ;  s'il  était  trop  rapide,  il 
faudrait  ouvrir  en  partie  le  robinet  de  la  chaudière  pour  dimi- 
nuer la  quantilé  de  vapeur.  Il  y  a  avantage  à  ce  que  la  vapeur 
d'eau  soit  abondante  ;  aussi  l'opération  marche  moins  bien  lors- 
qu'on fait  fournir  la  vapeur  d'eau  par  une  cornue,  comme  l'a- 
vait fait  d'abord  M.  Henry  ,  au  lieu  d'avoir  recours  à  une  chau- 
dière. On  conçoit,  du  reste,  qu'avec  un  peu  d'intelligence  on 
pourra  remplacer  la  chaudière  à  vapeurs  par  un  alambic  ordi- 
naire. 

Le  mercure  doux ,  après  sa  préparation ,  doit  être  lavé  [avec 
le  plus  grand  soin  ,  car  il  contient  un  peu  de  sublimé  corrosif, 
soit  qu'il  en  contienne  d'abord ,  soit  parce  que  l'on  ne  peut  vo- 
latiliser ce  composé  sans  qu'une  petite  partie  ne  soit  changée  en 
mercure  métallique  et  en  deutochlorure  ;  cette  transformation 
a  l'inconvénient  de  donner  un  produit  moins  blanc  ;  aussi  pour 
l'éviter ,  on  ajoute  au  mercure  doux ,  qui  doit  être  sublimé ,  une 
petite  quantilé  de  sublimé  corrosif;  celui-ci  transforme  d'ailleurs 
en  prolochlorure  les  portions  de  mercure  mélalliqueque les  pains 
de  mercure  doux  sont  sujets  à  contenir.  C'est  pour  la  même 
raison  que  l'on  opère  sur  du  mercure  doux  déjà  préparé  ;  le 
mélange  du  sublimé  corrosif  et  du  mercure  métallique  étant 
beaucoup  plus  sujet  à  laisser  passer  du  mercure  non  combiné. 

Le  mercure  doux  à  la  vapeur  est  presque  le  seul  état  sous 
lequel  on  emploie  maintenant  le  mercure  doux  ;  son  état  de  di- 
vision le  rend  plus  actif;  aussi  ne  faut-il  le  délivrer  que  sur 
une  prescription  spéciale. 

PRÉCIPITÉ  BLANC. 

Pr.  :  Mercure  métallique 1  partie. 

Acide  nitrique  à  25  degrés 1 

Sel  marin S.  Q. 

On  fait  bouillir  l'acide  nitrique  sur  le  mercure  dans  un  ma- 
tras  jusqu'à  ce  qu'il  commence  à  se  faire  un  sédiment  jaune  ;  on 
laisse  refroidir;  on  met  toute  la  matière,  liquide,  sel  cristallisé 
et  mercure  métallique ,  dans  un  mortier  de  verre  ou  de  porce- 
laine ,  et  l'on  triture  avec  de  J'eau  aiguisée  avec  une  petite 
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quantité  d'acide  nitrique;  on  décante  la  liqueur  claire;  on 
triture  avec  de  nouvelle  eau  acidulée ,  et  l'on  continue  ainsi 
jusqu'à  ce  que  tout  le  sel  soit  dissout.  (  Voir  nitrate  de 
MERCURE,  p.  553.) 

D'autre  part  on  fait  une  dissolution  dans  l'eau  du  sel  marin 
puriflé  ;  on  filtre  la  liqueur  et  on  l'acidulé  légèrement  avec 
l'acide  nitrique  ;  alors  on  ajoute  cette  dissolution  à  celle  du 
mercure;  on  lave  avec  beaucoup  de  soin  le  précipité  qui  se 
forme  ;  on  le  recueille  et  on  le  fait  sécher. 

La  décomposition  se  fait  entre  du  nitrate  de  protoxide  de 
mercure  et  de  l'hydrochlorate  de  soude;  la  soude  se  combine  à 
l'acide  nitrique  pour  former  du  nitrate  de  soude  qui  reste  en 
dissolution  ;  l'acide  hydrochlorique  et  le  protoxide  de  mercure 
se  décomposent  mutuellement  pour  donner  de  l'eau  et  du  proto- 
chlorure de  mercure. 

La  dissolution  de  nitrate  de  mercure  contient  un  excès  d'a- 
cide qui  est  indispensable  pour  tenir  le  nitrate  en  dissolution  ; 
en  cet  état ,  si  on  retendait  d'eau  ,  il  se  formerait  du  sous- 
nitrate  insoluble;  le  môme  effet  serait  produit  par  la  disso- 
lution de  sel  marin ,  et  le  piolochlorure  de  mercure  resterait 
mêlé  à  du  sous-nitrate  que  les  lavages  n'enlèveraient  pas  ; 
c'est  pour  éviter  cette  précipitation  qu'il  faut  aciduler  aussi 
la  solution  de  sel  marin ,  car  une  eau  acidulée  ne  précipite 
pas  de  sous-nitrate  de  mercure.  Il  se  fait  toujours  pendant 
l'opération  un  peu  de  sublimé  corrosif  ;  c'est  qu'une  partie  d'a- 
cide hydrochlorique  est  séparée  delà  soude  par  l'acide  nitrique 
qui  est  contenu  dans  les  liqueurs  et  que,  en  réagissant  sur  l'a- 
cide nitrique  ,  il  forme  du  chlore  qui  transforme  une  partie  de 
protochlorure  en  deutochlorure  de  mercure.  Cet  effet  se  produit 
à  un  très-faible  degré  quand  les  liqueurs  sont  très-étendues; 
aussi  y  a-t-il  avantage  à  dissoudre  les  sels  dans  une  grande 
quantité  d'eau. 

Au  lieu  de  se  servir  de  sel  marin  ,  on  peut  employer  de  l'a- 
cide hydrochlorique  étendu  d'eau  pour  précipiter  le  protochlo- 
rure ;  mais  dans  ce  cas  il  est  encore  bien  plus  important  d'é- 
tendre les  liqueurs  pour  éviter  la  formation  du  chlore,  et,  par 
suite,  celle  du  deutochlorure. 

Quand  le  précipité  blanc  a  été  bien  lavé ,  il  a  absolument  la 
2.  33 
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môme  composition  que  le  mercure  doux ,  seulement  il  relient 
presque  toujours  un  peu  d'eau  interposée;  il  est  fort  actif, 
parce  qu'il  est  très-divisé;  il  se  rapproche  beaucoup  du  mer- 
cure doux  à  la  vapeur ,  mais  l'état  de  cohésion  n'est  pas  le 
même  ;  le  précipité  blanc  forme  une  poudre  qui  se  tasse  et  se 
grumèle  comme  la  plupart  des  poudres  obtenues  par  précipi- 
tation ;  le  mercure  doux  préparé  à  la  vapeur  a  quelque  chose 
de  plus  cristallin. 

Le  mercure  doux  est  la  base  d'unemuilitude  de  préparations 
qui  sont  plus  généralement  magistrales  qu'officinales ,  et  qui 
varient  pour  les  doses  et  pour  la  composition,  Nous  eu  donnons 
seulement  quelques  exemples. 

TABLETTES  DE  MEUCUUE  DOUX. 

(  PastiUes  vermifuges.  ) 

(T.  :  Mercure  doux  à  la  vapeur t  once. 

Sucre 11  onces. 

Gouiuie  adraganle 54  grains. 

Eau 6  gros. 

Faites  des  tablettes  de  12  grains  ;  cette  formule  est  celle  qui 
a  été  donnée  par  MM.  Henry  et  Guibourt.  Ces  pastilles  sont 
employées  comme  vermifuges  pour  les  enfans. 

PILULES  MINEURES  D'HOFFMANN. 

T'r.  :  Mercure  doux  porphyrisé 3G  grains. 

Mie  de  pain 36  grains. 

Eau S.  Q. 

F.  J.  A.  72  pilules. 

CHOCOLAT  PUKGATIF. 

Pr.  :  Mercure  doux , ,.....,..     I  once. 

Jalap 1  once  1/2 

Chocolat 1  livre. 

Faite.*;  des  pîistilles  de  1  gros  (  Pierquin  ).  Chaque  pastille 
contient  environ  i  grains  de  mercure  doux. 

POUDUE    DE  (JODERNAUX. 

La  poudre  de  Godcrnaux ,  suivant  l'analyse  qu'en  a  faite 
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M.  Braconnol ,  n'esl  aulre  cliose  que  le  prolochlorure  de  mer- 
cure obtenu  par  précipilalion;  sa  formule  varia  cependant, 
comme  il  arrive  presque  toujours  à  tous  les  remèdes  secrets. 
Suivant  Alyon  ,  la  poudre  de  Godernaux  a  été  de  l'antimoine 
oxidé  et  grisâtre;  MM.  Chevreuse  et  Planche  l'ont  trouvée 
composée  d'un  peu  de  mercure  doux  et  de  mercure  métallique. 

POMMADE  VE  MERCURB  DOUX. 

Pr.  :  Mercure  doux J  à  2  gros. 

Axonge 8  gros. 

Mêlez. 

INJECTION   DE  MERCURE  DOUX. 

Pr.  :  Mercure  doux  à  la  vapeur I  gros. 

Guniine  arabique 2 

Eau 4  onces . 

Mêlez. 

POUDRE  MERCURIELLE  ARSENICALE  DE  DUPUYTREN. 

Pr.  :  Mercure  doux  à  la  vapeur 199  parties. 

Acide  arséuieux 1 

Mêlez. 

Conseillée  contre  les  dartres  rongeantes. 

lODURE  DE  MERCURE. 

Deux  combinaisons  d'iode  et  de  mercure  sont  employées  en 
médecine ,  savoir  :  le  proto-iodure  et  le  deuto-iodure  de  mer- 
cure. Le  proto-iodure  est  formé  de  ,  mercure,  1  pp.  (61,58), 
iode,  1  pp.  (38,42). 

Le  deuto-iodure  est  formé  de  :  mercure,  1  pp.  (44,49),  iode, 
2  pp.  (55,51). 

Ces  deux  iodures  sont  employés  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'ex- 
térieur ,  contre  les  maladies  vénériennes  et  scrophuleuses. 
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DEUTO-IODURE  DE  MERCURE, 
(lodurc  niercurique.) 

Le  deuto-iodure  de  mercure  est  d'une  belle  couleur  rouge; 
au  feu  il  devient  jaune,  puis  il  fond,  se  sublime  et  se  condense  en 
cristaux  d'un  beau  jaune,  qui  deviennent  rouges  en  se  refroi- 
dissant; il  est  insoluble  dans  l'eau;  l'alcool  en  dissout  plus  à 
chaud  qu'à  froid,  et  il  le  laisse  déposer  cristallisé  par  le  refroi- 
dissement; il  jouit  de  la  propriété  de  se  combiner  avec  les 
iodures  alcalins  en  jouant,  par  rapport  k  eux,  le  rôle  d'acide. 

Pour  l'obtenir,  on  fait  dissoudre  séparément,  dans  une 
grande  quantité  d'eau,  environ  100  parties  d'iodure  de  potas- 
sium et  80  parties  de  sublimé  corrosif;  on  verse  une  des  deux 
li  ueurs  dans  l'autre;  on  lave  le  précipité  rouge  qui  se  forme, 
on  le  fait  sécher  et  on  le  conserve  dans  un  flacon  à  l'abri  de 
la  lumière. 

Si  on  verse  la  dissolution  d'iodure  de  potassium  dans  la  dis- 
solution de  sublimé,  le  précipité  rouge  qui  apparaît  au  moment 
de  la  première  affusion  se  redissout  par  l'agitation  dans  la  li- 
queur ;  c'est  qu'il  se  fait  une  combinaison  soluble  'd'iodure  de 
mercure  et  de  chlorure  de  mercure  ;  en  ajoutant  une  nouvelle 
quantité  d'iodure ,  il  arrive  un  moment  où  le  précipité  formé 
subsiste,  mais  il  est  d'un  rouge  pâle;  c'est  une  autre  combi- 
naison d'iodure  et  de  chlorure  de  mercure,  plus  riche  en  iodure 
que  la  précédente;  une  nouvelle  quantité  d'iodure  alcalin 
achève  de  décomposer  le  sublimé  qui  s'y  trouve,  et  la  matière 
prend  une  couleur  d'un  rouge  vif;  c'est  alors  de  l'iodure  de 
mercure.  Il  faut  s'arrêter  à  ce  point ,  car  ,  si  l'on  ajoutait  une 
nouvelle  quantité  d'iodure  de  potassium,  il  dissoudrait  l'io- 
dure de  mercure  pour  former  un  sel  double  soluble. 

Quand  on  verse ,  au  contraire ,  le  sublimé  dans  l'iodure  de 
potassium ,  le  premier  précipité  d'iodure  de  mercure  qui  se 
forme  se  redissout  par  l'agitation  ;  c'est  qu'il  se  fait  une  com- 
binaison soluble  d'iodure*  de  mercure  et  d'iodure  alcalin  (iodo- 
hydrargirale  de  potassium),  et  le  deuto-iodure  de  mercure  con- 
tinue à  se  dissoudre  jusqu'à  ce  que  cette  affinité  soit  satisfaite  ; 
une  nouvelle  affusion  de  sublimé  le  précipite  en  décomposant 
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de  nouveau  de  l'iodure  de  potassium  :  !e  précipité  est  d'un  beau 
rouge;  c'est  de  l'iodure  de  mercure  pi'.r;  il  conserve  celle  cou- 
leur jusqu'à  la  fin  ,  si  l'on  conserve  dans  la  liqueur  un  petit 
excès  d'iodure  alcalin  ;  car  du  moment  que  celui-ci  serait  en- 
tièrement détruit,  le  sublimé  corrosif  agirait  en  formant  le 
composé  pdie  dont  nous  avons  parlé.  Le  remède  serait  d'ajou- 
ter à  la  liqueur  un  peu  de  la  solution  d'iodure  de  potassium. 
On  voit  donc,  en  résumé,  que  soit  que  l'on  verse  le  sublimé 
dans  l'iodure ,  ou  l'iodure  dans  le  sublimé  ,  la  condition  néces- 
saire à  remplir  pour  avoir  un  produit  d'une  belle  couleur  et 
exempt  de  chlorure  de  mercure ,  c'est  de  laisser  dans  les  li- 
queurs un  petit  excès  d'iodure  de  potassium;  à  la  vérité  ,  il  re- 
dissout un  peu  d'iodure  de  mercure ,  mais  le  précipité  est 
superbe. 

SOLUTION  ALCOOLIQLU   DE  DKUTO-IOBURE  DE  MEllCUIlE. 

Pr.  :  Dcuto-iodure  de  mcrciirc 20  grains. 

Alcool  à  36  degrés 1  once  1  /2 

S.  (  Magendie.  ) 

Or  emploie  cette  solution  par  gouttes ,  délayée  dans  de  l'eau  ; 
celle-ci  précipite  le  deuto-iodure  de  mercure. 

SOLUTION  ÉTHÉRÉE  DE  DEUTO-IODURE  DE  MERCURE. 

Pr.  :  Deuto-iodure  de  mercure 20  grains. 

Ether  sulfurique 1  once  1/2 

S.  (Magendie.  ) 

PILULES  DE  DEUTO-IODURE  DE  MERCURE. 

Pr.  :  Deuto-iodure  de  mercure 1  grain. 

Extrait  de  genièvre 12 

Poudre  de  réglisse S.  Q. 

F.  S.  A.  8  pilules. 

Chaque  pilule  contient  1/8  de  grain  d'iodure.  (Magendie.  ) 
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POMMADE   DE  DKt  TO-IODURE   DE  MEHCL'RE. 

Pr.  :  Dcuto  ioduic  de  mercure 20  grains. 

Axonfço 1  once  1/2 

M.  (Magendie.) 

PROTO  lODURE  DE  MERCURE. 
(  lodure  mercurenx.) 

Le  proto-iodure  île  mercure  est  d'un  jaune  verdûtre  ;  il  rou- 
git par  la  clialeur  et  devienljaune  en  se  refroidissant;  il  est  vola- 
til ;  il  est  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool;  l'iode  le  trans- 
forme facilement  en  deuto-iodure.  La  meilleure  manière  de 
l'obtenir  est  celle  qui-  a  été  donnée  par  M.  Berlhemot. 

Pr.  ;  Mercure 100  parties. 

Iode 62 

Alcool S.  Q. 

On  met  dans  un  mortier  de  porcelaine  l'iode  et  le  mercure  ; 
on  ajoute  assez  d'alcool  pour  transformer  la  masse  en  une  pâte 
molle;  l'on  continue  de  triturer  jusqu'à  ce  que  le  mercure  ait 
entièrement  disparu ,  et  que  le  mélange  ait  pris  l'apparence 
d'une  poudre  d'un  vert-jaunâtre  ;  on  fait  sécher  le  produit  dans 
une  étuve,  à  l'abri  de  la  lumière,  et  on  le  conserve  dans  des 
vases  couverts  de  papier  noir. 

L'iode  et  le  mercure  sont  employés  en  proportions  exacte- 
ment convenables  pour  former  du  proto-iodure;  l'alcool  faci- 
lite la  combinaison ,  en  dissolvant  l'iode ,  en  le  présentant  au 
mercure  dans  un  plus  grand  état  de  division,  et  en  produisant 
plus  tard  le  môme  effet  sur  le  deuto-iodure  qui  se  forme  d'a- 
bord ,  et  facilitant  ainsi  sa  combinaison  avec  le  mercure  mé- 
tallique. Quand  on  opère  sur  de  petites  quantités,  quelques 
gouttes  d'alcool  suffisent;  mais  quand  on  opère  sur  des  quanti- 
tés un  peu  plus  considérables ,  il  vaut  mieux  forcer  la  propor- 
tion d'alcool ,  car  la  matière  s'échauffe  beaucoup ,  et  quelque- 
fois môme  s'enflamme  et  s'échappe  du  mortier  avec  une  sorte 
d'explosion.  Il  est  même  prudent,  quand  on  a  à  préparer  de 
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fortes  quantités  de  ce  produit ,  de  fractionner  l'opération  ,  de 
manière  h  n'agir  que  sur  7  à  8  onces  de  malièreti  la  fois. 

M.  Boullay  fils  conseillait  d'obtenir  le  prolo-iodure  de 
mercure  en  précipitant  le  proto -acétate  de  mercure  par  l'iodurc 
de  potassium  ;  c'était  pour  éviter  la  formation  du  sesqui-iodurc 
de  mercure.  Mais  M.  Berthemot  a  fait  voir  que  ce  procédé  est 
peu  convenable ,  parce  que  le  proto-acétat(;  de  mercure  est  à 
peine  soluble  à  froid,  et  qu'à  chaud  il  se  change  en  deuto- 
acétale. 

Un  procédé  ,  qui  est  encore  très-recommandé ,  consiste  à 
décomposer  le  proto-nitrate  de  mercure  par  l'iodure  de  potas- 
sium ;  on  fait  dissoudre  le  nitrate  dans  de  l'eau  aiguisée  avec  la 
plus  petite  quantité  possible  d'acide  nitrique  ,  et  l'on  verse  peu 
à  peu  dans  cette  dissolution  celle  de  l'iodure  de  potassium  ;  on 
continue  celte  affusion  tant  que  le  précipité  est  verdâlre  ;  dès 
qu'on  s'aperçoit  que  sa  nuance  passe  au  jaune  ,  il  faut  s'arrêter, 
et  recueillir  le  précipité  qui  s'est  formé.  11  est  à  peu  près  im- 
possible d'arriver  à  un  bon  résultat  par  ce  procédé  ;  la.disso- 
lution  du  nitrate  est  nécessairement  acide;  malgré  celte  con- 
dition, si  on  la  verse  dans  de  la  dissolution  d'iodure  de  potassium, 
elle  se  décompose  pour  former  du  sous-nitrale  qui  se  mêle  au 
précipité  ;  si  on  l'acidifie  davantage  pour  éviter  cet  effet ,  alors 
l'acide  nitrique  décompose  l'iodure  de  potassium,  sépare  de 
l'iode,  qui  change  le  proto-iodure  de  mercure,  en  deuto-io- 
dure.  Il  y  a  un  autre  inconvénient  à  verser  le  nitrate  dans 
l'iodure  ;  c'est  que  l'iodure  de  potassium  décompose  une  partie 
du  proto-iodure  de  mercure  à  mesure  qu'il  est  formé  et  le 
change  en  mercure  métallique  qui  se  dépose  ,  et  en  deuto-io- 
dure  qui  se  dissout  d'abord  ,  et  qui  plus  tard  se  mêle  au  proto- 
iodure.  On  verse  donc  l'iodure  dans  le  nitrate  ;  mais  cela 
n'empêche  ni  la  formation  du  sous-nilrate ,  ni  la  décomposi- 
tion de  l'iodure  de  potassium  par  l'excès  d'acide  nitrique,  ni  la 
formation  du  deuto-iodure  qui  en  est  la  conséquence  ;  relte 
dernière  action  devient  surtout  manifeste  quand  une  partie  de 
la  précipitation  a  été  faite  ;  c'est  alors  que  le  précipité  prend 
une  couleur  jaune  ;  il  constitue  en  cet  état  un  iodure  intermé- 
diaire formé  de  1  projtortion  de  mercure  cl  de  1  prpporlion  1/2 
d'iode.  1^;;.  :n.: 
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l'Il.ll.KS    DE   rnOTO-IOOlUE   DE   MKHCUllE. 

1      i'r.  :  riolo-iodurc  de  mercure 1  grain. 

Extrait  de  réglisse 12 

Poudre  de  réglisse S.  Q. 

F.  S.  A.  12  pilules.  (  Magendie.  ) 

2°     I'r.  :  Proto-iodure  de  mercure 6  grains. 

Poudre  d'amidon 24 

Sirop  de  gomme S.  Q. 

F.  S.  A.  24  pilules.  (  Lugol.  ) 

POMMADE  DE  PROTO-IODURE  DE  MERCURE. 

Pr.  :  Proto-iodure  de  mercure ...    20  grains. 

Axouge 1  once  1/2 


M.  (  Magendie.  ) 

Pr.  :  Proto- 
Axong 

M.  (  Bietl.  ) 


Pr.  :  Proto-iodure  de  mercure 24  à  48  grains. 

Axong«4  I  once. 


CYANURE  DE  MERCURE 

(Prussiate  de  mercure,  cyanure  mercuriquc. ) 

Le  cyanure  de  mercure  est  incolore  ;  sa  saveur  est  désa- 
gréable; il  est  vénéneux;  il  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux 
qui  ne  contiennent  pas  d'eau  de  crislallisalion;  il  est  soluble 
dans  l'eau  et  plus  à  chaud  qu'à  froid  ;  l'alcool  n'en  dissout 
qu'une  très-faible  quantité.  Il  est  composé  de  :  mercure,  1  pp. 
(79,33),  cyanogène,  2  pp.  (20,67). 

Ce  sel  est  employé  en  médecine  ;  on  le  préfère  au  sublimé 
corrosif,  parce  qu'il  est  plus  soluble  et  moins  facilement  décom- 
posable ,  ce  qui  permet  de  l'associer  sans  inconvéniens  aux 
parties  extractives  des  plantes  ;  il  n'est  pas  non  plus  aussi  sujet 
à  produire  des  douleurs  épigastriques. 

On  prépare  ce  sel  de  la  manière  suivante  : 

Pr.  :  Bleu  de  Prusse 4  parties. 

Oxide  de  mercure 3 

Eau  distillée S.  Q. 
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On  réduit  en  poudre  Irès-fîne  par  le  porphyre  l'oxide  de 
mercure  et  le  bleu  de  Prusse,  on  fait  bouillir  dans  une  capsule 
de  porcelaine  ou  de  grès,  avec  G  à  7  parties  d'eau  ;  quand  la 
matière  a  pris  une  couleur  d'un  brun -clair ,  on  sépare  le  liquide 
par  la  filtration  et  l'on  fait  bouillir  le  résidu  pendant  quelques 
instans  avec  une  nouvelle  quantité  d'eau  ;  on  fillre.de  nouveau; 
on  évapore  les  liqueurs  et  on  les  fait  cristalliser. 

Il  arrive  assez  souvent  que  l'on  n'obtient  pas  du  premier 
coup  du  cyanure  de  mercure  pur ,  qui  se  reconnaît  à  ce  qu'il 
est  incolore,  et  à  ce  que  sa  dissolution  l'est  également,  à  ce  que 
les  cristaux  sont  bien  nets ,  à  faces  planes  et  sans  végétations 
en  choux-fleurs.  Une  liqueur  colorée  annonce  un  excès  de 
fer,  des  cristaux  mamelonnés  annoncent  un  excès  d'oxide  de 
mercure  ;  dans  le  premier  cas  on  fait  digérer  le  cyanure  de 
mercure  avec  de  l'oxide  de  mercure  pour  achever  de  précipiter 
le  fer  ;  mais  alors  on  forme  une  partie  de  cette  combinaison 
d'oxide  de  mercure  et  de  cyanure  de  mercure ,  qui  cristallise 
en  agglomérations  mamelonnées  ;  pour  la  détruire,  on  fait  pas- 
ser un  peu  d'hydrogène  sulfuré  jusqu'à  ce  que  la  liqueur, 
bien  agitée,  conserve  une  légère  odeur  d'acide  hydro(;yanique. 
L'hydrogène  sulfuré  décompose  une  partie  de  cyanure  de  mer- 
cure en  formant  du  sulfure  noir ,  qui  se  dépose,  et  de  l'acide 
hydrocyanique  ;  tant  qu'il  y  a  de  l'oxide  de  mercure  dans  la 
liqueur ,  l'acide  hydrocyanique  le  décompose  en  eau  et  en 
cyanure  mercuriel,  et,  aussitôt  que  l'odeur  hydrocyanique  per- 
siste après  l'agitation ,  c'est  une  preuve  que  tout  l'oxide  de 
mercure  a  été  transformé  ;  à  cette  époque  on  filtre  ;  on  évapore 
et  l'on  fait  cristalliser. 

Quant  à  la  réaction  de  l'oxide  de  mercure  sur  le  bleu  de 
Prusse,  elle  est  fort  simple.  Le  bleu  de  Prusse  contient  du  pro- 
tocyanure et  du  deutocyanure  de  fer  ;  il  s'établ-it  un  échange 
entre  ces  deux  composés  et  l'oxide  de  mercure ,  d'où  résulte 
du  cyanure  de  mercure ,  du  protoxide  et  du  deutoxide  de  fer  ; 
ce  sont  ces  deux  oxides  qui  se  déposent  et  qui  forment  le  ré- 
sidu de  l'opération  ,  avec  l'alumine,  que  le  bleu  de  Prusse  du 
commerce  contient  toujours  à  l'état  de  mélange. 

"Winckler  a  conseillé,  pour  préparer  le  cyanure  de  mercure, 
de  prendre  l'acide  obtenu  par  le  procédé  de  Gea-Pessina  : 
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on  met  à  part  une  partie  de  i'acide  ,  et  on  verse  le  reste  sur 
de  1  oxide  de  mercure  pulvérisé;  on  agitejusqu'à  ce  que  l'odeur 
hydrocyanique  ait  disparu  ;  la  liqueur  contient  de  l'oxidocya- 
iiure  de  mercure;  on  la  sépare  et  l'on  y  mêle  l'acide  hydro- 
cyanique que  l'on  a  conservé ,  dans  la  proportion  convenable 
pour  transformer  l'oxidocyanure  en  cyanure  simple;  on  filtre, 
on  évapore  et  l'on  fait  cristalliser.  L'opération  réussit  bien  ; 
mais  l'opération  n'est  pas  plus  avantageuse  que  l'ancien  pro- 
cédé. Il  faut  se  garder  d'augmenter  la  dose  d'acide  sulfu- 
rique  pour  préparer  l'acide  hydrocyanique ,  ainsi  que  Winc- 
kler  l'a  proposé,  car  alors  l'acide  prussique  serait  mêlé  d'acide 
formique  qui  réduirait  une  partie  de  l'oxide  de  mercure. 

LIQUEUR  APiTISYPHILITIQUE  DE   CHAUSSIEtl. 


Pr.  :  Cyanure  de  mercure 1  grain. 

Eau  distillée 2  onces. 


M. 


POMMADE  DE  CYANURE  DE  MERCURE. 

Pr.  :  Cyanure  de  mercure IG  grains. 

Axongc 1  once. 

Essence  de  roses 15  gouttes. 

M.  (  Ralier.  ) 

OXIDOCYANURE  DE  MERCURE. 

(Cyanure  basique  de  mercure.  ) 

C'est  le  composé  dont  il  a  été  question  dans  l'article  précé- 
dent :  il  forme  de  petits  cristaux  aciculaires  qui  sont  beaucoup 
plus  solubles  que  le  cyanure  simple  de  mercure  ;  il  est  composé 
de  :  cyanure  de  mercure,  4  pp.  (82,4),  deutoxide  de  mercure, 
J  pp.  (17,6). 

On  le  prépare  en  faisant  digérer  dans  l'eau  100  parties  de 
cyanure  de  mercure  et  22  parties  d'oxide  de  mercure;  on 
filtre  et  on  évapore  à  siccité  ti  une  chaleur  très-douce  ,  car  ce 
composé  est  facilement  décomposable  par  la  chaleur. 

L'oxidocyanure  de  mercure  a  été  recommandé  par  M.  Pa- 
rent, qui  a  donné  les  formules  suivoulcs  ; 


DES   PRléPARATIONS   DU   MERCURE.  555 

TEINTUnE  CYANURÉE. 

l'r.  :  Extrait  de  buis 3  onrcs. 

—  aconit 3  fçros. 

Sel  ammoniac 3  gros. 

Huile  volatile  d'anis  ou  de  sassafras 2'i  {grains. 

Oxidocyanurc  de  mercure 24  j^rains. 

Eau  distillée 14  onces. 

Alcool  3/6 10  onces. 

F.  S.  A. 

On  doit  avoir  2k  onces  de  teinture  filtrée;  on  en  administre 
une  petite  cuillerée  matin  et  soir.  Chaque  once  contient  :  ex- 
trait de  buis,  Igros;  d'aconit,  9  grains;  sel  ammoniac,  9 
grains;  huile  d'anis,  1  grain,  oxidocyanure,  1  grain. 

PILULES   CYANUnÉES. 

Prenez  toutes  les  substances  de  la  formule  précédente,  moins 
l'eau  et  l'alcool.  Divisez  en  400  pilules;  16  pilules  équivalent  à 
une  once  de  teinture. 

PILULES  D'OXIDO-CYANURE  DE  MERCURE  OPIACÉES. 

Pr.  !  Oxîddcyanurc  de  mercure 6  ijrains. 

Opium  brut (2  grains. 

Mie  de  pain 4  gros. 

F.  S.  A.  96  pilules. 

SOLUTION   CYANURÉE. 

Pr.  :  Oxidocyanure 6  à  10  grains. 

Eau  distillée 1  livre. 

S. 

P0M>1ABE  CYANURÉE. 

Pr.  :  Cyanure  de  mercure 12  grains. 

Axonge i 1  once  . 

M. 
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SELS  DE  MEllGURE. 

T<es  sels  de  mercure  sont  à  base  de  proloxide  ou  de  deu- 
lo\ide.  Les  premiers  se  reconnaissent  à  ce  qu'ils  sont  précipités 
en  noir  par  les  alcalis,  même  par  l'ammoniaque,  et  en  blanc  par 
l'acide  hydrochlorique  ou  le  sel  marin;  les  sels  de  deuloxidesont 
précipités  en  jaune  par  les  alcalis  ,  en  blanc  par  l'ammoniaque; 
le  sel  marin  ne  les  précipite  qu'autant  que  leur  dissolution  est 
concentrée  ;  dans  ce  cas  le  produit  est  du  sublimé  corrosif  qui 
se  redissout  dans  une  plus  grande  quantité  d'eau. 

SULFATE  DE  MERCURE. 

Le  protosulfate  de  mercure  est  un  sel  blanc  très-peu  soluble, 
qui  exige  pour  se  dissoudre  500  parties  d'eau  froide  et  287 
parties  d'eau  bouillante.  Il  est  formé  de  84  parties  deprotoxide 
de  mercure  et  de  16  parties  d'acide  sulfurique  ;  on  l'obtient  par 
double  décomposition,  ou  en  faisant  chauffer ,  sans  faire  bouil- 
lir ,  du  mercure  avec  de  l'acide  sulfurique ,  et  arrêtant  l'opé- 
ration aussitôt  que  tout  le  mercure  est  converti  en  poudre 
blanche.  Ce  sel  est  inusité. 

Le  deutosulfate  de  mercure  est  blanc;  il  exige  2,000  parties 
d'eau  froide  et  600  parties  d'eau  bouillante  pour  se  dissoudre. 
Il  est  formé  de  73,16  parties  de  deutoxide  de  mercure  et  de 
26,84  parties  d'acide  sulfurique.  Il  est  employé  à  la  prépara- 
lion  des  chlorures  de  mercure,  et  à  celle  d'un  sous-sulfate,  qui 
est  désigné  sous  le  nom  de  turbilh  minéral ,  à  cause  de  sa  cou- 
leur jaune  qui  le  fait  ressembler  à  la  résine  du  Convolvulus 
turpethum. 

DEUTOSULFATE  DE   MERCURE. 

Pr.-  :  Mercure  métallique 2  parties. 

Acide  sulfurique  à  66  degrés 3 

On  met  le  mercure  et  l'acide  sulfurique  dans  une  cornue  de 
grès  lutée;  on  place  la  cornue  dans  un  fourneau  de  réverbère; 
on  y  adapte  une  alonge  que  l'on  fait  arriver  (si  on  opère  sur 
des  masses  un  peu  considérables),  dans  un  tonneau  qui  contient 
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de  l'eau,  et  qui  n'a  qu'une  petite  ouverture;  l'extrémité  de  l'a- 
longe  doit  arriver  à  la  surface  de  l'eau  et  n'y  pas  plonger  ;  on 
met  du  feu  sous  la  cornue  pour  déterminer  la  réaction  de  l'acide 
sur  le  métal ,  et  Ton  entretient  une  chaleur  modérée  jusqu'à  la 
fin  de  l'opération  ;  il  reste  dans  la  cornue  une  masse  blanche  , 
sèche ,  de  deutosulfate  de  mercure  ;  c'est  en  cet  état  que  ce  sel 
est  employé  pour  la  préparation  du  sublimé  corrosif;  il  con- 
tient un  petit  excès  d'acide  ;  si  on  voulait  l'avoir  pur ,  il  fau- 
drait le  laver  avec  un  peu  d'eau  froide. 

SOUS-DEUTOSULFATE  DE  MERCUBE. 

(Turbith  minéral,  sulfate  trimercuriquc.  ) 

On  prend  du  sulfate  de  mercure,  et  on  le  traite  à  plusieurs 
reprises  par  de  l'eau  chaude.  Il  se  décompose  en  sulfate  avec 
excès  d'acide  qui  se  dissout ,  et  en  sous-sulfate  d'une  couleur 
jaune  qui  se  dépose.  C'est  ce  dernier  sel ,  bien  lavé,  qui  est  le 
turbilh  minéral  des  officines;  il  contient  trois  fois  plus  de  deu- 
toxide  de  mercure  que  le  sulfate  neutre.  Il  est ,  par  conséquent, 
composé  de  :  oxide  de  mercure ,  3  pp. ,  acide  sulfurique,  1  pp. 

POMMADE  DE  TUEBITU  MINÉBAL. 

Pr.  :  Turbith  minéral 1  gros. 

Axongc   1  once. 

Mêlez.  Employée  contre  certaines  dartres. 

POMMADE    ANTIHERPÉTIQUE   DE   CULLERIER. 

Pr.  :  Turbith  minéral 1    gros. 

Laudanum  de  Sydenham 1  gros. 

Fleurs  de  soufre 1/2  gros. 

Axonge 1  ouce. 

Mêlez. 

NITRATE  DE  MKRCURE. 

Deux  nitrates,  de  mercure  sont  employés  en  médecine ,  sa- 
voir :  le  protonitrate  et  le  deutonitrate  de  mercure. 
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PROTONITRATE  DE  MEUCURE, 

le  pro  Ion  il  rate  de  mercure  neutre  est  un  sel  facilement  cris- 
lallisable  ,  que  l'on  obtient  en  faisant  dissoudre  le  mercure  dans 
un  excès  d'acide  nitrique  à  froid,  ou  en  faisant  dissoudre  le  ni- 
trate basique  de  mercure  dans  de  l'acide  nitrique.  Il  est  formé , 
suivant  M.  Milscherlich,  de  :  protoxide  de  mercure,  1  pp. 
(74,47),  acide  nitrique,  1  pp.  (19,16),  eau,  2  pp.  (6,37). 

Ce  sel  n'est  pas  employé  en  médecine. 

Le  protonitrale  de  mercure  employé  en  médecine  est  un  sel 
basique  qui ,  suivant  M.  Mitscherlich ,  est  composé  de  :  pro- 
toxide de  mercure,  3  pp.  (82,40),  acide  nitrique,  2  pp. 
(14,08),  eau,  3pp.  (3,52). 

ï!  cristallise  en  gros  prismes  incolores ,  qui  rougissent  le 
tournesol  ;  l'eau  le  partage  en  nitrate  acide  soluble ,  et  en  un 
autre  sous-nitrate  plus  basique  insoluble  dans  l'eau;  quand  on 
le  traite  par  l'eau  bouillante,  il  se  précipite  une  poudre  d'un 
jaune  verdâti^e ,  qui  est  un  autre  sous-nitrate ,  qui  était  connu 
autrefois  sous  le  nom  de  turbith  nitreux.  On  prépare  le  prp- 
tonitrate  de  mercure  de  la  manière  suivante  : 

Pr.  :  Mercure    1  partie. 

Acide  nitrique  à  25  degrés I 

On  fait  dissoudre  la  majeure  partie  du  mercure  dans  l'acide 
nitrique  ,  et  on  laisse  cristalliser  ;  on  conserve  le  sel  sur  le  mer- 
cure; quand  on  n'a  pas  fait  bouillir  long-temps,  il  arrive  que 
le  sel  que  l'on  obtient  est  du  nitrate  neutre  qui  cristallise  en 
aiguilles  ;  mais  au  contact  du  mercure  il  change  peu  à  peu  de 
forme  et  de  composition ,  et  il  devient  nitrate  sesqnibasique  ; 
la  condition  indispensable  pour  l'obtenir  constamment,  c'est 
d'employer  un  excès  de  mercure  et  de  l'acide  nitrique  étendu  ; 
il  ne  se  fait  pas  de  deutoxide,  ou  s'il  s'en  fait,  il  est  décomposé 
à  mesure  par  le  mercure  métallique. 

Quand  le  protonitrale  de  mercure  ne  doit  pas  être  employé 
cristallisé,  on  peut  pousser  l'opération  plus  loin,  jusqu'à  ce 
qu'il  se  fasse  un  sédiment  jaune  ;  celui-ci  contient  plus  de  base 
que  le  nitrate  blanc,  mais  comme  il  est  destiné  à  être  re- 
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dissout  dans  l'acide  nilriquc ,  peu  imporle  cet  excès  de  base. 
C'est  ainsi  que  M.  Guibouri  conseille  d'opérer,  quand  le  pro- 
tonilrale  de  mercure  est  destiné  à  la  préparation  du  précipité 
blanc  ou  du  mercure  d'IIanemann. 

Le  prolonilrale  de  mercure  est  employé  comme  un  cathéré- 
lique  puissant  contre  les  ulcérations  vénériennes  chroniques;  on 
s'en  sert  plus  rarement  à  l'intérieur,  parce  que  ce  sel,  très-dé- 
composable,*  est  bientôt  détruit  par  les  matières  organiques 
auxquelles  on  l'associe. 

PILULES  JDE   PROTONITRATE  DE  MERCURE. 

Pr.  :  Protonitrate  de  mercure  cristallisé  ....     10  grains. 
Extrait  de  réglisse 40 

F,  S.  A.  60  pilules.  (Ste-Marie.  ) 

DEUTONITRATE  DE  MEllCURE. 

Le  deutonitrale  de  mercure  est  un  sel  incrislallisable  ;  quand 
sa  dissolution  cristallise,  les  cristaux  sont,  suivant  M.  Mits- 
cherlich ,  un  sel  bibasique  composé  de  1  pp.  de  deutoxide  de 
mercure  (75,18),  1  pp.  d'acide  nitrique  (18,63),  et  2  pp. 
d'eau  (  G,  9  ).  Le  nitrate  neutre  est  formé  de  :  deutoxide  (6 
mercure,  1  pp.  (66,86),  acide  nitrique ,  2  pp.  (33,14). 

Le  deutonitrale  de  mercure  est  Irès-causlique  ;  l'eau  froide 
en  précipite  un  peu  d'oxide  de  mercure  ;  l'eau  chaude  le  dé- 
compose en  nitrate  avec  excès  d'acide,  et  en  sous-nitrate  d'un 
blanc  rosé  qui  se  dépose  ;  il  n'est  employé  qu'à  l'extérieur 
comme  caustique,  principalement  dans  les  maladies  véné- 
riennes. 

NITUATE  ACIDE  DE   MERCURE. 

Vv.  :  Mercure 2  parties. 

Acide  nitrique  à  35  degrés 4 

Faites  dissoudre  le  mercure,  et  faites  évapoier  jusqu'à  ce 
que  la  liqueur  égale  k  parties  1/2.  C'est  cette  dissolutioti  très- 
concentrée  qui  est  employée  dans  les  hôpitaux  de  Paris.  Elle 
contient  71  pour  100  de  nitrate  de  mercure  et  un  excès  d'acide 
nitrique. 
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EAU  MERCURIELLE. 

Pr.  :  Mercure 4  parties. 

Acide  nitrique  à  33  degrés 5 

Faites  dissoudre  à  une  douce  chaleur ,  ajoutez  : 

Eau  distillée 30  parties. 

La  liqueui-  contient  un  mélange  de  protonitrate  et  de  deuto- 
nitrate  de  nriercure.  (Codex.) 

POMMADE  CITRINE. 

•  (  Onguent  citriu  ,  graisse  avec  le  nitrate  de  mercure.  ) 

Pr.  :  Axonge 1  livre. 

Mercure 1  once. 

Acide  nitrique  à  32  degrés 1  once  1/2. 

On  fait  dissoudre  le  mercure  dans  l'acide  à  une  douce  cha- 
leur; on  verse  celle  solution  dans  l'axonge  fondu  et  à  demi  re- 
froidi ;  on  agile,  et  l'on  coule  dans  des  moules  en  papier. 

Dans  la  première  partie  de  l'opération  ,  qui  consiste  à  dis- 
soudre le  métal  dans  l'acide  nitrique,  il  se  fait  du  nitrate  de 
mercure.  L'acide  est,  en  partie,  décomposé;  il  se  dégage  du 
deutoxide  d'azote,  qui  est  transformé  en  acide  byponitrique  par 
sa  combinaison  ajec  l'oxigène,  à  mesure  qu'il  a  le  contact  de 
l'air.  L'oxigène  provenant  de  la  décomposition  de  l'acide  nitri- 
que fait  passer  le  mercure  à  l'état  d'oxide ,  lequel  s'unit  à  la 
portion  d'acide  nitrique  qui  n'a  pas  été  décomposée.  La  disso- 
lution est  un  mélange  de  nitrate  de  protoxide  et  de  nitrate  de 
deutoxide  de  mercure  dissous  dans  un  excès  d'acide. 

La  réaction  exercée  par  le  nitrate  de  mercure,  sur  la  graisse, 
dans  la  préparation  de  la  pommade  oxigénée,  a  la  plus  grande 
analogie  avec  celle  qui  se  produit ,  pendant  l'essai  des  huiles  , 
par  le  réactif  de  M.  Poulet.  M.  Boudet ,  qui  s'est  occupé  de 
cette  réaction ,  a  reconnu  que  le  réactif  de  Poulet  est  une  dis- 
solution dans  l'acide  nitrique  de  protonitrate  et  de  deutonilrale 
de  mercure,  conlenant,  en  outre,  de  l'acide  hyponi trique ,  et 
peut-être  du  nitrite  de  mercure.  C'est  l'acide  hyponitrique  qui 
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délermine  le  changement  de  nature  de  l'huile  ,  et  ce  change- 
ment consiste  dans  la  transformation  de  l'huile  d'olives ,  en  une 
matière  grasse  qui  n'entre  en  fusion  qu'à  3G°  (élaïdine),  dans 
la  production  d'une  petite  quantité  d'une  matière  jaune  soluble 
dans  l'alcool ,  et  celle  d'une  portion  d'un  savon  de  mercure , 
dont  l'acide  est  l'acide  élaïodique  (fusible  à  44o),  c'est-à-dire  le 
môme  acide  qui  résulterait  de  la  saponification  de  l'élaïdine.  Le 
mélange  retient  du  nitrate  de  mercure  dans  un  état  que  M.  Bou- 
det  n'a  pas  examiné. 

Dans  la  préparation  de  la  pommade  citrine,  IcT dissolution  du 
nitrate  de  mercure  est  de  môme  nature  que  celle  du  réactif  de 
Poutet;  le  mercure  s'y  trouve  sous  deux  états  différens  d'oxida- 
tion,  et  la  présence  de  l'acide  hyponitrique  y  est  manifestée  par 
la  couleur  rouge  de  la  liqueur,  et  par  son  odeur  nitreuse.  Les 
mêmes  phénomènes  chimiques  doivent  donc  résulter  de  son  ac- 
tion sur  le  corps  gras  ;  mais  la  décomposition  est  plus  profonde, 
parce  que  la  proportion  de  la  dissolution  mercurielle  est  plus 
forte,  et  parce  que  le  mélange  se  fait  à  une  température  plus 
élevée  que  la  température  ordinaire  ;  l'on  en  trouve  la  preuve 
dans  le  dégagement  d'acide  carbonique  et  de  deuloxide  d'azote 
qui  se  produit  pendant  l'opération.  La  graisse  agit  sur  l'acide 
nitrique  du  nitrate  de  mercure ,  elle  agit  même  sur  l'oxigène  de 
la  portion  de  mercure  qui  est  à  l'état  de  deutoxide  ;  et  elle  les 
amène ,  au  moins  en  partie,  à  l'état  de  sous-nilrale  de  pro- 
toxide  ou  turbilh  nitreux,  qui  concourt  avec  la  matière  co- 
lorante jaune  organique ,  à  donner  à  la  pommade  sa  couleur  ci- 
trine. 

Au  moment  de  sa  préparation ,  la  pommade  citrine  peut  donc 
être  considérée  comme  un  mélange  d'élaïdine,  de  matière  jaune, 
d'un  peu  d'élaïodate  de  mercure  et  de  nitrate  de  mercure,  dont 
une  bonne  partie,  au  moins,  est  à  l'état  de  turbith  nitreux.  La 
consistance  ferme  de  la  pommade  s'explique ,  d'ailleurs ,  par  la 
formation  de  l'élaïdine  plus  consistante  que  l'axonge. 

L'action  décomposante  sur  le  nitrale  de  mercure ,  continue 
après  le  refroidissement  de  la  pommade.  Elle  est  accompagnée 
d'un  dégagement  lent  de  gaz  ,  qui  est  du  deutoxide  d'azote  , 
suivant  Vogel ,  mais  qui  pourrait  bien  être  de  l'azote ,  ou  en 
contenir,  suivant  une  observation  de  M.  Boudet.  Les  portions 
2.  36 
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de  graisse  qui  ont  pu  ôchapper  ix  la  première  action,  se  Iruns- 
formeiil  sans  doute  en  élaïdine,  et  celle-ci,  peul-ÔIre, 
exerce  aussi  une  action  décomposante  sur  l'acide  nitrique 
et  l'oxide  de  mercure.  Les  portions  de  nitrate  ,  qui  avaient 
pu  rester  neutres,  deviennent  successivement  basiques,  et 
plus  tard,  suivant  l'observation  de  M.  Laudet ,  le  nitrate  de 
m,ercurc  disparaît  en  entier  de  la  pommade.  Elle  a  blanchi , 
alors,  datts  louie  sa  masse.  Plus  tard,  encore,  la  pommade 
prend  une  couleur  grise ,  parce  que  le  mercure  est  réduit  ù 
l'état  métallique. 

Pour  diminuer  cette  chance  d'altération,  MM.  Henry  et 
Guibourt  ont  augmenté  la  proportion  d'acide.  Ils  la  portent  au 
double  du  poids  du  mercure,  et  ils  prennent  de  l'acide  à  35  et 
jon  à  32.  Une  autre  modification  qui  est  préférable  consiste 
dans  l'emploi  simultané  de  parties  égales  de  Taxonge  de  porc 
et  de  riiuile  d'olives  ;  la  pommade  durcit  moins  vite ,  et 
reste  d'un  meilleur  emploi.  Cette  modification,  proposée  par 
Thomson,  a  été  adoptée  depuis  par  MM.  Henry  et  Guibourt. 
M.  Planche  avait  même  proposé  de  n'employer  que  de  l'huile  ; 
mais  il  avait  en  mèrne  temps  augmenté  la  proportion  du  nitrate. 

Quand  on  mélange  la  pommade  citrine  avec  du  cérat  ou 
quelque  autre  corps  gras ,  surtout  à  chaud ,  elle  prend  une 
couleur  grise ,  parce  que  l'action  désoxidanle  sur  le  nitrate  se 
reproduit  avec  plus  d'énergie  sur  un  corps  gras  encore  vierge  ; 
et  elle  ejUraînc  la  réduction  complète  du  mercure.  Cet  elfet  est 
l)roduit  d'une  manière  plus  prononcée  encore  par  l'addition  des 
huiles  essentielles  faite  à  la  pommade  dans  le  but  de  l'aroma- 
tiser. 

WEllCUi^E  SOLUBLE  D'HAIINEMANN. 
(  Protonitralc  ammoniaco-niercuriel.) 

Pr.  :  Piotoîiitrate  de  inerciue Q.  V. 

AHiiiioniaqiie  li([uicle S.  Q. 

Après  avoir  obtenu  le  prolonilrate  de  mercure,  on  met 
dans  un  mortier  de  verre  ou  de  porcelaine  dissolution  ,  cris- 
taux elexcès  de  métal,  et  l'on  triture  avec  de  l'eau  aiguisée  d'acide 
nitrique  jusqu'à  ce  que  tout  le  sel  soit  dissout  ;  on  emploie  à  faire 
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celle  dissolution  la  plus  pelile  qut^nliléd'ucidenilriquc  possible. 

On  verse  alors  dans  celle  dissolution,  en  remuant  conlinuel- 
lemenl,  de  l'ammoniaque  liquide  étendue  de  30  à  40  fois  son 
poids  d'eau  ;  on  verse  l'ammoniaque  par  petites  parties ,  et 
l'on  s'arrête  aussitôt  que  le  précipité  n'a  plus  une  teinte  foncée; 
on  le  lave  et  on  le  fait  sécher  à  une  douce  chaleur. 

Le  précipité  que  l'ammoniaque  fait  dans  le  prolonilrale  de 
mercure  est  un  composé  qui  peut  être  représenté  dans  sa 
composition  par  de  l'hydrochlorale  d'ammoniaque  et  du  pro- 
loxide  de  mercure.  Suivant  l'analyse  de  M.  Milscherlich,  il  est 
formé  de  :  proloxide  de  mercure,  3  pp.  (38,95),  ammoniaque, 
1  pp.  (2,4G),  acide  nitrique  (7,32). 

L'ammoniaque  dans  ce  composé  est  justement  en  propor- 
tions convenables  pour  saturer  l'acide  nitrique;  la  quantité 
d'oxidule  de  mercure  formerait  avec  l'acide  un  nitrate  triba- 
sique.  On  conçoit  qu'à  mesure  que  l'ammoniaque  précipite  de 
l'oxide  de  mercure  ,  celui-ci  se  combine  avec  une  portion  du 
nitrate  d'ammoniaque  qui  se  forme  en  môme  temps. 

En  même  temps  que  se  fait  le  nitrate  ammoniaco-mercu- 
riel  précédent ,  il  se  forme  un  autre  précipité  de  couleur  blan- 
che ,  dont  la  proportion  ,  Irès-faible  dans  les  premiers  préci- 
pités, augmente  successivement ,  et  qui  se  fait  surtout  en  plus 
grande  quantité  quand  les  liqueurs  sont  très-acides  :  de  là  la 
nécessité  d'arrêter  la  précipitation  avant  que  tout  le  nitrate  de 
mercure  soit  décomposé  ,  et  celle  de  dissoudre  ce  sel  dans  la 
plus  petite  quantité  possible  d'acide  nitrique.  Le  précipité 
blanc  qui  se  forme  a  une  composition  analogue  à  celle  du 
précipité  gris ,  seulement  il  contient  du  peroxide  de  mercure 
au  lieu  de  proloxide.  M.  Milscherlich  attribue  cet  effet  à 
ce  que  le  deuloxide  de  mercure  ayant  plus  d'affinité  pour  le 
nitrate  d'ammoniaque,  celui-ci  détermine  la  transforma- 
tion du  proloxide  en  mercure  qui  fait  partie  du  précipité 
noir,  et  en  deuloxide ,  qui  fait  partie  du  précipité  blanc.  Si  ce 
précipité  blanc  est  plus  abondant  vers  la  fin  de  la  précipitation, 
ou  quand  on  a  mis  un  excès  d'acide  dans  la  liqueur,  n'est-ce 
pas  qu'alors  la  proportion  de  nitrate  d'ammoniaque  étant  plus 
considérable ,  son  action  pour  réduire  l'oxidule  de  mercure  est 
aussi  plus  marquée.  M.  Mohnheim  a  trouvé  que  la  proportion 
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(le  nilrale  ammoniacal  blanc  augmente  si  l'on  est  long  îi  verser 
l'ammoniaque  et  si  on  laisse  le  précipité  séjourner  long-temps 
dans  la  liqueur.  Tl  est  certain  encore  que  l'on  obtient  du  mercure 
d'Habnemann  d'autant  plus  beau  que  l'on  a  opéré  sur  des 
liqueurs  moins  acides ,  et  que  l'on  a  poussé  moins  loin  la  pré- 
cipitation. 

PILULES  D'HAHINEMANN. 

Pr.  :  Mercure  d'Habnemann 8  grains. 

Extrait  de  réglisse 2  gros. 

F.  S.  A.  64  pilules,  qui  contiennent  cbaciine  1/8  de  grain 
de  mercure  soluble. 

SIROP  D'HAlIiNEMANN. 

Pr.  :  Mercure  soluble  d'Hahncmann IS  grains. 

Gomme  arabique  pulvérisée I  gros. 

Sirop  de  guimauve ?,  onces. 

On  mêle  le  mercure  soluble  à  la  gomme  ,  et  l'on  triture  dans 
un  mortier  de  verre  ou  de  porcelaine  avec  une  petite  quantité 
de  sirop,  de  manière  à  obtenir  une  division  parfaite  ;  on  délaie 
ensuite  dans  le  reste  du  sirop. 

ACÉTATE  DE  MERCURE. 

L'acide  acétique  et  le  mercure  forment  deux  combinaisons 
différentes,  savoir  :  l'acétate  de  protoxide  et  l'acétate  de  deu- 
toxide  de  mercure. 

L'acétate  de  deutoxide  de  mercure  est  un  sel  blanc  ,  d'une 
saveur  forte;  il  a  la  forme  de  lames  demi-transparentes;  il  est 
trés-soluble  dans  l'eau;  cette  dissolution  exposée  à  l'air  laisse 
précipiter  de  l'oxide  de  mercure.  L'alcool  et  l'éther  décom- 
posent également  ce  sel  et  en  précipitent  presque  toute  la  base. 
Il  contient  68  de  deutoxide  de  mercure  et  32  parties  d'acide 
acétique;  il  a  été  employé  en  médecine,  mais  sa  facile  alté- 
ration lui  a  fait  préférer  l'acétate  de  protoxide  qui  seul  est  em- 
ployé maintenant.  On  l'obtient  en  faisant  dissoudre  le  deutoxide 
de  mercure  dans  l'acide  acétique  et  laissant  cristalliser. 
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ACÉTATE  DE  PUOTOXIDK  DE  !\ÏERCUIIE. 

(Terre  foliée  uiercuriellc.  ) 

L'acétale  neutre  de  proloxide  de  mercure  est  un  sel  inodore 
et  incolore ,  il  a  peu  de  saveur  ;  il  est  gras  au  loucher  et  se 
présente  sous  la  forme  de  paillettes  nacrées  ou  de  lames  mica- 
cées d'un  blanc  argentin ,  qui  noircissent  facilement  à  la  lu- 
mière. Il  se  dissout  dans  333  parties  d'eau  froide;  il  est  beau- 
coup plus  soluble  à  chaud  ;  mais ,  dans  ce  cas ,  une  partie  se 
décompose  en  mercure  métallique  et  en  acétate  de  deutoxide; 
une  chaleur  de  40  degrés  suffit  pour  commencer  cette  décom- 
position. Ce  sel  a  été  étudié  par  M.  Garot  ;  il  est  composé  de  : 
protoxide  de  mercure  ,  1  pp.  (80,36)  ,  acide  acétique ,  1  pp. 
(19,64). 

L'acétate  de  mercure  est  employé  en  médecine  comme  anti- 
syphilitique;  son  action  est  plus  douce  que  celle  du  sublimé.  On 
l'emploie  le  plus  ordinairement  sous  forme  de  pilules.  Pour 
l'obtenir,  on  décompose  une  dissolution  de  protonilrate  de 
mercure  par  une  dissolution  d'acélate  de  potasse  de  soude  ou  de 
chaux.  A  cet  effet  on  triture  le  protonitrate  de  mercure  avec  de 
l'eau  acidulée  par  l'acide  nitrique  jusqu'à  ce  que  tout  soit  dis- 
sout! (  Voyez  p.  562  )  et  l'on  verse  dans  la  dissolution  la  li- 
queur qui  contient  l'acétate  alcalin;  on  met  un  excès  de  cette 
liqueur  pour  s'assurer  que  tout  le  nitrate  est  décomposé.  L'a- 
cétate de  mercure  se  précipite;  on  le  lave  à  l'eau  froide,  et  on 
le  fait  sécher  à  l'abri  de  la  lumière. 

PILULES    OU  DRAGÉES  DE  KEYSER. 

Pr.  :  Acétate  de  protoxide  de  mercure 12  grains. 

Manne  en  larmes 3  gros . 

F.  S.  A.  72  pilules,  que  vous  roulerez  dans  l'amidon  ;  cha- 
cune contient  1/6  de  grain  d'acétate  de  mercure.  La  formule 
des  pilules  de  Keyser  a  singulièrement  varié,  avec  Keyser  lui- 
même,  et  chaque  auteur  a  eu  en  quelque  sorte  la  sienne. 
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TARTRATE  DE  MERCURE. 

On  connaît  deux  combinaisons  de  l'acide  tarlrique  avec  les 
oxides  de  mercure,  savoir  :  le  lartrate  mercureux,  ou  larlrate 
de  proloxide,  et  le  lartrate  mercurique,  ou  tartrate  de  deu- 
loxide  ;  le  premier  est  le  seul  qui  fignre  dans  le  Codex,  Le  tar- 
trate mercurique  s'obtient  aisément  en  versant  de  l'acide  tar- 
trique  dans  une  dissolution  d'acétate  mercurique;  il  se  préci- 
pite aussitôt  ;  on  le  purifie  par  des  lavages  et  on  le  fait  sécher 
à  l'abri  de  la  lumière.  Il  est  composé  de  :  1  pp.  de  peroxide  de 
mercure  (62,18),  et  de  2  pp.  d'acide  lartrique  (37,82).  C'est  un 
sel  extrêmement  peu  soluble  dans  l'eau. 

Le  tartrate  mercureux ,  ou  tartrate  de  mercure  médicinal , 
est  un  sel  blanc ,  d'une  saveur  mercurielle  faible ,  qui  n'a  ni 
couleur  ni  odeur.  II  est  insoluble  dans  l'eau  ;  la  lumière  l'altère 
rapidement,  aussi  faut-il  le  conserver  dans  des  flacons  couverts 
de  papier  noir  ;  autrement  la  portion  du  sel  qui  reçoit  les 
rayons  lumineux  noircit.  Ce  sel  est  formé  de  :  protoxide  de 
mercure,  1  pp.  (76.01),  acide  tarlrique,  1  pp.  (-23,99). 

Pour  préparer  du  prololarlrate  de  mercure,  on  fait  dissoudre 
du  prolonitrate  de  mercure  dans  de  l'eau  faiblement  acidulée 
par  l'acide  nitrique,  ainsi  qu'il  a  été  dit  (  p.  562),  et  l'on  verse 
cette  dissolution  dans  une  dissolution  de  tartrate  de  potasse. 
Il  se  fait  aussitôt  un  précipité  de  tartrate  de  mercure ,  on  le 
lave, on  le  fait  sécher  à  l'abri  de  la  lu  mière,  et  on  le  cons-erve  à 
l'obscurité. 

La  formation  de  ce  sel  provient  de  la  double  décomposition 
du  nitrate  de  mercure  par  le  tartrate  de  potasse ,  d'où  résulte 
du  nitrate  de  potasse  qui  reste  en  dissolution  et  du  tartrate  de 
mercure  qui  se  dépose.  Il  faut  se  servir  d'une  dissolution  de  ni- 
trate de  mercure  aussi  peu  acide  que  possible ,  pour  éviter  qu'il 
ne  se  fasse  de  la  crème  de  tartre  qui  se  mêlerait  au  sel  mercu- 
riel;  pour  la  même  raison  il  vaut  mieux  verser  le  sel  de 
mercure  dans  le  sel  de  potasse  que  d'opérer  d'une  manière  in- 
verso. Il  est  important  de  ne  pas  sécher  ce  sel  à  la  chaleur,  car 
elle  le  décompose  avec  une  singulière  facilittî. 

On  trouve  cité  dans  toutes  les  pharmacopées  un  tartrate 
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double  do  potasse  et  de  mercure  :  loul  ce  qui  a  élu.  employé 
comme  lel  jusqu'à  présent  a  été  un  mélange  en  proportions  va- 
riables de  tartrate  de  mercure,  de  tartrale  de  potasse  neutre, 
et  de  crème  de  tartre.  Nous  ne  connaissons  pas  de  procédé 
pour  obtenir  ù  l'état  pur  la  combinaison  des  deux  tartrales 
potassique  et  mercuriel.  C'est  ce  sel  double  qui  devait  faire 
partie  de  la  liqueur  de  Pressavin  ,  abandonnée  avec  raison 
par  les  praticiens  comme  un  médicament  infidèle.  J'ai  répété 
tous  les  procédés  qui  ont  été  donnés  pour  l'obtenir,  je  les  ai 
variés  singulièrement  ;  j'ai  cherché  par  tous  les  moyens  que  la 
théorie  m'a  suggérés  à  obtenir  une  dissolution  constante  de 
tartrate  de  mercure  par  le  tartrate  de  potasse ,  ou  par  la 
crème  de  tartre  ,  et  je  n'ai  pu  réussir.  Le  tartrate  mercurique 
a  trop  de  cohésion  pour  pouvoir  se  dissoudre  en  totalité  ,  et  le 
tartrate  mercureux  se  décompose  à  l'ébulUtion  en  mercure  et 
en  tartrate  mercurique. 

PREPARATIONS  DE  L'ARGENT. 

L'argent  est  un  métal  du  blanc  le  plUs  pur  et  d'Un  grand 
éclat  ;  après  l'or  ,  c'est  le  plus  ductile  des  métaux.  Il  est  ttb^- 
tenace;  sa  densité  varie  entre  10,47  et  10,54  ;  il  est  inalté- 
rable à  l'air;  il  fond  à  environ  -|-  k^O^  ;  il  se  vôîa'tfse  à'  une 
très-haute  température.  I!  forme  deux  combinaisons  avec  l'oxi- 
gène;  la  plus  oxidée  ne  s'obtient  qu'en  ftiisant  agir  la  pilé 
voltaïque  sur  une  faible  dissolution  d'argent.  Lé  ptôtô:xidô 
d'argent  se  combine  facilement  aux  acides,  et  il  peut  êtfe  pré- 
cipité de  sa  combinaison  par  un  alcali.  Il  est  formé  de  :  i  pp. 
d'argent  (93,11),  et  1  pp.  d'oxigène  (6,89).  Là  propot-tîon  chi- 
mique de  l'argent  métallique  est  134,10. 

L'argent  n'est  employé  en  médecine  qu'à  l'étal  de  nitrate. 

NITRATE  D'ARGENT. 

Le  nitrate  d'argent  est  blanc  ,  dUine  saveur  très-caustique  ; 
il  tache  la  peau  en  violet  d'une  manière  indélébile;  il  cristal- 
lise en  lames  larges  et  minces  qui  ne  contiennent  pas  d'eau  de 
cristallisation;  il  n'a  pas  d'action  sur  le  papier  de  tournesol  ;  il 
se  colore  en  noir  à  la  lumière  du  soleil  ;  il  est  soluble  dans  un 
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poids  d'eau  égal  au  sieii.  L'ah'uol  le  dissout  aussi  à  chaud  en 
Jurande  quantilé,  mais  il  se  précipite  pour  la  plus  grande 
partie  par  le  refroidissement.  Il  est  composé  de  :  oxide  d'argent, 
1  pp.  (08,10),  acide  nitrique,  1  pp.  (31,81). 

Ce  sel  est  employé  en  médecine  comme  caustique  ;  en  disso- 
lution dans  l'eau  on  s'en  sert  comme  d'un  cathérétique  faible  ; 
on  l'administre  quelquefois  à  l'intérieur  cotitre  l'épilepsie. 

On  prépare  le  nitrate  d'argent  de  la  manière  suivante  : 

Pr.  :  Argent  de  coupelle 1  partie. 

Acide  nitrique  à  33  degrés  . .    ,2 

On  met  l'argent  dans  un  matras;  on  y  introduit  l'acide  ni- 
trique et  l'on  opère  la  dissolution  à  l'aide  d'une  douce  chaleur; 
il  se  dégage  du  deutoxide  d'azote  et  il  se  fait  du  nitrate  d'ar- 
gent. On  verse  la  dissolution  dans  une  capsule  ,  et  elle  donne 
du  nitrate  cristallisé  par  le  refroidissement;  les  eaux-mères 
évaporées  donnent  une  nouvelle  quantité  de  cristaux. 

Le  nitrate  d'argent  ainsi  obtenu  contient  un  excès  d'acide 
interposé  entre  ses  lames  ;  quand  on  le  destine  à  l'usage  in- 
térieur, il  faut  le  purifier  par  une  dissolution  dans  l'eau  dis- 
tillée et  une  nouvelle  cristallisation.  Il  donne  alors  des  cristaux 
moins  lamelleux  de  forme  rhomboïdale. 

Quand  l'argent  dont  on  s'est  servi  contient  du  cuivre ,  la 
dissolution  acide  a  une  couleur  bleue ,  et  les  cristaux  eux- 
mêmes  retiennent  une  certaine  quantité  de  ce  métal;  il  y  a 
plusieurs  manières  de  le  purifier. 

1«.  Ou  fait  cristalliser  l'argent  à  plusieurs  reprises  dans 
l'eau  distillée;  comme  le  nitrate  de  cuivre  est  excessivement 
soluble,  il  reste  dans  les  eaux  mères. 

2^.  On  concasse  légèrement  les  cristaux  de  nitrate  et 
on  les  lave  dans  un  entonnoir  avec  de  l'acide  nitrique  con- 
centré qui  dissout  le  nitrate  de  cuivre  et  ne  dissout  pas  le  ni- 
trate d'argent;  on  achève  la  purification  de  celui-ci  par  une 
dissolution  et  une  cristallisation  dans  l'eau  distillée. 

3".  On  évapore  à  siccité  la  dissolution  d'argent,  et  on  fait 
fondre  le  sel  dans  un  creuset  d'argent;  le  nitrate  de  cuivre 
est  décomposé ,  et  le  nitrate  d'argent  se  redissout  dans  l'eau 
tout-à-fait  pur,  tandis  que  l'oxide  de  cuivre  reste  indissout. 
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,       PILULES  DE  NITKATE  u'aHGENI". 

Pr.  :  Nitrate  d'argent  cristallisé 1  jçrairi. 

Mie  de  pain 1  gros- 

F.  S.  A.  16  pilules. 
Employées  contre  l'épilepsie. 

COLLYRE  CATHÉRÉTIQUE. 

Pr.  :  Nitrate  d'argent 10  grains. 

Eau  distillée 1  once. 

S.  Employé  contre  les  ophthalmies  purulentes. 

%-  POMMADE  OPBTUALMIQUË. 

Pr.  :  Nitrate  d'argent I  grain. 

Axonge 1  gros. 

Mêlez  sur  un  porphyre  (Velpeau). 

NITRATE  D'ARGENT  FONDU. 

(Pierre  infernale.) 

On  fait  dissoudre  l'argent  dans  l'acide  nitrique  à  la  manière 
ordinaire,  etl'on  sépare  les  cristaux  qui  se  forment  par  le  refroi- 
dissement; on  met  l'eau  mère  qui  les  surnage  dans  une  capsule, 
et  on  l'évaporé  à  siccité  à  la  chaleur  du  bain  de  sable. 

Alors  on  met  sur  un  morceau  de  brique  au  milieu  de  la 
grille  d'un  fourneau,  un  creuset  d'argent;  on  le  remplit  aux 
trois  quarts  de  nitrate  d'argent ,  et  l'on  chauffe  de  manière  à 
amener  le  sel  en  fusion  ;  on  facilite  la  fusion  complète  en  agitant 
de  temps  en  temps  le  nitrate  avec  une  baguette  d'argent  ; 
aussitôt  qu'il  est  en  fusion  tranquille ,  on  le  coule  dans  une 
lingotière  préalablement  chauffée  et  qui  a  été  enduite  d'un 
peu  de  suif  pour  empêcher  que  le  nitrate  d'argent  n'adhère  à 
ses  parois.  Quand  le  nitrate  d'argent  est  solidifié  ,  on  ouvre  la 
lingotière,  on  retire  les  cylindres ,  on  les  essuie  et  on  les  place 
dans  une  boîte. 

Les  premières  parties  de  pierre  infernale  sont  blanches; 
mais  quand  on  a  remis  dans  le  creuset  les  fragmens  qui  pro- 
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viennent  de  la  lingolière,  les  cylindres  que  l'on  obtient  sont 
d'une  couleur  ardoisée,  parce  qu'il  y  a  en  suspension  un 
peu  d'argent  réduit  très  divisé  ;  comme  on  est  dans  l'habitude 
de  voir  !e  nitrate  d'argent  avec  celte  couleur ,  on  ajoute  un 
peu  de  suif  à  la  première  fonte  pour  avoir  un  produit  de  cou- 
leur uniforme. 

La  pierre  infernale  est  du  nitrate  d'argent  pur  ,  elle  n'a 
perdu  par  la  fusion  ()ne  le  peu  d'eau  et  d'acide  en  excès  que 
le  nitrate  avait  retenu. 

On  conserve  souvent  les  bâtons  de  nitrate  d'argent  dans  des 
flacons  que  l'on  remplit  avec  de  la  graine  dé  lin  ou  de  la  se- 
mence de  psyllium  pour  éviter  que  les  chocs  ne  brisent  les  cy- 
lindres ;  à  la  longue  ces  graines  font  éprouver  une  décomposi- 
tion au  nitrate,  et  elles  se  couvrent  d'un  enduit  d'argenHué- 
tallique. 

PREPARATIONS  DE  L^OR. 

(Or  métallique.) 

L'or  e.st  un  métal  d'une  couleur  jaune,  d'un  éclat  mélalli- 
que  très-vif;  il  a  peu  de  dureté;  c'est  le  plus  malléable 
des  métaux  ;  sa  densité  varie  entre  19,4  et  19,65.  Il  est  moins 
fusible  que  l'argent  et  le  cuivre  ,  il  fond  vers  -f-  705*^  ;  il  ne  se 
volatilise  qu'au  foyer  d'un  miroir  ardent;  il  ne  se  combine 
pas  direclennent  à  l'oxigène;  mais  il  peut  former  avec  lui  au 
moins  deux,  peut-être  trois  combinaisons.  Le  nombre  propor- 
tionnel de  l'or  est  218,6. 

POUDRE  D'OR. 

L'or  étant  très  ductile  ne  peut  être  réduit  en  poudre  direc- 
tement; on  emploie  pour  l'obtenir  sous  cette  forme  plusieurs 
procédés. 

1".  On  prend  des  feuilles  d'or;  on  les  broyé  dans  un  mortiei- 
avec  7  à  8  fois  leur  poids  de  sulfate  d<;  potasse,  jusqu'à  ce  que 
l'on  n'aperçoive  plus  aucun  fragment  de  feuilles  ;  on  traite 
cette  poudre  par  l'eau  ,  qui  dissout  le  sucre  et  qui  laisse  l'or 
sous  la  forme  d'une  poudre  fine. 


DKS    PRÉPARATIONS   DE    l'OR.  iiTl 

2°.  On  fait  dissoudre  du  chlorure  d'or  dans  l'eau;  on  rem- 
plit aux  trois  quarts  avec  la  dissolution  un  flacon  que  l'on  puisse 
boucher  exactement,  on  achève  de  le  remplir  avec  une  dissolu- 
lion  concentrée  et  bien  limpide  de  sulfate  de  protoxide  de  fer; 
on  ferme  le  flacon  et  l'on  abandonne  le  tout  pendant  2^r-  h  3G 
heures;  l'or  se  précipite  sous  la  forme  d'une  pouih-e  très  fine 
que  l'on  débarrasse  par  des  lavages  des  liqueurs  qui  la  souillent. 
Ce  procédé  est  le  meilleur  que  l'on  puisse  employer  ,  il  donne 
l'or  métallique  dans  un  état  parfait  de  division  ;  il  est  basé  sur 
l'affinité  puissante  du  protoxide  de  fer  pour  l'oxigène  ;  on  peut 
admettre  que  l'eau  est  décomposée,  que  son  oxigène  fait  passer 
le  protoxide  de  fer  à  l'état  de  peroxide,  et  .que  son  hydrogène 
forme  de  l'acide  hydrochlorique  avec  le  chlore  du  chlorure 
d'or;  l'or  se  précipite  seul ,  car  l'acide  hydrochlorique  suffit 
à  satisfaire  la  capacité  de  saturation  plus  gi  ande  que  l'oxrde  de 
fer  à  acquise  en  passant  à  l'état  de  peroxide.  On  peut  dire 
aussi  que  le  chlore  se  porte  directement  sur  une  partie  de  fer 
métallique,  et  que  l'oxigène  qui  y  était  uni  s'en  sépare  pour 
peroxider  une  autre  partie  du  protoxide.  11  est  important  de 
mettre  un  excès  de  sulfate  de  fer ,  si  l'on  ne  veut  pas  perdre 
une  partie  de  l'or  qui  resterait  dans  la  liqueur. 

3°.  Brugnatelli  conseille  d'amalgamer  l'or  avec  six  parties 
de  mercure,  et  de  traiter  l'alliage  par  l'acide  nitrique  qui  dis- 
sout le  mercure  et  laisse  l'or  divisé.  Je  n'ai  pas  répété  ce  pro- 
cédé, mais  on  conçoit  qu'il  doive  réussir. 

La  poudre  d'or,  ainsi  que  les  autres  préparations  d'or,  est 
employée  contre  les  maladies  scrophuleuses  ou  vénérieniK3s  :  on 
l'emploie  en  frictions  sur  la  langue  et  les  gencives  ou  pour  des 
pansemens. 

SIROP  d'or. 

♦    Pr.  :  Or  dnisc 24  grains. 

Sirop  de  sucre 1  once. 

M. 

Cette  préparation  est  employée  en  lotions  sur  les  chancres 
et  les  ulcères  vénériens  (Niel). 
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POMMADE  d'or. 

Pr.  :  Or  «livisc 1  oroï. 

AXDHîîC 4 

M. 

Employée  en  frictions  sur  les  ulcères  indolens. 

OXIDE  D'OR. 

L'or  forme  avec  l'oxigène  deux  combinaisons  bien  distinctes: 
elles  ont,  ceci  de  remarquable,  qu'elles  ne  se  combinent 
pas  aux  acides;  le  protoxide  d'or  est  une  poudre  verte  formée 
d'une  proportion  d'or  (96,13),  et  d'une  proportion  d'oxigène 
(3,87)  ;  il  se  transforme  avec  la  plus  grande  facilité  en  or  mé- 
tallique et  en  peroxide  d'or.  Celui-ci  est  seul  employé  en  mé- 
decine sous  le  nom  d'oxido  d'or  ;  il  est  brun  à  l'état  sec  ,  et 
d'un  jaune  rougeâtre  quand  il  est  hydraté;  il  se  réduit  avec 
une  grande  facilité  ;  aussi  faut-il  le  conserver  dans  des  flacons 
couverts  de  papier  noir  et  à  l'abri  de  la  lumière  ;  il  se  combine 
aux  alcalis,  mais  il  ne  secombine  pas  aux  acides;  il  est  insoluble 
dans  l'eau.  Il  est  formé  de,  ar  1  pp.  89,23,  oxigène  3  pp. 
10,77. 

L'oxide  d'or  est  employé  aux  mêmes  usages  que  l'or  mé- 
tallique. 

Le  procédé  qui  m'a  le  mieux  réussi  pour  la  préparation  de 
l'oxide  d'or,  est  celui  qui  a  été  donné  par  M.  Pelletier. 

On  prend  une  dissolution  de  chlorure  d'or,  qui  a  été  privée 
par  l'évaporalion  du  trop  grand  excès  d'acide  qu'elle  contient, 
on  l'élend  d'eau  et  ou  la  met  sur  le  feu  dans  une  capsule  de 
porcelaine,  avec  un  excès  de  magnésie  caustique  ;  on  chauffe 
légèrement;  on  lave  le  précipité  à  l'eau  tiède  à  plusieurs  re- 
prises ;  et  l'on  a  soin  de  conserver  les  eaux  de  lavage. 

On  met  le  précipité  en  contact  avec  de  l'acide  nitrique  mar- 
quant 12  degrés  à  l'aréomètre;  on  lave  l'oxide  d'or  qui  reste  , 
et  on  le  fait  sécher  à  l'abri  de  la  lumière  et  à  l'air.  Le  produit 
est  de  l'oxide  d'or  hydraté  d'une  couleur  jaune  rougeâtre. 

La  théorie  de  ce  procédé  est  celle-ci ,  la  magnésie  décom- 
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pose  presque  complètement  la  dissolution  d'or,  il  se  fait  du 
chlorure  de  magnésium  soluble  qui  reste  en  dissolution  ,  et  il 
se  précipite  une  combinaison  insoluble  d'oxide  d'or  et  de  ma- 
gnésie (aura  te  de  magnésie);  cependant  une  faible  quantité 
d'or  reste  dans  les  liqueurs.  Le  grand  avantage  du  procédé  de 
M.  Pelletier  consiste  précisément  dans  cette  précipitation  pres- 
que complète  de  l'oxide  d'or.  L'acide  nitrique  en  agissant  sur 
l'auraCe  de  magnésie  insoluble,  s'empare  de  la  magnésie  et 
laisse  l'oxide  d'or  à  l'état  d'hydrate  ;  si  l'on  employait  de  l'acide 
nitrique  fort ,  l'oxide  aurait  une  couleur  brune  et  ne  contien- 
drait pas  d'eau.  L'acide  nitrique  en  agissant  sur  l'aurate  de 
magnésie  entraîne  aussi  un  peu  d'or  en  dissolution. 

M.  Pelletier  conseille  pour  retirer  l'oxide  d'or  de  la  liqueur 
magnésienne  de  l'évaporer  à  siccité  et  de  la  reprendre  par 
l'eau,  et  cela  à  plusieurs  reprises  ;  mais  j'ai  vu  que  le  dépôt  qui 
restait  alors  contenait  et  de  l'or  et  de  la  magnésie  ;  que  4  à  5 
évapora  lions  successives  ne  dépouillaient  pas  la  liqueur  de  tout 
l'or  qui  y  était  contenu;  aussi  je  préfère  précipiter  de  suite 
ces  liqueurs  magnésiennes  par  le  sulfate  de  fer  pour  en  retirer 
l'or  métallique  qui  y  est  contenu  et  qui  sert  pour  une  autre 
opération. 

Les  liqueurs  nitriques  retiennent  aussi  de  l'or  en  dissolu- 
tion, bien  qu'en  plus  petite  quantité;  le  mieux  est  de  les  éva- 
porer à  siccité,  de  chauffer  un  peu  fortement  le  résidu,  et  de 
reprendre  par  un  acide  faible  qui  laisse  l'or  métallique. 

Je  dois  parler  encore  de  la  préparation  de  l'oxide  d'or  par  le 
procédé  de  M.  Chreslien ,  parce  que  ce  procédé  est  encore  re- 
commandé par  de  bonnes  pharmacopées. 

On  se  procure  une  dissolution  peu  acide  de  chlorure  d'or  ; 
on  la  met  dans  un  malras  de  grande  capacité,  on  la  porte  à  une 
température  voisine  de  l'ébullition  et  l'on  y  ajoute  par  petites 
parties  une  dissolution  de  bi-carbonate  de  potasse  jusqu'à  ce 
qu'il  n'y  ait  plus  d'effervescence,  et  dil-on,  jusqu'à  ce  que  la 
liqueur  ne  soilplus  co  orée;  on  lave  le  précipité  qui  est  l'oxide 
d'or,  et  on  le  fait  sécher  à  l'abri  de  la  lumière  et  de  la  chaleur. 

Quand  la  liqueur  cesse  de  faire  effervescence,  elle  est  encore 
colorée  et  une  nouvelle  quantité  de  bicarbonate  n'en  précipite 
pas  l'or  qui  y  est  contenu.  En  abandonnant  la  liqueur  à  elle- 
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nit'me,  elle  laisse  déposer  ù  la  longue  de  l'oxide  d'or  sous  la 
forme  d'une  poudre  noire,  mais  on  oblienl  moins  d'oxide  par 
ce  procédé  que  par  celui  de  M.  Pelletier. 

Dans  la  préparation  de  l'oxide  d'or  on  ne  peut  recourir  à 
l'emploi  de  la  potasse  ou  de  la  soude  caustique ,  à  cause  de  la 
propriété  que  possède  l'oxide  d'or  de  former  avec  ces  alcalis  des 
combinaisons  solublcs;  en  effet  quand  on  verse  de  la  potasse 
dans  une  dissolution  de  chlorure  d'or  (  le  chlorure  reslarit  en 
excès)  le  précipité  ne  se  fait  de  suite  qu'autant  que  l'on  élève  la 
température  ;  c'est  de  l'oxide  d'or  qui  retient  du  chlorure  d'or 
et  de  la  potasse  ;  la  liqueur  relient  une  forte  quantité  de  chlo- 
rure d'or  indécompGsé  ;  si  l'on  emploie  un  excès  d'alcali  au  lieu 
d'un  excès  de  chlorure,  le  précipité  représente  à  peine  le 
dixiènae  de  l'or  dissout ,  parce  que  l'oxide  d'or  est  redissout  en 
partie  par  l'excès  d'alcali.  Ici  tout  le  chlorure  d'or  est  bien  dé- 
truit ;  mais  l'oxide  d'or  reste  dans  la  liqueur  à  l'état  d'aurate 
de  polasse.  M.  Pelletier  pense  que  si  même  une  partie  de  l'oxide 
n'est  pas  redissout,  c'est  qu'il  est  déshydraté  et  qu'en  cet  étal 
sa  colu'sion  plus  grande  lui  permet  de  se  soustraire  à  l'action  de 
l'alcali. 

l'ILÏI^ES   FONDANTES   DE   PIEBQUÏN. 

Pr.  :  Oxide  d'or 6  grains. 

Extrait  de  garou 2  gros. 

F.  S.  A.  60  pilules. 

POUPvPRE  DE  CASSIUS. 

(Oxide  d'or  par  l'élain.  ) 

La  composition  du  pourpre  de  Cassius  est  mal  connue  ;  on 
sait  qu'il  contient  de  l'or ,  de  Toxigène  et  de  l'étain  ;  quelques 
chimistes  pensent  que  l'or  y  est  à  l'état  métallique,  ce  qui  esl 
peu  probable,  car  le  pourpre  esl  soluble  dans  l'ammoniaque , 
et  le  mercure  métallique  ne  forme  pas  avec  lui  un  amalgame 
d'or  ;  d'aut»es  croient  que  ce  composé  est  une  combinaison  de 
deutoxide  d'étain  (  oxide  stannique  )  avec  le  proloxide  d'or  ; 
M.  Berzélius  esl  plus  disposé  à  voir  dans  ce  composé  une  com- 
binaison du  proloxide  d'étain  (  oxide  stanneux  )  avec  un  oxide 
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d'or  intermédiaire  au  proloxide  et  au  peroxide  d'or.  II  a  trouvé 
par  l'analyse  64,5  oxide  stanm'que,  28,35  or,  et  7,G5cau; 
mais  ces  proportions  sont  Irès-sujellcs  à  varier,  parce  que 
le  pourpre  contient  des  proportions  variables  d'oxide  d'étain 
à  l'état  de  mélange. 

On  a  donné  bien  des  procédés  pour  préparer  le  pourpre  de 
Cassius  ;  mais,  jusqu'à  présent,  nous  n'en  avons  aucun  qui 
réussisse  constamment  bien.  Voici  celui  qui  est  rapporté  par 
M.  Thénard  comme  le  plus  employé  : 

On  prend  de  l'eau  régale,  formée  de  1  parties  d'acide  hydro- 
chlorique ,  et  2  parties  d'acide  nitrique;  on  y  fait  dissoudre 
l'or  et  l'on  étend  la  dissolution  d'eau  ;  après  l'avoir  filtrée,  on 
l'étend  d'eau  de  nouveau  et  en  grande  quantité. 

D'autre  part  on  dissout  l'étain  dans  une  eau  régale  faite  avec 
1  partie  d'acide  nitrique,  2  parties  d'eau,  et  1/32  de  sel  marin  ; 
l'étain  doit  être  bien  pur  ;  on  en  jette  d'abord  un  petit  fragment 
'  an  grenaille  ou  en  feuille  dans  l'acide  ,  puis  ,  quand  il  est  dis- 
sout ,  on  en  jette  un  autre  ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  la 
dissolution  soit  d'un  jaune  clair.  L'opération  doit  se  faire  len- 
tement et  dans  un  lieu  frais  ;  après  quoi  on  filtre  la  liqueur  ,  et 
on  l'étend  d'environ  100  fois  son  volume  d'eau. 

Alors  on  fait  tomber  goutte  à  goutte  la  dissolution  d'étain 
dans  la  dissolution  d'or  en  agitant  sans  cesse  ,  jusqu'à  ce  que 
la  liqueur  prenne  une  teinte  d'un  rougefoncé  :  bientôt  le  pourpre 
apparaît  en  gros  ilocons  et  se  dépose  ;  on  le  lave  et  on  le  fait 
sécher  à  l'abri  de  la  lumière. 

Ou  peut  admettre  que  l'eau  est  décomposée  ,  que  son  oxi- 
gène  oxide  l'or  et  l'étain,  tandis  que  l'hydrogène  forme  de  l'a- 
cide hydrochlorique  ;  les  deux  oxides  se  combinent  et  se 
déposent. 

Le  pourpre  de  Cassius  est  peu  employé  en  médecine,  et, 
avec  raison  ,  à  cause  du  peu  de  constance  de  sa  composition. 
M.  Chiestien  l'a  employé  au  même  usage  que  lesauLes  pré- 
parations d'or. 
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CHLORURE  D'OR. 

(Mûri  a  te  d'or.  ) 

Le  chlorure  d'or  employé  en  médecine  est  celui  qui  corres- 
pond au  peroxide  d'or  ;  dans  l'état  de  pureté  ;  c'est  un  corps 
d'un  rouge-brun  foncé  ,  qui  donne  dans  l'eau  ,  où  il  est  très- 
soluble,  une  liqueur  d'un  rouge  de  rubis  très-intense;  quand 
on  le  chauffe,  il  se  décompose  d'abord  en  chlore  et  en  sous- 
chlorure  d'or  d'un  jaune  pûle  ;  puis  celui-ci  se  décompose  à  son 
tour  en  chlore  et  en  or  métallique.  Le  chlorure  d'or  est  formé 
de  :  or,  1  pp.  (65,18),  chlore ,  3  (34,82). 

Ce  que  l'on  emploie  en  médecine  sous  le  nom  de  chlorure 
d'or  ou  muriate  d'or,  est  un  sel  d'une  couleur  jaune,  qui  cris- 
tallise en  petits  prismes  aiguillés,  qui  est  moins  soluble  que  le 
chlorure  simple  :  sa  dissolution  dans  l'eau  est  d'un  jaune  d'or  ; 
il  est  formé  de  la  combinaison  du  chlorure  d'or  avec  le  chlo- 
rure d'hydrogène  (  acide  hydrochlorique)  ;  quand  on  le  soumet 
à  une  douce  chaleur,  il  laisse  dégager  d'abord  de  l'acide  hydro- 
chlorique ,  puis  de  l'acide  hydrochloriq"e  et  du  chlore ,  de 
manière  que  le  chlorure  simple  commence  à  se  décomposer 
avant  que  le  chlorure  d'hydrogène  ait  été  entièrement  volati- 
lisé. Il  se  conserve  sans  altération  dans  un  air  sec,  il  se  liquéfie 
dans  un  air  humide.  C'est  ce  chlorure  double  dont  il  va  être 
question  ,  car  le  chlorure  simple  n'est  pas  usité  en  médecine. 

Le  muriate  d'or  est  employé  comme  toutes  les  préparations 
d'or,  contre  les  maladies  scrophuleuses  et  vénériennes.  On  dit 
qu'il  est  plus  actif  que  le  sublimé  corrosif  sans  en  avoir  les  in- 
convéniens.  Pour  l'obtenir  ,  on  opère  de  la  manière  suivante  : 

Pr.  :  Or  pur  laminé 1 

Acide  hydrochlorique  à  22  degrés 3 

—    nitrique  à  35  degrés t 

On  met  l'or  dans  un  matras,  on  ajoute  les  acides  et  l'on  fa- 
cilite la  dissolution  à  l'aide  d'une  douce  chaleur  ;  quand  la  dis- 
solution est  opérée,  on  verse  la  liqueur  dans  une  capsule  de 
porcelaine  ;  on  lave  le  malras  avec  de  petites  quantités  d'eau 
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que  Ton  ajoute  aux  liqueurs ,  et  l'on  fait  évaporer  à  une 
douce  cJialcur  jusqu'6  ce  que  Ton  sente  une  légère  odeur  de 
chlore  ;  on  laisse  refroidir  ;  le  sel  se  prend  en  une  masse  cris- 
talline. 

L'eau  régale  dissout  l'or  par  le  chlore  qui  résulte  de  la  dé- 
composition mutuelle  des  acides  nitrique  et  hydrochlorique  ; 
l'évaporation  a  pour  effet  de  chasser  l'excès  des  acides  et  il  ne 
reste  que  la  combinaison  de  chlorure  d'or  et  d'acide  hydro- 
chlorique. 

Le  muriale  d'or  s'emploie  à  l'iMlérieur ,  incorporé  dans  du 
sucre,  des  extraits ,  des  sirops ,  toutes  matières  qui  l'altèrent 
promptement,  suivant  l'observation  de  M.  Pelletier.  Pour  s'en 
servir  en  frictions  sur  les  gencives ,  et  pouvoir  le  doser  exacte- 
ment. M.  Chrestien  le  fait  diviser  dans  de  la  poudre  d'Iris  de 
Florence ,  privé  par  l'eau  et  l'alcool  de  tous  ses  principes  so- 
lubles  ;  on  fait  le  mélange  dans  un  mortier  de  verre  échauffé  , 
et  l'on  renferme  les  paquets  dans  un  flacon  bouché. 

CAUSTIQUE   DE  RÉCAMIER. 

Pr.  :  Chlorure  d'or 6  grains. 

Eau  régale 1  once. 

S. 

On  trempe  un  pinceau  de  charpie  dans  cette  solution ,  et  l'on 
s'en  sert  pour  cautériser.  L'escharre  tombe  au  bout  de  quelques 
jours. 

CHLORURE  D'OR  ET  DE  SODIUM. 

(Muriate  d'or  et  de  soude,  chloro-aurate  de  sodium.) 

Le  chlorure  d'or  forme ,  avec  les  chlorures  alcalins ,  des 
sels  dans  lesquels  il  remplit  les  fonctions  d'acide.  Ce  sont  les 
chloro-aurates  ;  leur  composition  est  telle  que  le  chlorure  d'or 
contient  trois  fois  autant  de  chlore  que  le  chlorure  alcalin.  Une 
seule  de  ces  combinaisons  est  employée  en  médecine  ;  c'est  le 
chloro-aurate  de  sodium;  il  cristallise  en  longs  prismes  à 
quatre  faces ,  d'une  couleur  orange;  il  est  soluble  dans  l'eau  ; 
il  est  inaltérable  à  l'air ,  ce  qui  le  rend  d'un  emploi  plus  com- 
mode que  le  chlorure  d'or  simple.  Il  est  composé  de  :  chlorure 
2.  37 
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de  sodium,  1  pp.  (li,G8),  clilorure  d'or,  1  pp.  (76,32), 
eau,  4  pp.  (9,00). 

Pr.  :  Or  métaUique 2  parties. 

Acide  nitrique  à  35  degrés 2 

—    hydroclilorique  à  22  degrés 6 

Sel  marin  purifié 3 

On  fait  dissoudre  l'or  dans  l'eau  régale  comnoie  pour  la  pré- 
paration du  chlorure  d'or;  on  ajoute  à  la  dissolution  le  sel 
marin ,  et  l'on  évapore  àsiccité  dans  une  capsule  de  porcelaine. 
Le  produit  contient  parties  égales  de  chlorure  d'or  et  de  chlo- 
rure de  sodium  ;  il  ne  retient  pas  d'eau ,  ce  qui  tient  à  la  faci- 
lité avec  laquelle  le  sel  double  fond  dans  son  eau  de  cristallisa- 
lion  et  la  laisse  évaporer.  Le  produit  n'est  pas ,  comme  on  le 
voit ,  la  combinaison  pure  des  deux  chlorures  ;  il  contient  un 
excès  de  sel  marin  ;  mais  outre  que  celm-ci  ne  nuit  en  rien  aux 
effets  ,  on  trouve  dans  la  manipulation  précédente  ,  l'avantage 
d'avoir  un  médicament  qui  contient  exactement  la  moitié  de  son 
poids  de  chlorure  d'or,  et  sur  la  composition  duquel  on  peut 
plus  compter  ,  que  lorsqu'il  a  été  obtenu  par  cristallisation; 
le  chlorure  double  pouvant  alors  retenir  des  quantités  variables 
de  chlorure  de  sodium  à  l'étal  de  mélange. 

SIROP  DE  CHLORURE  D'OR  ET  DE  SODIUM. 

Pr.  :  Chlorure  double 1  graiu. 

Sirop  de  sucre  ou  tout  autre 6  onces. 

S.  (Chrestien.) 

PASTILLES  DE  CHLORURE  D'OR  ET  DE   SODIUM. 

Pr.  :  Chlorure  double 5  grains. 

Sucre 1  once. 

Mucilage  de  gomme  adragante S.  Q. 

F.  S.  A.  60  pastilles,  dont  chacune  contient  1/12  de  grain 
de  sel  d'or.  (  Chrestien.  ) 


i 
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PILULES  DB  CHLOnURE  D'OR  ET  DE  SODIUM. 

Pr.  :  Chlorure  double 10  grains. 

Fécule  de  pommes  de  terre 4  grains. 

Gomme  arabique 1  gros; 

Eau  distillée S.  Q. 

F.  S.  A.  120  pilules.  (ChresUen.) 

En  général ,  ces  préparations  d'or  ne  doivent  être  faites 
qu'en  petite  quantité  ,  et  au  moment  même  du  besoin ,  à  cause 
de  la  décomposition  lente  qu'éprouve  le  chlorure  d'or  par  les 
matières  organiques  qui  le  ramènent  à  l'état  métallique. 

POMMADE  DE  CHLORURE  D'OR  ET  DE  SODIUM. 

Pr.  :  Chlorure  double 20  grains. 

Axongc 1  once. 

M.  (Niel.) 

lODURE  D'OR. 

L'iodure  d'or  est  d'un  jaune  verdàtre  ;  il  est  insoluble  dans 
l'eau  froide  ;  l'eau  bouillante  n'en  dissout  que  de  petites  quan- 
tités ;  il  se  décompose  à  une  température  qui  ne  dépasse  pas 
150  degrés.  Il  est  composé  de  :  1  pp.  or  (  61,15)  >  1  pp.  iode 
(38,85). 

Il  correspond  au  proloxide  d'or ,  et  non  pas  au  peroxide  ;  il 
est  rarement  employé  en  médecine. 

Pour  l'obtenir ,  on  recommande  de  verser  dans  une  solution 
de  chlorure  d'or  de  l'iiydriodaîe  de  potasse  ;  mais  il  faut  chauf- 
fer les  liqueurs  pour  dégager  un  excès  d'iode  qui  se  précipite 
avec  l'iodure.  Ce  procédé  n'est  pas  très-bon,  car,  lorsqu'on 
chauffe ,  l'iodure  d'or  se  réduit  en  partie. 

Peut-être  pourrait-on ,  après  avoir  achevé  la  précipitation , 
séparer  la  liqueur ,  et  laver  le  précipité  avec  de  l'alcool  qui  etilè- 
verait  l'excès  d'iode  qui  s'est  précipité.  Cet  excès  d'or  provient 
de  ce  que  le  chlorure  d'or ,  dont  on  se  sert ,  correspond  au 
peroxide,  tandis  que  l'iodure  qui  se  précipite,  correspond  seu- 
lement au  premier  degré  d'oxidation. 
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GYANUREID'OR. 

Le  cyanure  d'or  se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre 
jaune  insoluble  dans  l'eau  :  il  correspond  au  peroxide  d'or.  Il 
est  formé  de  :  or ,  1  pp.  71,53  ;  cyanogène ,  3  pp.  28,47. 

Pour  obtenir  le  cyanure  d'or ,  on  se  sert  du  chlorure  d'or , 
qui  a  été  obtenu  en  évaporant  au  bain-marie  une  dissolution 
d'or  dans  l'eau  régale ,  afln  d'en  chasser  l'excès  d'acide  ;  on  le 
dissout  dans  l'eau,  et  l'on  y  verse  une  dissolution  de  cyanure 
de  potassium  qui  vient  d'être  préparée,  en  dissolvant  dans  l'eau 
la  masse  noire  qui  résulte  de  la  calcinalion  du  prussiate  de 
potasse  ferrugineux  ;  on  ajoute  du  cyanure  jusqu'à  ce  qu'il 
cesse  de  former  un  précipité  :  mais  il  ne  faut  pas  en  mettre 
un  excès ,  car  il  redîssoudrait  le  cyanure  d'or  formé.  Il  est 
presque  impossible  qu'il  ne  reste  pas  un  peu  d'or  dans  les  li- 
queurs ;  aussi  faut-il  avoir  le  soin  de  ne  pas  rejeter  celles-ci  : 
elles  valent  la  peine  d'être  traitées  pour  en  retirer  l'or  qu'elles 
contiennent. 

On  peut  encore  préparer  le  cyanure  d'or  en  mettant  l'oxide 
d'or  hydraté  en  contact  avec  de  l'acide  hydrocyanique.  L'acide 
doit  être  en  petit  excès,  de  manière  à  ce  que  la  conversion  de 
l'oxide  en  cyanure  soit  assurée  :  mais  il  faut  se  garder  d'en 
mettre  trop ,  car  il  dissoudrait  le  cyanure  d'or. 

Le  cyanure  d'or  a  les  mêmes  propriétés  médicales  que  les 
autres  préparations  d'or.  Suivant  M.  Chrestien ,  il  serait  moins 
excitant  que  le  chlorure,  et  surtout  il  aurait  l'avantage  de  ne 
pas  être  décomposé  par  les  matières  organiques. 

l>OUDRE  DE  CYANUUE  D'OR. 

Pr.  :  Cyanure  d'or 1  grain. 

Poudre  d'iris 2 

Diviser  en  paquets  (de  6  à  1 5) ,  à  employer  en  frictions  sur 
la  langue  (Chrestien). 

PILULES  DE  CYANURE  D'OR. 

Pr.  :  Cyanure  d'or 1  grain. 

Extrait  de  mézcréum 16 

F.  S.  l'ordonnance  12  ou  16  pilules  (Chrestien). 
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PASTILLES  DE  CYANURE  D'OR. 

Pr.  :  Cyanure  d'or 1  grain. 

Chocolat S.  Q. 

Faites  des  pastilles  contenant  1/16  ou  1/12  de  cyanure , 
suivant  l'ordonnance. 

PRÉPARATIONS  DE  L'ANTIMOINE. 

L'antimoine  pur  est  un  métal  d'un  blanc  argentin ,  d'un 
éclat  vif;  sa  texture  est  lamelleuse  et  à  très-petits  grains, 
tandis  que  celle  de  l'antimoine  du  commerce  est  à  larges  fa- 
cettes; il  est  cassant;  sa  densité  varie  de  6,86  à  6,7;  il  fond 
à  +  425<*  ;  il  se  volatilise  à  la  chaleur  rouge  blanche  ;  il  peut 
être  combiné  directement  avec  l'oxigène  :  il  se  transforme 
alors  en  oxide  d'antimoine  et  en  acide  anlimonieux.  La  pro- 
portion chimique  de  l'antimoine  pèse  161,29. 

L'antimoine  du  commerce  s'obtient  en  chauffant  le  sulfure 
d'antimoine  avec  du  fer,  ou  bien  en  l'oxidant  par  un  grillage, 
et  le  fondant  avec  du  tartre  ou  du  charbon  et  un  peu  de  carbo- 
nate de  soude.  Le  charbon  réduit  l'oxide ,  tandis  que  l'alcali 
s'empare  du  soufre  et  forme  avec  lui  une  scorie  qui  nage  sur  le 
pain  d'antimoine.  Dans  les  laboratoires,  on  opère  ainsi  qu'il  suit  : 

Pr.  :  Sulfure  d'antimoine  du  commerce 8  parties. 

Tartre , 6 

Nitre 3 

On  projette  ce  mélange  par  parties  dans  un  creuset  rougi,  en 
ayanlsoinde  couvrir  aussitôt.  On  pousse  la  matière  àla  fusion, 
et  on  laisse  refroidir.  On  trouve  un  culot  d'antimoine  recouvert 
par  une  scorie.  La  principale  réaction  se  passe  entre  le  nitre  et 
le  soufre:  il  en  résulte  du  sulfate  de  potasse;  une  partie  du 
carbone  du  tartre  est  brûlé  pour  former  de  l'acide  carbonique , 
qui  reste  uni  à  une  autre  partie  d'alcali  ;  comme  les  élémens 
de  la  matière  organique  sont  en  excès ,  et  qu'ils  sont  plus  oxi- 
dables  que  l'antimoine  ,  celui-ci  est  préservé  de  l'oxidation  ; 
cependant  une  partie  estoxidée,  et  se  trouve,  dans  les  scories , 
à  l'état  d'antimoniate  de  potasse  :  il  se  trouve  encore  dans  les 
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scories  une  pelile  quantité  de  sulfure  double  d'antimoine  cl 
de  potassium.  Ainsi  obtenu ,  le  régule  d'antimoine  n'est  pas 
pur  ;  il  contient  du  fer,  du  plomb,  du  soufre,  de  l'arsenic, 
etc.  Il  est  surtout  fort  important  de  le  priver  de  ce  dernier , 
qui  l'accompagne  dans  toutes  ses  préparations.  La  méthode 
qui  réussit  le  mieux  consiste  à  fondre  l'antimoine  5  plusieurs 
reprises  avec  un  vingtième  de  son  poids  de  ni  Ire.  Les  métaux 
les  plus  oxidables  sont  les  premiers  attaqués  ,  ainsi  que  l'ar- 
senic, et  ils  se  séparent  sous  forme  de  scorie  avec  la  potasse. 
L'antimoine,   ainsi  purifié,  ne  présente  plus  la  texture  à 
grandes  lames  et  la  cristallisation  superficielle  en  forme  de  fou- 
gère de  l'antimoine  du  commerce.  Son  grain ,  devenu  très- 
serré,  est  formé  de  lames  fines.  Il  est  bon  d'ailleurs  de  ne  pas 
s'en  rapporter  à  ce  caractère ,  et  de  rechercher  la  présence 
de  l'arsenic  par  le  pi'océdé  que  l'en  doit  à  M.  Serullas.  On 
réduit  un  peu  d antimoine  en  poudre  très-fine,  on  le  mélange 
avec  du  tartre ,  et  on  chauffe  à  une  forte  chaleur  dans  un  creu- 
set couvert.  On  obtient  un  alliage  de  potassium  et  d'antimoine, 
qui  décompose  l'eau  avec  dégagement  d'hydrogène.  Si  l'anti- 
moine était  arsenical,  il  se  fait  de  l'hydrogène  arseniqué, 
dont  la  présence  est  facile  à  constater.  Il  suffit  de  brûler  le  gaz 
obtenu  dans  une  cloche  étroite  ;  s'il  contient  de  l'arsenic  ,  il  se 
fait  un  dépôt  brun  sur  les  parois  de  la  cloche. 

Pour  employer  l'antimoine  en  médecine,  il  faut  le  réduire 
en  poudre  très-fine  par  la  porphyrisation.  En  cet  étal ,  il  est 
facilement  tenu  en  suspension  par  les  liquides  mucilagineux. 
Autrefois,  on  en  faisait  de  petites  balles,  que  l'on  avalait,  et 
que  l'on  rendait  par  les  selles  à  peu  près  telles  qu'on  les  avait 
prises  ;  elles  pouvaient  ainsi  servir  un  grand  nombre  de  fois  : 
aussi  avaient-slles  pris  le  nom  de  pilules  perpétuelles.  On 
employait  encore  des  gobelets  faits  en  antimoine ,  dans  les- 
quels on  laissait  séjourner  du  vin  blanc;  l'antimoine,  qui 
s'oxide  lentement  par  l'air,  éprouve  plus  facilement  cet  effet 
en  présence  d'une  liqueur  acide  qui  dissout  l'oxide  à  mesure 
qu'il  est  formé.  On  n'obtenait  ainsi  qu'un  médicament  infidèle, 
parce  qu'il  était  impossible  de  maîtriser  les  circonstances  de 
l'opération  de  manière  à  ce  que  le  vin  fût  toujours  également 
chargé. 
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L'antimoine  métallique  est  rarement  employé  en  médecine. 
M.  Trousseau  s'en  est  servi  pour  combattre  la  pneumonie ,  le 
rhumatisme  articulaire,  en  élevant  la  dose  jusqu'à  1  gros.  Il 
l'a  administré  sous  forme  de  pilules,  ou  en  suspension  dans  un 
looch  ou  dans  une  potion  rancilagineuse.  En  le  mêlant  avec 
deux  parties  d'axonge ,  il  a  obtenu  une  pommade  qui  peut 
remplir  le  même  effet  que  la  pommade  émélisée. 

OXIDES  ET  ACIDES  DE  L'ANTIMOINE. 

L'antimoine  forme  quatre  combinaisons  différentes  avec 
l'oxigène,  1°  un  sous-oxide;  2»  un  oxide  saliGable;  3®  l'a- 
cide antimonieux;  4°  l'acide  antimonique.  Le  sous-oxide 
d'antimoine  est  d'un  brun  noir  ;  il  se  forme  quand  on  emploie 
l'antimoine  comme  conducteur  positif  d'nne  pile  voltaïque. 
Le  protoxide  ou  oxide  antimonique  est  blanc,  facilement 
fusible ,  volatil  ;  c'est  le  seul  des  oxides  d'antimoine  qui 
se  combine  avec  les  acides.  L'acide  antimonieux,  ou  deuloxide 
d'antimoine,  est  blanc,  insipide,  infusible;  à  l'état  d'hydrate 
humide ,  il  rougit  le  tournesol  ;  il  est  insoluble  dans  l'eau  ;  il 
se  combine  aux  bases.  L'acide  antimonique ,  ou  peroxide  d'an- 
timoine, a  une  couleur  jaune  pâle;  à  l'état  d'hydrate  il  est 
blanc,  et  il  rougit  le  tournesol  ;  une  forte  chaleur  le  transforme 
en  oxigène  et  en  acide  antimonieux;  il  se  combine  très -bien 
aux  bases.  Les  combinaisons  précédentes  sont  formées ,  savoir  : 
protoxide  d'antimoine,  1  pp.  métal  (84,32),  3  pp.  oxigène 
(15,68);  acide  antimonieux,  1  pp.  métal  (80,13  ),  4  pp.  oxi- 
gène (19,87);  acide  antimonique,  1  pp.  métal  (76, 34),  5  pp. 
oxigène  (23,66). 

Ces  composés  oxigénés  de  l'antimoine  sont  h  peine  employés 
en  médecine;  les  ajiciens  faisaient  usage  sous  le  nom  de  céruse 
d'antimoine  d'un  mélange  d'acide  antimonieux  et  d'acide  anti- 
monique. Ils  employaient,  sous  le  nom  de  fleurs  argentines 
d'antimoine  ,  le  protoxide  cristallisé  que  l'on  obtient  en  met- 
tant de  l'antimoine  au  fond  d'un  grand  creuset  et  par  dessus  , 
et  à  quelque  distance  un  couvercle  percé  d'un  trou ,  puis  en 
fermant  le  creuset  avec  son  couvercle ,  et  chauffant  la  partie  du 
creuset  où  se  trouve  Tantimoine.  On  trouve  l'oxide  cristallisé  à 
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la  surface  du  culot  métallique;  on  se  procure  plus  facilement 
cet  oxlde  en  faisant  bouillir  l'oxidochlorure  d'antimoine  avec 
une  dissolution  de  carbonate  de  soude ,  lavant  bien  le  précipité, 
et  le  faisant  sécher. 

L'acide  anlimonieux  s'obtient  en  chauffant  de  l'antimoine 
avec  de  l'acide  nitrique ,  évaporant  à  siccité ,  et  calcinant  ;  mais 
quand  on  veut  s'en  servir  en  médecine ,  il  vaut  mieux  décom- 
poser par  un  acide  l'anlimoniate  de  potasse  ;  on  obtient  alors 
l'acide  antimonieux  hydraté ,  et  dans  un  moindre  état  de  cohé- 
sion. A  cet  effet ,  on  fait  fondre,  à  une  chaleur  très-modérée, 
1  partie  d'acide  antimonieux  obtenu  par  l'acide  nitrique ,  avec 
un  poids  égal  au  sien  de  carbonate  de  potasse  ,  et  l'on  met  la 
masse  dans  de  l'eau  acidulée  par  de  l'acide  nitrique ,  de  ma- 
nière à  dissoudre  tout  l'alcali ,  et  à  ne  laisser  que  l'acide  anti- 
monieux. 

Quant  à  l'acide  antimonique  ,  on  le  prépare  en  traitant  de 
la  même  manière  l'antimoniate  de  potasse. 

M.  Trousseau  a  cherché  h  remettre  en  vogue  ces  diverses 
préparations  d'antimoine  comme  contre-stimulans  ;  il  les  dit 
douées  des  mêmes  propriétés ,  et  préférables  à  l'antimoniate  de 
potasse  qu'on  emploie  ordinairement. 

SULFURE  D'ANTDIOINE. 

(  Antimoine  cru ,  sulfure  antimonique ,  protosulfure  d'antimoine.  ) 

L'antimoine  se  combine  avec  le  soufre  en  formant  trois  com- 
binaisons qui  correspondent,  par  leur  composition,  aux  divers 
degrés  d'oxigénation  du  métal  ;  de  ces  sulfures  ,  un  seul  est  em- 
ployé en  médecine;  c'est  le  protosulfure  ou  sulfure  antimoni- 
que. Cependant  le  deutosulfure  fait  partie  du  mélange  que  nous 
étudierons  plus  tard  sous  le  nom  de  soufre  doré  d'antimoine. 

Le  sulfure  antimonique  est  formé  de  :  antimoine,  1  pp. 
(72,67),  soufre,  3  pp.  (27,33). 

Il  a  une  couleur  grise  et  l'éclat  métallique;  il  cristallise  en 
longs  prismes  aiguillés.  Il  entre  facilement  en  fusion  ;  chauffé  au 
contact  de  l'air,  il  s'y  transforme  en  acide  sulfureux  et  en  oxide 
d'antimoine  ;  il  se  combine  à  l'eau ,  et  il  forme  avec  elle  un 
sulfure  hydraté  couleur  de  feu;  il  se  combine  avec  les  sul- 
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furcs  alcalins  ;  il  peut  aussi  se  combiner  avec  l'oxide  d'anti- 
moine. On  le  prépare  dans  les  arts  par  la  simple  fusion  du  mi- 
nerai d'antimoine;  le  sulfure  qui  est  beaucoup  plus  fusible  que 
la  gangue,  s'en  sépare  avec  facilité.  Il  contient  du  sulfure  de 
plomb  ,  du  sulfure  de  fer  ,  et  souvent  du  sulfure  d'arsenic  :  ce 
dernier,  surtout,  peut  lui  communiquer  des  propriétés  très- 
vénéneuses  ;  on  conseille  ,  pour  le  purifier  ,  de  le  réduire  en 
poudre  très-fine ,  et  de  laisser  en  contact  pendant  plusieurs 
jours  avec  de  l'ammoniaque  qui  dissout  le  sulfure  d'arsenic  ;  le 
plus  sûr  est  de  préparer  ce  sulfure  de  toutes  pièces ,  en  fon- 
dant ensemble  2  parties  1/2  d'antimoine  et  1  de  soufre  ,  dans 
un  creuset ,  et ,  quand  la  matière  est  en  fusion  ,  en  donnant  un 
coup  de  feu  vif  pour  cbasser  l'excès  du  soufre. 

Le  sulfure  d'antimoine  est  employé  dans  les  maladies  de  la 
peau  et  les  maladies  scrophuleuses  ;  on  en  donne  jusqu'à  1  à  2 
gros  par  jour. 

POUDRE  DE  SULFURE  D'ANTIMOINE. 

Pr.  :  Sulfure  d'antimoine Q.  V- 

On  le  pulvérise  dans  un  mortier  de  bronze ,  et  l'on  passe  la 
poudre  au  tamis  ;  on  le  met  sur  un  porphyre  ,  et  on  le  broie 
avec  de  l'eau  ,  jusqu'à  ce  que  l'on  n'aperçoive  plus  de  parcelles 
métalliques  ;  on  délaie  alors  cette  poudre  dans  l'eau  ;  on  sépare 
par  lévigalion  les  parties  les  plus  fines ,  et  l'on  remet  sur  le 
porphyre  celles  qui  n'étaient  pas  suffisamment  divisées;  on 
continue  ainsi  l'opération  jusqu'à  ce  que  tout  le  sulfure  d'an- 
timoine ait  été  réduit  en  poudre  impalpable. 

TABLETTES  ANTIMONIALES  DE   KUNKEL. 

Pr.  :  Amandes  douces 2  onces. 

Sucre 1  livre. 

Semences  de  petit  cardamome I  once. 

Canelle 1/2  once. 

Sulfure  d'antimoine  porphyrisé 1  once. 

Gomme  adragante 2  gros. 

On  pulvérise  les  amandes  à  la  faveur  du  sucre  ;  on  ajoute  les 
autres  poudres ,  et  à  l'aide  du  mucilage ,  on  fait  des  tablettes 
de  12  grains.  (Codex.) 
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Les  pharmacopées  varient  toutes  dans  la  formule  des  pastil- 
les de  Kunkel ,  soit  pour  la  dose  du  sulfure  d'antimoine,  soit 
pour  la  dose  ou  la  nature  des  aromates. 

OXIDOSULFURE  D'ANTIMOINE. 

Le  sulfure  d'antimoine  etl'oxide  d'antimoine  peuvent  former 
ensemble  une  combinaison  définie  qui  est  formée  de  :  1  pp. 
oxide  d'antimoine  (33,31) ,  2  pp.  sulfure  d'antimoine  (06,69). 

Celte  combinaison  existe  dans  la  nature,  et  l'on  peut  se  la 
procurer  artificiellement  dans  les  laboratoires.  C'est  une  pou- 
dre jaunâtre  insoluble  dans  l'eau  ,  qui  est  inusitée  en  médecine^ 
mois  qu'il  était  important  de  signaler ,  parce  que  nous  la  re- 
trouverons dans  la  préparation  du  kermès  minéral ,  et  parce 
qu'elle  fait  partie  d'autres  préparations  qui  sont  des  mélanges 
en  proportions  diverses  d'oxide  d'antimoine  avec  du  sulfure 
ou  de  l'oxidosulfure  ,  et  qui  étaient  connues  sous  les  noms  de 
verre  d'antimoine ,  foie  d'antimoine ,  safran  des  métaux ,  ru- 
bine  d'antimoine. 

Le  verre  d'antimoine  est  un  mélange  de  beaucoup  d'oxide 
d'antimoine ,  avec  un  peu  d'oxidosulfure  ;  il  contient  en  outre , 
suivant  l'analyse  de  Vauquelin ,  10  p.  100  de  silice  et  de 
l'oxide  de  fer.  II  est  en  plaques  demi-transparentes  d'une  cou- 
leur byacinle. 

Pour  préparer  le  verre  d'antimoine ,  on  grille  le  sulfure 
d'antimoine  sur  un  têt  en  terre,  de  manière  à  briller  le  soufre 
et  à  oxider  l'antimoine.  Il  faut  agiter  la  matière  pendant  toute 
l'opération,  et  ménager  le  feu  avec  attention,  surtout  vers  le 
commencement  de  l'opération ,  afin  que  le  grillage  se  fasse 
sans  que  le  sulfure  entre  en  fusion.  A  mesure  que  l'opération 
avance ,  on  peut  élever  davantage  la  température ,  car  la  fusi- 
bilité diminue  à  mesure  que  le  sulfure  est  remplacé  par  de 
l'oxide.  Quand  la  masse  a  acquis  une  couleur  grise  blanche,  on 
la  fond  dans  un  creuset ,  et  on  la  coule  en  plaques  minces. 

Le  grillage  à  l'air  a  pour  objet  de  brûler  le  soufre  qui  se 
dégage  à  l'état  d'acide  sulfureux ,  et  d'oxider  l'antimoine.  II  se 
fait  du  protoxide,  et  aussi,  suivant  M.  Berzélius,  de  l'acide 
antimonieux;  mais  ce  dernier  est  détruit  à  la  fusion,  car  H 


DES   PRÉPARATIONS   DE   L'ANTIMOINE.  587 

réagit  mrle  sulfure  restant,  qu'il  transforme  en  acide  sulfureux 
et  en  proloxide. 

Le  foie  d'antimoine  diffère  du  verre  d'antimoine  en  ce  qu'il 
con-iient  plus  de  sulfure;  on  l'obtient  par  le  même  procédé; 
mais  on  ne  pousse  pas  îe  grillage  aussi  loin  ;  on  s'arrôle  quand 
la  matière  a  pris  une  couleur  de  cendre  ;  alors  on  la  fond  dans 
un  creuset  ;  on  obtient  une  masse  presque  opaque  d'une  cou- 
leur brune,  de  là  son  rom  Quand  on  réduit  celte  masse  en 
poudre ,  elle  prend  le  nom  de  Crocus  metallorum ,  ou  safran 
des  métaux.  Cette  poudre  est  fort  employée  dans  la  méde- 
cine vétérinaire  comme  vermifuge  et  purgative ,  à  la  dose  de 
1^2  once.  Elle  était  la  base  du  vin  émétique  des  anciens , 
qui  se  préparait  en  laissant  en  contact  1  partie  de  Crocus  et 
8  parties  de  vin  blanc  ;  c'était  un  médicament  variable  ,  car  le 
vin  dissolvait  des  proportions  d'oxide  d'antimoine  différentes, 
suivant  qu'il  était  plus  ou  moins  acide. 

On  se  procurait  encore  le  foie  d'antimoine  en  fondant  le 
sulfure  avec  son  poids  de  nitre  ;  ou  mieux ,  suivant  Lemery, 
avec  la  moitié  de  son  poids  de  nitre,  quand  la  matière  était  en 
fusion,  on  la  coulait  dans  un  cône  de  fer  pour  faciliter  la  sépa- 
ration des  scories  ;  on  réduisait  le  crocus  en  poudre  et  on  le  la- 
vait avec  soin.  Le  nitre  avait  pour  effet  d'oxider  l'antimoine  et 
le  soufre,  tandis  qu'une  autre  portion  du  soufre  réagissait  sur 
la  potasse:  de  là  du  sulfate  de  potasse,  de  l'hypo-anllmonite 
de  potasse,  du  sulfure  de  potassium  et  du  sulfure  d'antimoine, 
qui  constituaient  la  scorie;  puis  un  mélange  d'oxide  d'antimoine 
et  de  sulfure  double  de  potassium  et  d'antimoine, qui  constituait 
le  crocus  ;  aussi,  ce  médicament  ainsi  préparé  élait-îl  plus 
énergique  que  le  crocus  ordinaire  ,  malgré  le  lavage  qu'on  lui 
faisait  subir  ,  qui  ne  suffisait  pas  à  enlever  tout  le  sulfure  al- 
calin. On  d&vrait  certainement  préférer  cette  préparation  au 
crocus  préparé  par  la  fonte;  mais  cela  n'est  pas,  parce  qu'elle 
revient  à  un  prix  plus  élevé. 

La  rubine  d'antimoine  était  un  composé  analogue  au  verre 
d'antimoine,  mais  plus  chargé  de  sulfure. 
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CHLORURE  D'ANTIMOINE. 
(Chlorure  antiniouique  ,  raiiriate  d'antimoine,  beurre  d'antimoine.) 

Le  chlorure  d'antimoine  est  solide,  blanc,  demi  •transparent, 
excessivement  caustique.  Il  fond  h  -f-  100°;  il  se  volatilise  à 
une  température  modérée  ;  il  peut  se  dissoudre  dans  une  très- 
petite  quantité  d'eau;  mais  une  proportion  d'eau  un  peu  forte 
le  décompose  en  oxidochlorure  insoluble  qui  se  dépose  ,  et  en 
acide  hydrochlorique,  qui  dissout  du  chlorure  d'antimoine.  Le 
chlorure  d'antimoine  est  composé  de:  1  pp.  antimoine  (54,84), 
3  pp.  chlore  (45,16). 

Le  chlorure  d'antimoine  est  employé  comme  caustique  ;  il 
sert  à  la  préparation  de  l'oxidochlorure. 

Premier  procédé. 

Pr.  :  Sublimé  corrosif 100  parties. 

Antimoine  métallique 33 

On  réduit  l'antimoine  et  le  sublimé  corrosif  en  poudre  très- 
fine;  on  les  mélange  et  on  les  introduit  dans  une  cornue  de 
verre,  dont  on  choisit  le  col  large  ;  on  place  la  cornue  sur  un 
triangle  dans  un  fourneau  à  réverbère  ;  on  y  adapte  un  réci- 
pient et  l'on  distille  à  une  chaleur  modérée.  S'il  arrivait  que  le 
produit  s'arrêtât  dans  le  col  de  la  cornue,  on  le  ferait  couler  en 
approchant  un  charbon  ardent. 

Le  chlorure  d'antimoine,  ainsi  obtenu,  résulte  de  la  décom- 
position du  chlorure  de  mercure  par  l'antimoine  ;  il  est  coloré 
par  un  peu  de  mercure  ou  d'antimoine,  qui  ont  été  entraînés 
à  la  distillation;  on  le  purifie  par  une  nouvelle  distillation. 

Après  avoir  obtenu  le  chlorure  d'antimoine  ,  il  est  bon  de 
continuer  la  distillation  avec  les  précautions  convenables  pour 
obtenir  le  mercure  (  Voyez  mercure,  p.  517),. 

Deuxième  procédé. 

Pr.  :  Sulfure  d'antimoine  pulvérisé 1  partie. 

Acide  hydrochlorique  à  22  degrés 5  parties. 

On  met  le  sulfure  d'antimoine  dans  une  cornue  de  grès  ;  on 
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ajoulc  l'acide  el  l'on  fait  dissoudre  à  l'aide  d'une  douce  chaleur  ; 
on  peut,  si  l'on  veut,  recueillir  le  gaz  hydrosulfurique ,  el  l'u- 
liliser  à  la  préparation  de  l'eau  hydrosulfurée  ou  du  sulfure  de 
sodium  (  Voyez  ces  mots  ).  Quand  le  dégagement  du  gaz  cesse , 
on  relire  la  matière  de  la  cornue ,  on  laisse  déposer  et  on  dé- 
cante le  liquide;  on  le  met  dans  une  capsule  et  on  le  fait  éva- 
porer sous  une  cheminée  qui  lire  bien,  jusqu'à  ce  qu'un  peu 
de  liqueur,  prise  avec  une  baguette  de  verre, et  posée  sur  une 
capsule  forme  des  cristaux  en  se  refroidissant;  alors  on  intro- 
duit la  liqueur  dans  une  cornue  de  verre ,  et  on  la  distille 
presque  entièrement  au  bain  de  sable.  On  a  pour  produit  du 
chlorure  d'antimoine  très-blanc ,  qui  est  surnagé  par  un  peu 
de  liquide  acide,  qui  contient  très-peu  d'antimoine,  et  que  l'on 
sépare  avec  la  plus  grande  facilité. 

Ce  procédé  est  le  meilleur  et  le  plus  économique  de  tous  ceux 
qui  ont  été  proposés  pour  la  préparation  du  chlorure  d'anli- 
moine;  mais  il  faut  remplacer  la  concenlration  à  la  cornue,  qui 
a  été  conseillée  par  l'évaporation  à  l'air  libre  ;  car  la  distilla- 
lion  à  la  cornue  est  longue  et  elle  est  accompagnée  de  violons 
soubresauts.  L'expérience  m'a  prouvé  d'ailleurs  que  le  liquide 
qui  passe  h  la  distillation  contient  à  peine  de  l'antimoine. 

CHLORURE  d'antimoine  LIQUIDE. 

Pr.  :  Chlorure  d'antimoine Q.  V. 

Laissez-le  exposé  à  l'air  jusqu'à  ce  qu'il  soit  lout-à-fail 
liquéGé. 

Ce  procédé  donne  un  liquide  dense ,  extrêmement  caustique 
et  d'un  usage  plus  commode  que  le  chlorure  sohde  ;  l'eau  est 
absorbée  lentement  par  le  chlorure  qui  n'en  prend  que  ce  qui 
est  nécessaire  pour  le  liquéfier  ,  et  sans  qu'il  se  fasse  de  dépôt 
d'oxidochlorure.  Beaucoup  de  pharmacopées  étrangères  pré- 
parent ce  chlorure  Uquide  en  distillant  un  mélange  de  crocus , 
de  sel  marm  décrépité  et  d'acide  sulfurique  ;  mais  on  obtient 
ainsi  un  liquide  moins  concentré  et  qui  renferme  de  l'acide 
hydrochlorique  libre. 
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OXIDOCHLORURE  D'ANTIMOINE. 

(Poudre  d'Algaroth,  mercure  de  vie.) 

On  fait  dis^soudre  du  sulfure  d'antimoine  dans  l'acide  hy- 
drochîorique  ainsi  qu'il  a  été  dit  pour  la  préparation  du  beurre 
d'antimoine;  on  sépare  la  dissolution  de  son  dépôt,  et  on 
la  fait  concentrer  à  l'air  libre  jusqu'à  ce  qu'elle  cristallise  par 
le  refroidissement.  C'est  afin  de  chasser  complètement  tout 
l'hydrogène  sulfuré  qu'elle  peut  retenir,  et  la  plus  grande 
partie  de  l'acide  en  excès  ;  on  délaie  alors  dans  une  quantité 
d'eau  froide  telles  que  la  liqueur  ne  fasse  plus  de  précipité 
par  une  nouvelle  quantité  d'eau  ;  on  lave  le  précipité  à  l'eau 
froide  à  plusieurs  reprises ,  et  on  le  fait  sécher. 

L'eau  a  pour  effet  de  décomposer  une  partie  de  chlorure  ; 
il  se  fait  de  l'oxide  antimonique  qui  se  précipite,  entraînant  en 
une  combinaison  insoluble  du  chlorure  non  décomposé  ;  il  se 
fait  en  même  temps  de  l'acide  hydrochlorique  qui  retient  en 
dissolution  un  peu  de  chlorure  d'antimoine. 

On  remarque  que  le  précipité  de  poudre  d'Algaroth  qui  est 
blanc  et  cailleboté  au  moment  où  il  se  fait ,  devient  peu  à  peu 
grenu  et  forme  des  cristaux  distincts,  en  éprouvant  un  mou- 
vement moléculaire  particulier.  11  paraît  être  composé  de  4  pp. 
d'oxide,  et  de  1  pp.  de  chlorure  d'antimoine.  Il  était  employé 
autrefois  comme  émétique ,  mais  il  est  à  peu  près  inusité  sous 
ce  rapport.  Il  est  intéressant  en  ce  qu'il  sert  à  la  préparation 
de  l'émélique;  mais  quand  on  le  destine  à  cet  usage,  il  faut  le 
laver  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau  bouillante;  par  là  on 
parvient  à  décomposer  une  partie  de  chlorure  d'antimoine  qui 
le  constitue,  et  à  augmenter  la  proportion  de  l'oxide. 

ANTIMOINE  DIAPHORÉTIQUE. 

L'oxide  antimonique ,  l'acide  antimonieux  et  l'acide  an- 
timonique peuvent  tous  les  trois  se  combiner  aux  oxides 
et  constituer  des  sels  :  si  l'on  fait  chauffer  l'oxide  d'anti- 
moine ou  l'oxidochlorure  avec  de  la  potasse  caustique,  le  pré- 
cipité est  une  combinaison  insoluble  d'oxide  d'antimoine  et  de 
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polassc  (hypoanUraoïiite),  tandis  que  la  liqueur  alcaline  relient 
en  dissolution  îu  proloxide  d'antimoine. 

Si  l'on  chauffe  i'acide  antimonieux  dans  un  creuset  avec  3  à 
4  fois  son  poids  de  carbonate  de  potasse,  et  qu'on  lave  la  masse 
à  l'eau  froide ,  celle-ci  entraîne  l'excès  d'alcrli,  et  ne  dissout 
pas  sensiblement  l'antimonite.  Celui-ci  bouilli  dans  l'eau  à 
plusieurs  reprises ,  se  sépare  en  un  précipité  insoluble  (  c'est 
du  bi-antimonite  de  potasse),  et  en  une  liqueur  qui  donne  par 
évaporalion  une  masse  jaune  soluble  d'antiraonite  neutre. 

En  faisant  déflagrer  dans  un  creuset  un  mélange  de  1  partie 
d'antimoine  et  4  parties  de  nitre ,  et  lavant  la  masse  à  l'eau 
froide,  on  enlève  du  nitrate  de  potasse  et  de  l'alcali;  puis  en 
reprenant  la  matière  insoluble  par  l'eau  bouillante,  il  se  dis- 
sout de  l'antimoniate  neutre,  et  il  se  dépose  du  bi-autimoniale. 

Si  on  traite  l'antimoine  par  son  poids  de  nitre  seulement,  le 
produit  contient  en  même  temps  de  l'oxide  antimonique ,  de 
l'acide  antimonieux  et  de  l'acide  antimonique  ,  tous  les  trois 
combinés  à  la  potasse.  Ce  produit  est  précisément  l'antimoine 
diapborétique. 

Pr.  :  Antimoine 1  partie. 

Nitrate  de  potasse 1 

On  réduit  les  matières  en  poudre  ;  on  les  mélange  exacte- 
ment ,  et  on  les  projette  par  parties  daus  un  creuset  rougi  au 
feu  ;  à  chaque  fois  il  y  a  une  déflagration  assez  vive  due  à  la  dé- 
composition du  nitre,  d'où  résultent  des  oxides  d'antimoine  et 
un  dégagement  d'azole  et  d'oxide  d'azote;  la  matière  est  tenue 
sur  le  feu  au  rouge  pendant  une  demie-heure ,  pendant  la- 
quelle la  décomposition  du  nitre  continue  à  se  faire.  On  pro- 
jette la  matière  dans  l'eau  et  on  la  lave  à  l'eau  froide  à  plu- 
sieurs reprises,  jusqu'à  ce  que  celle-ci  soit  lout-à-fait  insi- 
pide ;  les  premiers  lavages  enlèvent  le  nitrate  et  le  nilrite  de 
potasse  ;  puis  quand  la  liqueur  n'est  plus  alcaline,  il  se  dissout 
des  combinaisons  neutres  antimoniques  ,  tandis  que  le  préci- 
pité retient  un  excès  d'acide.  Ce  précipité  bien  lavé  contient 
de  l'hypoantimonite ,  de  l'antimonite  et  de  l'antimoniate  acide 
de  potasse.  C'est  lui  qui  constitue  l'antimoine  diaphorélique 
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la  VU ,  qne  le  Codex  a  fori  mal  à  propos  nommé  oxide  blanc 
d'antimoine  et  qui  est  demandé  sous  ce  nom. 

La  matière  avant  son  lavage  portait  autrefois  le  nom  d'an- 
timoine diaphorélique  nen  lavé;  elle  est  sans  emploi.  Les  eaux 
de  lavage  laissent  déposer  par  les  acides  un  précipité  blanc , 
qui  était  connu  sous  le  nom  de  matière  perlée  de  kerkringius, 
de  magistère  ou  de  céruse  d'antimoine  et  qui  est  un  mélange 
de  tous  les  oxides  de  ce  métal. 

L'antimoine  diaphorélique  est  un  médicament  variable  dans 
sa  composition  et  plusieurs  causes  concourent  à  ce  résultat. 
Le  rapport  entre  le  nitre  et  l'antimoine ,  la  chaleur  plus  ou 
moins  forte  ou  prolongée  à  laquelle  on  soumet  le  mélange ,  la 
manière  dont  les  lavages  sont  opérés  ,  sont  autant  de  circon- 
stances qui  ont  pour  effet  de  modifier  la  nature  des  produits  ; 
or,  les  pharmacopées  sont  loin  de  s'accorder  à  ce  sujet, 
Macquer  et  le  Codex  font  employer  parties  égales  de  nitre  et 
d'antimoine;  tandis  que  d'autres  emploient  deux  et  trois  fois 
plus  de  nitre  que  de  métal;  les  uns  font  laver  à  l'eau  froide; 
les  autres  font  les  lavages  à  l'eau  tiède  ou  à  l'eau  bouillante. 

Quand  le  nitre  réagit  sur  l'antimoine ,  ce  métal  passe  à  un 
état  d'oxidation  qui  varie  suivant  les  proportions  du  nitrate  de 
potasse:  si  la  proportion  de  celui-ci  est  forte ,  et  que  l'on  sou- 
tienne la  chaleur  pendant  quelque  temps ,  tout  est  transformé 
en  antimoniate  de  potasse  ;  mais  si  les  proportions  de  nitre 
sont  plus  petites,  l'antimoine  s'oxigène  moins,  et  le  plus  sou- 
vent l'antimoine  diaphorétique  est  un  mélange  d'hypoantimo- 
nite,  d'antimonile  et  d'antimoniate ,  dans  des  proportions  qui 
varient  à  chaque  opération  ;  car  une  calcination  prolongée  a 
pour  effet  de  détruire  le  nitrite  qui  s'est  formé,  en  oxidant  da- 
vantage l'antimoine.  M.  Berzélius  a  vu  même  qu'  en  chauffant 
long-temps  et  fortement  deux  parties  de  nitre  et  une  d'anti- 
moine, on  pouvait  arriver  à  obtenir  une  masse  entièrement 
soluble  dans  l'eau.  Ajoutons  que  lorsque  les  lavages  de  l'anti- 
moine diaphorétique  sont  faits  à  l'eau  froide,  la  décomposition 
se  fait  pariiellemenl  et  seulement  à  la  longue,  tandis  que  l'eau 
bouillante  sépare  nettement  la  masse  en  deux  parties,  savoir: 
la  combinaison  neutre  soluble  et  la  combinaison  acide  insoluble 
dans  l'eau.  Ces  différences  dans  la  composition  de  ce  produit 
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ont  cependant  peu  d'influence  sur  ses  propriétés,  car  M.  Trous- 
seau a  reconnu  que  l'iiypoantimonile  ,  rantimonile  et  l'anti- 
moniate  ont  des  propriétés  semblables ,  ainsi  qu'il  en  est  pour 
leurs  acides  à  l'état  isolé. 

Cependant  il  paraît  qu'une  faible  proportion  de  ni tre,  ou 
qu'un  chauffage  trop  pe-u  de  temps  prolongé ,  laisse  à  l'anti- 
moine diaphorélique  une  propriété  émélique  :  c'est  au  moins 
ce  que  Lemery  avait  observé.  Cet  effet  est  surtout  très-sensible 
dans  la  poudre  cornachine  ou  de  tribus ,  qui  contient  en 
même  temps  de  la  crème  de  tartre  et  de  l'antimoine  diaphoré- 
lique ,  et  qui  devient  émétique  avec  le  temps  si  elle  a  été  faite 
avec  un  antimoine  diaphorétique  peu  oxigéné. 

SULFATE  TRIANTIMONIQUE. 
(Sous-sulfate  d'antimoine.) 

Le  sous-sulfate  d'antimoine  est  une  poudre  grise ,  peu  sa- 
pide  et  insoluble  dans  l'eau  :  celle-ci  le  décompose  lentement 
en  entraînant  à  chaque  fois  une  nouvelle  quantité  d'acide.  Le 
sous-sulfate  d'antimoine  est  composé  de  ;  oxide  d'antimoine 
1  pp.  ;  acide  sulfurique  1  pp.  L'oxigèneest  en  même  quantité 
dans  l'oxide  et  dans  l'acide. 

Le  sous-sulfate  d'antimoine  n'est  employé  que  pour  prépa- 
rer l'éraétique  ;  on  l'obtient  de  la  manière  suivante  : 

Pr.  :  Antimoine  pulvérisé 1  partie. 

Acide  sulfurique  à  66  degrés 5 

On  met  l'antimoine  et  l'acide  dans  une  cornue  de  grès,  on 
chauffe  graduellement ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  distille  plus  rien 
en  ayant  soin  toutefois  de  modérer  le  feu  pour  ne  pas  dé- 
composer le  sulfate.  Il  faut  se  débarrasser  du  gaz  sulfureux  et 
des  vapeurs  sulfuriques  en  opérant  en  plein  air ,  ou  sous  une 
bonne  cheminée ,  ou  en  condensant  ces  produits.  La  masse 
qui  reste  dans  la  cornue  est  lavée  à  plusieurs  reprises  ;  elle  se 
partage  en  acide  sulfurique  ,  qui  se  dissout  en  entraînant  un  peu 
d'oxide  d'antimoine ,  et  en  sous-sulfate  qui  reste,  et  que  l'on 
fait  sécherr. 

2.  38 
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Le  Codex  ,  d'après  Philips ,  prescrit  d'employer  1  parlie 
d'antimoine  et  1/2  partie  d'acide  ;  mais  cette  quantité  d'acide 
est  insuffisante  :  le  produit  est  alors  mélangé  de  beaucoup 
d'antimoine,  qui  n'a  pas  été  attaqué. 

TARTRATE  ANTIMONICO-POTASSIQUE. 

(Tartrate  de  potasse  et  d'antimoine;  tarlre  stibié,  tartre  ëmétiqiiC, 

émétique.  ) 

Le  tartrate  de  potasse  et  d'antimoine  est  incolore  et  inodore  ; 
sa  saveur  est  acre  et  désagréable  ;  il  cristallise  en  tétraèdres  ou 
en  octaèdres  transparens,  qui  s'effleurissent  lentement  à  l'air.  Il 
est  soluble  dans  1,88  d'eau  bouillante  ,  et  dans  14  d'eau 
froide.  L'eau  commune ,  qui  contient  des  carbonates  de  chaux 
et  de  magnésie ,  en  précipite  lentement  de  l'oxide  d'antimoine 
à  la  température  ordinaire  ,  et  instantanément  à  l'ébullition  ; 
les  plantes  astringentes ,  et  entre  autres  le  quinquina ,  en  sé- 
parent l'oxide  d^antimoine  en  un  composé  insoluble.  L'éraéti- 
que  est  composé  de:  tartrate  potassique,  1  pp.  32,57;  tartrate 
triantimonique ,  1  pp.  62,29;  eau,  2  pp.  5,14. 

M.  Henry,  qui  a  examiné  la  valeur  comparative  des  diffé- 
rens  procédés  employés  à  la  préparation  de  l'émélique,  a  donné 
la  préférence  à  celui  de  la  pharmacopée  de  Dublin.  On  l'exécute 
de  la  manière  suivante  : 

Pr.  :  Oxidochlorure  d'antimoine 1  partie. 

Crème  de  tartre  pulvérisée 1  1/2 

Eau 10 

On  fait  bouillir  pendant  1/2  heure  dans  une  bassine  d'ar- 
gent ;  on  filtre,  on  fait  évaporer  les  liqueurs,  jusqu'à  ce  qu'elles 
marquent  25  degrés  à  l'aréomètre ,  et  on  les  fait  cristalliser. 
L'eau  mère  est  acide  ;  on  la  sature  à  froid  par  de  la  craie  ;  on 
filtre  ;  on  lave  le  dépôt  avec  de  l'eau  froide  ;  on  réunitles  liqueurs 
et  on  les  fait  évaporer  et  cristalliser.  De  nouvelles  évaporations 
donnent  encore  de  l'émétique  ,  mais  il  n'est  pas  pur  ;  on  a  be- 
soin de  le  purifier  par  de  nouvelles  cristallisations.  On  observe 
que  sur  la  fin  il  se  fait  de  gros  prismes  :  c'est  de  l'émétique  qui 
contient  un  peu  de  chlorure  de  potassium  ;  la  modification 
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dans  la  forme  est  due  6  ce  que  l'émélique  a  cristallisé  dans  un 
milieu  très-chargé  de  rauriate  de  chaux. 

La  crème  de  tartre ,  à  la  faveur  de  son  excès  d'acide ,  en- 
lève l'oxide  d'antimoine  à  l'oxichlorure ,  et  s'y  combine  ;  mais 
en  môme  temps  le  chlorure ,  devenu  libre ,  se  change  en  oxide, 
qui  se  combine  aussi  à  l'acide  tartrique,  et  en  acide  hydrochlo- 
rlque.  Ce  dernier  décompose  une  portion  du  tartrate  de  po- 
tasse, met  en  liberté  de  l'acide  tartrique,  et  fait  du  chlorure  de 
potassium  ;  de  sorte  que  la  liqueur  contient  de  l'émétique ,  du 
chlorure  de  potassium ,  de  l'acide  tartrique  -et  de  Tacide  hy- 
drochlorique  ;  la  craie ,  que  l'on  ajoute  aux  eaux  mères  ,  a  pour 
effet  de  saturer  ces  deux  acides  ;  le  tartrate  de  chaux  se  préci- 
pite, mais  lemuriate  de  chaux  reste  dans  les  liqueurs ,  et  gène 
les  dernières  cristallisations. 

Philips  a  conseillé  de  préparer  l'émétique  en  faisant  bouil- 
lir P.  E.  de  crème  de  tartre  et  de  sous-sulfate  d'antimoine.  La 
liqueur,  après  l'ébullilion,  contient  de  l'acide  tartrique,  de 
l'acide  su'lfurique ,  du  sulfate  de  potasse  et  de  l'émétique  ;  c'est 
que  l'acide  sulfurique  du  sous-sulfate  enlève  une  portion  de 
potasse  à  la  crème  de  tartre;  mais  l'affinité  de  l'acide  tartrique 
éliminé  contrebalance  bientôt  par  sa  masse  l'affinité  plus 
grande  de  l'acide  sulfurique.  Ici  encore  l'acidité  de  la  liqueur 
nuit  à  la  cristallisation;  aussi  est-il  avantageux  de  saturer 
l'excès  d'acide  par  la  chaux  après  la  première  cristallisation. 
Ce  qui  rend  le  procédé  de  Philips  peu  avantageux,  c'est  que 
le  procédé  de  préparation  du  sulfate  d'antimoine  est  lui-même 
peu  commode. 

On  préparait  autrefois  l'émétique  en  faisant  bouillir  3  par- 
ties de  crème  de  tartre  avec  2  parties  de  verre  d'antimoine 
porphyrisé  ;  on  évaporait  à  siccité ,  pour  détruire  l'état  gélati- 
neux de  la  silice ,  qui  se  dissolvait  dans  la  liqueur.  On  faisait 
redissoudre  dans  l'eau  et  cristalliser.  Gomme  le  verre  d'anti- 
moine contientdu  fer,  ilse  faisait  du  tartrate  de  potasse  et  de  fer, 
dont  on  ne  parvenait  à  débarrasser  l'émétique  que  par  de  nom- 
breuses cristallisations  :  c'estce  qui  a  fait  abandonner  ce  procédé. 
Il  restait  dans  les  dernières  eaux  mères,  suivant  Hallequist,  un 
sel ,  avec  excès  d'antimoine ,  qui  est  incristallisable. 

En  même  temps  qu'il  se  fait  de  l'émétique  pendant  l'action  de 
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la  crème  de  lartre  sur  le  verre  d'antimoine,  il  se  dégage  de  l'hy- 
drogène sulfuré,  il  se  dépose  une  sorte  de  kermès,  les  li- 
queurs se  colorent,  et  on  obtient ,  au-dessus  de  l'émétique,  un 
dépôt  cristallisé  de  larlrate  de  chaux. 

.     Là  crème  de  tartre ,  en  agissant  sur  le  verre  d'antimoine , 
enlève  l'oxide  d'antimoine  et  se  sature. 

Tous  les  autres  phénomènes  sont  accessoires.  L'hydrogène 
sulfuré  qui  se  dégage  est  le  résultat  de  la  décomposition  d'une 
petite  quantité  du  sulfure  d'antimoine  et  de  l'eau  sous  l'in- 
fluence de  la  crème  de  tartre.  Le  kermès  provient  de  ce  que  le 
sulfure  d'antimoine  se  trouvant  en  contact  avec  l'eau  au  moment 
où  il  sort  de  la  combinaison,  s'y  combine  et  fait  du  kermès.  La 
coloration  des  liqueurs  est  due  à  l'oxide  de  fer,  qui  forme  avec 
la  potasse  un  sel  double  soluble.  Le  tartrate  de  chaux  existait 
dans  la  liqueur  à  la  faveur  du  tartrate  de  potasse.  Il  se  sépare 
une  quantité  correspondante  de  tartrate  neutre  de  potasse  qui 
reste  dans  les  eaux  mères,  comme  M.  Thénard  l'a  observé. 

L'émétique  est  employé  en  potions ,  en  tisanes  ou  à  l'exté- 
rieur sous  forme  d'emplâtre ,  sur  des  formules  qui  sont  faites 
par  le  médecin  suivant  l'indication  du  moment. 

VIN  ÉMÉTIQUE. 

Pr.  :  Émétique • , 2  grains. 

Vin  de  MaLiga 1  once. 

S. 

POMMADE  D'AUTENRIETH. 

'  Pr.  :  Émétique 5  parties. 

Axonge 16 

On  môle  les  deux  substances  et  on  broie  la  pommade  sur  un 
porphyre;  on  en  prend  gros  comme  une  noisette  et  on  l'emploie 
en  frictions  comme  un  dérivatif  puissant-,  surtout  dans  les  cas 
de  coqueluche,  de  catarrhes,  etc.  Les  doses  d'émélique  et 
d'axonge  peuvent  être  variées  à  l'infini. 

POUDRE  DE  JAMES. 

Pr.  :  Sulfure  d'antimoine  en  poudre  grossière.  1 

Corne  de  cerf  râpée |  '''"''*  ^'  ^' 
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On  môle  ces  deux  matières  et  on  les  fait  griller  sur  un  lét 
chauffé ,  en  les  agitant  continuellement ,  jusqu'à  ce  que  la 
masse  ait  acquis  une  couleur  grise  ;  on  la  réduit  en  poudre  fine 
et  on  la  chauffe  dans  un  creuset  à  l'incandescence  pendant  deux 
heures. 

Cette  formule  est  celle  du  Codex  de  Paris  et  de  la  pharma- 
copée d'Edimbourg.  Elle  donne  une  poudre  analogue  à  celle 
quia  été  analysée  par  M.  Berzélius,  et  qu'il  a  trouvé  composée 
de  2/3  d'acide  antimonieux  et  de  1/3  de  phosphate  de  chaux  , 
avec  1  pour  100  d'antimonite  de  chaux;  ce  dernier  provenant 
de  la  combinaison  de  l'acide  antimonieux  avec  la  chaux  du  car- 
bonate calcaire  contenu  dans  la  corne  de  cerf.  Suivant  le  docteur 
Ure, c'est  de  l'oxide  d'antimoine  et  non  de  l'acide  antimonieux 
qui  se  trouve  dans  le  produit,  et  le  fait  est  que  ce  doit  être 
tantôt  l'un,  tantôt  l'autre, oul'unet  l'autre,  suivant  que  le  grillage 
a  été  conduit  ;  on  conçoit,  du  reste,  qu'il  ne  s'y  trouve  pas  d'a- 
cide antimonique,  qui  serait  détruit  à  la  température  à  laquelle 
on  opère- 
La  recette  précédente  de  la  poudre  de  James  est  basée 
sur  une  recette  do'nnée  par  James  lui-même  ;  mais  cette  pou- 
dre ,  comme  tous  les  médicamens  secrets ,  a  varié  plusieurs 
fois  dans  sa  composition.  Philips  et  Richard  ont  analysé  de  la 
poudre  de  James,  qui  contenait  2^3  de  phosphate  et  1/3 
d'oxide  :  Pearson  et  Philips ,  dans  une  autre  analyse ,  ont 
trouvé  des  proportions  intermédiaires. 

Les  pharmacopées  de  Londres  et  de  Dublin  font  employer 
1  partie  de  sulfure  et  2  parties  de  corne  de  cerf. 

Chenevix  conseille  ,  pour  obtenir  la  poudre  de  James,  de 
faire  dissoudre  1  partie  d'oxide  d'antimoine  et  1  partie  d'os  cal- 
cinés dans  la  plus  petite  quantité  diacide  hydrochlorique ,  et 
de  précipiter  par  une  eau  ammoniacale.  Ce  procédé  a  été 
adopté  par  Van-Mons  et  par  Coxe  ;  mais  il  donne  un  produit 
différent ,  car ,  la  poudre  de  James ,  qui  en  résulte,  est  soluble 
dans  les  acides,  tandis  que  celle  obtenue  par  calcination  ne  l'est 
pas.  Cette  poudre  contient  aussi  moins  de  phosphate  de  chaux, 
et,  si  on  veut  en  augmenter  la  quantité,  la  poudre,  suivant  l'ob- 
servation de  Brandes ,  devient  graveleuse  en  séchant. 
D'autres  formules  de  poudre  de  James  font  entrer  une  car- 
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laine  quantité  de  nitre  dans  la  préparation.  Elles  ont  pour 
point  de  départ  une  recello  évidemment  fausse,  déposée  par 
James  à  la  chancellerie,  suivant  Donald-Monro ;  elle  consiste 
à  calciner  le  sulfure,  d'antimoine  dans  un  creuset  avec  un  peu 
de  nitre  et  d'huile  animale ,  et  à  ajouter  au  mélange  une  pe- 
tite quantité  d'une  composition  faite  avec  le  mercure,  l'argent, 
l'antimoine,  le  sel  ammoniac  et  le  nitre.  Coxe  fait  observer, 
avec  raison,  qu'autant  vaut  prendre  l'antimoine  diaphorétique. 

Enfin  j'ai  analysé  une  poudre  de  James  venue  de  Genève, 
où  elle  est  très-vanlée ,  et  je  l'ai  trouvée  composée  de  :  3  par- 
ties de  phosphate  de  chaux  et  de  1  partie  de  phosphate 
d'antimoine.  On  l'imite  parfaitement  en  dissolvant  les  deux 
phosphates  dans  l'acide  hydrochlorique  ,  et  en  précipitant  par 
l'ammoniaque. 

II  n'est  pas  étonnant  qu'avec  toutes  ces  variations  de  formu- 
les la  poudre  de  James  soit  considérée  comme'  un  médicament 
infidèle ,  et ,  ce  qui  est  bien  certain ,  c'est  qu'à  Londres  ,  deux 
héritiers  de  James  vendent  sa  poudre  chacun  de  leur  côté  ,  et 
que  chacun  «ussi  fabrique  une  jioudrc  différente. 

On  prétend  que  la  poudre  de  James  est  diaphorétique,  pur- 
gative. Elle  a  été  surtout  vantée  contre  les  fièvres.  James , 
après  avoir  purgé  avec  sa  poudre,  donnait  le  quinquina  à 
haute  dose  ;  de  là  les  succès  quil  a  obtenus. 

KERMES  MINÉRAL. 

Hydrosulfate  d'antimoine,  sous-hydrosulfate  d'antimoine,  oxydosulfurc 
d'antiuiuiae  hydraté.) 

Le  kermès  a  été  découvert  par  Glauber  ;  un  de  ses  élèves  le 
fit  connaître  à  Chasteoay ,  qui  lui-même  le  communiqua  à  La 
Ligerie,  chirurgien  à  Paris.  Un  chartreux,  le  père  Simon,  l'em- 
ploya avec  grand  succès  pour  guérir  un  moine  de  son  couvent  ; 
cette  guérison  fit  grand  bruit,  mit  le  kermès  en  réputation  ,  et 
le  gouvernement,  en  1720,  acheta  le  secret  do  La  Ligerie. 

Le  procédé  de  préparation  du  kermès  le  plus  anciennement 
publié  est  celui  de  La  Ligerie.  Il  consiste  à  faire  bouillir  pen- 
dant deux  heures,  dans  8  parties  d'eau  pure,  4  parties  de 
sulfure  d'antimoine  et  1  partie  de  nitre  fixé  par  les  charbons 
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(  carbonate  de  potasse  ) ,  on  filtre  bouillant.  Quand  la  liqueur 
est  refroidie ,  on  la  sépare  du  dépôt  de  kermès  qui  s'est  formé, 
et  on  la  fait  bouillir  de  nouveau  avec  le  résidu  insoluble  ,  après 
y  avoir  ajouté  une  nouvelle  quantité  de  Talcali,  égale  au  quart 
de  celui  qui  a  été  employé  déjà;  on  réitère  une  nouvelle  fois 
cette  manœuvre,  on  lave  le  kermès  obtenu  et  on  le  fait  sécher  à 
l'ombre. 

Les  méthodes  de  préparations ,  qui  sont  maintenant  usitées, 
peuvent  se  réduire  à  trois  principales,  1°  on  fait  bouillir  le  sul- 
fure d'antimoine  avec  du  carbonate  de  potasse  ou  de  soude  ; 
2®  on  remplace  le  carbonate  alcalin  par  une  solution  d'alcali 
caustique  ;  3»  on  fait  fondre,  à  la  chaleur  rouge ,  un  mélange 
de  sulfure  d'antimoine  et  de  carbonate  alcalin ,  et  l'on  traite  la 
masse  fondue  par  l'eau  bouillante. 

Les  auteurs  varient  singulièrement  pour  les  proportions 
d'alcali  et  de  sulfure  d'antimoine  qu'il  convient  d'employer. 
Toutefois,  on  s'accorde  généralement  à  préférer  à  la  potasse 
la  soude  qui  donne  un  kermès  d'une  plus  belle  couleur.  Une 
des  conditions  qu'il  faut  remplir  dans  tous  les  procédés , 
est  de  faire  refroidir  les  eaux  du  kermès  avec  le  plus  de  lenteur 
possible;  car  celui-ci  est  d'autant  plus  fin  et  velouté  qu'il  s'est 
déposé  plus  lentement.  Je  décrirai  successivement ,  comme 
exemples  de  chacune  des  méthodes  de  préparation  du  kermès , 
savoir  :  pour  l'emploi  du  carbonate  de  soude ,  le  procédé  de 
Cluzel;  pour  l'emploi  des  dissolutions  d'alcali  caustique;  le 
procédé  de  Piderit  ;  et  enfin  comme  méthode  de  préparation 
parla  fonte,  le  procédé  de  Berzélius. 

PROCÉDÉ  DE  CLUZEL. 

Pr.  :  Sulfure  d'antimoine  en  poudre  très-fine.     1  partie. 

Carbonate  de  soude  cristallisé 22,5 

Eau  de  rivière 250 

On  porte  l'eau  à  l'ébuUition  dans  une  chaudière  de  fonte  ou 
de  tôle,  afin  d'en  chasser  l'air;  on  ajoute  le  carbonate  de  soude 
et  ensuite  le  sulfure  d'antimoine.  On  fait  bouillir  pendant  deux 
heures  environ  ;  on  retire  le  feu  ;  on  laisse  déposer ,  on  sépare 
par  décantation  tout  ce  qu'il  est  possible  d'enleyer  de  Ijqueur 
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claire ,  et  l'on  verse  le  reste  de  la  liqueur  bouillante  sur  des 
filtres  placés  au-dessus  de  terrines,  qui  sont  elles-mêmes  plon- 
gées dans  de  l'eau  chaude ,  pour  que  le  refroidissement  se  fasse 
avec  plus  de  lenteur.  Quand  toule  la  liqueur  a  filtré,  on  couvre 
les  terrines ,  et  on  laisse  refroidir.  Le  lendemain  on  trouve  le 
kermès  déposé;  on  le  sépare  parla  fîltration  ;  on  le  lave  avec  de 
l'eau  froide  non  aérée,  on  l'exprime,  et  on  le  fait  sécher  dans 
une  étuve  modérément  chauffée.  Les  eaux  mères  qui  ont  laissé 
déposer  le  kermès ,  sont  remises  dans  la  chaudière  avec  les  ma- 
tières qui  avaient  refusé  de  se  dissoudre.  On  fait  bouillir  pour 
avoir  une  autre  dose  de  kermès.  Les  nouvelles  eaux-mères  et 
le  nouveau  résidu  peuvent  encore  donner  du  kermès  par  de 
nouvelles  ébullilions ,  mais  comme  la  couleur  du  kermès  obte- 
nue alors  serait  moins  foncée ,  si  l'on  veut  continuer  l'opération, 
on  ajoute  alternativement  une  fois  de  l'alcali ,  une  autre  fois  du 
sulfure  d'antimoine. 

Le  procédé  de  Cluzel  est  celui  qui  donne  le  plus  beau  ker- 
mès. Il  est  d'un  rouge  brun  foncé,  et  d'un  aspect  velouté; 
malheureusement  il  faut  employer  des  masses  considérables  de 
liquide  pour  n'avoir  que  peu  de  produit. 

PROCÈDE  DE  PIDERIT. 

Pr.  :  Potasse  caustique  liquide, 3  parties. 

Sulfure  d'antimoine 1 

Eau 1 

On  opère  absolument  comme  pour  le  procédé  de  Cluzel. 

Les  alcalis  caustiques  donnent  proportionnellement  plus  de 
kermès  que  les  carbonates  alcalins  ;  mais  il  a  une  couleur  plus 
rouge  et  plus  terne.  C'est,  en  général ,  une  mauvaise  méthode, 
et  qui  n'a  été  recommandée  que  par  un  bien  petit  nombre  de 
praticiens. 

PROCÉDÉ  DE  BEBZELIUS. 

Pr.  :  Sulfure  d'antimoine 3  parties. 

Carbonate  de  potasse 8 

On  mélange  ces  deux  matières  ,  et  on  les  fait  fondre  dans  un 
creuset  couvert.  Quand  la  masse  est  refroidie ,  on  la  casse  par 
morceaux,  et  on  la  fait  bouillir  dans  l'eau ,  en  s'en  tenant  aux 
indications  qui  ont  été  (Jonnées  en  décrivant  le  procédé  de 
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Cluzel.  Les  eaux  mères  et  les  résidus ,  ici  encore ,  peuvent 
fournir  de  nouveau  kermès. 

Ce  procédé  de  préparation  du  kermès  et  d'au!  res  analogues  sont 
le  plus  généralement  usités ,  parce  qu'ils  donnent  beaucoup  plus 
de  produit.  Le  kermès  est  plus  rouge ,  moins  fin  et  moins  ve- 
louté que  celui  de  Cluzel.  Cependant  quand  on  prend  toutes  les 
précautions  convenables ,  le  produit  est  de  bonne  qualité. 

M.  Berzélius  a  étudié  avec  soin  les  phénomènes  chimiques 
qui  se  produisent  pendant  la  réaction  du  sulfure  d'antimoine 
sur  une  solution  d'alcali  caustique.  Il  se  fait  un  échange  entre 
les  élémens  de  l'oxide  alcalin  et  du  sulfure  d'antimoine,  d'où 
résulte  du  sulfure  de  potassium  ou  de  sodium,  et  du  protoxide 
d'antimoine.  A  la  chaleur  de  l'ébullilion  ,  le  sulfure  de  potas- 
sium se  sature  de  sulfure  d'antimoine.  En  môme  temps ,  une 
partie  de  l'oxide  d'antimoine  formé ,  se  combine  avec  la  potasse, 
et  donne  naissance  à  des  composés  particuliers  (hypo-antimo- 
nites)  :  l'un  avec  excès  de  potasse  reste  en  dissolution,  un  au- 
tre avec  excès  d'oxide  d'antimoine  ,  se  dépose.  La  seconde 
partie  d'oxide  d'antimoine  se  combine  avec  une  portion  de  sul- 
fure d'antimoine ,  et  constitue  un  autre  composé  insoluble , 
d'une  couleur  jaune ,  connu  sous  le  nom  de  crocus ,  ou  oxido- 
sulfure  d'antimoine. 

La  filtration  de  la  liqueur  bouillante  a  pour  effet  de  laisser 
sur  les  filtres  le  crocus ,  l'hypoantimonite  insoluble ,  et  le  sul- 
fure qui  n'a  pas  été  attaqué.  La  liqueur  est  une  solution  d'hypo- 
antimonite  ,  et  d'un  peu  d'antimonile  de  potasse  (celui-ci 
formé  par  l'oxigénation  de  l'hypoantimonite  au  contact  de 
l'air),  avec  du  proto-sulfure  de  potassium  saturé  de  sulfure 
d'antimoine. 

Par  le  refroidissement ,  une  partie  du  sulfure  d'antimoine  se 
sépare  ;  mais  comme  cet  effet  est  produit  au  milieu  d'une  masse 
d'eau,  à  mesure  que  chaque  molécule  de  sulfure  sort  de  com- 
binaison ,  elle  en  contracte  une  nouvelle  avec  l'eau ,  et  se  pré- 
cipite à  l'état  d'hydrate;  c'est  le  kermès.  Les  lavages  ont  pour 
effet  d'en  séparer  l'eau  mère  qui  y  était  restée  adhérente.  Une 
autre  cause  concourt ,  quoique  moins  puissamment ,  à  la  pré- 
cipitation du  kermès  ;  c'est  l'oxidation  lente  du  sulfure  de  po- 
tassium par  l'oxîgène  de  l'air.  Il  se  fait  de  la  potasse  et  du  sui- 
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fure  sulfuré.  Celui-ci  ne  peut  tenir  le  sulfure  d'antimoine  en 
dissolution  ,  et ,  par  conséquent ,  il  se  dépose  une  nouvelle 
quantité  de  celui-ci,  correspondante  à  la  quantité  de  sulfure 
sulfuré  qui  s'est  produite. 

La  liqueur ,  après  la  séparation  du  kermès  ,  contient  du 
protosulfure  de  potassium ,  un  peu  de  deutosulfure ,  du  sulfure 
d'antimoine,  de  l'hypo-antimonite,  et  deTantimonite  de  po- 
tasse. Elle  est  propre  à  redissoudre  à  chaud  une  certaine  quan- 
tité de  sulfure  d'antimoine ,  par  la  saturation  du  sulfure  alcalin. 
Si  on  vient  à  verser  un  acide  (  sulfurique ,  liydrochlorique , 
acétique  )  dans  cette  liqueur  ,  il  se  dégage  de  l'hydrogène  sul- 
furé ,  et  il  se  dépose  un  précipité  léger ,  couleur  de  feu ,  qui 
était  connu  des  anciens  chimistes  sous  le  nom  de  soufre  doré 
d'antimoine.  Celui-ci  est  un  mélange  en  proportions  variables 
de  sulfure  d'antimoine  hydraté  ordinaire,  avec  un  autre  sulfure 
d'antimoine  plus  sulfuré  correspondant  à  l'acide  antimonieux. 
Sa  formation  s'explique  aisément. 

Quand  un  acide  vient  h  agir  sur  l'eau  mère  de  kermès ,  il 
détermine  la  décomposition  de  l'eau  ,  d'où  résulte  de  la  potasse 
avec  le  radical  du  protosulfure  et  celui  du  sulfure  sulfuré  ; 
l'hydrogène  de  l'eau  se  combine  au  soufre ,  et  forme  de  l'hy- 
drogène sulfuré ,  et  tout  le  soufre  en  excès  se  dépose  ;  en  même 
temps  l'acide  réagit  sur  l'antimonite  et  sur  l'hypo  -antimonito  de 
potasse ,  s'empare  de  leur  base ,  et  met  les  deux  oxides  d'anti- 
moine en  liberté.  Ceux-ci  sont  réduits  par  l'hydrogène  sulfuré, 
en  deutosulfure  d'antimoine  hydraté  d'une  couleur  jaune  doré, 
et  en  protosulfure  hydraté  couleur  de  feu.  Mais  celui-ci,  à 
mesure  qu'il  se  forme  ,  rencontrant  le  soufre  qui  se  sépare  du 
sulfure  sulfuré  de  potassium ,  s'y  combineet  se  change  en  deu- 
losulfuVe;  et  il  subirait  même,  en  totalité,  cette  transformation  , 
si  le  contact  de  l'air  avait  été  assez  prolongé  pour  qu'il  se  soit 
fait  une  quantité  suffisante  de  sulfure  sulfuré  alcalin. 

Je  dois  ajouter  qu'à  mesure  que  le  sulfure  de  potassium  est 
détruit  par  l'acide,  le  kermès  qu'il  tenait  dissous  se  sépare; 
mais  il  se  combine  ,  à  mesure,  avec  une  portion  du  soufre  qui 
se  dépose  en  môme  temps ,  et  il  se  trouve  changé  en  soufre  doré. 
Quant  au  dégagement  d'hydrogène  sulfuré,  il  provient  de  ce 
qu\une  partie  de  l'oxide  d'antimoine ,  s'étant  séparée  à  l'état 
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de  crocus  et  d'hypo-antimonite  insoluble  au  commencement  de 
l'opération-,  l'hydrogène  sulfuré  n'a  plus  rencontré  dans  la  li- 
queur qu'une  partie  des  combinaisons  oxidées  d'an limoine  que 
par  sa  quantité  il  était  susceptible  de  rôduire. 

Les  phénomènes  chimiques  sont  les  mêmes  quand  on  fait 
bouillir  le  sulfure  d'antimoine  avec  les  carbonates  alcalins. 
Seulement  une  partie  de  celui-ci  est  décomposé  en  alcali  caus- 
tique et  en  acide  carbonique.  Cet  apide  se  porle  k  mesure  sur 
une  partie  de  carbonate  indécomposé ,  et  le  change  en  sesqui- 
carbonate,  dont  l'action  sur  le  sulfure  d'antimoine  est  presque 
nulle.  C'est  là  une  des  causes  qui  rendent  cette  opération  si 
peu  productive. 

La  théorie  du  procédé  par  la  fonte  est  <i  peu  près  semblable; 
mais  ici  l'acide  carbonique  est  ciiassé  et  l'on  obtient  un  mé- 
lange de  sulfure  d'antimoine  combiné  au  sulfure  de  potassium, 
d'hypoantimonite  de  potasse  et  de  crocus  (  oxydo-sulfure)  : 
si  la  température  est  très-élevée ,  il  se  réduit  de  l'anti- 
moine; c'est  que  tout  ou  partie  duprotoxide  d'antimoine  prend 
à  la  potasse  l'oxygène  qui  lui  est  nécessaire  pour  se  changer 
en  acide  antimonieux.  Le  potassium  enlève  à  son  tour  du 
soufre  à  une  partie  du  sulfure  d'antimoine ,  dont  le  radical 
se  sépare.  II  se  pourrait  bien  que  l'antimoine  provînt  de 
la  décomposition  du  proloxide  d'antimoine  en  acide  antimo-^ 
nieux  et  en  antimoine  métallique.  On  conçoit ,  d'ailleurs,  qu'à 
l'ébullition  dans  l'eau  on  voie  se  reproduire  tous  les  phéno- 
mènes que  nous  avons  signalés ,  lors  de  l'emploi  de  l'alcali 
liquide.  Quelques  personnes  ajoutent  du  soufre  au  mélange 
d'alcali  et  de  sulfure  d'antimoine  ;  il  se  fait  alors  du  sulfure 
sulfuré  de  potassiuiCjj  et  il  se  dissout  moins  de  sulfure  d'anti- 
moine. La  quantité  de  kermès  est  donc  diminuée ,  mais  il  se 
fait  aussi  plus  de  soufre  doré  ;  c'est  même  un  procédé  auquel 
on  peut  avoir  recours  pour  obtenir  directement  celui-ci. 

Dans  ce  qui  précède ,  nous  avons  considéré  le  kermès  comme 
un  sulfure  d'antimoine  hydraté.  C'est  l'opinion  qui  a  été  émise 
par  M.  Berzélius  ;  suivant  ce  chimiste,  on  n'y  trouverait  d'oxide 
d'antimoine  qu'autant  que  le  kermès  retiendraildel'hypoanlimo- 
nite  de  potasse.  Cette  opinion  n'est  pas  partagée  par  les  chimistes 
français  ;  ils  s'accordent  tous  à  considérer  le  kermès  comme 
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une  combinaison  de  sulfure  d'anlimoinc  ,  d'oxide  d'antimoine 
et  d'eau  (oxy do-sulfure  hydraté  ),  et  il  est  de  fait  que  l'on 
retrouve  toujours  de  l'oxide  d'antimoine  dans  le  kermès  mé- 
dicinal. 

Un  fait  d'une  grande  importance  est  la  présence  du  sulfure 
de  potassium  ou  de  sodium  dans  le  kermès.  Geoffroy,  il  y 
a  déjà  bien  long-temps  ,  y  avait  reconnu  la  présence  de  l'al- 
cali ,  mais  il  avait  été  démenti,  à  tort,  par  Baume  et  Deyeux. 
Depuis,  Brandes ,  analysant  plusieurs  kermès  obtenus  par  des 
méthodes  diverses,  a  constaté  dans  tous  la  présence  de  la  po- 
tasse et  de  la  soude.  Je  me  suis  assuré  par  des  expériences  di- 
rectes, que  lorsque  l'on  fait  bouillir  le  sulfure  d'antimoine 
avec  une  dissolution  de  sulfure  de  potassium  pur ,  l'espèce  de 
kermès  qui  se  dépose  par  le  refroidissement ,  retient  du  sulfure 
alcalin  qu'on  ne  peut  lui  enlever  par  des  lavages.  Si  après  avoir 
lavé  ce  kermès  avec  de  l'eau  froide ,"  on  le  traite  par  l'eau 
bouillante,  une  partie  du  sulfure  alcalin  se  sépare,  entraînant 
en  dissolution  du  sulfure  d'antimoine;  mais,  quelques  multi-^ 
plies  que  soient  ces  traitemens,  on  ne  pfeut  jamais  séparer  tout 
le  sulfure  alcalin  :  cette  circonstance  montre  la  nécessité  de 
faire  les  lavages  du  kermès  à  l'eau  froide.  J'ai  vu  en  outre  que 
le  sulfure  d'antimoine  hydraté  couleur  de  feu ,  mis  en  contact 
à  froid  avec  une  dissolution  de  sulfure  de  sodium ,  se  change 
immédiatement  en  une  poudre  brune  tout-à-fait  semblable  au 
kermès.  Ces  réactions  me  paraissent  donner  quelque  probabi- 
lité à  l'opinion  des  chimistes  qui  regardent  l'oxide  d'antimoine 
contenu  dans  le  kermès,  comme  y  existant  à  l'état  d'hypoanti- 
monite  alcalin,  le  sulfure  d'antimoine  y  étant  lui-même  com- 
biné avec  du  sulfure  de  sodium. 

M.  Liebig  a  trouvé  dans  du  kermès  préparé  par  le  procédé 
de  Cluzel,  oxide  d'antimoine  21  à  22  parties ,  sulfure  d'anti- 
moine 70  parties ,  eau  5  pariies ,  alcali,  à  l'état  de  sulfure  ou 
de  sel  antimonique.  environ  3  parties. 

Le  kermès  est  employé  en  médecine  comme  diaphorétique 
incisif;  c'est  un  purgatif  et  vomitif  à  plus  haute  dose.  On  le 
fait  souvent  entrer  dans  la  composition  de  potions  ou  de  pilules 
magistrales. 
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TABLETTES    DE  KERMES. 

Pr.  :  Kermès  minéral 1  partie. 

Sucre 71 

Mucilage  de  gomme  arabique S.  Q. 

On  fait  une  masse  bien  ferme ,  que  l'on  divise  en  lablelles 
de  12  grains  qui  con tiennent  chacune  1/G  de  grain  de  kermès. 
On  doit  les  conserver  dans  des  vases  bien  fermés. 

On  fait  les  pastilles  de  kermès  avec  le  mucilage  de  gomme 
arabique;  alors,  suivant  l'observation  de  MM.  Pouget  et 
Boutigny,  elles  so  conservent  mieux  sans  altération. 

Le  soufre  doré  d'antimoine  a  des  propriétés  analogues  à 
celles  du  kermès  ;  il  e&t  beaucoup  moins  employé. 

POUDRE  DE  PLUMER. 

Pr.  :  Mercure  doux J 

Soufre  doré  d'antimoine )    '    '      *     ' 

Mêlez  et  renfermez  dans  un  vase  bien  sec  et  bien  bouché. 

Cette  poudre  doit  être  préparée  au  moment  du  besoin  ,  car 
suivant  l'observation  de  M.  Vogel ,  elle  se  décompose  à  l'air 
humide  en  prenant  une  couleur  grise.  Il  se  fait  du  sulfure  de 
mercure ,  de  l'oxide  d'antimoine  et  de  l'acide  hydrochlorique. 

PREPARATIONS  D'ARSENIC. 

ARSENIC  MÉTAL. 

L'arsenic  est  un  métal  d'une  couleur  gris  d'acier ,  et  d'un 
éclat  très-vif;  mais  il  se  ternit  promplement  à  l'air  en  se  recou- 
vrant d'une  couche  noirâtre  ;  sa  densité  est  5,70  ;  il  se  volati- 
lise à  180°  sans  entrer  en  fusion;  ses  vapeurs  ont  une  odeur 
alliacée  très-remarquable;  il  est  cassant.  Il  se  combine  avec 
l'oxigène  de  l'air  à  la  température  ordinaire  et  se  transforme  en 
sous-oxide  noir  ;  il  brûle  dans  l'oxigène,  à  une  température 
élevée ,  avec  une  flamme  d'un  bleu  pâle ,  et  il  forme  alors  de 
l'acide  arsénieux  ;  enfin ,  par  des  Gorps  oxidans  comme  l'acide 
nitrique ,  le  nitrate  de  potasse  ,  on  peut  le  charger  d'une  plus 
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grande  quantité  d'oxigène ,  et  il  devient  acide  arsénique.  Le 
nombre  proportionnel  de  l'arsenic  est  47. 

L'arsenic,  métal,  n'est  pasemployéen  médecine.  Il  constitue 
la  matière  vendue  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  cobalt,  co- 
bolt  ou  "poudre  aux  mouches. 

ACIDE  ARSÉNIEUX. 

(  Arsenic ,  oxide  blanc  d'arsenic.  ) 

L'acide  arsénieux  est  blanc,  acre ,  nauséeux,  très-vénéneux  ; 
il  est  volatil.  Quand  on  le  chauffe  sur  des  charbons  incandes- 
cens,  il  répand  une  vapeur  blanche,  d'une  forte  odeur  alliacée  ; 
cette  odeur  est  due  à  une  portion  d'arsenic  métal,  qui  a  été  re- 
vivifiée par  le  charbon.  Il  est  peu  soluble  dans  l'eau  ,  et  sa  so- 
lubilité n'est  pas  toujours  la  môme,  comme  l'a  observé  M.  Gui- 
bourt;  100  parties  d'eau  dissolvent,  à  la  température  ordinaire, 
0,96  parties  d'acide  arsénieux  vitreux,elàrébulIition,9,68  p.; 
la  liqueur  refroidie  en  retient  1,78  partie.  100  parties  d'eau 
dissolvent  au  contraire,  à  la  température  ordinaire,  1,25  parties 
d'acide  arsénieux  devenu  opaque ,  et  à  +  lOO  ,  11,47  parties  ;• 
lien  reste  dans  la  liqueur,  après  le  refroidissement ,  2,9  parties. 
L'acide  arsénieux  se  combine  aux  bases  et  forme  des  sels  dans 
lesquels  l'oxigène  de  la  base  est  à  l'oxigène  de  l'acide  comme 
1  :  1,5.  L'acide  arsénieux  est  composé  lui-môme  de  :  1  pp. 
arsenic  (75,81),  1  pp.  1/12  oxigène  (24,19). 

L'acide  arsénieux  est  un  des  poisons  les  plus  dangereux  ; 
aussi  la  loi  prescrit-elle  aux  pharmaciens  de  ne  le  délivrer  qu'à 
des  personnes  connues ,  et  sur  leur  demande  signée.  On  l'emploie 
cependant  en  médecine  comme  médicament;  à  l'intérieur  on  le 
donne  contre  les  affections  intermittentes  rebelles,  contre  les  fiè- 
vres, contre  les  maladies  scrophuleuses  ou  vénériennes,  qui  atta- 
quent les  systèmes  glandulaires  ou  osseux.  C'est  un  remède  des 
plus  violens ,  et  qui  ne  doit  ôtre  administré  qu'avec  la  plus 
grande  circonspection  ;  à  l'extérieur  on  l'a  recommandé  pour 
combattre  les  tumeurs  cancéreuses  et  certaines  maladies  de  la 
peau. 

On  emploie  l'acide  arsénieux  à  l'intérieur,  en  dissolution  dans 
l'eau  ou  sous  forme  de  poudre,  de  pilules.  Les  graves  accidens  qui 
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pourraient  résulter  d'un  malentendu,  devraient  engager  les 
médecins  à  ne  pas  se  servir  de  formules  toutes  faites,  mais  h 
les  faire  toujours  eux-mêmes  au  moment  du  besoin. 

POUDnS  DE  FONTANEILLES. 

Pr.  :  Arsenic  blanc  porphyrisé 2  ç;rains. 

Mercure  doux IG  grains. 

Opium  brut 2  grain.s. 

Gohiine  arabique 1  gros. 

Sucre 1  gros. 

M. 

Recommandée  contre  les  fièvres  intermittentes  rebelles. 


PILULES  DE  BARTON. 

Pr.  :  Arsenic  blanc  porphyrisé 2  grains. 

Opium 8 

Savon  médicinal 22 

F.  S.  A.  36  pilules;  chacune  contient  1/18  de  grain  d'acide 
arsénieux. 

PILULES  ASIATIQUES. 

Pr.  :  A'cïde  arsénieux  porphyrisé IC  grains. 

Poivre  noir  pulvérisé 2  gros  1/4 

Gomme  arabique 30  grains. 

Eau S.  Q. 

On  triture  pendant  très-long-temps  le  poivre  et  l'arsenic 
dans  un  mortier  de  fer,  on  ajoute  la  gomme  et  l'eau ,  et  l'on 
divise  la  masse  en  200  pilules.  Chaque  pilule  contient  1/12  de 
grain  d'arsenic. 

POUDKE  ARSENICALE   DE   ROUSSELOX. 

Pr.  :  Arsenic  porphyrisé 1  parties. 

Saugdragon 8 

Cinnabre  porphyrisé , 8 

M. 

Cette  poudre  est  employée  pour  cautériser  les  plaies  cancé- 
reuses. Au  moment  de  s'en  servir  on  en  fait  une  pâte  avec  de 
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la  salive  ou  de  l'eau  légèrement  gommée.  Il  entrait  autrefois 
dans  cette  composition  de  la  cendre  de  vieilles  semelles. 

Celte  composition  remplace  la  pâte  arsenicale  du  frère 
Cosme ,  qui  en  diffère  peu ,  et  celle  du  docteur  Patrix,  dans  la- 
quelle la  proportion  de  cinnabre  est  double. 

POtIDRE    AJISÉNICALE  DE  JUSTAMOND. 

Pr.  :  Antimoine  cru 2  onces. 

Arsenic  blanc 1 

On  mélange  les  deux  poudres  et  on  les  fait  fondre  dans  un 
creuset  ;  on  pulvérise  le  produit  et  l'on  y  ajoute ,  suivant  l'or- 
donnance spéciale  du  chirurgien  : 

Extrait  d'opium 2  à  6  gros. 

POMMADE  ARSENICALE. 

Pr.  :  Arsenic  porphyrisé 1  gros. 

Axonge 1  once. 

M. 

UNIMENT   ARSENICAL  DE  SWEDIAUR. 

Pr.  :  Arsenic  porphyrisé 1  gros. 

Huile  d'olives 1  once. 

M. 

ARSENITE  DE  POTASSE. 

Les  propriétés  chimiques  de  l'arsénite  de  potasse  sont  mal 
connues.  C'est  un  sel  blanc,  d'une  saveur  acre,  très-vénéneux, 
soluble  dans  l'eau,  qui  le  laisse  par  j'évaporation  sous  la  forme 
d'une  masse  saline  sans  indice  de  cristallisation.  Il  est  composé 
de  :  potasse,  1  pp.  (48,76), acide  arsénieux,  1  pp.  (51,24).  Il 
est  employé  aux  mômes  usages  que  l'acide  arsénieux  ;  mais  on 
ne  s'en  sert  jamais  à  l'état  de  pureté  ;  on  emploie  toujours  une 
solution  d'acide  arsénieux  dans  le  carbonate  de  potasse  ,  faite 
suivant  des  doses  qui  varient  avec  chaque  formulaire;  elles  ont 
toutes  cela  de  commun  que  l'alcali  y  est  en  proportion  plus 
grande  qu'il  ne  faudrait  pour  saturer  l'acide  arsénieux.  La 
formule  la  plus  employée  est  celle  du  docteur  Fowler. 
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MQltÉrn   PE  FOU  LER. 

Pr.  :  Acide  arsénieux j  gros  1 8  grains. 

Carbonate  de  potasse  pur 1  gros  18  grains. 

Eau  distillée 1  livre. 

On  fait  bouillir  dans  un  matras  pour  opérer  la  dissolution  ; 
on  laisse  refroidir  et  l'on  ajoute  : 

Alcoolat  de  mélisse  composé 1/2  once. 

Eau  distillée S.  Q. 

On  emploie  une  quantité  d'eau  telle  que  la  solution  pèse  en 
tout  1  livre.  La  liqueur  contient  exactement  1  pour  100  de  son 
poids  d'acide  arsénieux ,  et  1/50  d'arsénite  ;  un  gros  de  liqueur 
renferme  sensiblement  3/4  de  grain  d'acide,  et  1  grain  1/2  d'ar- 
sénite. 

ACIDE  ARSIÎNIQUE  ET  ARSÉNIATES. 

L'acide  arsénique  est  solide,  d'un  blanc  de  lait;  sa  saveur  est 
très-acide  ;  il  exerce  sur  l'économie  animale  une  action  délétère 
des  plus  énergiques.  II  attire  l'humidité  de  l'air;  2  parties  d'eau 
froide  suffisent  pour  le  dissoudre.  Il  est  composé  de  :  arsenic  , 
1  pp.  (65,28),  oxigène,  2  pp.  1/2  (34,72). 

L'acide  arsénique  n'est  pas  employé  en  médecine  ;  mais  il 
sert  à  la  préparation  de  l'arséniale  d'ammoniaque;  on  le  pré- 
pare de  la  manière  suivante  : 

Pr.  :  Acide  arsénieux 1  partie. 

—  hydrochiorique  à  22  degrés 2 

—  nitrique  h  35  degrés 4 

On  verse  les  deux  acides  sur  l'acide  arsénieux,  et  l'on  chauffe 
au  bain  de  sable  dans  une  cornue  de  verre ,  munie  d'une  alonge 
et  d'un  récipient;  quand  tout  l'acide  arsénieux  a  été  dissout, 
et  qu'il  ne  reste  plus  que  1/6  de  la  liqueur;  on  place  la  cornue 
sur  un  petit  bain  de  sable  dans  un  fourneau  de  réverbère ,  on 
continue  la  distillation,  et  l'on  chaufie  la  matière  jusqu'au 
rouge  sombre.  L'acide  arsénique  reste  sous  la  forme  d'une 
poudre  blanche,  incristaliisée.  Il  faut  éviter  de  chauffer  trop, 
car  l'acide  perdrait  de  l'oxigène ,  et  se  changerait  d'abord  en 
2.  39 
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un  mélange  d'acide  arsénieux  el  d'acide  arsénique,  puis  à  une 
température  plus  élevée  en  oxigène  el  en  acide  arsénieux.  L'a- 
cide arsénique  qui  a  été  irop  chauffé,  ne  se  dissout  que  partiel- 
lement dans  l'eau ,  parce  qu'il  laisse  de  l'acide  arsénieux  indis- 
sous ;  mais  il  faut  attendre  quelque  temps  pour  prononcer,  car 
l'acide  pur,  m,is  en  contact  avec  l'eau,  ne  se  dissout  totalement 
qu'avec  beaucoup  de  lenteur  ;  mais  la  dissolution  finit  par  être 
complète. 

BI-ARSÉNIATE  DE  POTASSE. 
(  Sel  arsenical  de  Macquer.  ) 

L'acide  arsénique  forme,  avec  la  potasse,  deux  sels  à  différens 
états  de  saturation  ;  le  sel  neutre  est  très- déliquescent,  incris- 
lallisable  ;  il  n'est  pas  employé  en  médecine  ;  le  sel ,  avec  excès 
d'acide ,  est  seul  usité.  Le  bi-arséniate  de  potasse  est  blanc  ;  sa 
saveur  est  acide;  son  action,  sur  l'économie  animale,  est  des 
plus  vénéneuses.  Il  donne  de  gros  cristaux  prismatiques  à 
quatre  faces  ,  terminés  par  un  sommet  à  quatre  faces ,  qui  ne 
s'altèrent  pas  à  l'air.  Il  est  composé  de  :  potasse ,  1  pp.  { 45,03) , 
acide  arsénique ,  2  pp.  (  54,97  )  ;  cristallisé ,  il  contient  2  prop. 
d'eau  de  cristallisation  ,  ou  9,98  pour  100. 

Ce  sel  est  employé  en  médecine ,  à  très-=-petite  dose ,  aux 
mêmes  usages  que  l'acide  arsénieux.  On  le  prépare  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Pr.  :  Arsenic  blanc , ■» 

Nitrate  de  potasse J  ^na  P.  E. 

On  réduit  les  deux  matières  en  poudre,  on  les  mélange,  et 
on  les  introduit  dans  upe  cornue  de  grès  :  on  chauffe  la  cornue 
graduellement  jusqu'au  rouge,  et  l'on  continue  le  feu  jusqu'ù  ce 
qu'il  ne  se  dégage  plus  de  vapeurs  ;  on  casse  la  cornue  quand 
elle  est  refroidie,  et  l'on  fait  dissoudre  dans  l'eau  distillée  la 
masse  blanche  qui  s'y  trouve;  on  fdlre ,  on  évapore,  et  l'on 
fait  cristalliser. 

L'acide  arsénique  se  forme  ici  par  la  saroxidation  de  l'acide 
arsénieux  ;  les  proportions  employées  sont  convenables  pour 
que  tout  soit  transforma  en  bi-arséniale  alcalin. 
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ARSENIATE  DE  SOUDE. 

La  soude  forme  avec  l'acide  arsénieux  deux  combinaisons 
différentes ,  savoir  :  un  arséuiate  neutre  et  un  bi-arséniale  ; 
mais  à  l'inverse  des  composés  correspondans  de  potasse ,  l'ar- 
séniate  acide  est  incristallisable ,  ou  du  moins  très-difficilement 
cristallisable,  tandis  que  l'arséniate  neutre  cristallise  facilement; 
c'est  ce  qui  a  motivé  le  choix ,  pour  l'usage  médical ,  de  l'arsé- 
niate acide  de  potasse ,  et  de  l'arséniate  neutre  de  soude. 

L'arséniate  neutre  de  soude  cristallise  en  beaux  prismes 
hexagonaux  réguliers  qui  contiennent  de  l'eau  de  cristallisa- 
lion  ;  sa  saveur  est  acre  ;  il  est  facilement  soluble  dans  l'eau.  Il 
est  composé  de:  soude,  1  pp.  (35,10),  acide  arsénique,  1 
pp.  (64,81  )  ;  à  l'état  de  cristaux ,  il  contient  12  pp.  d'eau ,  ou 
54,85  p.  100.  Il  est  employé  comme  l'arséniate  de  potasse, 
contre  les  fièvres  intermittentes  et  les  maladies  de  la  peau.  On 
le  prépare  de  la  manière  suivante  : 

Pr.  :  Nitrate  de  soude 100  parties. 

Acide  arsénieux , 116 

On  opère  la  sur-oxigénation  de  l'acide  arsénieux  de  même 
que  dans  la  préparation  du  bi-arséniate  de  potasse  ;  mais 
comme  c'est  de  l'arséniate  neutre  de  soude  que  l'on  veut  ob- 
tenir, il  faut  ajouter  à  la  solution  d'arséniate,  assez  de  carbonate 
de  soude  pour  saturer  l'excès  d'acide  ;  il  faut  même  en  mettre 
assez  pour  que  la  liqueur  ait  une  réaction  alcaline  prononcée; 
et  si ,  après  avoir  fait  cristalliser ,  les  eaux-mères  étaient  acides, 
il  faudrait  les  sursaturer  de  nouveau  avec  le  carbonate  de  soude 
pour  en  obtenir  des  cristaux. 

LIQUEUR  ARSENICALE  DE  PEARSON. 

Pr.  :  Arséniate  de  soude  cristallisé , . .     1  grain. 

Eau  distillée 1  once. 

S. 
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ARSENI ATE  D'A  MMONIAQUE. 

L'arsSniatc  d'ammoniaque  môclicinal  est  l'arséniale  neutre. 
C'est  un  sel  blanc,  cristallisé  en  prismes  rhomboïdaux,  qui  s'ef- 
fleurissent  à  l'arT';  mais  par  cette  efflorescence  ils  ne  perdent 
que  de  l'ammoniaque  et  pas  d'eau.  Ce  sel  est  très-soluble  dans 
l'eau,  plus  à  chaud  qu'à  froid.  11  est  composé  de  :  ammoniaque, 
1  pp.  (19,3);  acide  arsénique,  1  pp.  (65,4);  eau,  6  pp.  (15,3). 

L'arséniale  d'ammoniaque  est  employé  aux  mêmes  usages 
que  les  arséniates  de  potasse  et  de  soude.  On  l'emploie  plus  spé- 
cialement pour  combattre  les  maladies  de  la  peau.  On  le  pré- 
pare en  saturant  de  l'acide  arsénique  par  l'ammoniaque  ou  par 
le  carbonate  d'ammoniaque  ,  en  ayant  soin  de  laisser  un  excès 
d'alcali,  faisant  évaporer  et  cristalliser  :  on  remplace  à  mesure  la 
portion  d'ammoniaque  qui  s'est  dissipée  pendant  l'évaporation. 

SOLtîTÉ  D'aRSÉMATE  D' AMMONIAQUE. 

Pr.  :  Arséniate  d'ammoiiinquc 8  grains. 

Eau  distillée 2  onces. 

Esprit  d'angéliquc 1/2  once. 

S. 

ARSÉINIATE  DE  FER. 

On  emploie  en  médecine  l'arséniate  de  protoxide  de  fer. 
C'est  un  sel  blanc,  insoluble,  qui  s'altère  rapidement  à  l'air 
aussitôt  après  sa  précipitation,  et  qui  se  change  en  un  composé 
vert  qui  est  une  combinaison  d'arséniate  de  protoxide,  et 
d'arséniate  de  peroxide  de  fer.  On  obtient  ce  sel  par  double 
décomposition  de  l'arséniate  de  soude  et  du  sulfate  de  fer. 

L'arséniate  de  fer  est  employé  à  l'intérieur  pour  combattre 
les  affections  cancéreuses ,  et  les  dartres  ulcérées.  Il  a  été  con- 
seillé par  les  médecins  anglais  ;  M.  Bietl  fait  usage  de  la  for- 
mule suivante  : 

PILULES  D'ARSÉMATE  DE   FER. 

Pr.  :  Arsenialc  de  fer 3  grains. 

Extrait  de  lioubion '}.  gros. 

Poudre  de  guimauve S.  Q. 
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F.  S.  A.  48  pilules  :  chacune  d'elles  conlienl  1/lG  de  grain 
d'arséniale. 

lODURE  D'ARSENIC, 

L'iodurc  d'arsenic  est  solide,  d'un  rouge  de  laque;  il  est  vo- 
latil, il  est  sohibîe  dans  l'eau  ;  quand  on  évapore  brusquement 
sa  dissolution  i\  siccilé ,  on  retrouve  l'iodure  tel  qu'on  l'a  em- 
ployé; mais  si  on  la  concentre  et  qu'on  l'abandonne  à  elle- 
même,  il  s'y  forme  des  cristaux  sous  la  forme  de  feuillets  blancs 
nacrés:  c'est  de  l'oxido-iodure  d'arsenic,  qui  s'est  formé  par 
l'oxidalion  d'une  partie  de  l'arsenic.  La  même  chose  arrive 
quand  on  traite  l'iodure  d'arsenic  par  de  petites  quantités  d'eau, 
ou  quand  oa  la  dissout  à  chaud  et  que  l'iodure  se  trouve  en 
excès  dans  la  dissolution  refroidie.  Il  se  dépose  de  l'oxido- 
iodure,  et  il  reste  en  dissolution  de  l'iodure  d'arsenic  et  de 
l'acide  hydriodique.  L'iodure  d'arsenic  est  composé  de  :  arsenic 
16,55,  iode,  83,45. 

L'iodure  d'arsenic  est  employé  en  médecine  contre  certaines 
affections  de  la  peau.  On  le  prépare  par  la  méthode  suivante. 

Pr.  :  Arsenic  métallique 1  partie. 

Iode 5 

On  pulvérise  l'arsenic,  on  le  môle  à  l'iode,  on  introduit  le 
tout  dans  une  cornue  de  verre ,  et  l'on  chauffe  doucement  au 
bain  de  sable,  la  plus  légère  chaleur  suffit  pour  produire  la 
combinaison ,  on  distille  ensuite  pour  séparer  l'iodure  d'arse- 
nic de  l'excès  d'arsenic  métal.  Ce  procédé  est  de  M.  Scrullas  ; 
il  réussit  très  bien. 

SULFURE  D'ARSENIC. 

Deux  sulfures  d'arsenic  se  trouvent  dans  le  commerce;  l'un 
correspond  h  l'acide  arsénieux,  c'est  l'orpiment;  l'autre  con- 
tient moins  de  soufre  et  n'a  pas  d'oxide  correspondant,  c'est  le 
réalgar. 

Le  réalgar  ou  sulfure  hypoarsônieux  se  trouve  dans  la  na- 
ture en  masses  rouges;  il  conlieMt  1  pp.  d'arsenic  (70,03),  et 
2  pp.  de  soufre  (29,97).  Il  est  inusité  en  médecine. 
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L'orpiment  est  d'une  belle  couleur  jaune.  Il  est  formé  de  1 
pp.  d'arsenic  (60,90)  et  de  1  pp.  1/2  de  soufre  (39,10).  Il  est 
fusible,  volatil  ;  quand  on  le  fait  bouillir  avec  de  l'eau,  une  pe- 
tite partie  est  décomposée  et  il  se  dissout  dé  l'acide  arsénieux. 
Dans  le  commerce  on  trouve  deux  variétés  d'orpiment,  l'un 
est  cristallisé  en  belles  lames  d'un  jaune  d'or ,  c'est  le  sulfure 
pur  ;  l'autre  est  en  masses  jaunes  opaques  et  ternes,  il  con- 
tient une  très  forte  proportion  d'acide  arsénieux ,  et  il  doit 
être  sévèrement  banni  de  l'usage  médical.  L'orpiment  a  été 
conseillé  à  très-petites  doses  contre  les  fièvres  intermittentes,  il 
entre  dans  la  préparation  de  poudres  et  de  pâtes  épilatoires. 

POUDRE  FÉBUIFUGE  DE  HECKER. 

Pr.  :  Sulfure  d'arsenic  jaune 1/2  grain. 

Sucre  blanc 12  grains. 

Huile  d'anis 1/4  goutte. 

M. 

PATE  DÉPILATOIRE. 

Pr.  :  Orpiment 1  once. 

Chaux  vive 1  livre. 

Amidon 10  onces. 

Eau S.  Q. 

Toutes  les  matières  étant  réduites  en  poudre  fine,  on  les 
conserve  dans  un  vase  bien  bouché  ;  au  moment  de  s'en  servir 
on  y  ajoute  assez  d'eau  pour  faire  une  pâle  molle  que  l'on  ap- 
plique sur  les  parties  que  l'on  veut  épiler  ;  on  laisse  sécher  len- 
tement et  on  lave  ensuite  la  partie  avec  de  l'eau. 

FéUx  Plaler  dit  que  le  Rusma  ou  pâle  dépilatoire  des  Turcs 
se  prépare  avec,  chaux  vive,  1  once  ;  orpiment  1  gros  à  1  gros 
1/2  ;  on  délaie  celte  poudre  dans  un  peu  de  blanc  d'œufs  et  de 
lessive  des  savonniers.  Celte  préparation  est  nécessairement 
plus  active  que  la  précédente ,  qui  manque  souvent  son  effet. 

DES  SAVONS. 

Les  savons  sont  des  sels  qui  se  produisent  quand  les  matières 
grasses  sont  traitées  par  des  substances  alcalines  ;  l'oléine  , 
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la  sléarin/;et  la  margarine  éprouvent  dans  leur  composition  un 
changement  d'où  résulte  de  la  glycérine  ou  principe  doux  et 
des  acides  oléique ,  margarique  et  stéarique  ,  qui  restent  com- 
binés à  l'alcali  et  constituent  le  savon.  (  Voijez  t.  1  p.  328.  ) 

On  emploie  en  médecine  le  savon  blanc  du  commerce, 
qui  est  préparé  avec  la  soude  et  l'huile  d'olives  ;  on  prépare 
en  outre  dans  les  pharmacies  un  savon  amygdalin  et  un  savon 
avec  les  graisses  animales.  Le  savon  est  employé  à  l'intérieur 
comme  fondant ,  diurétique,  et  à  l'extérieur  comme  fondant  et 
maturatif. 

SAVON  MÉDICIiVAL. 

(  Savon   amygdaliu.  ) 

Pr.  :  Lessive  des  savonniers 10  parties. 

Huile  d'amaudes  douces  filtrée 21 

On  met  l'huile  dans  un  vase  de  terre  ou  de  faïence  ;  on  y 
ajoute  peu  à  peu  la  lessive  alcaline,  en  agitant  pour  avoir  un 
mélange  exact  ;  on  place  le  mélange  dans  un  lieu  dont  la  tem- 
pérature soit  de  18  à  20  degrés,  et  l'on  agite  de  temps  en  temps 
jusqu'à  ce  que  la  masse  soit  devenue  épaisse  ;  alors  on  la  coule 
dans  des  moules  de  faïence  ou  dans  des  carrés  de  bois  blanc , 
garnis  intérieurement  de  papier  ;  on  laisse  le  savon  dans  les 
moules,  placés  eux-mêmes  dans  un  endroit  chaud,  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  solidifié  ;  alors  on  le  retire  des  moules  et  on  le 
laisse  exposé  à  l'air  pendant  1  à  2  mois.  Le  savoii  terminé  , 
ne  doit  avoir  qu'une  saveur  faiblement  alcaline,  ou  plutôt,  sui- 
vant l'observation  de  M.  Planche ,  îl  ne  doit  pas  se  colorer  en 
gris  quand  on  le  triture  avec  du  mercure  doux  ;  c'est  une  preuve 
qu'il  ne  contient  plus  d'alcali  caustique. 

SAVON  ANIMAL. 

Pr.  :  Moelle  de  bœuf  purifiée 2  parties. 

Lessive  de  savonniers 1 

On  fait  liquéfier  la  moelle  de  bœuf  dans  une  capsule  de  por- 
celaine sur  un  feu  doux ,  on  ajoute  la  liqueur  alcaline  et  l'ori 
fait  un  mélange  exact  que  l'on  tient  pendant  une  à  deux 
heures  à  une  chaleur  très-douce,  mais  suffisante  pour  entretenir 
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le  corps  gras  liquéfié  ;  on  coule  le  savon  dans  des  moules  ,  et , 
au  bout  de  8  jours  on  peut  le  retirer.  La  saponification  se  fait 
ici  plus  vite  que  dans  la  préparation  du  savon  médicinal,  parce 
que  la  chaleur  facilite  la  combinaison. 

On  peut  préparer  de  même  un  savon  animal,  avecla  graisse 
de  veau  ou  l'axonge.  Au  lieu  d'opérer  de  la  sorte,  quand  le  sa- 
von est  fait ,  on  recommande  de  le  dissoudre  dans  une  fois  son 
poids  d'eau  ,  et  l'on  ajoute  une  quantité  de  sel  marin  égaie  au 
cinquième  du  corps  gras  ;  on  laisse  quelque  temps  sur  le  feu 
pour  dissoudre  le  sel  ;  le  savon,  qui  n'est  pas  soluble  dans  la  dis- 
solution saline,  se  sépare  en  laissant  dans  l'eau  l'alcali  caustique 
qu'il  pouvait  contenir  encore.  On  laisse  refroidir,  on  sépare 
le  savon,  on  le  liquéfie  à  une  douce  chaleur,  et  on  le  coule  dans 
des  moules. 

SUPPOSITOIRES  DE  SAVON. 

On  les  prépare  en  taillant  en  forme  de  cône ,  avec  un  cou- 
teau, un  morceau  de  savon  médicinal. 

TEINTURE  DE  SAVOA'. 

Pi'.  :  Savon  blanc  du  commerce 1  partie, 

Alcool  à  26  degrés 4 

Faites  dissoudre  à  froid  et  filtrez.' 

ESSENCE  DE  SAVON. 

Pr.  :  Savon  blanc 24  parties. 

Eau  distillée 32 

Alcool  à  22  degrés G4 

Carbonate  de  potasse I 

Essence  de  citrons  ou  toute  autre S.  Q. 

On  fait  dissoudre  le  savon  à  froid  ;  on  ajoute  le  carbonate 
alcalin  et  l'essence,  et  l'on  filtre.  Cette  essence  est  employée 
pour  la  toilette. 
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PILULES  DE  SAVOiV. 

l'r.  :  Savon  médicinal 8  onces. 

Poudre  de  guimauve I  once. 

ISitrale  de  potasse 2  gros. 

F.  S.  A.  des  pilules  de  4  grains,  que  vous  roulerez  dans 
l'amidon. 

EMPLATRE  DE  SAVON. 

Pr.  :  Emplâtre  simple 4  livres. 

Cire  blanche 3  onces. 

Savon  blanc 4  onces. 

On  divise  le  savon  le  plus  possible,  en  le  raclant  avec  un  cou- 
teau ou  en  le  râpant,  suivant  sa  consistance  ;  d'autre  part  on 
fait  liquéfier  l'emplâtre  avec  la  cire,  on  ajoute  le  savon  et  l'on 
agite  le  mélange  pour  avoir  une  incorporation  exacte. 

Quelquefois  on  ajoute  à  l'emplâtre  un  gros  de  camphre  par 
livre  d'emplâtre  simple  ;  mais  alors  il  faut  employer  4  onces  de 
cire  au  lieu  de  3,  parce  que  le  camphre  ramollit  la  masse  ;  mieux 
vaut  encore  n'incorporer  le  camphre  en  poudre  qu'au  moment 
où  l'on  a  besoin  d'emplâtre  de  savon  camphré,  car,  en  ajoutant 
le  camphre  à  l'emplâtre  chaud ,  il  est  impossible  qu'il  n'y  en 
ait  pas  une  partie  volatilisée. 

SAVON   CALCAIRE. 

(  Uniment  olcoso  calcaire.  ) 

Pr.  :  Eau  de  chaux 8  parties. 

Huile  d'amandes  douces 1 

Mêlez  à  froid  par  agitation.  Le  savon  vient  nager  à  la  surface, 
on  l'enlève.  Ce  savon  est  une  préparation  officinale  employée 
pour  le  pansement  des  brûlures. 

SAVONS  DE  RÉSINES. 

Un  assez  grand  nombre  de  résines  peuvent  se  combiner  aux 
alcalis  et  former  des  sels  qui  prennent  souvent  le  nom  de  savon 
(tome  I,  p.  87).  L'un  de  ces  savons ,  qui  a  pour  base  la  résine 
de  pin ,  est  employé  dans  les  arts.  Ce  que  l'on  appelle  en  mè- 
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(lecine  savons  de  résines,  sont  des  mélanges  intimes  d'une  ma- 
tière résineuse  avec  le  savon ,  qui  sont  faits  dans  l'intention  de 
diviser  la  résine  en  l'émulsionnant  en  quelque  sorte.  Tous  ces 
savons  se  préparent  delà  même  manière  :  on  prend  1  partie  de 
résine  (jalap,  scammonée  ou  toute  autre) ,  et  2  parties  de  savon 
amygdalin  ;  on  fait  dissoudre  dans  suffisante  quantité  d'alcool  à 
22°;  on  filtre  ;  on  distille  et  l'on  évapore  en  consistance  d'extrait. 

ETHERS. 

Le  nom  d'éther  a  été  donné  d'abord  à  l'un  des  produits 
de  l'action  de  l'acide  suif urique  sur  l'alcool;  ce  mot  s'appli- 
quait convenablement  à  un  liquide  subtil ,  qui  dut  frapper  vi- 
vement l'attention  par  sa  volatilité ,  son  odeur  pénétrante  et  son 
inflammabilité.  Plus  tard  on  observa  que  l'alcool  fournissait  des 
produits  analogues  avec  d'autres  acides  ;  alors  le  nom  d'éther 
devint  commun  à  tous  ces  produits  ;  puis  l'on  observa  des 
corps  qui  se  formaient  dans  des  circonstances  toutes  pareilles, 
et  qui  n'avaient  rien  de  la  volatilité  des  premiers  ;  il  fallut  cepen- 
dant leur  appliquer  le  même  nom  ;  alors  le  mot  éther  n'exprima 
plus  une  série  de  corps  remarquables  par  leur  volatilité ,  mais  il 
désigna  des  corps  qui  s'étaient  faits  dans  dés  circonstances  pa- 
reilles ,  savoir  lors  de  l'action  de  l'alcool  sur  un  acide. 

La  composition  élémentaire  des  élhers  est  bien  connue, 
mais  on  est  loin  de  savoir  aussi  bien  de'quelle  manière  leurs  élé- 
mens  sont  combinés  entre  eux;  plusieurs  théories  ont  été 
émises  à  ce  sujet,  sans  que  l'on  ait  véritablement  de  raison  pour 
donner  la  préférence  à  l'une  sur  les  autres.  Relativement  à 
leur  composition  on  distingue  : 

1®.  Les  éthers  du  premier  genre  ;  ils  ne  contiennent  aucune 
portion  de  l'acide  qui  a  servi  à  les  former ,  exemple  :  éthers  sul- 
furique  ,  phosphorique ,  etc.  Ils  ont  tous  une  même  composi- 
tion ,  et  ils  peuvent  être  représentés  par  1  volume  d'hydrogène 
percarboné,  et  1/2  volume  de  vapeur  d'eau. 

2°.  Les  éthers  du  second  genre;  ils  ont  été  formés  par  des 
hydracides,  et  leur  composition  peut  être  représentée  par  des 
volumes  égaux  de  l'hydracideetdu  gaz  hydrogène  percarboné, 
exemple  ,  éthers  hydrochlot-îquë ,  hydriodiqùe,  etc. 
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Z^.  Les  élhers  du  troisième  genre  ;  ils  ont  été  formés  par 
des  oxacides  ,  et  ils  peuvent  être  représentés  dans  leur  compo- 
sition par  une  proportion  d'un  oxacide,  del'iiydrogène  percar- 
boné  et  de  l'eau;  ces  deux  derniers  corps  unis  précisément  dans 
les  proportioris  dans  lesquelles  ils  constituent  l'élher  sulfu- 
rique. 

La  classification  précédente  est  l'expression  de  faits  d'expé- 
rience et  sous  ce  point  de  vue  ;  elle  est  assise  sur  de  boiiries 
bases  ;  l'incertitude  ne  commence  que  lorsque  l'on  veut  se 
rendre  compte  de  la  manière  dont  les  élémens  sont  combinés. 

M.  Dumas  suppose  que  l'hydrogène  percarboné(l  pp.  carbone 
+  1  pp.  hydrogène]  est  une  base  énergique ,  et  qui  peut  à  la  ma- 
nière des  autres  bases  se  combiner  avec  l'eau  et  les  acides  ;  les 
élhers  suivant  cette  théorie  seraient  de  véritables  sels  ;  M.  Du- 
mas a  appuyé  cette  hypothèse  du  rapport  qui  existe  entre  les 
combinaisons  de  l'ammoniaque  et  celles  de  l'hydrogène  per- 
carbuné.  En  effet,  4  volumes  d'ammoniaque  en  se  combinant 
à  une  proportion  acide  le  saturent  à  la  manière  d'une  base; 
4  volumes  d'hydrogène  percarboné  sont  également  unis  dans 
les  éthers  avec  une  proportion  d'acide  ;  l'ammoniaque  en  se 
combinant  avec  les  hydracides  donne  des  sels  qui  ne  contien- 
nent pas  d'eau  ;  les  éthers  du  deuxième  genre  résultent  de  la 
combinaison  d'un  hydracide  et  de  l'hydrogène  percarboné  sans 
eau  ;  l'ammoniaque  en  se  combinant  avec  les  oxides  forme  des 
sels  qui  contiennent  une  propoi4ion  d'eau ,  et  cette  proportion 
d'eau  ne  peut  en  être  chassée;  de  même  les  élhers  du  troisième 
genre  contiennent  de  l'hydrogène  percarboné ,  de  l'eau  et  un 
oxacide,  et  l'eau  ne  peut  en  être  séparée  sans  que  l'on  dé- 
compose ces  corps  ;  l'analogie  est  frappante.  Dans  cette  théo- 
rie ,  les  éthers  du  premier  genre  sont  une  combinaison 
de  4  volumes  de  gaz  d'hydrogène  percarboné  constituant 
une  proportion  de  base  avec  deux  volumes  de  vapeur  d'eau 
ou  1  pp.,  c'est-à-dire  un  véritable  hydrate  d'hydrogène 
percarboné  ;  les  éthers  du  second  genre  sont  un  sel  formé  par 
1  pp.  chimique  d'hydrogène  percarboné  ou  4  volumes  et  1  pp. 
chimique  d'un  hydracide  ou  4  volumes  ;  ce  sel  ne  contient  pas 
d'eau  ;  enfin ,  les  élhers  du  troisième  genre  sont  une  combi- 
naison d'une  proportion  d'hydrogène  percarboné  ou  4  volumes 
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avec  1  pp.  d'une  acide  oxigéné  ,  mais  ces  élhers  ont  pour  ca- 
ractère de  contenir  1  pp.  d'eau,  de  sorte  que  leur  composi- 
tion peut  ôtrc  représentée  par  1  pp.  d'oxacide  et  1  pp.  d'éther 
sulfurique. 

Une  autre  théorie  qui  difi'èrc  peu  de  celle-ci,  consiste  à 
admettre  que  dans  les  éthers ,  ce  n'est  pas  l'hydrogène  pe-r- 
carboné  gazeux,  mais  bien  un  composé  formé  des  mêmes  élé- 
mens  unis  dans  le  même  rapport  ou  sous  un  autre  état  de 
combinaison  qui  est  la  base  des  éthers  ;  tandis  que  l'hydrogène 
percarboné  gazeux  est  formé  de  1  proportion  de  carbone  et  de 
1  proportion  d'hydrogène,  la  base  des  éthers  serait  un  corps 
différent ,  formé  de  4  pp.  de  carbone  et  de  4  pp.  d'hydrogène. 
On  lui  a  donné  le  nom  d'éthérine.  Les  éthers  du  premier 
genre  sont  alors  des  hydrates  d'éthérine ,  les  éthers  du  second 
genre  sont  des  hydrochlorate  ,hydriodate  d'éthérine;  les  éthers 
du  troisième  genre  sont  des  oxisels  d'éthérine  qui  contiennent 
toujours  une  proportion  d'eau. 

Une  troisième  théorie  consiste  h  considérer  l'éther  comme 
un  oxide  d'un  radical  inconnu;  alors  au  lieu  de  traduire  sa  com- 
position en  disant  qu'il  est  formé  de  deux  volumes  d'hydrogène 
percarboné  et  de  1  volume  de  vapeur  d'eau ,  on  associe  les 
mêmes  élémens  de  manière  à  avoir  d'un  côté  1  pp.  d'oxigène, 
et  de  l'autre  un  radical  formé  de  4  pp.  de  carbone ,  et  5  pp. 
d'hydrogène.  Ce  radical  prend  le  nom  d'éthyle,  et  l'éther  sul- 
furique est  l'oxide  d'éthyle.  Alors  les  éthers  du  troisième  genre 
sont  des  combinaisons  de  l'oxide  d'éthyle  avec  un  acide ,  con- 
stituant un  véritable  oxisel,  obéissant  aux  lois  ordinaires  de  ce 
genre  de  composés  et  ne  contenant  pas  d'eau  de  cristallisation. 
Les  élhers  du  deuxième  genre  deviennent  dans  cette  hypothèse, 
dos  combinaisons  analogues  aux  chlorures,  aux  cyanures, 
etc.  On  admet  que  quand  un  hydracide  agit  surl'éthyle,  l'hy- 
drogène de  l'acide  et  l'oxigène  de  l'oxide  d'éthyle  se  combinent 
pour  former  de  l'eau  ,  et  il  reste  une  combinaison  de  l'éthyle 
avec  le  radical  de  l'acide  (chlorure,  iodure,  bromure  d'éthyle). 
Celte  hypothèse  qui  fait  jouer  à  l'éther  sulfurique  lui-même  le 
rôle  de  base,  a  cela  de  commode,  qu'elle  fait  cadrer  la  compo- 
sition des  éthers  avec  celle  des  composés  avec  excès  d'acide, 
qui  contiennent  évidemment  la  même  combinaison  ;  je  veux 
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parler  des  acWes  sulfovinique ,  pliospliovinique  et  arsùniovi- 
nique. 

L'acide  sulfovinique  et  l'acide  phosphovinique  sont  des 
composés  acides  qui  résultent  d'une  réaction  des  acides  sulfu- 
rique  et  phosphorique  sur  l'alcool ,  dans  laquelle  il  ne  se  dé- 
gage pas  d'élher;  or,  ces  acides  sont  représentés  dans  leur 
composition  par  1  pp.  d'éther  sulfurique,  2  pp.  d'acide  et  de 
l'eau;  quand  on  les  traite  par  une  base,  la  moitié  de  l'acide  se 
combine  avec  cette  base  pour  former  un  sel  neutre,  tandis  que 
l'autre  moitié  d'acide  reste  unie  à  l'élher.  Il  en  résulte  un  vé- 
ritable sel  double  qui  représente  une  combinaison  d'un  éther  du 
troisième  genre  avec  un  sel  neutre  qui  coiilient  le  même  acide 
que  l'éthcr.  En  se  servant  de  cette  théorie,  on  a  la  série  des 
corps  suivans: 

Ethyle  ou  radical  de  l'éther  =*pp.  carbone,  5  pp.  hydrogène. 

Oxide  d'éthyle  ou  éther  sulfu- 
rique =1  pp.  éthyle,  1  pp.  oxigène. 

Chlorure  d'éthyle  ,   iodure 
d'éthyle  ou  éthersâ^  genre.  =1  pp.  éthyle,  1  pp.  chlore,  iode. 

Sels  d'éthyle  neutres  ou  éthers 

du  '3^  genre.  =1  pp.  oxide  d'éthyle,  1  pp.  acide 

Sels   d'éthyle  acides,   acide 

sulfovinique ,  =1  pp.  oxide  d'éthyle,  2pp.  acide. 

ÉTHERS  DU  PREMIER  GENRE. 

Les  élhers  du  premier  genre  ne  contiennent  aucune  portion 
de  l'acide  qui  les  a  formés ,  ils  ne  constituent  réellement  qu'une 
seule  espèce;  bien  qu'ils  portent  les  noms  d'élhcrs  sulfurique, 
phosphorique,  arsénique,  fiuoborique,  suivant  la  nature  de 
l'acide  sous  rinfiuence  duquel  ils  se  sont  formés. 

ÉTIIER  SULFLlllIQUE. 
(Ether  hydratique,  hydrate  d'éthcrinc  ,  oxide  d  etiiylc.) 

L'éther  sulfurique  est  un  liquide  très-fluide,  incolore,  d'une 
odeur  vive  et  suave ,  d'une  saveur  chaude  ;  sa  densité  a  +  20 
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OU  0,7155.  Il  est  extrêmement  volatil  ;  il  bouta  35,6  sous  la 
pression  de  76"  c.  de  mercure.  Sa  vapeur  est  très-dense  ,  elle 
pèse  2,565.  Quand  on  verse  de  l'élher  sur  la  main,  il  se  pro- 
duit un  grand  froid,  à  cause  de  sa  prompte  volatilisation  et  de  la 
chaleur  qu'il  enlève  à  la  main  pour  se  réduire  en  vapeur  ;  il 
s'altère  lentement  à  l'air,  et  devient  acide;  il  s'y  fait  de  l'acide 
et  de  l'éther  acétique. 

Le  chlore  décompose  instantanément  l'éther. 

Le  brome  et  l'iode  s'y  dissolvent  ;  peu  à  peu  il  se  fait  des 
acides  hydrobromique  et  hydriodique.  Le  soufre  se  dissout  en 
petite  quantité  dans  l'éther  ;  celui-ci  peut  en  prendre  13  mil- 
lièmes ,  et  le  laisser  cristallisé  en  aiguilles  par  l'évaporation. 
Le  phosphore  se  dissout  aussi  dans  l'éther,  à  la  température 
ordinaire. 

L'éther  et  l'eau  agités  ensemble ,  se  séparent  en  deux  cou- 
ches ,  Tune  supérieure ,  d'éther  ,  qui  contient  de  l'eau  en  dis- 
solution ;  l'autre,  inférieure,  d'eau  qui  contient  1/9  de  son  poids 
d'éther;  à  la  chaleur,  l'éther  abandonne  l'eau  et  se  volatilise. 

On  prépare  l'éther  sulfurique  en  faisant  agir  l'alcool  sur  l'a- 
cide sulfurique  à  l'aide  de  la  chaleur.  L'opération  consiste  dans 
une  distillation,  et  plusieurs  appareils  différens  peuvent  servir  à 
l'obtenir  ;  le  plus  convenable  est,  sans  contredit,  celui  de  Solt- 
mann,  pharmacien  de  Berlin.  Il  se  compose,  1?  d'une  grande 
cornue  en  verre  tubulée  que  l'on  place  sur  un  bain  de  sable,  et 
que  l'on  y  enterre  jusqu'à  la  hauteur  où  doit  s'élever  le  liquide 
dans  la  cornue  ;  2"  d'une  alonge  qui  écarte  la  cornue  du  réfri- 
gèrent; 3°  d'un  ballon,  qui  reçoit  le  bout  de  l'alonge,  et  dont  le 
col  est  adapté ,  au  moyen  d'un  bouchon ,  sur  un  réfrigèrent , 
soit  le  serpentin  ordinaire,  soit  le  réfrigèrent  deGadda.  A  une 
certaine  distance  de  la  cornue  et  à  une  hauteur  plus  grande  que 
celle  de  sa  tubulure,  se  trouve  un  grand  flacon  repipli  d'alcool; 
il  porte  à  sa  base  et  latéralement  une  tubulure.  Cette  tubu- 
lure reçoit  un  tube  de  verre  qui  y  est  adapté  exactement  au 
moyen  d'un  bouchon  et  qui ,  se  courbant  à  angle  droit  au- 
dessus  de  la  tubulure  de  la  cornue,  pénètre  de  3  à  4  pouces 
dans  le  mélange  d'alcool  et  d'acide  sulfurique ,  qui  doit  four- 
nir l'éther,  et  que  la  cornue  contient.  Afin  de  rendre  l'appareil 
moins  fragile ,  et  plus  encore  pour  pouvoir  régler  à  volonté 
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'écoulement  de  l'alcool  du  flacon  dans  la  cornue ,  le  lube  est 
oupé  en  deux  parties  ;  mais  entre  les  deux  bouts  de  lube  se 


trouve  interposé  un  robinet  en  cui'fre,  qui  est  lié  au  moyen 
de  tubes  en  caoutchouc  ,  d'une  part ,  avec  le  tube  qui  lient  au 
flacon ,  et  de  l'autre  avec  celui  qui  pénètre  dans  la  cornue.  On 
Iule  toutes  les  jointures  avec  bien  du  soin,  et  l'on  place  un  ré- 
cipient à  l'extrémité  du  réfrigèrent  pour  recevoir  les  produits. 
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Pour  éviter  los  dangers  qui  résultcraicnl  de  l'inflammalion  de 
l'éllier,  on  peut,  pour  plus  do  prudence,  séparer  par  une  cloi- 
son In  portion  de  l'appareil  où  se  forme  réth^,  de  celle  où  il  est 
condensé  et  reçu. 

L'appareil  étant  disposé  ,  on  mélange  dans  une  terrine  l'al- 
cool et  l'acide  sulfurique  ;  on  verse  l'acide  sur  l'alcool ,  et  non 
l'alcool  sur  l'acide  ;  autrement  celui-ci  se  trouvant  en  excès , 
par  rapport  à  l'alcool ,  il  le  charbonnerait  en  partie  ;  il  se  dé- 
veloppe beaucoup  de  chaleur  pendant  le  mélange  ,  et  c'est  pour 
cette  raison  que  l'on  ne  fait  pas  le  mélange  dans  la  cornue 
rat^me,  de  peur  de  la  briser  ;  on  conserve  jusqu'au  lendemain 
ce  mélange  d'acide  et  d'alcool ,  et  on  l'introduit  froid  ou  pres- 
que froid  dans  la  cornue  ;  mais  comme  l'éther  ne  se  fait  qu'au 
moment  de  l'ébullilion,  et  que  jusqu'à  ce  moment  une  partie 
d'alcool  se  sépare,  et  distille  seul ,  il  faut  arriver  le  plus  promp- 
tement  possible  à  ce  moment  où  l'ébuUition  a  lieu;  et  à  cet 
effet ,  on  a  la  précaution  de  conserver  une  portion  d'acide  sul- 
furique ,  que  l'on  verse  dans  la  cornue  même  et  qui  réchauffe 
le  mélange ,  on  active  d'ailleurs  le  feu ,  de  manière  à  porter 
aussi  vile  que  possible  le  mélange  à  l'ébuUition. 

Aussitôt  que  l'ébuUition  se  manifeste  on  ouvre  le  robinet  du 
tube  de  verre  ,  et  l'on  fait  arriver  continuellement  de  l'alcool 
dans  la  cornue  ;  il  faut  que  ce  soit  en  telle  quantité,  qu'il  rem- 
place exactement  la  portion  du  produit  qui  a  distillé  ;  au  mo- 
ment de  l'ébuUition  du  liquide  ,  on  a  la  précaution  de  marquer 
son  niveau ,  avec  une  petite  bande  de  papier  que  Ton  colle  sur 
la  cornue  ;  si  le  niveau  s'élève  ,  c'est  une  preuve  que  l'écou- 
lement de  l'alcool  est  trop  prompt ,  et  il  faut  fermer  le  robinet 
d'une  petite  quantité  ;  si  au  contraire  le  niveau  s'abaisse ,  il  faut 
ouvrir  le  robinet  davantage  pour  faire  arriver  une  plus  grande 
quantité  d'alcool. 

L'avantage  de  l'appareil  de  Sottmann  consiste  dans  sa  sim- 
plicité même  et  dans  la  facilité  qu'il  donne  d'ajouter  de  l'alcool 
pendant  la  distillation.      * 

Dans  le  procédé  de  Berlin  on  mélange  117  parties  d'acide 
sulfurique  à  GG"  et  GO  parties  d'alcool  à  38°,  et  aussitôt  que 
le^ mélange  entre  en  ébullition  ,  on  y  fait  arriver  successive- 
ment 400  nouvelles  parties  d'alcool.  Ce  procédé  réussit  très- 
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bien;  mais  je  me  suis  mieux  trouvé  d'employer  le  méianye 
suivant,  qui  place  l'opération  dans  les  circonstances  les  plus 
favorables  à  la  formation  de  l'élher. 


Pr.  :  Alcool  à  32  degrés 70  parties. 

Acide  sulfurique  à  C6  degrés lOO 


On  suspend  dans  la  cornue  un  thermomètre  que  Ton  entre- 
tient autant  que  possible  à  liO"  pendant  tout  le  temps  que 
dure  l'opération;  le  liquide  entre  en  ébuUition  vers  130», 
et  monte  bientôt  à  140**,  on  l'entretient  à  ce  point  en  faisant 
couler  de  l'alcool  à  38  ou  40°.  Quand  on  veut  interrompre  l'o- 
pération ,  on  fait  sortir  le  sable  par  une  ouverture  pratiquée 
à  ce  dessein  au  bain-marie,  et  l'on  fait  arriver  un  filet  d'al- 
cool assez  rapide  pour  interrompre  l'ébullition.  Pendant  plu- 
sieurs jours  on  peut  continuer  l'opération  sans  fenouveler  le 
mélange ,  le  même  acide  sulfurique  pouvant  servir  presque 
indéfiniment  à  la  conversion  de  l'afcool  en  élher. 

Le  produit  est  un  mélange  d'eau ,  d'élher  et  d'alcool ,  qui 
souvent  se  séparent  en  deux  couches  ;  il  se  dégage  en  outre  du 
gaz  hydrogène  carboné  presque  sans  interruption  pendant  tout 
le  cours  de  l'opération.  Il  se  fait  à  peine  de  l'huile  douce,  et 
c'est  un  avantage  qui  n'appartient  pas  au  procédé  de  Berlin. 

L'élher ,  quand  il  vient  d'être  préparé ,  a  besoin  d'être  rec- 
tifié :  il  contient  de  l'eau ,  de  l'alcool ,  souvent  de  l'acide  sul- 
fureux, de  l'acide  sulfovinique  et  de  l'huile  douce  de  vin  (sul- 
fate d'éther).  Pour  le  rectifier;  on  le  mêle  avec  une  solution 
concentrée  de  soude  ou  de  potasse  caustique,  et  on  l'agite  for- 
tement ,  de  temps  à  autre,  pendant  24  à  48  heures;  on  peut 
remplacer  la  potasse  par  de  la  chaux.  On  sépare  la  liqueur 
éthérée  delà  solution  alcaline ,  et  on  la  rectifie  par  une  nouvelle 
distillation.  Celle-ci  se  fait  dans  une  cornue  que  l'on  échauffe 
avec  de  l'eau  chaude  ,  quand  on  opère  sur  de  petites  quantités  ; 
et  dans  le  bain-marie  d'un  alambic,  quand  on  rectifie  de  plus 
grandes  quantités  d'élher. 

L'élher  médicinal  est  mélangé  d'alcool  ;  sa  pesanteur  spéci- 
fique est  0,758 ,  et  il  marque  5G<*  à  raréomèlre  de  Baume 
^I,  40 
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(  Codex  ).  La  densité  de  l'éther  pur  est  0,729  ;  il  marque  63»  h 
l'aréomètre  de  Baume. 

La  formation  de  l'élher  par  l'action  de  l'acide  sulfurique , 
prise  dans  sa  généralité,  consiste  dans  la  déperdition  faite  par 
l'alcool  de  la  moitié  de  l'eau  ou  des  élémens  de  l'eau  qu'il  con- 
tient. L'alcool  est,  en  effet,  représenté  dans  sa  composition 
par  des  volumes  égaux  d'hydrogène  bicarboné  et  d'eau  ;  l'éther 
pur  contient  1  volume  d'hydrogène  bicarboné,  et  1/2  volume 
d'eau;  d'où  il  résulte,  qu'en  enlevant  à  l'alcool  la  moitié  de 
l'eau  qu'il  contient  on  le  transforme  en  élher.  Cette  soustrac- 
tion d'eau,  suivant  M.  Mitscherlich  ,  se  fait  par  une  simple 
action  de  contact;  c'est-à-dire  que  l'acide  sulfurique  détermine 
la  séparation  de  l'alcool  en  eau  et  en  élher,  sans  s'approprier  au- 
cun de  ces  deux  composans,  de  la  même  manière  que  le  peroxide 
de  manganèse  transforme  l'eau  oxigénéeen  oxigène,  et  en  eau 
sans  s'unir  à  aucun  de  ces  deux  corps.Gette  théorie,  comme  l'on 
voit ,  est  des  plus  simples ,  et  M.  Mitscherlich  l'appuie  sur  une 
expérience  qui  lui  est  propre ,  et  dans  laquelle  il  a  vu  qu'en 
faisant  passer  de  l'alcool  absolu  à  travers  un  mélange  d'eau  , 
d'alcool  et  d'acide  sulfurique ,  bouillant  à  140° ,  l'alcool  dispa- 
raît, et  se  trouve  remplacé  par  de  l'eau  et  de  l'éther  qui  passent 
à  la  distillation ,  en  même  temps  qu'une  partie  d'alcool  qui 
échappe  toujours  à  la  décomposition. 

Cette  simplicité  d'action  n'est  pas  admise  par  tous  les  chi- 
mistes ;  on  sait ,  en  effet ,  que  lorsque  l'on  mêle  de  l'alcool  avec 
de  l'acide  sulfurique  ,  à  la  température  ordinaire  ,  il  se  fait  de 
l'acide  sulfurique  affaibli ,  et  du  sulfate  acide  d'éther  (acide  sul- 
fovinique  ).  On  sait  encore  ,  par  les  expériences  d'Hennell ,  que 
cette  quantité  d'acide  sulfovinique  augmente  à  mesure  que  l'on 
élève  la  température.  Cette  première  réaction  consiste  dans  la 
décomposition  de  l'alcool  en  eau  et  en  éther;  l'eau  s'unit  à  une 
portion  d'acide  sulfurique  qu'elle  affaiblit  ;  l'éther  se  combine 
à  une  proportion  d'acide  sulfurique  anhydre  ,  et  à  une  propor- 
tion d'acide  sulfurique  hydraté  pour  constituer  le  sulfate  acide 
d'éther  ou  acide  sulfovinique. 

Si  l'on  continue  à  chauffer,  il  arrive  un  moment  où  l'acide 
sulfovinique  se  détruit  ;  il  se  partage  en  élher  qui  se  volatilise , 
et  en  acide  sulfurique.  D'après  les  expériences  de  M.  Liébig , 
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dans  un  mélange  d'acide  snlfnrique  et  d'alcool ,  l'acide  sulfo- 
viniquese  fait  et  se  mainlicnl  jusqu'il  ce  que  l'ébullilion  ail  lieu 
à  127«;  à  ce  moment  il  passe  à  la  distillation  un  mélange  d'al- 
cool et  d'éther;  à  partir  de  ce  point,  et  surtout  à  140", 
l'acide  sulfovinique  se  décompose,  et  il  passe  à  la  distillation 
seulement  de  l'eau  et  de  l'éther  :  cette  action  se  continue  tant 
que  l'on  n'arrive  pas  jusqu'à  160"  de  température'  ;  plus  tard, 
comme  nous  le  verrons  ,  il  se  fait  d'autres  produits  : 

Soit  un  mélange  de  3  pp.  acide  sulfurique  =  !   o  ' 

il  alcool  absolu. 
1  éther. 
3  eau. 

Ce  mélange  se  transformera  par  la  chaleur ,  au  moment  qui 
précède  la  conversion  en  éther ,  en  : 

2  acide  sulfurique  anhydre,    j 

1  éther.  >  =  acide  sulfovinique. 

1  eau.  ) 

1  acide  sulfurique  anhydre.    ) 

;j^  gg^y  •'  V  =  acide  sulfurique  hydraté. 

1  alcool  absolu.  ) 

leau.  [  =  alcool  à  85». 

Au  moment  où  l'éther  se  forme  par  la  décomposition  de  l'a- 
cide sulfovinique ,  il  se  volatilise ,  et  le  mélange  dans  la  cornue 
devient  : 


Acide  sulfurique^  3  prop.    |   ^  ^^.^^  ^^^^^^ 
Alcool     à    85<*.     1  prop. 


•  11  est  remarquable  que  ce  mélange  est  peu  favorable  à  la  fabrication 
de  l'éther  ;  il  s'en  fait  moins ,  et  il  passe  à  la  distillation  pendant  toute 
l'opération  ,  une  abondante  quantité  d'hydrogène  carboné. 

»  On  pourrait  admettre  tout  aussi  bien  que  l'alcool  dans  le  premier 
mélange  chaud  est  à  l'état  d'alcool  absolu  ,  et  que  l'eau  qu'il  contenait 
fait  partie  de  l'acide  sulfovinique  hydraté;  alors  l'acide  sulfurique  faible 
qui  reste  dans  la  cornue  après  la  formation  de  l'éther  contiendrait  3  pro- 
portions d'acide  et  6  proportions  d'eau  :  ce  qui  ne  changerait  rien  à 
la  théorie. 


628  DES    MÉDICAMENS   CHIMIQUES. 

Cet  acide  sulfurique  réagit  sur  l'alcool  et  le  change  h  son 
tour  en  acide  sulfovinique.  Le  mélange  devient  alors 

2  acide  sulfurique  anhydre,   j 

1  éther.  J   =  acide  sulfovinique. 

1  eau.  ) 

1  acide  sulfurique  anhydre.    )  .,       ,„    .       ,    ,    ,. 

_  ^  •'  \   =  acide  sulfurique  hydraté. 

o  eau.  ) 

Or  l'hydrate  d'acide  sulfurique  à  5  pp.  d'eau,  bout  de  118" 
à  123  degrés  ;  à  la  température  où  se  fait  l'ébullilion  dans  la 
cornue,  il  doit  donc  perdre  de  l'eau  qui  se  dégage  avec  l'éther. 
On  voit  tout  de  suite  pourquoi  l'éther  et  l'eau  qui  se  combinent 
si  facilement  à  l'état  naissant  pour  faire  de  l'alcool  ne  se  com- 
binent pas  ici,  c'est  qu'ils  ne  se  forment  que  successivement  : 
l'acide  sulfovinique  donnant  de  l'éther  et  de  l'acide  sulfurique 
h  66  degrés,  qui  est  au  contraire  très  avide  d'eau ,  et,  ce  n'est 
que  lorsqu'il  a  été  mélangé  avec  l'acide  étendu  ,  et  que  le  tout 
forme  un  hydrate  à  5  pp.  d'eau,  qu'alors  l'eau  peut  se  va- 
poriser; l'élher  provient  donc  de  l'acide  sulfovinique,  et  l'eau 
de  l'acide  sulfurique  affaibli. 

L'hydrate  d'acide  sulfurique  à  4  pp.  d'eau,  est  celui  qui  fa- 
vorise le  mieux  la  formation  de  l'éther,  parce  qu'il  bout  à  140°; 
un  hydrate  plus  aqueux  entrerait  en  ébullilion  à  une  plus  basse 
température ,  et  les  circonstances  seraient  moins  favorables 
à  la  formation  de  l'éther  ;  un  hydrate  moins  aqueux  char- 
bonnerait  l'alcool  et  donnerait  d'autres  produits. 

On  conçoit  facilement  d'après  ce  qui  précède  que  si  dans  le 
mélange  de  1  pp.  d'acide  sulfovinique,  1  pp.  d'hydrate  sulfu- 
rique ù  4  pp.  d'eau  ,  et  d'alcool  à  85°  ,  on  fait  arriver  de  l'al- 
cool à  85"  pour  remplacer  à  mesure  celui  qui  est  détruit ,  le 
même  acide  pourra  servir  indéfiniment  h  produire  de  l'éther. 
C'est  à  M.  Bouilay  que  l'on  doit  la  première  idée  de  ce  per- 
fectionnement dans  la  préparation  de  l'élher;  mais  il  n'avait 
pas  vu  que  cette  addition  d'alcool  peut  être  presque  illimitée. 

Un  mélange  d'alcool  et  d'acide  sulfurique  étant  donné,  si 
l'alcool  est  dans  d'autres  proportions  que  celles  indiquées  par 
la  théorie,  l'excès  d'eau  et  d'alcool  passeront ù  la  distillation, 
cl  l'éther  ne  commencera  à  se  faire  que  lorsque  le  mélange  se 
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sera  assez  concenlré  pour  que  la  Icmpéraliirc  soit  an  moins 
à  l'iT**.  Quanta  la  cause  qui  détermine  la  transformation  de 
l'acide  sulfovinique  en  éther,  elle  paraît  consister  en  ce  que 
l'affinité  de  l'acide  sulfurique  pour  l'eau  et  l'éther  comparati- 
vement, change  avec  la  température  :  à  127  degrés,  l'affi- 
nité pour  l'eau  a  le  dessus ,  et  alors  l'acide  sulfovinique  se 
change  en  acide  hydraté  et  en  éther. 

Si  dans  le  courant  de  l'opération  ou  vers  la  fin  de  l'opéra- 
tion ,  on  laisse  concentrer  le  liquide  de  la  cornue  ,  de  manière 
à  ce  que  la  température  dépasse  IGO  degrés,  la  liqueur  noircit  ; 
vers  167*',  il  se  fait  de  l'acide  sulfureux  et  sans  doute  de 
l'acide  carbonique  et  de  l'eau  ;  vers  170  à  180°  do  l'acide 
sulfureux,  de  l'acide  carbonique ,  de  l'hydrogène  carboné  et 
du  sulfate  neutre  d'élher  ou  huile  douce  de  vin.  La  formation 
des  premiers  produits  résulte  probablement  de  l'action  de 
l'acide  sulfurique  sur  les  matières  organiques  que  l'alcool  con- 
tient toujours  ;  ces  matières  sont  charbonnées  d'abord  ,  puis 
brûlées  par  l'acide  sulfurique ,  de  là  de  l'eau  ,  de  l'acide  car- 
bonique, de  l'acide  sulfureux  et  du  charbon  ;  plus  tard  l'alcool 
lui-même  éprouve  le  même  genre  de  décomposition  ,  mais  en 
même  temps  une  portion  d'alcool  est  décomposée  entièrement 
en  eau  et  en  gaz  hydrogène  carboné  ;  une  autre  portion  est 
amenée  seulement  à  l'état  d'éther  dont  une  partie  se  volatilise, 
tandis  qu'une  autre  partie,  sans  doute  à  cause  de  la  haute 
température  du  mélange,  se  sature  complètement  d'acide  sul- 
furique et  forme  du  sulfate  neutre  d'éther  ou  huile  douce  de 
vin  qui  passe  aussi  à  la  distillation  ;  il  passe  toujours  en  même 
temps  ,  un  peu  d'acide  sulfovinique. 

La  présence  de  l'huile  douce ,  oblige  à  employer  un  alcali 
puissant  dans  la  rectification  de  l'éther;  cet  alcali  sature 
l'acide  sulfureux  ;  en  même  temps  il  sature  aussi  l'acide  sul- 
fovinique, il  décompose  le  sulfate  neutre  d'éther  en  acide 
sulfovinique  qu'il  change  en  sulfovinate  et  probablement  en 
alcool  et  en  huile  de  vin  légère ,  qui  ne  bout  qu'à  280  degrés, 
et  qui  parconséquent  reste  dans  les  derniers  produits  de  la 
rectification. 

L'éther  sulfurique  est  très  employé  en  médecine  ,  principa- 
lement comme  antispasmodique  ;  on  l'administre  par  gouttes 
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sur  du  sucre  ou  dans  une  polion  appropriée  ;  on  l'applique 
sur  le  front  pour  guérir  des  céphalalgies  ;  il  agit  alors  par  le 
froid  qu'il  produit  en  se  vaporisant.  Il  est  aussi  la  base  des 
raédicamens  connus  sous  le  nom  de  teintures  éthérées. 

LIQUEUR    D'nOFFMANN. 

(Alcool  éthéré.) 

Pr.  :  Ether  sulfurique 1  partie. 

Alcool  rectifié  à  36  degrés 1 

M. 

EAU   ETHËBÉE. 

Pr.  :  Ether  sulfurique. 4  onces. 

Eau  distillée 1  litre. 

On  met  dans  un  flacon  bien  bouché  l'eau  et  l'éther  et  l'on 
agite  vivement  à  plusieurs  reprises  ;  après  24  heures  on  ren- 
verse le  flacon  et  l'on  soutire  l'eau  sans  laisser  couler  l'éther 
en  excès  qui  est  à  la  surface.  On  croit  que  l'eau  dissout  le  9« 
de  son  poids  d'élher. 

SIROP    D'ÉTHER. 

Pr.  :  Rther  sulfurique 2  onces. 

Sirop  de  sucre  très  blanc 2  livres. 

On  met  le  sirop  et  l'éther  dans  un  flacon  qui  porte  une  tu- 
bulure a  sa  partie  inférieure  et  sur  le  côté  ;  on  adapte  à  celte 
tubulure  un  bouchon  qui  est  lui-même  traversé  par  un  bout 
de  tube  creux;  on  bouche  l'exlrémilé  du  tube  avec  un  petit 
bouchon  de  liège  ;  ou  plutôt  on  prend  un  flacon  portant  un 
robinet  à  sa  base;  on  agite  vivement  le  sirop  avec  l'éther ,  de 
temps  à  autre ,  pendant  4  à  5  jours ,  puis  on  abandonne  au 
repos;  le  sirop  d'abord  trouble  s'éclaircit  peu  à  peu;  on  le 
soutire  par  en  bas ,  quand  il  est  éclairci. 

ETHERS  DU  DEUXIÈME  GENRE. 

Les  éthers  du  deuxième  genre  sont  formés  par  des  hydracides. 
Us  sont  représentés  dans  leur  composition  par  un  volume  égal 
d'hydrogène  percarboné  et  d'hydracide,  ou  par  une  proportion 
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d'éthérine  et  d'hydracide ,  ou  par  mie  proportion  d'cHhyle  et 
une  proportion  du  radical  de  l'Iiydracide.  Les  espèces  piinci- 
pales  sont  les  éthers  hydroclilorique ,  hydrobromique,  Iiydrio- 
dique  ,  hydrocyanique.  L'étlier  hydroclilorique  étant  seul 
employé  en  médecine ,  son  étude  est  la  seule  dont  nous  nous 
occuperons. 

ETHER  HYDROCHLORIQUE. 

L'éther  hydrochlorique  est  liquide  ,  incolore  ;  son  odeur  est 
forte;  sa  saveur  a  quelque  chose  de  sucré  ;  il  bout  à  11  degrés , 
aussi,  en  le  versant  sur  la  main,  il  y  entre  en  ébullition  en  pro- 
duisant un  grand  froid  ;  sa  densité  est  0,874  à  +  5°  ;  la  den- 
sité de  sa  vapeur  est  2,219.  L'eau  en  dissout  1/50^  de  son 
volume,  suivant  Gelhen  ;  il  est  Irès-soluble  dans  l'alcool;  il 
brûle  à  l'air  avec  une  flamme  verte  sur  les  bords,  en  produisant 
de  l'acide  hydrochlorique;  la  potasse  ne  le  décompose  qu'avec 
beaucoup  de  lenteur. 

Pour  obtenir  l'éther  hydrochlorique ,  on  fait  chauffer  un 
mélange  d'acide  hydrochlorique  et  d'alcool  davas  un  appareil 
convenable  ;  il  se  compose  d'une  cornue  placée  sur  un  fourneau, 
d'un  tube  partant  de  la  cornue  et  plongeant  dans  un  flacon  qui 
contient  de  l'eau  chauffée  à  20  ou  25  degrés ,  et  d'un  autre 
tube,  qui  part  de  la  deuxième  tubulure  du  flacon,  et  qui  va 
plonger  dans  une  éprouvelle  longue  et  étroite,  que  l'on  entoure 
d'un  mélange  réfrigérant.  On  met  dans  la  cornue  parties  égales 
d'alcool  très-concentré  et  d'acide  hydrochlorique  liquide ,  et 
mieux  encore ,  de  l'alcool  que  l'on  a  saturé  de  gaz  hydrochlo- 
rique %  car  on  obtient  d'autant  plus  d'élher  que  l'on  a  opéré 
sur  un  mélange  moins  aqueux  ;  on  chauffe  peu  à  peu  la  cornue  ; 
il  passe  à  la  distillation  de  l'eau  ,  de  l'acide  hydrochlorique ,  de 
l'alcool  et  de  l'éther.  Les  trois  premiers  corps  restent  dans  le 
flacon;  mais,  comme  celui-ci  a  une  température  de  25**,  et 
que  l'éther  hydrochlorique  bout  à  H**,  l'éther  traverse  le  flacon 
et  vient  se  condenser  dans  l'éprouvette.  On  le  conserve  à  la 


'  On  emploie,  suivant  Bosse,  1  parties  de  sel  marin  pour  1  partie 
d'alcool ,  et  l'on  entoure  l'alcool  de  glace  pour  qu'il  dissolve  plus  de  gaa 
acide. 
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cave ,  dans  un  flacon  dont  le  bouchon  est  assujôti  avec  une 
ficelle ,  et  que  l'on  lient  renversé. 

L'éther  hydrochlorique  est  employé  en  médecine  aux  mêmes 
usages  que  l'éther  sulfurique  ;  on  l'a  recommandé  dans  les  af- 
fections catarrhales.  Comme  son  extrême  volatilité  le  rendrait 
d'un  usage  incommode ,  on  l'emploie  mélangé  avec  son  poids 
d'alcool  ;  c'est  ïéther  muriatique  alcoolisé. 

ETHERS  DU  TROISIÈME  GENRE. 

Les  éthers  du  troisième  genre  résultent  de  la  combinaison 
d'un  oxacide  avec  les  élémens  de  l'éther  sulfurique,  soit  comme 
eau  et  hydrogène  percarboné ,  comme  eau  et  éthérine ,  comme 
oxide  d'éthyle.  Ils  forqaent  deux  sous-espèces  différentes,  les 
éthers  neutres,  qui  ne  contiennent  qu'une  seule  proportion 
d'acide  et  les  éthers  avec  excès  d'acide. 

ÉTHER  SULFATIQUE. 

L'éther  sulfatique  est  connu  îi  deux  états  de  saturation,  à 
l'état  neutre  dans  l'huile  de  vin  pesante,  à  l'état  acide  dans  l'a- 
cide sulfovinique. 

L'huile  douce  de  vin  ou  sulfate  neutre  d'éther,  se  produit 
dans  la  dernière  partie  de  la  distillation  de  l'éther.  Elle  est 
liquide,  incolore  ou  verte ,  d'une  odeur  aromatique  et  péné- 
trante, d'une  saveur  piquante,  analogue  à  celle  de  la  menthe; 
elle  est  plus  dense  que  l'eau.  On  la  regarde  comme  le  véri- 
table éther  sulfurique  ;  sous  l'eau,  surtout  à  une  douce  chaleur, 
l'huile  de  vin  pesante  se  décompose  en  acide  sulfovinique,  et 
sans  doute  en  alcool;  il  se  sépare  en  même  temps  une  espèce 
d'huile  particulière ,  qui ,  probablement,  n'était  qu'à  l'état  de 
mélange  dans  l'huile  de  vin. 

Cette  matière  huileuse  particulière  est  formée  de  carbone  et 
d'hydrogène  dans  les  mêmes  proportions  que  i'hydrogène  per- 
carboné; on  la  désigne  sous  le  nom  d'huile  de  vin  légère.  Elle 
est  un  peu  jaunâtre;  elle  a  une  odeur  aromatique  qui  se  déve- 
loppe bien  quand  on  la  chauffe.  Sa  densité  est  de  0,921  ;  elle 
bouta  280";  elle  se  solidifie  à  —  35.  Quand  elle  vient  d'être 
obtenue ,  elle  laisse  déposer,  par  le  repos,  une  matière  qui  cris- 
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lallisccnpelils  prismes,  qui  est  fusible  à  110'\  se  volatilise  à  260 
et  qui  est  isoménqueavecl'liuile  liquide, 

L'acide  sulfovinique  est  le  bisulfate  d'élher;  il  est  représenté 
parla  combinaison  d'une  proportion  de  sulfate  neutre  d'élher 
avec  une  itroportion  d'acide  sulfurique ,  qui  relient  à  l'état  de 
combinaison  une  quantité  d'eau  qui  n'a  pas  été  déterminée. 
Quand  on  sature  l'acide  sulfovinique  par  une  base,  il  en  résulte 
un  sulfate  double  d'élher  et  de  la  base  que  l'on  a  employée , 
dans  lequel  chacune  des  deux  bases  est  combinée  avec  une 
égale  quantité  d'acide  sulfurique. 

L'acide  sulfovinique  se  forme  par  la  réaction  de  l'acide 
sulfurique  sur  l'alcool;  on  obtient  un  mélange  d'acide  sulfovi- 
nique et  d'acide  sulfurique  étendu. 

L'acide  sulfovinique  est  incolore,  très-aigre  ,  d'une  consis- 
tance sirupeuse;  sa  densité  est  1,319;  une  douce  chaleur  suffit 
pour  le  décomposer.  Il  est  très-soluble  dans  l'eau  et  dans  l'al- 
cool ;  l'éther  ne  le  dissout  pas  ;  il  se  combine  avec  les  bases ,  et 
il  forme  avec  elles  des  sels  qui  sont  tous  solubles  et  qui  cristal- 
lisent bien .  L'ébullition  dans  l'eau  transforme  l'acide  sulfovinique 
en  alcool  et  en  acide  sulfurique. 

L'acide  sulfovinique  est  employé  en  médecine,  ou  du  moins, 
on  emploie  sous  le  nom  d'eau  de  Rabel  un  composé  qui  en  con- 
tient beaucoup. 

ALCOOL  SULFURIQUE. 

(  Eau  de  Rabel ,  acide  sulfurique  alcoolise. } 

Pr.  :  Alcool  à  36  degr<^s 3  parties. 

Acide  sulfurique  à  66  degrés 1 

On  met  l'alcool  dans  un  malras  et  l'on  verse  dessus 
l'acide  sulfurique  en  facilitant  le  mélange  par  l'agitation;  il  se 
développe  de  la  chaleur,  et  la  liqueur  se  trouble  par  la  pré- 
cipitation du  sulfate  de  plomb  ,  qui  est  toujours  contenu  dans 
l'acide  sulfurique  du  commerce.  Quelquefois  on  colore  l'eau 
de  Rabel  avec  quelques  pétales  de  coquelicots. 

Dans  le  mélange  de  l'alcool  et  de  l'acide  sulfurique,  il  se  fait 
de  l'acide  sulfovinique,  et  le  produit  est  un  mélange  de  cet 
acide  avec  de  l'acide  sulfurique ,  de  l'eau  et  de  l'alcool  ;  à  la 
longue ,  la  liqueur  prend  une  odeur  légèrement  éthérée. 
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Des  mélanges  en  d'aulres  proportions  ont  été  employés  cfi 
médecine;  ainsi  l'élixir  acide  de  Haller  est  un  mélange  de  par- 
lies  égales  d'acide  et  d'alcool;  dans  l'élixir  acide  de  Dippel,  il 
entrait  1  partie  dacide,  5  parties  d'alcool,  1/4  de  partie  de 
safran  et  autant  de  kermès  animal. 

L'eau  de  Rabe!  est  employée  comme  astringente  et  antisepti- 
que, tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur.  On  la  donne  à  la  dose 
de  quelques  gouttes  dans  une  potion  ou  une  boisson. 

ETHER  NITREUX. 

(Ether  nitrique.) 

L'éther  nitreux  est  représenté  dans  sa  composition  par  de 
l'éther  sulfurique  et  de  l'acide  nitreux.  C'est  un  liquide  d'un 
blanc  jaunâtre ,  d'une  saveur  forte  de  pommes  de  reinette , 
d'une  saveur  acre  et  brûlante  ;  sa  densité  h  -\-  h-^  est  0,886.  Il 
bout  à  21  degrés.  Il  s'enflamme  au  contact  d'un  corps  en  igni- 
tion  ,  et  il  brûle  avec  une  flamme  blanche.  Il  est  soluble  dans 
l'eau  ;  quand  on  agile  l'éther  nitreux  avec  de  l'eau  ,  une  partie 
se  dissout ,  une  autre  partie  se  décompose.  En  quelques  jours, 
dans  des  flacons  bien  fermés ,  il  s'acidifle. 

Le  procédé  de  préparation  le  plus  employé  est  celui  de 

Fig.  liQ  • 
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M.  Thénard,  qui  consisle  dans  la  réaction  de  l'acide  nitrique 
sur  l'alcool  ;  on  prend  une  cornue  lubulée ,  d'une  grande  capa- 
cité; on  la  place  sur  un  trépied  en  fer  ou  en  bois,  et  l'on  y 
adapte  un  appareil  composé  d'un  ballon  tubulé ,  puis  de  trois  à 
quatre  flacons  de  l'appareil  de  Woulf.  Chacun  de  ses  flacons  est 
rempli  à  moitié  avec  de  l'eau  saturée  de  sel  marin  ;  on  les  en- 
toure ,  ainsi  que  le  ballon ,  avec  un  mélange  de  glace  pilée  et  de 
sel  marin.  On  prend  alors  : 

Alcool  à  36  degrés i 

ana  P.  E. 


Acide  nitrique  à  35° 


1», 


On  verse  dans  la  cornue  l'alcool ,  puis  l'acide  nitrique ,  et 
l'on  avance  sous  la  cornue  un  petit  fourneau  contenant  quel- 
ques charbons  incandescens  ;  aussitôt  que  l'ébullition  de  la  li- 
queur se  fait  apercevoir ,  on  retire  promplement  le  feu ,  et  l'on 
abandonne  l'opération  à  elle-même.  Elle  est  très-tumultueuse; 
mais  la  plus  grande  partie  de  l'éther  est  condensée  dans  le 
ballon  et  dans  les  flacons.  L'opération  est  terminée ,  quand 
l'ébullition  des  liqueurs  s'arrête  d'elle-même.  On  trouve  dans 
le  ballon  un  liquide  jaune ,  et  à  la  surface  de  l'eau  salée 
dans  les  flacons  ,  un  peu  d'éther;  on  réunit  ces  produits  dans 
une  petite  cornue  ;  on  les  distille  à  une  douce  chaleur ,  en  rece- 
vant le  nouveau  produit  dans  un  récipient  entouré  de  glace  ;  on 
met  l'éther,  ainsi  obtenu,  dans  un  flacon  avec  un  lait  de  chaux; 
on  l'agite  bien  pour  absorber  l'excès  d'acide ,  et  on  le  décante. 

En  opérant  sur  200  grammes  d'alcool  et  sur  200  grammes 
d'acide ,  et  en  les  distillant  dans  une  cornue  de  trois  pintes , 
suivant  le  conseil  de  MM.  Dumas  et  Boullay ,  l'opération 
marche  avec  régularité,  et  l'on  obtient  près  de  50  grammes 
d'éther  ;  si  l'on  opérait  sur  un  mélange  plus  considérable ,  il 
faudrait  modifier  la  manipulation  ;  ainsi  on  retirerait  le  feu 
sans  retard  aussitôt  que  l'on  appercevrait  quelques  symptômes 
d'ébullition  ;  on  placerait  promptement  une  terrine  pleine  d'eau 
froide  sous  la  cornue ,  et  on  arroserait  celle-ci  avec  une  éponge 
trempée  dans  l'eau ,  presque  jusque  vers  la  fin  de  l'opération  ; 
sans  cette  précaution  l'action  deviendrait  si  violente ,  que  les 
tubes  ne  suffiraient  pas  au  dégagement  du  gaz ,  et  l'appareil  se 
briserait  presque  infailliblement.  Si  l'on  attendait  pour  arroser 
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(juc  l'ébullilion  fut  bien  développée,  ou  si  Ton  inlerroippail 
l'alTusion  d'eau  froide  pendant  un  instant,  on  casserait  presque 
infailliblement  la  cornue  qui  acquérerait  une  haute  tempéra- 
ture par  la  chaleur  que  produit  l'action  chimique  du  mélange; 
le  refroidissement  que  l'eau  produit,  modère  l'action  mutuelle 
de  l'alcool  et  de  l'acide ,  et  l'opération  marche  avec  régula- 
rité. 

De  la  décomposition  mutuelle  de  l'alcool  et  de  l'acide  nitri- 
que résulte  de  l'acide  nitreux  et  de  l'éther  sulfurique  qui  se 
combinent  pour  constituer  l'éther  nitreux  ;  mais  il  se  produit 
en  môme  temps  de  l'azote  et  des  oxides  d'azote  ,  de  l'acide  car- 
bonique 5  de  l'acide  acétique ,  peut-être  aussi  de  l'acide  oxali- 
que; il  se  fait  toujours  de  l'éther  acétique.  Les  gaz  emportent 
avec  eux  une  assez  grande  quantité  d'éther  nitreux  :  la  quantité 
en  est  d'autant  plus  faible,  qu'ils  sont  mieux  refroidis  ,  et  voilà 
pourquoi  on  entoure  les  récipiens  d'un  mélange  réfrigérant. 
C'est  afin  de  pouvoir  refroidir  davantage,  sans  que  l'eau  se  con- 
gèle ,  que  l'on  charge  de  sel  marin  l'eau  qui  est  mise  dans  les 
flacons. 

Le  liquide  que  l'on  obtient  à  la  première  opération ,  con- 
tient, outre  l'éther  nitreux,  de  l'eau,  de  l'alcool,  des  acides  ni- 
treux ,  nitrique  et  acétiqiie  ,  de  l'éther  acétique;  la  rectification 
a  pour  objet  de  le  priver  de  la  majeure  partie  de  ces  corps ,  en 
profitant  de  la  plus  grande  volatilité  de  l'éther  nitreux.  Le  lait 
de  chaux  le  prive  des  acides  libres  qu'il  contient  encore  ;  si  Ton 
ne  distille  pas  l'élher  nitreux ,  après  qu'il  a  été  saturé  par  la 
chaux ,  c'est  qu'il  est  suffisamment  pur.  Une  nouvelle  distilla- 
tion aurait  toujours  pour  effet  de  décomposer  un  peu  d'éther , 
et  de  reformer  de  l'acide  nitreux. 

M.  Durozier  compose  l'appareil  pour  la  préparation  de  l'éther 
nitrique ,  d'une  cornue  de  6  litres ,  qu'il  fait  communiquer 
avec  un  serpentin  ordinaire;  au  serpentin  il  adapte  un  ballon 
Inbulé  qu'il  entoure  d'un  mélange  réfrigérant;  de  la  tubulure 
de  ce  récipieni ,  part  un  tube  qui  plonge  dans  de  l'alcool.  On 
met  dans  la  cornue  un  mélange  refroidi  composé  de  3  livres 
d'alcool  h  36  degrés  ,  et  1  livre  1/2  d'acide  nitrique  à  32"  ;  on 
verse  sur  ce  mélange ,  par  la  tubulure  de  la  cornue  12  onces 
d'acide  sulfurique  concentré.  Au  bout  de  5  minutes  l'action 
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se  manifeste  ,  et  l'éther  coule.  On  rectifie  l'éther  à  la  manière 
©rdinaire. 

L'éther  nitrique  est  employé  en  médecine  comme  excitant, 
diurétique,  contre  le  hoquet  et  la  colique  flatulente.  Sa  grande 
volatilité  et  sa  prompte  décomposition  rendent  plus  commode  de 
ne  s'en  servir  qu'après  l'avoir  mélangé  avec  un  volume  d'alcool 
rectifié  égal  au  sien.  C'est  ce  que  l'on  nomme  l'éther  nitrique 
alcoolisé  ou  la  liqueur  anodine  nitreuse.  Des  procédés  ont  été 
donnés,  par  différons  auteurs,  pour  obtenir  ce  produit,  par 
la  distillation  d'un  mélange  d'acide  nitrique  et  d'alcool ,  plus 
riche  en  alcool  que  celui  qui  sert  ù  la  préparation  de  l'éther 
nitreux;  mais  on  n'obtient  ainsi  qu'un  mélange  en  proportions 
variables  d'alcool  et  d'éther  nitreux. 

ALCOOL   NITRIQUE. 

(  Acide  nitrique  alcoolisé  ,  Esprit  de  nitre  dulcifié.  ) 

Pr,  :  Alcool  rectifié  à  30  degrés 3  parties. 

Acide  nitrique  à  34  degrés 1 

On  verse  peu  à  peu  l'acide  sur  l'alcool;  l'action  est  faible , 
mais  peu  à  peu  il  se  fait  de  l'éther  nitreux,  des  acides  acétique 
oxalhydrique  et  oxalique.  La  liqueur  devient  de  plus  en  plus 
odorante.  Elle  contient  toujours  un  excès  d'acide. 

L'alcool  nitrique  est  employé  en  potions  et  en  tisanes  ,  à  la 
dose  de  1/2  gros  à  1  gros  comme  diurétique.  Il  fournit  une 
boisson  très-agréable  ,  si  l'on  y  ajoute  une  suffisante  quantité 
de  sucre. 

ETHER  ACETIQUE. 

L'éther  acétique  est  incolore.  Il  a  une  odeur  suave  qui  tient 
de  celles  de  l'éther  et  de  l'acide  acétique.  Sa  densité  est  0,86.  Il 
bout  h  74".  Il  se  conserve  sans  altération  quand  il  est  pur, 
comme  M.  Planche  l'a  observé  le  premier.  Mais  quand  il  con- 
tient de  l'eau ,  il  se  fait  à  la  longue  de  l'acide  acétique  et  de 
l'alcool.  Il  est  soluble  dans  7  parlies  d'eau  ;  il  se  môle  avec  l'al- 
cool en  toutes  proportions. 

Le  procédé  le  plus  ordinaire  pour  la  préparation  de  l'acide 
acétique,  est  celui  qui  nous  a  été  donné  ]>arM.  ïh.énard. 
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Pr.  :  Alcool  rectifie  à  30  degrés. 100  parties- 
Acide  acétique  concentré 63 

—    sulfurique  concentré 17 

L'appareil  dans  lequel  on  fait  l'opération  ,  se  compose  d'une 
cornue  tubulée  que  l'on  met  sur  un  bain  de  sable ,  d'une  alonge 
et  d'un  récipient  que  l'on  refroidit  pendant  tout  le  cours  de 
l'opération.  On  mélange  d'abord ,  dans  la  cornue  l'alcool  et  l'a- 
cide acétique  ;  on  ajoute  ensuite  l'acide  sulfurique  ,  et  l'on 
chauffe  pour  retirera  la  distillation  125  parties  de  produit.  On 
le  met  dans  un  flacon ,  et  l'on  y  ajoute  un  peu  de  carbonate  de 
potasse  de  manière  à  saturer  l'acide  acétique  libre  qui  s'y  trouve; 
on  le  décante,  et  on  le  distille  de  nouveau  pour  obtenir  environ 
lOO  parties  d'élher. 

Cetéther  acétique  est  l'éther  médicinal  ;  il  marque  23®  à  l'a- 
réomètre de  Baume.  II  contient  encore  de  l'alcool  dont  il  est 
impossible  de  le  séparer  par  des  lavages  à  l'eau.  Il  faut ,  suivant 
M.  Liébig,  le  faire  digérer  à  froid  sur  du  chlorure  de  calcium 
en  poudre  ;  il  se  fait  une  dissolution  alcoolique  de  ce  sel ,  et 
l'éther  surnage;  on  le  décante  sur  du  nouveau  chlorure  pul- 
vérisé que  l'on  renouvelle  tant  qu'il  s'humecte  au  contact  de 
l'éther;  il  ne  faut  pas  aller  trop  loin  ,  car  l'éther  se  combinerait 
avec  le  chlorure  de  calcium.  Cet  éther  pur  n'est  pas  employé  en 
médecine. 

On  se  procure  encore  l'éther  acétique  en  distillant  un  mé- 
lange d'acide  sulfurique ,  d'alcool  et  d'un  acétate.  C'est  un  fort 
bon  et  fort  économique  procédé.  L'opération  se  fait  avec  la  plus 
grande  facilité,  seulement  il  faut  faire  varier  les  proportions 
d'acide  et  d'acétate  suivant  la  nature  de  ce  dernier;  en  général, 
il  faut  assez  d'acide  sulfurique  pour  saturer  la  base  de  l'acétate, 
et  pour  qu'il  en  reste  un  excès  égal  environ  au  cinquième  du 
poids  de  l'alcool. 

1»  Avec  l'acétate  de  potasse. 

4  P» .  :  Acétate  de  potasse  desséché 3  parties. 

Acide  sulfurique 2 

Alcool 3 

1'  Avec  l'acétate  de  soude. 

Pr.  :  Acétate  de  soude  sec 5  parties 

Acide  sulfurique 4 

Alcool  6 
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3*  Avec  l'acétate  de  cuivre, 

Pr.  :  Acétate  de  cuivre  cristallisé 3  parties. 

Acide  sulfurique 2 

Alcool 3 

4*  Avec  l'acétate  de  plomb. 

Pp.  :  Acétate  de  plomb  desséché 5  parties. 

Acide  sulfurique 2 

Alcool 3 

L'acétate  de  potasse,  et  surtout  celui  de  soude,  se  des- 
sèchent très-bien  dans  une  chaudière  de  fonte ,  en  modérant 
le  feu  de  manière  h  ne  pas  leur  faire  éprouver  la  fusion  ignée. 
L'acétate  de  plomb  est  fondu  facilement  dans  son  eau  de 
cristallisation;  on  fait  évaporer  à  feu  nu  jusqu'à  siccité; 
M.  Liébig  s'est  assuré  qu'on  ne  perd  par  là  que  des  quantités 
insignifiantes  d'acide  acétique.  Il  faut  pousser  la  distillation 
jusqu'à  siccité  ;  mais  comme  le  produit  peut  être  mélangé 
d'alcuol ,  on  y  ajoute  le  septième  de  son  poids  d'acide  sulfu- 
rique, et  l'on  distille  de  nouveau  pour  retirer  les  5  6  de  l'élher 
acétique  que  l'on  a  obtenu  d'abord;  on  sature  ce  nouveau  pro- 
duit avec  un  peu  de  chaux  éteinte ,  et  on  distille  de  nouveau 
pour  retirer  les  5/6  en  l'éther  acétique. 

L'éther  acétique  est  rarement  employé  à  l'intérieur.  On  s'en 
sert  en  frictions  excitantes  contre  les  douleurs  rhumatismales. 

PRODUITS  PYROGÉNÉS. 

Quand  on  applique  le  feu  à  une  matière  organique ,  elle 
éprouve  nécessairement  une  décomposition ,  d'où  résulte  la 
formation  de  nouveaux  produits.  Quand  cette  décomposition 
est  peu  avancée,  elle  prend  le  nom  de  torréfaction.  Elle  con- 
siste à  enlever  aux  matières  organiques  ,  paLÀ'i  moyen  du  feu, 
toute  l'eau  qu'elles  contiennent,  en  même  temps  qu'on  leur 
fait  éprouver  un  commencement  de  décomposition  qui  les  co- 
lore ,  et  donne  naissance  à  de  nouveaux  produits.  Dans  le  café 
il  se  développe  du  tannin  et  une  huile  colorée  amère  à  laquelle 
il  doit  sa  propriélé  excitante.  La  rhubarbe  torréfiée  cesse, 
dit-on  ,  d'être  purgative  et  reste  tonique.  L'amidon  éprouve, 
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par  l'aclion  modérée  du  feu,  un  changement  dans  sa  conslitu- 
lion  ;  il  est  transformé  en  une  gomme  soluble  dans  l'eau  froide. 

L'opération  prend  le  nom  d'ustion  ou  incinération  quand  la 
chaleur  est  assez  forte ,  et  continuée  assez  long-temps  pour  dé- 
composer toutes  les  parties  altérables  par  le  feu.  Quand  elle  se 
fait  à  ciel  ouvert ,  il  ne  reste  que  les  parties  salines  et  ter- 
reuses ;  c'est  l'incinération  proprement  dite.  Quand  on  opère 
en  vases  clos ,  ces  matières  restent  mêlées  de  charbon.  L'opé- 
ration en  vases  clos  est  une  véritable  distillation  dont  on  ne  re- 
cueille pas  les  produits,  et  dont  le  dernier  résultat  est  du  char- 
bon ;  tandis  que,  dans  l'incinération  à  l'air  libre,  il  se  fait  une 
combustion  des  élémens  combustibles  par  l'oxigène  de  l'air , 
d'où  il  résulte  principalement  de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique. 
On  brûle  les  os  dans  des  creusets  fermés ,  pour  avoir  le  noir 
animal.  On  sépare  toute  l'eau  et  la  gélatine  dans  la  préparation 
des  os  et  de  la  corne  de  cerf  brûlés  à  blanc.  On  détruit  toute 
la  fibre  végétale ,  et  presque  toutes  les  parties  extraclives,  dans 
la  fabrication  des  sels  h  la  manière  de  Tachénius.  Observons 
que  l'ustion  ne  s'applique  qu'à  des  matières  organiques  soit 
végétales,  soit  animales- 
La  distillation  à  feu  nu  sur  des  matières  d'origine  orga- 
nique donne  lieu  à  des  produits  dont  plusieurs  sont  employés 
en  médecine. 

Quand  on  distille  des  matières  végétales  ou  animales  à  la 
cornue ,  elles  se  volatilisent  ou  elles  se  décomposent  ;  les  unes 
se  volatilisent  entièrement  sans  éprouver  d'altération,  d'autres 
se  détruisent  complètement ,  d'autres  sont  en  partie  détruites 
et  en  partie  volatilisées ,  et  la  séparation  de  la  partie  non  décom- 
posée païaît  tenir  à  sa  volatilisation  par  les  gaz  ou  les  vapeurs 
qui  contribuent  à  la  soustraire  à  l'action  décomposante  du 
feu. 

Quand  on  distille  une  matière  végétale  fixe ,  elle  se  décompose 
toujours  ,  et  les  produits  de  sa  décomposition  sont  peudifférens, 
quelque  soit  la  nature  de  la  substance  soumise  à  l'action  du 
feu.  Il  se  dégage  de  l'eau  ,  de  l'acide  carbonique,  de  l'acide 
acétique  ,  du  gaz  oxide  de  carbone,  de  l'huile  volatile ,  une 
matière  épaisse  et  noire  très  hydrogénée  qui  reste  dissoute 
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par  l'huile  volatile  ;  il  se  dégage  de  l'hydrogène  carboné,  et  il 
resle  du  charbon. 

Toutes  les  substances  végétales  donnent  à  peu  près  les  mômes 
produits ,  et  on  s'explique  aisément  leur  formation ,  puisqu'ils 
sont  comme  elles  formés  d'oxigène,  d'hydrogène  et  de  carbone. 

Quand  on  examine  la  marche  de  l'opération  ,  on  trouve  que 
les  produits  les  plus  oxigéiiés  se  forment  surtout  en  abondance 
au  commencement  de  la  distillation  ,  savoir  l'eau,  l'acide  car- 
bonique, l'acide  acétique;  puis  on  voit  augmenter  successive- 
ment les  quantités  de  l'oxide  de  carbone  et  de  l'huile  em^pyreu- 
matique.  L'hydrogène  carboné  abonde  surtout  à  la  fin  de  la 
décomposition ,  et  enfin  il  ne  resle  que  du  charbon.  C'est  que 
l'oxigène  de  la  matière  végétale  se  sépare  en  plus  grande  quan- 
tité dans  les  premières  périodes  de  la  décomposition,  et  par  cela 
même  il  est  déplus  en  plus  rare  dans  les  suivans.  Il  faut  observer 
cependant  que  tous  les  produits  apparaissent  pendant  tout  le 
temps  que  dure  la  décomposition.  C'est  que  les  matières  vé- 
gétales ,  mauvais  conducteurs  de  la  chaleur  ,  n'éprouvent 
qu'alternativement  l'action  du  feu ,  de  sorte  que  la  couche  plus 
voisine  du  feu  achève  sa  décomposition ,  lorsqu'une  couche 
plus  intérieure  commence  à  peine  à  se  détruire. 

Si  la  proportion  d'oxigène  qui  reste  dans  la  matière  qui  se 
décompose  fait  varier  la  quantité  de  chacun  des  produits  pen- 
dant la  destruction  d'une  même  matière  végétale,  les  mômes 
phénomènes  se  reproduisent  quand  on  décompose  par  le  feu 
des  matières  de  composition  différente  :  celles  qui  sont  riches 
en  carbone  et  en  hydrogène  donnent  peu  de  produits  oxigénés 
et  beaucoup  d'hydrogène  carbo-né ,  d'huile ,  et  laissent  un  fort 
résidu  de  charbon  ;  celles  où  l'oxigène  abonde  fournissent  au 
contraire  plus  d'acide  acétique  et  moins  d'huile  et  de  gaz  com- 
bustibles. 

Ceci  nous  explique  comment  le  charbon  de  terre  est  si  pro- 
pre à  fournir  du  gaz  pour  l'éclairage,  et  comment  au  contraire 
il  est  plus  avantageux  de  distiller  le  bois  quand  on  veut  obtenir 
de  l'acide  acétique.  ; 

Lorsqu'au  lieu  de  chauffer  brusquement  une  matière  végé- 
tale dans  une  cornue,  on  élève  graduellement  et  avec  précaution 
sa  température ,  il  arrive  nécessairement  un  moment  où  elle 
2.  ki 
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se  décompose,  et,  si  à  ce  moment  on  modère  le  feu  de  manière 
à  obtenir  une  température  constante,  les  phénomènes  se  régula- 
risent et  la  décomposition  consiste  toujours  dans  la  combustion 
du  carbone  ou  de  l'hydrogène ,  quelquefois  en  même  temps  du 
carbone  et  de  l'hydrogène  de  la  matière  végétale  par  une  par- 
tie de  l'oxigène  de  cette  matière ,  d'où  résulte  de  l'eau  et  de 
l'acide  carbonique,  et  un  nouveau  produit  plus  stable,  qui  n'é- 
prouve pas  de  décomposition  à  la  température  à  laquelle  on 
opère.  Cette  loi  a  été  découverte  par  M.  Pelouze  ;  je  citerai 
l'acide  malique,  qui  se  change  en  eau  et  en  acide  maléique  ; 
l'acide  méconique,  qui  donne  de  l'acide  carbonique  et  de  l'acide 
métaméconiqufe.  Lorsque  cette  première  transformation  est 
faite,  on  arrive,  en  chauffant  de  nouveau,  à  une  température 
où  le  nouveau  produit  se  décompose  à  son  tour ,  en  suivant 
la  même  loi  ;  ainsi  l'acide  métaméconique  forme  une  nouvelle 
quantité  d'acide  carbonique  et  devient  acide  pyroméconique  ; 
l'acide  pyrogallique  perd  en  même  temps  de  l'eau  et  de  l'acide 
carbonique  et  se  change  en  acide  raétagallique. 

Dans  la  distillation  brusque  des  corps  ,  les  produits  qui  se 
forment  ainsi  à  des  époques  différentes,  se  confondent  tous  en- 
semble; souvent  même  il  arrive  que  l'on  n'aperçoit  pas  les 
produits  intermédiaires.  Jusqu'à  présent  aucuns  des  produits 
de  ces  distillations  régulières  n'ont  été  appliqués  à  l'art  médical. 

Les  matières  anim.ales  éprouvent  à  la  distillation  sèche  une 
décomposition  pareille  à  celle  des  matières  végétales;  la  dif- 
férence consiste  en  ce  que  les  acides  qui  se  produisent  sont 
plus  ou  moins  complètement  saturés  d'ammoniaque ,  et  en  ce 
que  le  charbon ,  qui  forme  le  résidu  de  la  distillation  ,  con- 
tient de  l'azote  en  combinaison. 

En  distillant  l'huile  empyreumatique  noire  qui  passe  à  la 
distillation  des  matières  organiques  ,  on  obtient  une  huile  vo- 
latile, peu  colorée  d'abord,  qui  se  colore  ensuite  de  plus  en  plus, 
et  il  reste  dans  la  cornue  une  espèce  de  poix  noire.  M.  Berzélius 
a  désigné  cette  dernière  sous  lo  nom  de  pyrétine  ;  il  donne  à 
l'huile  volatile  pyrogénée  le  nom  général  de  pyrélaïne  quand 
elle  est  liquide ,  et  de  pyrosléarine  quand  elle  est  solide. 

La  pyrétine ,  ou  résine  empyreumatique,  est  fort  mal  connue 
dans  ses  propriétés;  elle  est  différente,  suivant  qu'elle  a  été 
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obtenue  en  môme  temps  que  des  liqueurs  acides  ou  non  acides. 
Celle  qui  est  produite  dans  la  distillation  des  corps  qui  donnent 
des  produits  acides ,  comme,  par  exemple ,  le  bois ,  paraît  être 
un  mélange  de  plusieurs  matières.  Elle  est  noire,  brillante 
comme  la  poix  ;  elle  se  ramollit  par  la  seule  chaleur  de  la  main; 
l'eau  la  partage  en  une  dissolution  de  pyrétine  dans  l'acide 
acétique,  et  en  un  résidu  moins  riche  en  acide  qui  ne  se  dissout 
pas  ;  si  l'on  fait  bouillir  à  plusieurs  reprises  ce  résidu ,  il  finit 
par  laisser  une  matière  insoluble  qui  a  la  plus  grande  analogie 
avec  l'ulmine  ;  quant  à  la  première  dissolution  de  pyrétine , 
chaque  fois  qu'on  l'évaporé ,  une  partie  de  l'acide  acétique  s'en 
va,  et  il  se  dépose  une  certaine  quantité  de  pyrétine  insoluble. 
La  pyrétine  obtenue  dans  les  distillations  qui  ne  fournissent 
pas  des  liqueurs  acides ,  est  également  un  corps  composé.  Elle 
se  dissout  à  peine  dans  l'acide  acétique  ;  l'alcool  la  sépare  en 
deux  résines  pyrogénées  différentes. 

Les  pyrélaïnes ,  ou  huiles  pyrogénées  liquides ,  sont,  en  gé- 
néral, fluides  ,  incolores  ou  légèrement  jaunâtres;  leur  odeur 
est  ordinairement  désagréable  et  tenace  ;  leur  saveur  est 
acre  ;  elles  sont  très  -  inflammables ,  et  elles  brûlent  avec 
une  flamme  fuligineuse.  Plusieurs  d'entre  elles,  exposées 
à  l'action  de  l'air ,  en  absorbent  l'oxigène  ,  se  colorent  de  plus 
en  plus  ,  et  finissent  par  se  transformer  en  pyrétine.  Elles  sont 
souvent  peu  solubles  dans  l'alcool  ;  elles  se  dissolvent  bien  dans 
les  huiles  essentielles ,  dans  les  huiles  grasses  et  dans  l'éthej*; 
elles  dissolvent  les  résines ,  et  elles  sont  le  meilleur  dissolvant 
du  caoutchouc.  Les  travaux  de  M.  Reichenbach  ont  singuliè- 
rement ajouté  à  nos  connaissances  sur  ces  corps  ;  on  en  connaît 
maintenant  plusieurs  espèces  bien  caractérisées,  savoir  : 

La  kréosote , 

Le  capnomore , 

Le  picamare , 

L'eupione. 
Tous  ces  corps  ne  peuvent  élre  préparés  que  par  des  procé- 
dés très-compliqués ,  qui  ne  peuvent  être  exécutés  avec  succès 
que  sur  une  grande  échelle,  et  pour  lesquels  nous  ren- 
voyons ,  par  conséquent,  aux  ouvrages  de  chimie  industrielle  ; 
mais,  comme  quelqwes-uns  de  ces  composés  sont  employés  e» 
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médecine  ou  qu'ils  font  partie  de  produits  employés ,  nous 
devons  faire  connaître  leurs  principales  propriétés. 

La  livèosote  est  liquide ,  incolore  ,  transparente;  sa  densité 
est  1,037  ;  son  odeur  est  désagréable  et  analogue  à  celle  de  la 
viande  fumée  ;  sa  saveur  est  Acre  et  même  caustique  ;  elle  bout 
à  203;  agitée  avec  de  l'eau  elle  forme  deux  solutions,  l'une 
de  100  parties  d'eau  et  de  1,25  kréosole,  l'autre  de  10  par- 
ties d'eau  et  100  parties  de  kréosote.  L'alcool,  l'éther  et  les 
huiles  volatiles  se  mêlent  avec  la  kréosole  en  toutes  proportions  ; 
il  en  est  de  même  de  l'acide  acétique.  La  kréosote  qui  est  neu- 
tre au  papier  réactif,  se  combine  avec  les  alcalis  et  forme  des 
combinaisons  qui  sont  détruites  par  les  acides  les  plus  faibles  , 
qui  mettent  la  kréosole  en  liberté.  La  kréosote  dissout  parfai- 
tement les  résines,  et,  ce  qui  est  remarquable  ;  elle  dissout  à 
peine  le  caoutchouc. 

La  kréosote  coagule  immédiatement  l'albumine  ;  à  cause  de 
celte  propriél  j  elle  forme  un  coagulum  dans  le  sang,  et  elle  peut 
servir  à  arrêter  de  légères  hémorrhagles.  Un  caractère  fort  im- 
portant de  cette  matière  c'est  de  facililer  singulièrement  la  con- 
servation des  substances  animales;  si  Ton  tient  de  la  viande  fraî- 
che ou  du  poisson  pendant  une  demi-heure  ou  une  heure  dans 
une  solution  de  kréosole ,  on  peut  les  en  relirer  et  les  faire 
sécher  au  soleil  sans  qu'ils  éprouvent  la  putréfaction  ;  la  couleur 
passe  au  brun-rouge,  et  la  matière  prend  une  odeur  et  une 
saveur  agréable  de  fumée. 

La  kréosote  est  employée  en  médecine  contre  la  carie 
des  dents.  On  s'en  sert  pour  arrêter  des  hémorrhagles ,  mais 
c'est  surtout  contre  les  ulcères  lâches  et  carcinomateux  qu'elle 
a  été  employée  avec  le  plus  de  succès  ;  on  a  essayé  aussi  de 
l'administrer  en  fumigations,  mêlée  à  la  vapeur  aqueuse,  contre 
les  suppurations  de  la  trachée  artère  et  des  bronches. 

SOLUTION  ALCOOLIQVi:  DE  KRÉOSOTE. 

Pr.  :  Kréosote 1  partie. 

Alcool  rectifié 16 

S. 

Cette  solution,  introduite  avec  un  pinceau  dans  une  dent 
cariée  fait  souvent  cesser  la  douleur. 


DES  PRODUITS  PYROGÉNÉS.  6V5 


EAU  DE  KRÉOSOTE. 


Pr.  :  Eau Q-  V. 

Solution  alcoolique  de  kréosote S.  Q. 

On  ajoute  goutte  par  goutte  la  solution  alcoolique  de  kréosote 
à  l'eau  jusqu'à  ce  que  le  mélange  commence  à  rester  opaque, 
après  avoir  été  agité. 

Capnomore.  Le  capnomore  est  liquide,  incolore  ;  son  odeur 
est  aromatique  et  agréable  ;  sa  saveur  est  acre;  il  bouta  185"; 
il  est  neutre;  il  ne  s'altère  pas  à  l'air.  L'eau  en  dissout  à  peine. 
Il  est  au  contraire  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'alcool , 
l'éther  ,  les  huiles  ;  il  est  très-peu  soluble  dans  l'acide  acétique  ; 
il  ne  se  dissout  pas  dans  les  liqueurs  alcalines;  il  dissout 
parfaitement  le  camphre,  les  résines;  il  gonfle  singulière- 
ment le-caputchouc  à  froid,  et  le  dissout  à  l'aide  de  la  chaleur. 
Il  se  distingue  ,  comme  on  voit,  de  la  kréosote,  par  son  odeur, 
son  peu  de  solubilité  dans  l'eau,  dans  l'acide  aeétique  et  dans 
les  alcalis  ,  et  par  la  propriété  qu'il  possède  de  dissoudre  le 
caoutchouc.  Le  capnomore  a  été  découvert  par  M.  Reichen- 
bach  ;  il  l'a  trouvé  dans  tous  les  goudrons  provenant  des  ma- 
tières végétales  et  animales. 

Picamare.  Le  picamare,  suivant  M.  Reichenbach,  est  le 
principe  amer  de  tous  les  produits  empyreumatiques.  II  a  la 
consistance  d'une  huile  un  peu  épaisse;  il  est  gras  au  toucher; 
son  odeur  est  faible  ;  sa  saveur  est  excessivement  amère,  acre, 
puis  fraîche  comme  celle  de  la  menthe.  Sa  densité  est  1,10.  Il 
n'est  pas  altéré  par  l'air  ;  l'eau  en  dissout  à  peine  1  pour  100  de 
son  poids.  Il  est  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'alcool,  dans 
l'éther  et  l'acide  acétique  ;  il  dissout  le  caoutchouc  à  chaud; 
mais  il  le  laisse  précipiter  par  le  refroidissement;  comme  la  kréo- 
sote, il  peut  former  des  combinaisons  avec  les  alcalis. 

Eupione.  Ce  corps  se  forme  surtout  dans  la  distillation  des 
matières  animales  ;  les  huiles  grasses  ,  et  surtout  celles  des  cru- 
cifères,  en  donnent  beaucoup.  L'eupione  est  liquide,  d'une 
densité  de  0,74.  Elle  n'a  ni  couleur ,  ni  odeur ,  ni  saveur  ;  elle 
entre  en  ébullition  à  169°;  seule,  elle  brûle  mal,  mais  dans 
une  lampe  elle  donne  une  flamme  claire ,  brillante  et  non  fuli- 
gineuse ;  l'air  ne  l'altère  pas  ;  elle  est  insoluble  dansil  'eau . 
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L'alcool  anhydre  en  dissout  le  tiers  de  son  poids  ;  elle  est  so- 
lubledans  5  parlies  d'élher.  Elle  ne  se  combine  pas  aux  alcalis; 
elle  dissout  bien  le  caoutchouc.  Ces  deux  caractères  ,  ainsi  que 
son  insipidité  et  son  manque  d'odeur  ^  la  distinguent  aisément 
de  la  kréosote  ;  elle  se  distingue  du  capnomore  par  sa  densité , 
et  par  son  point  d'ébullilion. 

II  faudrait  ajouter  encore  à  ces  produits  les  matières  qui 
composent  la  pyréiaïne  du  charbon  de  terre ,  laquelle  est  si  vo- 
latile ,  qu'elle  se  vaporise  rapidement  sur  la  main  ;  et  trois 
carbures  d'hydrogène  que  M.  Faraday  a  retiré  du  liquide  qui 
se  dépose  dans  le  gaz  de  l'huile  comprimé. 

Les  pyrosléarines  ont  les  caractères  principaux  qui  appar- 
tiennent aux  huiles  liquides  ;  elles  s'en  distinguent  surtout  par 
leur  consistance.  Les  plus  importantes  sont  la  parafine,  le  pit- 
tacalle  et  la  naphtaline  qui  sont  tournis  par  la  distillation  du 
bois,  mais  aussi  par  les  autres  matières  végétales  et  animales. 

La  parafia(i$  esi  cristalline,  inodore,  brillante;  sa  densité 
est  0,87.  Elle  fond  à  43,75  ;  elle  est  volatile;  l'eau  ne  la  dis- 
sout pas;réther  en  dissout  1  partie  1/4;  l'alcool  anhydre  à 
l'ébuUition,  en  dissout  près  de  4  pour  100  ,  et  se  prend  en 
masse  par  le  refroidissement  ;  elle  est  remarquable  par  le  peu 
d'action  que  les  corps  chimiques  ont  sur  elle,  de  là,  le  nom 
ùeparum  affinis^  que  M.  Reichenbach  lui  a  donné. 

La  naphtaline  est  blanche ,  cristalline  et  très-brillante  ;  elle 
a  une  odeur  aromatique  faible  ;  sa  saveur  est  piquante ,  elle 
fond  à  79°,  et  bout  à  2l2".  Elle  est  composée  de  cinq  volumes 
de  vapeur  de  carbone,  et  de  quatre  volumes  d'hydrogène.  Elle 
est  insoluble  dans  l'eau  froide,  et  très-peu soluble  dans  l'eau 
bouillante;  elle  est  très-soluble  dans  l'alcool ,  dans  l'éther,  et 
dans  les  huiles  grasses  et  essentielles  ;  elle  ne  se  combine  pas 
aux  alcalis  ;  l'acide  sulfurique  forme  avec  elle  une  combinaison 
analogue  à  l'acide  sulfovinique. 

Le  jiiUacale  se  présente  sous  la  forme  d'une  masse  d'un  bleu 
foncé ,  solide  et  cassante.  Il  prend ,  par  le  frottemeni ,  une 
couleur  métallique  dor(îe  ;  cet  éclat  est  si  dominant ,  que  toutes 
les  matières  surlesquelles  on  étend  le  pittacale  paraissent  dorées. 
Il  est  inodore ,  insipide  ;  il  n'est  pas  volatil  ;  l'eau  ne  le  dissout 
pas ,  mais  elle  peut  le  tenir  tellement  divisé ,  qu'il  passe  avec 
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elle  à  travers  les  filtres.  L'acide  acétique  le  dissout  eu  grande 
quantité,  la  dissolution,  qui  est  d'ur.e  belle  couleur  aurore  , 
redevient  bleue  par  l'addition  d'un  airali. 

La  liqueur  aqueuse  qui  accompagne  les  huiles  erapyreuma- 
tiques  ,  contient  ordinairement  de  l'eau,  de  l'acide  acétique , 
souvent  d'autres  acides  pyrogénés ,  de  la  pyréline,  et  des  huiles 
pyrogénées.  Si  l'on  s'est  servi  de  matières  azotées ,  il  s'y  trouve 
de  l'acétate  et  du  carbonate  d'ammoniaque.  En  distillant  cette 
liqueur,  elle  laisse  un  dépôt  brun ,  qui  contient  de  la  pyré- 
line ,  et  deux  matières  d'apparence  extractive ,  dont  l'une  est 
soluble  dans  l'alcool ,  et  l'autre  ne  s'y  dissout  pas.  La  liqueur 
distillée  ne  tarde  pas ,  au  contact  de  l'air ,  h  s'oxider ,  en  même 
temps  à  se  colorer  de  plus  en  plus ,  et  à  former  une  matière 
analogue  à  la  poix  qui  se  dépose  en  partie  ,  à  mesure  que  sa 
proportion  augmente.  En  outre  de  ces  produits ,  dans  les  dis- 
tillations qui  donnent  un  excès  d'acide  acétique^  et  surtout 
dans  la  distillation  du  bois ,  il  se  produit  deux  autres  corps 
dont  nous  n'avons  rien  dit  encore ,  l'un  est  l'esprit  de  bois  , 
l'autre  est  l'extractif. 

L'esprit  de  bois  est  un  liquide  très-fluide,  incolore,  d'une 
odeur  particulière,  qui  bouta  66°.  On  peut  le  considérer  comme 
le  résultatde  la  combinaison  de  quatre  volumes  de  vapeur  d'eau 
avec  quatre  volumes  d'un  radical  (méthylène),  formés  euY- 
mêmes  de  deux  volumes  de  vapeur  de  carbone ,  et  de  quatre 
volunaes  d'hydrogène.  En  le  distillant  avec  l'acide  sulfurique, 
on  peut  le  convertir  en  un  autre  hydrate  qui  contient  moitié 
moins  d'eau ,  que  l'esprit  de  bois  ;  de  même  que  l'alcool  distillé 
avec  l'acide  sulfurique  ,  perd  la  moitié  de  l'eau  qu'il  contient, 
et  se  change  en  éther. 

L'extractif  pyrogéné  forme  deux  variétés  :  l'un  est  soluble 
dans  l'alcool ,  il  agit  à  la  manière  des  acides  ,  il  s'altère  à  l'air 
comme  le  fait  l'extractif  des  plantés  en  donnant  un  dépôt  inso- 
luble ;  l'autre  extraclif  est  insoluble  dans  l'alcool ,  et  sa  disso- 
lution aqueuse  laisse  à  l'évaporalion  uue  substance  sèche  insi- 
pide ;  il  s'altère  aussi  au  contact  de  l'air,  en  formant  un  dépôt 
insoluble. Ces  matières  exlracliformes  existenten  abondance  dans 
les  liqueurs  acides  qui  proviennent  de  la  distillation  du  bois. 

Les  matières  pyrogénées ,  employées  en  médecine  ,  sont  la 
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kréosole  dont  il  a  élé  parlé,  différons  produits  empyreumali- 
ques  provenant  de  la  distillation  de  la  corne  de  cerf  ou  du 
succin ,  le  pyrothonide ,  le  noir  de  fumée,  la  suie ,  la  poix  noire, 
le  goudron. 

DISTILLATION  DE  LA  CORNE  DE  CERF. 

On  prend  de  la  corne  de  cerf  en  morceaux  ,  on  la  met  dans 
une  cornue  de  grès  lulée,  que  l'on  en  remplit  presque  entière- 
ment ;  on  place  la  cornue  dans  un  fourneau  de  réverbère ,  et 
l'on  y  adapte  une  alonge  et  un  ballon  que  l'oa  assujétit  avec  du 
lut.  On  commence  à  chauffer  doucement  de  manière  à  entre- 
tenir une  température  peu  supérieure  à  100°;  il  distille  une 
liqueur  aqueuse  animalisée  que  l'on  rejette  comme  inutile;  quand 
elle  cesse  de  se  produire ,  on  adapte  au  récipient  un  long  tube 
propre  à  porter  les  gaz  dans  les  parties  élevées  de  la  che- 
minée. On  tient  l'alouge  et  le  récipient  refroidis  par  un  cou- 
rant d'eau  froide,  et  l'on  augmente  le  feu  pour  porter  peu  à 
peu  la  cornue  au  rouge;  on  l'entretient  en  cet  état;  l'opération 
est  terminée  quand  il  ne  distille  plus  rien.  On  trouve  sublimé, 
dans  l'alonge  et  dans  le  ballon ,  du  carbonate  d'ammoniaque 
imprégné  d'huile  pyrogénée  ;  c'est  le  sel  volatil  de  corne  de 
cerf  des  anciens.  Dans  le  ballon  se  trouve  deux  liquides ,  l'un 
est  une  dissolution  aqueuse  de  tous  les  produits  de  la  distilla- 
tion; c'est  l'esprit  volatil  de  corne  de  cerf;  l'autre  est  un  mé- 
lange de  diverses  huiles  pyrogénées  ,  mêlées  de  pyréline ,  c'est 
l'huile  volatile  de  corne  de  cerf. 

SEL  VOLATIL  DE  CORNE  DE  CERF»- 

On  le  détache  de  l'alonge ,  au  moyen  d'un  fd  de  fer  et  du 
ballon  par  le  même  moyen,  après  que  l'on  a  retiré  la  liqueur 
aqueuse  ;  on  le  renferme  dans  de  petits  flacons  bien  bouchés 
que  l'on  tient  à  l'abri  de  la  lumière.  On  l'emploie  ordinaire- 
ment en  cet  état  ;  le  Codex  dit  de  le  purifier  par  sublimation  au 
bain  de  sable  dans  une  cornue  k  col  large,  munie  d'une  alonge 
ou  d'un  récipient.  Il  noircit  avec  le  temps ,  et,  quand  il  est 
devenu  très  coloré  ,  il  faut  le  sublimer  de  nouveau. 
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HUILE  VOLATILE  SE  CORNE  DE  CERF. 

On  la  sépare  du  liquide  aqueux  en  versant  le  tout  sur  un 
filtre  mouillé ,  quand  toute  la  partie  aqueuse  s'est  écoulée  ,  on 
crève  le  filtre  pour  recevoir  l'huile.  Pour  rectifler  cette  huile 
on  l'introduit  dans  une  cornue  de  verre  au  moyen  d'un  long 
tube ,  de  manière  à  ne  pas  salir  les  parois  de  la  cornue  ;  on 
distille  au  bain  de  sable  pour  retirer  environ  le  quart  du 
poids  de  l'huile.  On  obtient  un  produit  presque  incolore, 
que  l'on  conserve  dans  des  flacons  de  petite  capacité,  que  l'on 
tient  bien  bouchés  et  que  l'on  place  à  l'abri  de  la  lumière.  Celle 
huile  se  colore  de  plus  en  plus  avec  le  temps  ;  une  fois  qu'elle 
est  devenue  tout-à-fait  brune  ,  il  faut  la  redistiMer. 

Ce  que  l'on  appelait  autrefois  huile' animale  de  Dippel,  s'ob- 
tenait en  mettant  l'huile  pyrogénée  obtenue  de  la  corne  de  cerf 
avec  des  os  calcinés  en  poudre  ;  on  en  faisait  des  boulettes  que 
l'on  soumettait  à  une  nouvelle  distillation;  l'iuiile  qui  en  résul- 
tait était  mêlée  avec  de  l'eau,  et  on  la  disUilait  en  cet  état; 
onrenouvellait  cette  dernière  distillation  jusqu'à  ce  que  l'huile 
passât  incolore.  Cette  huile  contenait  moins  de  pyiétine  que 
l'huile  ordinaire  de  corne  de  cerf. 

ESPRIT  VOLATIL  DE  CORNE  DE  CERF. 

On  l'emploie  tel  qu'il  a  été  obtenu  par  la  première  distilla- 
tion. 

Le  Codex  dit  de  le  rectifier  en  le  distillant ,  de  manière  à 
retirer  les  trois  quarts  de  son  poids.  On  doit,  ainsi  que  les 
produits  précédens ,  le  conserver  dans  des  vases  de  petite 
capacité,  bien  bouchés,  qu'on  laisse  à  l'obscurité;  quand 
avec  le  temps  il  est  devenu  trop  coloré,  on  le  distille  de  nouveau. 

L'huile  volatile  de  corne  de  cerf  contient  beaucoup  d'eu- 
pione;  il  s'y  trouve  aussi  de  la  parafine,  de  la  naphtaline,  du  pi- 
camare,  du  capnomore  et  probablement  du  pittacale.  Suivant 
M.  Unverdorben,  il  y  aurait  en  outre  dans  cette  huile  trois 
espèces  d'alcalis  particuliers  ;l°rodorine,  qui  est  liquide,  hui- 
leuse ,  très  volatile  ,  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'eau , 
ralcool,  l'éther  et  les  huiles  volatiles  ;  2»  l'animine,  qui  est 
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moins  volatile  et  moins  soluble  dans  l'eau  que  l'odorine  ;  3<» 
l'olamine  qui  est  loul-à-fait  insoluble  dans  l'eau. 

L'esprit  volatil  de  corne  de  cerf  est  une  dissolution  d'acé- 
lale  et  de  carbonate  d'ammoniaqUe ,  cotiteuant  loUs  les  pro- 
dtlits  qui  constituent  l'huile  volatile  elle-même.  Il  s'y  IrotlVe 
en  outre  suivant  M.  tJnverdorben  une  huile  acide  (dcldé  pyro- 
zoïque) ,  et  Une  matière  brune  (fuscine) ,  qui  est  le  premier 
produit  de  l'altéralion  de  l'huile  animale. 

POUDRE  rUMlGATOIRE  FÉTIDE. 

Pr.  :  Corne  de  cerf  râpée é , .     8  parties. 

Assa-fœtida 2 

M. 

On  projette  cette  poudre  par  pincée  sur  des  charbons  ardens, 
et  l'on  en  fait  respirer  les  vapeurs  mêlées  à  l'air.  Ce  remède  est 
employée  contre  l'hystérie. 

GOUTTES  CEPHALIQUES  D'ANGLETEHKB  . 

Voy.  t.  II ,  p.  357. 

PYROTHONIDE.  ♦ 

On  brûle  à  l'air  libre  des  chiffons ,  du  chanvre ,  du  coton , 
ou  du  papier ,  et  l'on  recueille  le  liquide  empyreuma tique  que 
l'on  étend  de  3  à  4  parties  d'eau;  c'est  une  liqueur  acide  erapy- 
rcumalique  qui  a  été  vantée  beaucoup  il  y  a  quelques  années 
par  le  docteur  Ranque ,  surtout  contre  les  ophtalmies  chro- 
niques. 

DE  LA  SUIE. 

Quand  on  brûle  le  bois  dans  nos  foyers ,  le  courant  d'air 
n'étant  pas  suffisamment  rapide,  une  partie  des  matières  dis- 
tille sans  être  brûlées  ;  et  ces  matières,  mêlées  de  produits  char- 
bonneux et  de  cendres  entraînées  mécaniquement,  constituent 
la  suie.  Elle  est  formée,  pour  la  majeure  partie,  de  pyrétine  ou 
résine  empyreumatique  combinée  à  l'acide  acétique,  qui  sature 
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aussi  les  bases  qui  ont  été  fournies  par  les  cendres.  Elle  con- 
lient  encore  une  certaine  quanlitô  de  matières  exlraclives  dont 
une  portion  est  insoluble  dans  l'alcool.  La  suie  cède  à  l'eau 
66/00  de  son  poids  de  matières  sohibles ,  c'est  de  la  pyrèline 
acide ,  des  acétates  de  potasse  de  chaux  et  de  magnésie,  du  sul- 
fate de  chaux,  du  chlorure  de  calcium,  de  l'acétate  d'ammo- 
niaque; si  on  évapore  on  obtient  une  masse  que  l'eau  redissout 
en  laissant  seulement  un  peu  de  gypse;  un  acide  précipite  la 
dissolution  en  séparant  la  pyrétine  acide. 

M.  Braconnot  a  désigné  sous  le  nom  d'absoline  une  matière 
très-araère  qu'il  a  retirée  de  la  suie ,  et  que  M.  Berzélius  con- 
sidère comme  un  mélange  de  différentes  matières  avec  la  py- 
rétine acide.  M.  Braconnot  précipite  la  dissolution  de  suie  par 
un  acide ,  fait  bouillir  le  précipité  avec  de  l'eau ,  évapore  à  sic- 
cité,  reprend  par  l'eau  et  évapore  encore.  En  reprenant  par 
l'étlier  la  matière  que  l'on  obtient  ainsi ,  celui-ci  prend  une 
couleur  jaune  d'or  et  il  laisse  par  évaporation  l'absoline  sous 
forme  d'une  substance  jaune  oléagineuse,  d'une  saveur  acre; 
l'absoline  est  azotée,  elle  est  soluble  dans  l'eau  ,  plus  à  chaud 
qu'à  froid ,  elle  est  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther ,  mais 
elle  ne  se  dissout  pas  dans  les  huiles  ;  M.  Braconnot  lui  attri- 
bue les  propriétés  vermifuges  de  la  suie.  On  emploie  plus 
souvent  la  suie  contre  les  dartres,  contre  la  teigne. 

DÉCOCTION  DE  SUIE. 

Pr.  :  Eau 1  litre. 

Suie 2  poignées. 

Faites  bouillir  pendant  une  1/2  heure ,  passez  sans  expres- 
sion (Blaud). 

Employée  contre  les  dartres ,  la  teigne  ;  en  injections  dans 
les  fistules  invétérées ,  la  carie  des  os. 

INJECTION  ALtMINEUSE  FULIGINÉE. 

Pr.  :  Décoction  de  suie  précédente 1  livre. 

Alun 1/2  once. 

Eau 6  onces. 

On  fait  dissoudre  l'alun  dans  l'eau ,  et  l'on  mêle  à  l'eaii  de 
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suie.  Celte  injection  est  recommandée  par  M.  Rognelta  contre 
les  fleurs  blanches. 

TEI.\TUHE  DE  SUIE. 

Pr.  :  Suie 1  partie. 

Alcool  à  22  degrés 8 

Faites  macérer  pendant  huit  jours  ;  filtrez. 


TEINTURE  DE   SUIE  FETIDE. 

Pr.  :  Suie 2  i^ros. 

Assa  fœtida  1  gros. 

Alcool  à  22  degrés .'i  onces. 

Faites  macérer  pendant  huit  jours,  et  filtrez. 
Employée  par  gouttes  contre  les  convulsions  des  enfans. 

EXTRAIT  DE  SUIE. 

Pr.  :  Suie 1  partie. 

Eau  bouillante 8 

Faites  bouillir  pendant  un  quart  d'heure,  jetez  sur  une  toile, 
filtrez  et  évaporez  à  siccité. 

COLLYRE  DE  SCIE. 

Pr.  :  Extrait  de  suie « 1  gros. 

Vinaigre •     12 

S. 

On  en  met  quelques  gouttes  dans  un  verre  d'eau  ;  c'est  un 
très-bon  résolutif. 

On  emploie  encore  l'extrait  de  suie ,  seul  ou  mélangé  au 
sucre  candi ,  pour  combattre  les  granulations  de  la  conjonction 
ou  les  taies  de  la  cornée  ;  on  l'associe  à  une  matière  grasse  pour 
faire  une  pommade  ophtalmique.  (  Garron  de  Villards.  ) 

POMMADE  DE  SUIE. 

Pr.  :  Suie 1  partie. 

Axonge 4 

Mêlez. 

Employée  contre  les  dartres  ulcérées ,  la  teigne. 
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GOUDRON, 

Le  goudron  est  un  mélange  de  résine  de  pin  non  altérée,  avec 
de  la  résine  colophane  ,  des  résines  pyrogénées  (  pyrétines  ) 
combinées  à  l'acide  acétique  ,  de  l'huile  de  térébenthine  et 
des  huiles  pyrogénées  (pyrélaïnesetpyroslearines).On  l'emploie 
comme  un  stimulant  à  l'extérieur  et  surtout  dans  la  médecine 
vétérinaire;  on  en  fait  usage  contre  la  gale  et  les  dartres.  A 
l'intérieur,  il  agit  en  augmentant  la  dose  des  urines,  excitant 
l'appétit,  accélérant  la  digestion. 

EAU  DE  GOUDROX. 

Pr,  :  Goudron 1  livre. 

Eau  tic  rivière IG 

On  met  ces  matières  dans  une  cruche  et  on  laisse  macérer 
pendant  10  à  12  jours  ,  en  ayant  soin  de  remuer  de  temps  en 
temps  avec  une  spatule  de  bois. 

On  peut,  cl  plusieurs  reprises  remettre  de  l'eau  sur  le  gou- 
dron pour  en  retirer  une  nouvelle  liqueur  odorante. 

L'eau  de  goudron  est  acide  ;  elle  contient  une  certaine 
quantité  de  résine  pyrogénée  dissoute  à  la  faveur  de  l'acide 
acétique,  un  peu  d'huile  volatile  et  dhuile  pyrogénée.  Parmi 
celles-ci  on  doit  citer  spécialement  la  kréosote,  si  remarquable 
par  son  ûcreté  et  son  odeur  de  fumée,  et  le  picamare,  qui  est  ino- 
dore, mais  qui  a  une  saveur  Irès-amère.  La  proportion  de  toutes 
ces  matières  est  si  faible  que  chaque  once  d'eau  n'en  contient 
pas  1/V  de  grain  et  ccjîcndant  les  malades  ne  supportent  guère 
l'eau  de  goudron  sans  qu'elle  ait  été  étendue.  On  l'administre 
aux  scorbutiques  et  dans  la  cachexie.  Quelquefois  on  en  fait 
usage  pour  les  phtisiques. 

POMMADE  DE  GOtJ»RO\. 

Pr.  :  Axonge • .     1  once. 

Goudron 2  gros. 

On  emploie  cette  pommade  en  frictions  contre  la  gale  :  elle 
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diminue  la  démangeaison  et  elle  amène  piomptement  la  gué- 
rison  ;  on  l'emploie  aussi  comme  antidarireuse. 

FUMIGATION  DE  GOUDRON. 

Pr.  :  Goudron Q.  V. 

Eau  bouillante Q.  S. 

Ces  fumigations  ont  été  employées  avec  succès  pour  com- 
battre les  catharrhes  chroniques  et  la  phtisie. 

On  met  dans  la  chambre  des  malades  une  chaudière  qui 
contient  l'eau  et  le  goudron  et  l'on  tient  en  ébullition.  La 
vapeur  d'eau  agit  et  par  elle-même  et  par  les  parties  pyrogé- 
nées  odorantes  qu'elle  entraîne. 

CHARBON. 

Le  carbone  est  un  corps  simple  ;  son  nombre  proportionnel 
est  76°.  Le  carbone  est  solide;  il  est  incolore  transparent,  et 
cristallisé  dans  le  diamant  ;  il  est  noir,  opaque ,  el  amorphe 
dans  tout  autre  état  ;  il  est  insipide  et  inodore  ;  il  est  infusible; 
il  ne  se  volatilise  à  aucune  des  températures  que  nous  puissions 
produire.  Il  se  combine  à  l'oxigène  à  une  température  élevée  , 
et  il  forme  avec  lui  deux  combinaisons  différentes  :  l'oxide  de 
carbone  qui  est  composé  de  1  pp.  de  carbone  ,  et  1  pp.  d'oxi- 
gène ,  et  l'acide  carbonique  qui  contient  1  pp.  de  carbone , 
et  2  pp.  d'oxigène.  Ces  deux  combinaisons  sont  gazeuses  ;  l'a- 
cide carbonique  se  forme  quand  le  carbone  brûle  au  contact  de 
l'air  dans  les  circonstances  ordinaires  ;  l'oxide  de  carbone  se 
produit  quand  il  y  a  combustion  à  une  très-haute  température, 
et  en  présence  d'un  excès  de  charbon. 

Le  charbon  dont  on  fait  usage  en  médecine  est  du  carbone 
plus  ou  moins  impur  ;  quand  il  provient  de  la  décomposition 
des  matières  végétales  il  contient  de  l'hydrogène ,  quand  il  pro- 
vient des  matières  animales  il  contient  de  l'azote.  Il  jouit  de  la 
propriété  de  se  combiner  aux  matières  colorantes ,  propriété 
que  l'on  met  à  profil  pour  la  décoloration  d'un  grand  nombre 
de  liqueurs ,  et  qui  est  plus  prononcée  dans  le  charbon  aniiHal 


DBS  rHODums  pyrogiIni^s.  655 

que  dans  le  charbon  végétal.  (  Voyez  t.  1  ,  p.  2i.)  Il  peut 
aussi ,  comme  lous  les  corps  poreux ,  absorber  les  gaz. 

Le  charbon  est  peu  employé  en  médecine.  A  l'intérieur  et  à 
haute  dose ,  on  l'a  vanté  contre  les  fièvres  putrides  et  les  fièvres 
d'accès  ;  il  a  été  donné  avec  succès  dans  quelques  cas  de  scor- 
but et  de  diarrhées  rebelles.  A  l'extérieur ,  on  l'emploie  en  ap- 
plications sur  les  plaies.  Il  paraît  y  agir  chimiquement  en 
s'opposant  à  la  putréfaction  du  pus  ;  peut-être  aussi  l'effet 
mécanique  qu'il  produit  est-il  pour  quelque  chose  dans  les 
succès  que  l'on  a  obtenus.  On  s'en  est  servi  dans  le  cas  de 
pourriture  d'hôpital.  On  l'emploie  comme  dentifrice ,  et  il  a 
alors  le  double  effet  de  détruire  la  mauvaise  odeur  de  la  bouche, 
et  de  nettoyer  les  dents.  On  a  encore  employé  le  charbon  contre 
la  teigne  et  quelques  maladies  de  la  peau. 

Le  charbon  de  bois  léger  est  préféré  pour  l'usage  médical  ; 
on  l'obtient  en  brûlant  des  bûchettes  de  bois  léger ,  jusqu'à  ce 
qu'elles  ne  donnent  plus  de  fumée. 

Le  Codex  prescrit  de  prendre  du  charbon  de  bois  léger  ;  d'y 
ajouter  assez  d'eau  pour  l'humecter ,  de  le  contuser  dans  un 
mortier  jusqu'à  ce  qu'il  forme  une  masse  à  moitié  coulante  ,  de 
le  faire  égoutter  sur  des  toiles  pendant  quelques  jours  ,  el  d'en 
ftiire  des  petits  pains  que  l'on  expose  au  soleil  pendant  quelques 
jours.  Il  prétend  que  le  charbon  ,  séché  à  l'ombre,  lui  est  infé- 
rieur, et  que  le  soleil  dépouille  mieux  le  charbon  de  toute 
odeur  et  de  toute  saveur.  Je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de  vérifier 
l'exactitude  de  ce  fait,  qui  me  paraît  bien  douteux. 

TABLETTES  DE  CHAnBOlV. 

Pr.  :  Charbon  végétal  lavé  et  porphyrisé i  partie. 

Sucre  blanc 1 

Chocolat  simple 3 

Mucilage  de  gomme  adragante S.  Q. 

On  broie  le  chocolat  avec  le  sucre  ;  on  ajoute  le  charbon  ,  et 
Ton  fait ,  au  moyen  du  mucilage ,  des  tablettes  de  18  grains. 

Ces  tablettes  sont  de  l'invention  de  M.  Chevallier.  On  les 
conseille  pour  combattre  la  fétidité  de  l'haleine. 
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DISTILLATION  DU  8UGCIN. 

(Succin,  Ambre  jaune  ou  karabé.) 

V 

Le  succin  est  de  la  nature  des  matières  résineuses  ;  mais  il  a 
subi  une  modiûcalion  depuis  l'époque  très-reculée  où  il  a  été 
enfoui  dans  le  sol.  Il  est  un  mélange  d'un  peu  d'huile  volatile, 
d'acide  succinique,  et  de  deux  résines  solubles  dans  l'élher, 
mais  dont  l'une  est  solubie  à  froid  dans  l'alcool  à  84^^,  tandis 
que  l'autre  ne  s'y  dissout  qu'à  chaud  ;  toutes  deux  se  combi- 
nent aux  alcalis  ;  mais  la  plus  grande  masse  du  succin  est 
formée  par  la  résine  altérée  ou  bitume  du  succin  ,  qui  est  in- 
solubl-e  dans  l'alcool ,  dans  l'éther,  dans  les  huiles  fixes  et  vo- 
latiles ,  et  même  dans  les  dissolutions  alcalines.  Si  on  fond  le 
succin,  il  devient  en  partie  solubie  dans  l'alcool  et  dans  l'éther  ; 
l'huile  de  térébenthine  et  les  huiles  grasses  le  dissolvent  presque 
tout  entier,  à  l'exception  d'une  matière  élastique. 

On  emploie  en  pharmacie,  comme  antispasmodique,  une  tein- 
ture alcoolique  et  une  teinture  éthérée  de  succin.  On  prépare 
l'une  et  l'autre  avec  16  parties  de  véhicule  et  1  partie  de  succin  ; 
l'alcool  doit  être  rectifié;  le  succin  doit  être  réduit  en  poudre 
impalpable ,  car  les  surfaces  seulement  sont  atteintes  par  le  li- 
quide. Suivant  Heyer ,  le  succin  ne  peut  céder  ainsi  que  de 
1/10  à  1/12  de  son  poids.  Les  produits  de  la  distillation  du 
succin  à  feu  nu  sont  beaucoup  plus  importans. 

Pr.  :  Succin  concassé Q.  V. 

On  l'introduit  dans  une  cornue  de  verre  lutée  que  l'on  en 
remplit  à  moitié.  On  place  cette  cornue  dans  un  fourneau  à  ré- 
verbère ,  et  l'on  y  adapte  une  alonge ,  et  un  ballon  dont  la  tu- 
bulure porte  un  long  tube  droit  ou  un  tube  recourbé  de  Welter, 
dont  l'extrémité  plonge  dans  l'eau.  On  chauffe  d'abord  modé- 
rément ;  le  premier  effet  de  la  chaleur  est  de  fondre  le  succin , 
et  de  volatiliser  un  peu  d'huile  essentielle  et  quelques  traces 
d'acide  succinique ,  puis  en  augmentant  le  feu  la  matière  se 
boursouOe  ,  et  l'opération  marche  plus  vite.  Le  boursouflement 
doit  servir  de  guide  à  l'opérateur  ;  s'il  était  trop  fort  toute  la 
matière  passerait  dans  le  récipient  sans  avoir  été  distillée  ;  c'est 
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pendant  cette  tuméfaction  qu'il  se  dégage  surtout  de  l'acide 
succinique  ;  quand  elle  cesse  on  peut  impunément  élever  la 
température  ;  la  matière  entre  en  ébullilion  ,  et  l'huile  coule  à 
filets.  L'opération  est  terminée  quand  il  n'en  passe  plus;  si 
l'on  continuait  à  chauffer ,  au  point  de  ramollir  le  verre  de  la 
cornue,  il  passerait  dans  le  récipient  une  substance  jaune  de  la 
couleur  de  la  cire  ,  inodore  et  insipide.  Tous  ces  phénomènes 
de  la  distillation  du  succin  ont  été  bien  étudiés  par  MM.  Ro- 
biquet  et  Colin. 

On  obtient ,  dans  la  distillation  du  succin ,  3  produits  diffé- 
rens  :  1<>  de  l'acide  succinique  impur  {sel  volatil  de  succin)  qui 
s'attache  à  la  partie  supérieure  des  vases  ;  il  est  sali  par  de  l'huile 
pyrogénée,  mais  on  l'emploie  en  médecine  sous  cet  état':  on 
peut  en  retirer  une  nouvelle  quantité  par  l'évaporation  spontanée 
de  la  liqueur  aqueuse  ;  2*^  un  liquide  aqueux  (  esprit  volatil  de 
succin)  ;  c'est  une  dissolution  dans  l'eau  ,  d'acide  acétique ,  d'a- 
cide succinique  et  d'huile  pyrogénée  ;  on  le  purifie  en  le  fil- 
trant à  travers  un  papier  mouillé,  pour  séparer  l'huile  volatile  ; 
^°  l'huile  volatile  de  succin,  ou  mieux  huile  pyrogénée.  Elle 
contient  de  l'acide  succinique  ,  et  plusieurs  produits  ;  on  y  a 
distingué  une  huile  liquide  ou  pyrélaïne ,  une  résine  pyrogénée 
ou  pyrétine,  et  une  petite  quantité  de  la  matière  jaune  qui  se 
produit  à  la  fin  de  la  distillation  du  succin.  La  pyrélaïne  a  une 
odeur  forte;  elle  est  liquide,  jaunâtre,  visqueuse;  l'acide  ni- 
trique l'altère ,  en  donnant  naissance  à  un  produit  encore  ma! 
examiné ,  qui  a  l'odeur  de  musc ,  et  qui  a  pris  le  nom  de  musc 
artificiel.  La  pyrétine  est  visqueuse  ,  insipide  ,  inodore,  jaune 
brunâtre  demi-fluide  ;  elle  est  soluble  dans  l'alcool ,  l'éther  et 
les  huiles. 

L'huile  de  succin  est  employée  en  médecine  après  avoir  subi 
une  rectification;  à  cet  effet,  on  la  redistille  dans  une  cornue 
de  verre ,  en  ayant  soin  d'arrêter  l'opération  aussitôt  que  l'huile 
passe  colorée  en  brun. 

L'acide  succinique  impur ,  l'esprit  volatil  et  l'huile  volatile  de 
succin  sont  employés  en  médecine  comme  antispasmodiques. 
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SUCCINATE  d'ammoniaque  IMPUR. 

".  .,  (  Liqueur  de  corne  de   cerf  succinée.  ) 

Pr.  :  Esprit  volatil  de  corne  de  cerf Q .  V. 

Acide  succinique  médicinal. S.  Q. 

On  ajoute  assez  d'acide  succinique  pour  saturer  l'aramo- 
niaque  de  la  liqueur  de  corne  de  cerf.  11  se  sépare  une  partie 
d'huile  empyreumalique  dont  on  se  débarrasse  par  \^  61- 

tratioD. 

'  î  '  ' 

EAUX  MINERALES  ARTIFICIELLES. 

Le  nom  d'eaux  minérales  s'applique  aux  sources  naturelles, 
auxquelles  une  haute  température  ou  la  proportion  et  la  nature 
des  matières  dissoutes,  procurent  des  caractères  particuliers  qui, 
spuvent,  les  rendent  impropres  aux  usages  ordinaires  de  la  vie, 
mais  qui  leur  communiquent  des  propriétés  spéciales  dont  la 
médecine  peut  tirer  parti  pour  la  guérison  des  maladies. 

Les  avantages  que  les  malades  retirent  des  eaux  minérales , 
quand  ils  les  doivent  h  la  source  même ,  ne  sont  révoqués  en 
^oute  par  personne.  A  l'action  propre  qui  appartient  aux  eaux, 
ge  joint  rinfluence  souvent  salutaire  des  circonstances  acces- 
soires ,  telle  que  la  distraction  produite  parle  voyage,  le  chan- 
gement d'une  vie  molle  en  une  vie  d'exercice;  mais  l'état  des 
paalades,  plus  encore  les  frais  considérables  que  nécesssileraient 
leur  transport  jusqu'aux  sources,  sont  des  obstacles  qui  ne 
s'opposent  que  trop  souvent  à  ce  que  l'on  puisse  user  de  ce 
genre  de  médication  ;  on  a  cherché  à  y  parer ,  en  transportant 
Veau  auprès  du  jnalade  lui-même  ;  mais  il  faut  bien  dire  que 
l'alîsence  des  mérpps  conditions  amène  une  grande  différence 
^ans  Ips  f^siiltals.  La  nature  de  l'epu  peut  être  changée ,  soit 
que  toutes  les  précautions  convenables  n'aient  pas  été  prises 
pour  sa  cor^servqtion ,  soit  que  l'eau  soit  elle-même  de  nature 
si  altérable ,  qu'aucune  précaution  ne  puisse  empêcher  sa  dé- 
composition ;  on  a  tout  lieu  de  croire ,  en  outre,  pour  certaines 
de  ces  eaux,  que  l'effet  en  est  différent  pour  le  malade,  lors- 
qu'il ne  les  prend  pas  dans  les  mêmes  circonstances ,  lorsqu'un 
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exercice  convenajjle  au  milieu  d'un  air  pur  n'accompagne  pas 
oy  qe  guit  pas Tingeslion  de  l'eau,  lorsque  celle  eau  esl  bue 
froide  ,  au  lieu  d'Clrc  prise  en  môme  lemps  cliaude  et  acidulé, 
conime  on  la  rencon  Ire  souvent  à  la  source. 

Les  changemens  que  les  eaux  nalurelles  transportées  loin  de 
la  source  éprouvent  souvent  dans  leur  nalure ,  ont  amené  la 
création  d'un  art  nouveau,  celui  de  l'imilalion  des  eaux  nalu- 
relles ;  bientôt  l'enthousiasme  des  uns  et  l'intérêt  des  autres  a 
élé  si  loin ,  que  l'on  n'a  pas  craint  d'avancer  que ,  dans  la  fa- 
l^ricalion  des  eaux  minérales,  l'art  avait  surpassé  la  nalure.  Une 
polémique  s'est  établie  entre  les  défenseurs  des  eaux  naturelles 
et  les  partisans  des  eaux  arlificiellos  ;  et ,  comme  de  coutume , 
chacun  de  son  côté,  a  eu  en  même  lemps  tort  et  raison. 

La  discussion  de  cette  question  ne  saurait  s'établir  qu'entre 
les  eaux  transportées  loin  de  la  source  et  les  eaux  artificielles , 
car  il  est  de  toute  évidence  que  si  les  bonnes  propriétés  d'une 
eau  minérale  sontconstalées,  en  outre  des  avantages  accessoires 
que  la  position  géographique  de  la  source  peut  lui  assurer,  on 
ne  sera  jamais  aussi  certain  de  l'avoir  pareille  à  elle-même ,  que 
lorsqu'elle  sera  puisée  au  lieu  même  de  sa  source. 

Le  premier  reproche  que  l'on  fait  aux  eaux  minérales  trans- 
portées au  loin,  c'est  de  n'être  pas,  après  ce  transport  ou  quelque 
lemps  après  ,  ce  qu'elles  étaient  à  la  source.  Il  est  cerlain  que 
quelques-unes  d'entre  elles  éprouvent  des  altérations  profondes 
qui  les  dénaturent  complètement  :  telles  sont  toutes  les  eaux 
hydrosulfurées  des  Pyrénées  ;  telles  sont  encore  une  grande  par- 
tie des  eaux  qui  contiennent  des  matières  glaireuses;  l'eau  de 
Plombières,  celle  de  Luxeuil,  exhalent  bientôt  une  odeur  fé- 
tide quand  elles  sont  conservées  dans  les  dépôts  ;  la  même  chose 
arrive,  quoique  plus  lard  ,  aux  eaux  de  Vichy.  Quand  une  eau 
contient  des'  sulfates  et  des  matières  organiques ,  elle  devient 
lélide  par  la  transformation  des  sulfates  en  sulfures  alcalins. 
'On  a  de  nombreux  exemples  de  celle  décomposition,  et  même 
quelques  sources  sulfureuses  îialurelles  paraissent  se  former 
par  une  décomposition  de  ce  genre  :  je  citerai  l'eau  d'Enghien. 
'  M.  Henry  a  vu  ce  genre  de  décomposition  se  produire  dans  les 
bouteilles  d'eau  de  Passy  et  dans  celles  de  Biilazai.  M.  Caven- 
tou  attribue  aussi  à  quelques  matières  organiques,  quelques 
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débris  de  paille  laissés  par  mégarde  dans  les  bouteilles ,  l'alté- 
ration du  môme  genre  qui  s'observe  quelquefois  dans  l'eau  de 
Seitz  transportée. 

Il  faut  remarquer ,  toutefois ,  que  ce  reproche  de  mauvaise 
conservation  ne  s'applique  qu'à  un  nombre  assez  restreint  d'eaux 
minérales ,  et  que  d'autres  ,  en  bien  plus  grand  nombre ,  se 
conservent  ,sans  altération  quand  elles  ont  été  puisées  et  bou- 
chées avec  le  soin  convenable.  On  peut  s'en  rapporter,  pour  ces 
précautions  ,  aux  propriétaires  des  établissemens  qui' ont  né- 
cessairement intérêt  à  assurer  la  conservation  des  eaux  qu'ils 
expédient. 

On  a  fait  encore  aux  eaux  naturelles  le  reproche  de  varier 
dans  leur  composition  ;  l'on  a  mis  en  opposition  l'avantage  que 
présentent  les  eaux  artificielles  de  pouvoir  être  préparées  par 
une  formule  fixe  qui  les  rend  toujours  complètement  iden- 
tiques. On  ne  saurait  douter,  il  est  vrai ,  que  les  proportions 
de  matières  salines  de  certaines  eaux  minérales  ne  soient  sus- 
ceptibles de  varier  :  le  fait  est  bien  constaté  pour  quelques-unes 
d'elles  (  Spa  ,  Forges  ,  Sellz  ,  etc.  ),  Je  suis  même  convaincu 
qu'il  en  est  de  même  pour  toutes.  Malgré  ce  qu'on  a  dit  de 
l'extrême  fixité  de  composition  de  ces  eaux ,  je  pense  ([ue  la 
proportion  relative  des  matières  salines  et  de  l'eau  n'y  est  pas 
constamment  la  même;  car  ,  en  supposant  que  la  source  pro- 
fonde ne  varie  jamais ,  ce  dont  il  est  permis  de  douter ,  on  ne 
saurait  nier  toutefois  qu'elle  se  mêlera  ,  la  plupart  du  temps  , 
avec  les  eaux  superficielles  en  des  proportions  qui  varieront,  et 
avec  la  localité  et  avec  la  saison.  Je  ne  crois  pas  qu'il  faille  cher- 
cher ailleurs  la  cause  des  différences  légères  que  nous  présen- 
tent entre  elles  des  sources  voisines  qui  ont  évidemment  une 
origine  commune ,  et  qui  ne  présentent  entre  elles  que  de  lé- 
gères différences  de  température  ou  de  composition.  Il  faut 
remarquer,  toutefois,  que  les  différences  de  composition  que 
l'on  peut  observer  dans  une  môme  source  sont  fort  légères  ,  et 
par  cela  même  peu  importantes  pour  l'emploi  médical  ;  car  enfin 
il  s'agit  d'administrer  une  matière  médicamenteuse  à  des  doses 
reconnues  bonnes ,  mais  qui  ne  peuvent  jamais  être  fixées  d'une 
manière  absolument  rigoureuse. 
Les  partisans  exclusifs  des  eaux  naturelles  ont  attaqué  à  leur 
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tour  les  eaux  artificielles  avec  une  alliance  de  bonnes  et  de  mau- 
vaises raisons.  Il  suffit  de  rappeler  leurs  idées  sur  les  propriétés 
occultes  des  sources  de  la  nature,  sur  les  lois  particulières  de 
combinaisons  suivant  lesquelles  elles  sont  formées ,  sur  la  na- 
ture toute  spéciale  du  calorique  dont  elles  sont  chargées.  Je 
dois  dire  quelque  chose  d'une  autre  opinion,  qui  n'est  pas  mieux 
fondée,  sur  la  manière  d'être  de  l'acide  carbonique  dans  ces 
eaux.  On  assure  qu'elles  conservent  ce  gaz  avec  plus  de  ténacité, 
et  que,  lorsque  des  eaux  gazeuses  naturelles  et  des  eaux  gazeuses 
artificielles  sont  exposées  en  même  temps  à  l'air  libre ,  les  pre- 
mières conservent  plus  long-temps  leur  saveur  aigrelette.  J'ai 
fait,  de  concert  avec  MM.  Orfîla  et  Baruel ,  une  expérience 
comparative  sur  l'eau  de  saint-Alban ,  et  nous  n'avons  rien  vU* 
de  pareil.  Il  est  vai  qu'au  lieu  de  déboucher  brusquement  la 
bouteille  d'eau  artificielle ,  et  de  produire  un  bouillonnement 
rapide,  qui  enlève  mécaniquement  à  l'eau  beaucoup  de  gaz, 
nous  nous  sommes  contentés  de  faire  au  bouchon  de  chacune 
des  bouteilles  une  ouverture  fort  petite ,  par  laquelle  la  pres- 
sion intérieure  et  la  pression  extérieure  se  sont  fort  lentement 
mises  en  équilibre  ;  c'est  alors  seulement  que  nous  avons  ex- 
posé comparativement  les  deux  eaux  à  l'action  de  l'air. 

La  plus  forte  objection  que  l'on  ail  pu  faire  contre  la  substi- 
tution des  eaux  artificielles  aux  eaux  naturelles  ,  c'est  l'incerti- 
tude où  nous  serons  toujours,  pour  quelques-unes  d'elles,  que 
l'analyse  ait  fait  connaître  exactement  et  la  nature  et  la  quantité 
desélémens  qui  se  trouvent  dans  ces  eaux  et  l'impossibilité  où 
nous  sommes  de  reproduire  fidèlement  certains  composés  qui 
s'y  trouvent. 

Il  faut  convenir  que,  parmi  les  analyses  d'eaux  minérales  que 
nous  possédons,  il  en  est  beaucoup  qui  ne  sont  pas  l'ouvrage 
de  chimistes  assez  expérimentés  ;  il  faut  dire  encore  que  beau- 
coup d'entre  elles  ont  été  faites  loin  des  sources ,  sans  garantie 
parfaite  des  précautions  qui  avaient  pu  être  prises  pour  mettre 
l'eau  dans  les  bouteilles ,  sans  connaissances  suffisantes  des 
circonstances  particulières  des  localités,  ou  des  phénomènes 
particuliers  qui  ne  peuvent  être  observés  que  sur  les  lieux 
mêmes.  Quel  que  soit  d'ailleurs  le  talent  du  chimiste  qui  s'est 
occupé  de  ce  genre  de  recherches ,  on  ne  peut  se  défendre  de 
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conserver  des  doutes  sur  les  conclusions  qu'il  Hre  de  ses  expé- 
riences, s'il  n'a  puisé  lui-même  l'eau  minérale  dont  il  s'est 
servi,  s'il  n'a  observé  avec  soin  toutes  les  circonstances  qui 
accompagnent  sa  sortie  ou  qui  se  présente  à  quelque  distance 
de  la  source ,  s'il  n'a  fait,  sur  les  lieux  mômes ,  une  partie  des 
expériences  qui  sont  nécessaires  pour  arriver  à  connaître  exac- 
tement la  composition  de  l'eau  minérale  qu'il  étudie.  Aussi 
doit-on  regretter  vivement  que ,  par  un  motif  meJqtîin  d'é- 
conomie, le  gouvernement  ait  interrompu  les  travaux  d'analyse 
que  M.  Lonchamps  avait  commencés  avec  tant  de  succès. 

Quelque  soit  l'habileté  du  chimiste  qui  se  sera  occupé  d'a- 
Dalyser  une  eau  minérale ,  on  pourra  douter  eiTcore  qu'il  ail 
tout  vu,  car  la  science  marche  et  fait  naître  de  ilouveaux 
moyens  d'investigation  ;  c'est  ainsi  qu'ellea  prouvé  un  jour  (lué 
beaucoup  d'eaux  que  l'on  croyait  minéralisées  par  l'hydrogiône 
sulfuré,  l'étaient  par  des  sulfures  alcalins  ;  qu'ellea  fait  trouver 
dans  les  eaux  midérales  l'iode  et  le  brome ,  agens  actifs ,  et 
dont  on  ne  pouvait  y  soupçonner  l'existence:  sous  ce  rapport, 
une  eau  artificielle  ne  peut  être  regardée  comme  l'égale  de 
l'eau  naturelle i  qu'elle  est  appelée  à  représenter,  qu'autant 
qu'une  expérience  médicale,  long-temps  continuée,  a  démontré 
ridentilé  de  leurs  effets. 

De  l'état  actuel  de  nos  moyens  d'analyse ,  résulte  encore  uri 
autre  doute  sur  nos  moyens  d'imiter  les  eaux  naturelles.  Per- 
sonne ne  nie  que  les  sels  que  nous  obtenons  dans  nos  opérations 
ne  soient  pas  toujours  ceux  qui  étaient  en  dissolution  dans  l'eau, 
et  si  l'on  en  doutait  il  suffirait  de  voir  qu  une  même  eau  four- 
nil des  substances  salines  différentes ,  quand  on  modifie  les 
procédés  analytiques.  11  est  vrai  que  Murray  a  adhiis^et 
beaucoup  de  personnes  avec  lui,  que  dans  une  dissolution,  ce 
«ont les  combinaisons  les  plus  solubles  qui  y  existent,  et  que 
les  quantités  de  chaque  base  et  de  chaque  acide  étant  données, 
on  doit  interpréter  l'étal  des  sels  en  ce  sens  ,  que  les  plus  so- 
lubles se  trouvent  réellement  en  dissolution  ;  mais  c'est  là  une 
hypothèse  gratuite  ;  el  ii  faut  bien  convenir  que  nous  rie  pou- 
vons souvent  apprécier  avec  exactitude  la  manière  dont  les  élé- 
mens  salins  sont  réunis  entre  eux. 

Il  existe  en  otitre ,  dans  certaines  eaux  minérales,  des  ma-^ 
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lières  produites  par  des  circonstances  que  nous  nb  pouvons  re- 
produire de  manière  aies  iiilroduires  dans  nos  eaux artiOcieiles; 
telles  sont,  pour  la  plupart  du  tennps,  les  matières  désignées 
sous  le  nom  de  résine,  bitumes,  matière  cxtractive,  huileuse  ou 
azotée,  barégine,  etc.  Elles  concourent  quelquefois  puissam- 
ment aux  propriétés  des  eaux  minérales,  soit  par  elles-mêmes^ 
soit  par  les  combinaisons  qu'elles  ont  contractées  avec  d'autres 
principes  de  ces  eaux. 

Pour  résumer  cette  discussion,  je  dirai  que  les  eaux  miné- 
rales naturelles  doivent  être  préférées  aux  eaux  artiflcielles , 
toutes  les  fois  qu'elles  peuvent  être  conservées  long-temps 
sans  altération  ;  que  l'on  peut  employer  indifféremmetit  les  unes 
ou  les  autres  dans  les  cas  où  l'on  peut  arriver  à  une  imitation 
complète,  savoir:  quand  l'eau  naturelle  a  été  analysée  par  un 
chimiste  habile,  et  que  celle  analyse  a  servi  de  base  à  la  fabri- 
cation de  l'eau  artificielle,  lorsque  rien  dans  la  composition  de 
l'eau  naturelle  n'annonce  la  présence  des  matières  que  nous 
ne  pouvons  former  arlificiellement  ,  ou  ne  fait  soupçonner 
l'existence  de  quelque  principe  qui  aurait  pu  échappera  l'ana- 
lyse; enfin  lorsqu'une  étude  comparative  et  long-temps  conti- 
nuée des  propriétés  médicales  des  deux  espèces  d'eaux,  a  mon- 
tré l'identité  de  leur  action  sur  l'économie  vivante. 

Il  est  quelques  cas  où  les  eaux  arliGciellcs  doivent  être  pré- 
férées ;  ainsi,  en  chargeant  d'un  grand  excès  d'acide  carbo- 
nique les  eaux  ferrugineuses  et  les  eaux  salines  ,  on  les  rend 
moins  rebutantes ,  plus  digestives  pour  le  malade  ,  sans  affai- 
blir leurs  aulres  propriétés;  ainsi,  l'eau  de  Seltz,  chargée  d'un 
excès  de  gaz  »  est  plus  propre,  dans  bien  des  cas  ,  h  faciliter  la 
digestion  que  l'eau  naturelle  qui  est  à  peine  acidulé  :  c'est  dans 
ce  cas  ,  que  l'on  peut  dire  réellement  que  l'art  a  surpassé  la 
nature. 

Quelque  idée  que  l'on  se  fasse  d'ailleurs  de  l'analogie  que 
peuvent  présenter  entre  elles  les  eaux  naturelles  et  les  eaux  ar- 
tificielles ,  on  ne  saurait  se  refuser  à  convenir  que  celles-ci 
rendent  journellement  de  grands  services  à  l'art  de  guérir. 
Beaucoup  d'erUc  elles  sont  réellement  des  imitations  grossières 
de  la  nature  ;  mais  elles  constituent  des  médicamens  nouveaux 
dont  l'usage  a  consacré  le  bon  emploi 
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La  fabrication  des  eaux  minérales  présente  quelques  diffi- 
cultés ,  à  cause  du  nombre  considérable  des  corps  que  l'on  peut 
avoir  à  y  introduire.  Pour  mettre  de  l'ordre  dans  ce  travail  et 
en  rendre  l'élude  plus  facile,  j'examinerai  d'abord  les  procédés 
généraux  de  fabrication,  puis  je  donnerai  les  moyens  de  pré- 
parer chaque  espèce  d'eau  minérale  en  particulier.  La  fabri- 
cation ,  considérée  d'une  manière  générale ,  se  compose  de 
manipulations  spéciales  ,  ou  de  considérations  qui  s'appliquent 
au  moyen  d'introduire  dans  les  eaux  certaines  séries  de  corps. 
Je  traiterai  successivement  de  l'introduction  de  l'acide  carbo- 
nique dans  les  eaux,  ou  de  la  préparation  des  eaux  gazeuses 
simples  ;  des  moyens  propres  à  introduire  dans  les  eaux  les 
matières  salines,  la  silice  ou  les  substances  organiques  ;  enfin , 
des  généralités  relatives  à  la  préparation  des  eaux  sulfureuses. 

DE  LA  PRÉPARATION  DE  L'EAU  GAZEUSE. 

L'acide  carbonique  que  l'on  introduit  dans  les  eaux  s'obtient 
par  l'action  de  l'acide  sulfurique  ou  de  l'acide  hydrochlorique 
sur  le  carbonate  de  chaux.  Il  se  fait  du  sulfate  ou  de  l'hydro- 
chlorate  de  chaux ,  et  l'acide  carbonique  est  mis  en  liberté.  On 
se  sert  de  marbre  blanc  ou  de  craie  :  dans  le  premier  cas ,  c'est 
à  l'acide  hydrochlorique  que  l'on  a  recours  ;  on  l'étend  de  son 
poids  d'eau,  pour  qu'il  ne  répande  plus  de  vapeurs  acides.  Son 
action  sur  le  marbre  est  régulière,  parce  que  le  marbre,  qui  est 
compacte,  ne  se  laisse  attaquer  que  peu  à  peu  par  l'acide  ;  mais 
l'action  continue  à  se  produire  tant  qu'il  y  a  de  l'acide  libre, 
parce  que  l'hydrochlorate  de  chaux  qui  se  forme  sans  cesse, 
étant  un  sel  très-soluble  ,  est  dissous  à  mesure  par  la  liqueur, 
et  livre  toujours  la  surface  nue  du  marbre  à  l'action  de  l'acide 
décomposant.  Avec  le  même  carbonate,  l'emploi  de  l'acide  sul- 
furique serait  moins  bon  ;  il  formerait  bientôt  à  la  surface  du 
calcaire  une  couche  de  sulfate  de  chaux  insoluble,  qui  mettrait 
obstacle  au  contact  intime  de  l'acide  avec  lecarbona'e  :  l'action 
cesserait,  ou  ne  marcherait  qu'avec  beaucoup  de  lenteur. 

On  a  rarement  recours  à  l'action  de  l'acide  hydrochlorique 
sur  la  craie  ,  parce  que  ce  carbonate  étant  très  divisé ,  et  le  sel 
qui  résulte  de  sa  décomposition  étant  soluble,  la  décomposition 
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s'établirait  presque  instantanément  sur  tous  les  points  à  la  fois, 
le  gaz  carbonique  se  dégagerait  avec  violence,  et  le  dégagement 
cesserait  presque  aussitôt  pour  reparaître  de  nouveau  tumul- 
tueusement lors  de  l'affusion  d'une  nouvelle  quantité  d'acide. 
L'opération  ne  marcherait  pas  d'une  manière  régulière. 

Quand  on  emploie  l'acide  sulfurique  et  la  craie,  on  pulvé- 
rise celle-ci ,  on  la  délaie  dans  l'eau ,  de  manière  à  faire  une 
bouillie  claire;  et  l'on  y  verse  par  parties  l'acide  sulfurique  con- 
centré; on  renouvelle  les  surfaces  au  moyen  d'un  agitateur. 

Pour  obtenir  l'acide  carbonique  au  moyen  de  la  craie  ,  on 
se  sert  de  l'appareil  ci-contre. 

Fig.  Ii2 


(n^Jt 


A  est  un  flacon  de  20  à  25  litres , 
destiné  à  recevoir  l'acide  hydrochlo- 
rique  ;  la  tubulure  a  reste  fermée,  et 
ne  s'ouvre  que  lorsque  l'acide  est 
consommé  et  que  l'on  veut  en  intro- 
duire de  nouveau  ;  la  tubulure  b  est 
munie  d'un  tube  en  plomb  bien  fixé 
avec  un  bouchon  ;  ce  tube  se  replie 
sur  lui-môme  et  vient  s'adapter  à  la- 
iubulure  c  de  la  jarre  de  grès ,  où  il 
ne  pénètre  qu'environ  de  l'épaisseur 
du  bouchon. 

B  est  un  bonbonne  en  grès,  à  trois  tubulures  supérieures  c  d 
ê,  et  à  une  tubulure  inférieure  f.  On  remplit  aux  trois  quarts 
cette  bonbonne  avec  du  marbre  cassé  par  morceaux  ;  la  tubu- 
lure d  porte  un  tube  de  plomb  qui  va  porter  le  gaz  carbonique 
au  dehors  du  vase  de  production.  C  reçoit  le  tube  qui  établit  la 
communication  entre  la  partie  supérieure  de  A  et  celle  de  B  ; 
è  reçoit  l'extrémité  d'un  robinet  en  verre  qui  est  solidement 
fixé  dans  la  tubulure  e  du  vase  A  ;  suivant  que  l'on  ouvre  ou 
que  l'on  ferme  le  robinet,  on  établit  ou  l'on  arrête  l'écoulement 
de  l'acide  sur  le  marbre.  Le  tube  qui  va  de  6  en  c  établit  une 
communication  entre  l'atmosphère  gazeuse  des  deux  vases ,  de 
manière  à  ce  que  l'augmentation  de  pression  qui  se  manifeste 
en  B  par  la  production  du  gaz  se  fasse  sentir  également  en  A, 
et  qu'elle  ne  fasse  pas  obstacle  à  l'écoulement  de  l'acide  sur  le 
marbre  ;  f  sert  à  vider  le  muriate  de  chaux  qui  s'est  formé. 
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Quand  on  opère  avec  l'acide  sulfurique,  on  se  sert  avec 

Fig.ûs.        avantage  de  l'appareil  Suivant.  C'est  un  vase 

n  en  plomb,  dans  lequel  on  introduit  par  une  tu- 

/^ff^^    bulure  de  la  craie  pulvérisée  et  délayée  dans 

trois  fois  et  demi  son  poids  d'eau. 

Un  vase  plus  petit ,  placé  au-dessus  du  pre- 
mier, avec  lequel  il  est  soudé ,  et  sert  de  ré- 
servoir à  de  l'acide  sulfurique  concentré.  On  fait 
tomber  l'acide  sur  la  craie  en  ouvrant  le  robinet 
r  :  la  communication  entre  l'atmosphère  des 
deux  vases  est  établie  par  un  luyau  en  plomb 
intérieur. 

Un  conduit  en  plomb  creux  qui  traverse  le  vase  supérieur, 
donne  passage  à  un  agitateur  en  cuivre,  que  l'on  met  en 
mouvement  au  moyen  d'une  manivelle,  et  qui  sert  à  renou- 
veler les  surfaces  entre  l'acide  et  la  craie. 

Lorsque  l'on  a  de  l'acide  hydrochlorique  de  bonne  qualité , 
il  est  assez  indifférent  d'avoir  tecours  à  l'un  ou  à  l'autre  pro- 
cédé :  c'est  la  valeur  cbmraerciale  des  acides  qui  sert  de  guide 
dans  la  préférence  que  l'on  peut  accorder  à  l'un  d'eux  ;  mais 
à  Paris;  où  les  acides  hydrochloriques  sont,  depuis  quelques 
années,  très-chargés  d'acide  sulfureux,  les  fabricans  d'eaux  mi- 
nérales ont  donné  la  préférence  à  l'acide  sulfurique ,  qui  four- 
nit un  gaz  carbonique  plus  facile  à  laver.  On  peut  cependant, 
suivant  la  méUiode  que  M.  Girardin  nous  a  fait  connaître, 
changer  l'acide  sulfureux  en  acide  sulfurique,  en  faisant  passer 
du  chlore  dans  l'acide  murialique  impur. 

Le  lavage  du  gaz  acide  carbonique  est  une  opération  impor- 
tante :  il  a  pour  effet  de  débarrasser  ce  gaz  des  portions  d'acide 
él ranger  qu'il  a  pu  entraîner  avec  lui.  Ce  lavage 
fjout  se  faire  de  diverses  manières  ;  je  me  sers  d'un 
tonneau  en  bois ,  élroit  etprofond  ;  un  tube  amène 
le  gaz  jusqu'au  fond  du  tonneau;  celui-ci  est  rempli 
d'eau  jusqu'à  la  douille  d,  qui  sert  à  reconnaître 
quand  fa  quantité  d'eau  introduite  dans  le  tonneau, 
iesl  assez  considérable.  Le  gaz  est  obligé  de  traver- 
sée Un  diâphagmè  percé  de  petits  trous  placé  au 
fond  du  touneïiu;  il  s'y  divise  en  petites  bulles  fei  présente  ainsi 


Fig.  W. 


Fig.  Û5. 
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beaucoup  de  surface  à  l'eau  qlii  doit  le  débarrasser  des  acides 
étrangers.  Un  autre  tube  va  porter  le  gaz  lavé  sous  le  gazomètre , 

/?//.  45.  Celui-ci  se  compose  d'un 
grand  vase  cylindrique  en  cuivre 
étamé  que  l'on  remplit  d'eau,  et 
d'une  cloche  renversée  en  cuivre 
étamé  C ,  qui  est  tenue  en  équi- 
libre au  moyen  d'un  contrepoids. 
Le  gaz  arrive  dans  la  cloche  par 
le  tube  t  V  t"  ;  il  en  sort  par  le 
tube  t"  t'"  quand  le  robinet  r  est 
ouvert  et  que  la  pompe  aspirante 
est  mise  en  jeu; 

Quand  on  a  besoin  de  connaître 
exactement  la  quantité  de  gaz  que 
l'on  emploie ,  la  cloche  du  gazo- 
mètre est  armée  d'une  règle  graduée 
q,  qiii  fait  connaître  le  nombre  de  litres  de  gaz  contenus  dailè 
Je  gazomètre  par  l'observation  du  point  qui  affleure  la  surface 
de  l'eau. 

Du  reste,  l'acide  carbonique  est  enlevé  au  nloyeii  d'une 
pompe  aspirante  et  foulante  qui  est  mise  enjeu  par  des  moyens 
mécaniques  différens  ;  le  gaz  puisé  dans  le  gazomètre  sous  la 
î)ressiott  ordinaire ,  est  refoulé  fortement  dans  un  tonneau 
épais^  en  des  proportions  (Jui  varient  avec  la  naturede  l'eau  que 
l'on  veut  obtenir.  On  pourrait  se  contenter  de  saturer  les  eaux 
de  gaz  acide  carbonique  souS  la  pression  ordinaire  ;  mais  l'ha- 
bitude qu'ont  les  consommateurs  des  eaux  mousseuses  et  sur- 
saturées ,  a  fait  de  l'emploi  des  appareils  de  compression  une 
nécessité  de  la  fabrication  actuelle.  Trois  systèmes  différens 
ont  été  mis  eu  usage  :  dansTiin  l'appareil  est  parfaitement  clos 
et  la  compression  se  trouve  exercée  par  le  gaz  lui-racrae  ;  il 
s'agit  seulement  de  déterminer  par  l'expérience  la  quantité  de 
carbonate  de  chaux  qui  doit  être  décomposée ,  pour  remplir 
l'appareil  d'une  atmosphère  d'acide  carbonique  sous  une  pres- 
sion suffisante.  La  difficulté  de  ce  système  réside  surtout  dans 
la  difficulté  d'adapter  toutes  les  pièces  de  l'appareil  assez  exac- 
tement pour  qu'il  n'y  ait  pas  de  fuite  de  gaz  malgré  la  forte 
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pression  qu'il  exerce  à  l'intérieur.  On  conçoit  facilement  la  con- 
struction d'un  semblable  appareil,  il  n'est  employé  à  Paris  que 
dans  une  seule  fabrique,  qui  tient  ses  ateliers  bien  fermés  à  tous 
les  curieux.  Presque  tous  les  ifabricans  ont  recours  à  la  com- 
pression du  gaz  au  moyen  d'une  pom.pe  foulante.  Ce  système  a 
donné  lieu  à  deux  modiflcations  principales  ;  suivant  la  première, 
que  l'on  peut  appeler  système  de  fabrication  interrompue  ou 
de  Genève,  le  récipient  dans  lequel  l'eau  se  charge  d'acide  car- 
bonique est  d'une  assez  vaste  capacité,  et,  quand  tout  l'acide 
carbonique  a  été  introduit,  on  soutire  l'eau  gazeuse  pour  re- 
commencer ensuite  une  nouvelle  opération.  Dans  le  second 
système,  que  l'on  peut  appeler  de  fabrication  continue  ou  de 
Bramah,  suivant  le  nom  de  son  inventeur,  le  récipient  qui  re- 
çoit l'eau  et  le  gaz  est  d'assez  petite  dimension  ;  mais ,  du  mo- 
ment qu'une  certaine  quantité  d'eau  gazeuse  y  a  été  préparée, 
la  fabrication  marche  sans  interruption.  A  mesure  que  l'ouvrier 
retire  une  partie  du  produit  fabriqué,  la  pompe  refoule  dans 
l'appareil  une  nouvelle  quantité  d'eau  et  de  gaz  pour  remplacer 
celle  qui  est  sortie. 
Appareil  de  Genève.  Le  tonneau  qui  reçoit  l'eau  et  le  gaz  est 
Fig.  Û6.  en  cuivre  très-épais  et  parfaite- 

ment étamé,  fig.  46.  Sa  capacité, 
qui  peut  varier,  s'élève  le  plus  or- 
dinairement à  cent    et   quelques 
3      litres.  Il  est  muni  à  sa  partie  su- 
'^  ''■^"  ft     périeure  d'une    ouverture    assez 

[  ]  grande,  qui  se  ferme  à  vis  au 
^^  moyen  d'un  couvercle  que  l'on 
n'ouvre  que  de  temps  en  temps,  quand  o^n  veut  nettoyer  à  fond 
l'appareil.  Le  couvercle  de  cette  ouverture  est  percé  d'une 
autre  ouverture  d'environ  six  centimères  de  large,  qui  se  ferme 
par  un  bouchon  qui  y  entre  à  vis  ,  dont  la  tête  est  carrée ,  et 
qui  peut  être  serré  facilement  à  l'aide  d'une  clé.  C'est  par  cette 
ouverture,  pratiquée  au  couvercle ,  que  l'on  remplit  ordinai- 
rement le  tonneau.  Ce  tonneau  porte  en  o  une  espèce  de  tubu- 
lure à  laquelle  vient  s'adapter  le  tube  qui  amène  le  gaz  carbo- 
nique refoulé  par  la  pompe,  et  qui  se  ferme  à  volonté  au  moyen 
d'un  robinet. 
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R  est  un  robinet  placé  à  la  partie  la  plus  basse  du  tonneau , 
et  sur  la  construction  duquel  nous  reviendrons  plus  tard.  Enfin, 
M  est  un  agitateur  à  manivelle  qui  sert  à  mettre  l'eau  en  mou- 
vement et  à  faciliter  l'absorption  du  gaz. 

On  remplit  complètement  le  tonneau  avec  de  l'eau  pure ,  et 
l'on  ferme  toutes  les  ouvertures  ;  alors  on  commence  à  refouler 
de  l'acide  carbonique  sans  agiter  ,  en  laissant  le  robinet  de  dé- 
charge entr'ouvert;  on  déplace  ainsi  cinq  litres  d'eau  que  l'on 
remplace  à  la  surface  du  tonneau  par  du  gaz  carbonique. 
Cette  manipulation  a  pour  objet  de  laisser  un  vide  qui  permette 
de  donner  à  l'eau  un  mouvement  plus  tumultueux  par  l'agita- 
tion brusque  et  inslanée ,  en  des  sens  différens  ,  de  former  à  la 
surface  de  l'eau  un  réservoir  plein  de  gaz  sur  lequel  l'eau  puisse 
constamment  agir ,  d'enlever  autant  que  possible  l'air  atmo- 
sphérique que  l'eau  n'absorberait  que  très-imparfaitement,  qui 
augmenterait  sans  utihté  la  pression  superficielle,  et  qui  ren- 
drait le  jeu  des  pompes  plus  difficile.  Cette  expulsion  de  l'eau 
est  une  chose  fort  utile  dans  la  pratique ,  et  il  faut  toujours  , 
quand  on  monte  l'appareil  à  neuf,  avant  de  recevoir  le  gaz  sur 
le  gazomètre ,  se  débarrasser  par  un  premier  courant  de  tout 
l'air  intérieur  des  vases  de  lavage  et  de  dégagement.  J'indi- 
querai encore  comme  précaution  générale ,  de  placer  l'appareil 
dans  un  lieu  frais,  favorable  à  l'absorption  du  gaz,  et  qui  con- 
serve, été  comme  hiver,  une  température  moyenne. 

A  mesure  que  l'on  introduit  le  gaz  carbonique  dans  le  ton- 
neau, il  s'accumule  à  la  surface  de  l'eau,  et  il  se  dissout  ensuite 
facilement  à  l'aide  du  mouvement  imprimé  par  l'agitation. 
C'est  une  bonne  pratique  d'entretenir  l'agitation  pendant  tout 
le  temps  de  l'introduction  du  gaz  :  le  jeu  des  pompes  en  de- 
vient plus  facile.  On  peut  s'arranger  de  manière  à  ce  que  le 
même  moteur  mette  en  mouvement  et  le  piston  de  la  pompe  et 
l'agitateur. 

On  observe  que  la  quantité  de  gaz  reste  toujours  plus  grande 
à  la  surface  de  l'eau  que  dans  l'eau  elle-même  :  quand  l'ap- 
pareil ne  contient  pas  d'air,  la  différence  est  assez  régulière- 
ment d'une  atmosphère. 

Le  premier  robinet  dont  on  s'est  servi  pour  tirer  l'eau  ga- 
zeuse ,  était  un  robinet  garni  d'un  liège  ou  d'un  morceau  de 
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buffle  conique ,  de  dimension  telle  qn'il  put  s'adapter  sur  tou- 
tes les  bouteilles ,  malgré  les  différences  de  diamètre  de  leur 
qrifice.  Il  se  prolongeai!  en  uqe  longue  lige  qui  pénétrait  jus- 
qu'au fond  de  la  bouteille ,  et  il  était  muni  d'une  petite  soupape 
qui  livrait  passage  à  l'air  de  la  bouteille  et  au  gaz  qui  ne  pou- 
vait 6lre  retenu.  Celle  longue  tige  plongeant  dans  l'eau  gazeuse, 
était  un  grave  défaut,  parce  que  l'eau,  aussitôt  qu'elle  sort  du 
tonneau ,  laisse  dégager  de  nombreuses  bulles  de  gaz  qui  traver- 
sent le  liquide  déjà  introduit  dans  la  bouteille,  et  qui  le  tiennent 
dans  un  état  d'agitation  qui  occasionne  la  perte  d'une  forte 
proportion  de  gaz  carbonique.  Le  robinet  gagne  beaucoup  dans 
son  emploi  à  se  trouver  réduit  de  toute  la  lige  qui  plongeait 
dans  la  bouteille  ;  mais  le  robinet  décrit  par  Bramah ,  avec 
quelques  modifications  que  je  lui  ai  fait  subir ,  est  d'un  emploi 
plus  avantageux.  C'est  un  robinet  ordinaire  ayant  une  douille 
peu  alongée.  Cette  douille  traverse  une  espèce  de  capsule  ren- 
versée à  fond  pîat ,  dont  les  bords  descendent  presque  au  même 
niveau  que  l'orifice  du  robinet.  L'espace  laissé  entre  la  douille 
et  les  parois  de  la  capsule,  est  remplit  de  rondelles  de  caout- 
chouc superposées  ;  un  anneau  en  cuivre  qui  se  visse  sur  la 
capsule  de  cuivre,  refoule  les  disques  de  caoutchouc,  et  s'op- 
pose à  ce  qu'ils  puissent  tomber. 

Au  moyen  de  la  pédale  p  et  du  support ,  l'opérateur  presse 
la  bouteille  contre  le  caoutchouc ,  et  cette  pression  suffît  pour 
s'opposer  à  toute  issue  de  gaz.  Aussitôt  qu'il  s'aperçoit  que  la 
pression  dans  la  boulqille  s'oppose  à  l'écoulement  de  l'eau  ,  il 
cède  avec  intelligence  pour  livrer  passage  aux  gaz  intérieurs.  Il 
renouvelle  cette  manœuvre  à  plusieurs  reprises ,  jusqu'à  ce  que 
la  bouteille  soit  remplie.  Alors  il  ferme  le  robinet,  il  lire  la 
bouteille  sur  le  côté ,  et  il  y  pose  rapidement  le  bouchon.  C'est 
là  une  manœuvre  difficile  qui  demande  une  main  adroite,  et 
surtout  exercée.  La  qualité  de  l'eau  dépend  en  grande  partie 
de  l  habileté  de  celui  qui  la  met  en  bouteilles  ;  s'il  n'est  pas 
les'c  à  boucher ,  une  partie  de  l'eau  et  du  gaz  est  jetée  au- 
dehors  ;  la  bouteille  est  en  partie  vidée,  et  l'eau  a  perdu  une 
bonne  partie  de  son  gaz.  L'opérateur  doit  saisir  le  bouchon  par 
son  bout  le  plus  gros ,  entre  l'index  et  le  médius  de  la  main 
droite  ;  il  appuie  le  pouce  sur  le  bord  de  la  bouteille  pour  ser- 
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vir  de  régulateur,  abaisse  le  bouchon  sur  l'oriGce,  et  lofait 
entrer  par  un  léger  mouvement  de  rotation.  Il  l'enfonce  d'abord 
avec  la  main  ,  et  il  achève  de  le  fain;  entrer  au  moyen  d'une 
tapette  en  bois.  Il  passe  aussitôt  la  bouteille  à  un  ouvrier  qui  se 
hâte  d'assujétir  le  bouchon  au  moyen  d'une  ficelle. 

Dans  la  méthode  que  je  viens  de  décrire  ,  l'eau  s'écoule  sous 
la  forte  pression  qui  existe  dans  l'intérieur  du  tonneau.  Elle  est 
lancée  avec  violence  dans  la  bouteille  ;  en  outre  ,  il  faut  ouvrir 
une  issue  aux  gaz  de  la  bouteille  tandis  qu'elle  se  remplit  ;  deux 
circonstances  qui  ont  pour  effet  de  lui  faire  perdre  une  assez 
grande  quantité  du  gaz  qu'elle  contient.  J'ai  trouvé  le  moyen 
de  remédier  à  ces  deux  inconvéniens  ,  en  faisant  construire  un 
robinet  qui  établit  une  communication  entre  l'intérieur  de  la 
bouteille  qui  s'emplit ,  et  l'atmosphère  intérieure  du  tonneau  : 
dans  ce  système ,  à  peine  le  robinet  est-il  ouvert  que  l'égalité 
de  tension  s'établit  des  deux  côtés  ;  l'eau  gazeuse  s'écoule  alors 
lentement ,  sans  éprouver  d'autre  agitation  que  celle  qui  résulte 
de  sa  propre  chute,  par  un  petit  orifice,  et  sous  la  pression 
d'une  seule  atmosphère.  Une  longue  pratique  m'a  confirmé 
tous  les  avantages  que  l'on  retire  de  celle  construction. 

Le  robinet  qui  amène  à  ce  résultat  est  terminé  comme  celui 
de  Bramah  ;  mais  il  a  deux  conduits  intérieurs ,  l'un  qui  est 
destiné  à  l'écoulement  du  liquide ,  l'autre  qui  établit  la  com-^ 
munication  entre  l'atmosphère  de  la  bouteille  et  celle  du 
tonneau. 

Fi'*-'»''-  A  est  le   corps  du 

robinet  qui  s'adapte  sur 
le  tonneau  par  le  pas  de 
vis  S. 

BB  est  un  conduit  en 
argenj,  qui  traverse  le 
robinet  dans   toute  sa 
longueur ,  et  qui  est  des- 
tiné à  conduire  l'eau. 

ce  est  un  second  conduit  en  cuivre  qui  enveloppe  B  dans 
une  partie  de  sa  longueur ,  puis  se  coude  et  va  s'ouvrir  en  E. 
Il  est  destiné  à  établir  la  communication  entre  la  bouteille  et 
i'atmosphène  du  tonneau.  i» 
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DD  est  la  clé  du  robinet.  Elle  est  percée  de  deux  ouvertures, 
l'une  doublée  en  argent  b  correspond  au  conduit  B  ;  l'autre  c 
correspond  au  canal  G.  Il  en  résulte  qu'en  tournant  la  clé  du 
robinet ,  on  ouvre  ou  l'on  ferme  en  même  temps  les  deux  ca- 
naux B  et  G. 

E  est  un  tube  en  plomb  qui  s'adapte  sur  le  robinet  par  une 
de  ses  extrémités ,  et  dont  l'autre  va  s'ouvrir  à  la  partie  supé- 
rieure du  tonneau. 

Un  anneau  en  cuivre  vissé  relient  les  rondelles  de  caout- 
chouc. 

M.  Boissenot  a  remarqué  que  l'eau  est  comme  opaque  et 
laiteuse  dans  la  bouteille  au  moment  même  où  elle  vient  de  cou- 
ler,  en  raison  d'une  infinité  de  petites  bulles  gazeuses  qui  se 
manifestent  dans  toute  la  masse.  L'eau  devient  transparente  par 
la  disparition  de  ces  bulles.  11  faut  laisser  la  bouteille  appuyée 
contre  le  caoutchouc  tant  que  cette  transparence  n'est  pas  éta- 
blie ;  mais  du  moment  qu'on  s'aperçoit  que  les  bulles  qui  ren- 
daient l'eau  laiteuse  ont  disparu ,  on  enlève  lestement  la  bou- 
teille et  on  la  bouche.  Il  s'échappe  bien  moins  de  gaz  de  la 
bouteille  que  si  elle  avait  été  retirée  avant  le  moment  précité. 

Bien  que  le  robinet  à  double  courant  rende  beaucoup  plus 
facile  la  mise  en  bouteilles ,  on  ne  peut  éviter ,  cependant,  une 
certaine  déperdition  de  gaz  pendant  le  temps  assez  court,  né- 
cessaire pour  placer  le  bouchon.  M.  Selligue ,  le  premier ,  je 
crois ,  a  trouvé  le  moyen  de  boucher  la  bouteille  sur  place  ; 
mais  il  a  tenu  son  procédé  secret.  Plusieurs  dispositions ,  pour 
arriver  à  ce  résultat,  ont  été  proposées  depuis;  elles  ne  sont 
encore  que  peu  répandues  dans  les  fabriques  ;  mais  elles  ne 
tarderont  pas  à  se  trouver  l'une  ou  l'autre  admises  générale- 
ment ,  parce  qu'elles  évitent  une  grande  déperdition  de  gaz ,  et 
qu'elles  mettent  Je  premier  venu  à  même  de  mettre  en  bou- 
teilles ,  sans  avoir  besoin  de  faire  aucun  apprentissage.  Cette 
modification  réduit  'i  une  manipulation  très-facile ,  la  partie 
jusqu'à  présent  la  plus  difficile  de  la  fabrication  des  eaux  mi- 
nérales. Il  faut  concevoir  que  le  conduit  qui  amène  l'eau  vient 
s'ouvrir  dans  un  cône  en  cuivre  ouvert  à  ses  deux  bouts.  La 
partie  inférieure  est  munie  circulairement ,  et  en  dehors ,  d'un 
ajustage  en  cuivre  garni  de  caoulchouc ,  comme  dans  le  robinet 
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ordinaire.  C'est  contre  ce  caoutchouc  que  le  bord  de  la  bouteille 
vient  presser.  Elle  a  au-dessus  d'elle,  et  à  Irùs-peu  de  dislance, 
l'ouverture  inférieure  du  cône.  Par  la  partie  supérieure  du 
cône,  on  introduit  un  bouchon  de  liège,  et  au  moyen  d'une 
lige  refoulée  par  un  moyen  mécanique,  on  l'enfonce  dans  le  cône 
de  manière  à  ce  qu'il  forme  le  plafond  supérieur  de  cette  par- 
lie  du  robinet.  Quand  la  bouteille  est  pleine ,  sans  la  bouger  de 
place ,  on  enfonce  le  bouchon  d'une  nouvelle  quantité  pour  le 
faire  sortir  en  partie  du  cône  et  pénétrer  dans  le  goulot  ;  puis 
alors  on  cède  avec  le  pied  qui  soutient  la  bascule,  en  même 
temps  que ,  par  un  nouveau  mou>'ement  de  pression,  on  achève 
de  faire  sortir  le  bouchon  de  l'intérieur  du  cône. 

IJ embouteillage  des  eaux  gazeuses  n'est  pas  sans  danger  : 
beaucoup  de  bouteilles  ne  résistent  pas  à  la  pression  ,  et  volent 
en  éclats.  L'opérateur  doit  avoir  la  main  qui  saisit  la  bouteille 
armée  d'un  gant  de  buffle  épais  ,  qui  soit  assez  montant  pour 
garantir  également  le  bras.  La  bouteille ,  pendant  qu'elle  se 
remplit,  reste  entourée  par  un  demi-cylindre  en  cuivre  qui 
tourne  librement  sur  le  robinet  :  il  est  amené  entre  l'opérateur 
et  la  bouteille  pendant  que  celle-ci  se  remplit.  Un  grillage  en  fil 
de  laiton  épais,  permet  de  suivre  des  yeux  ,  sans  danger,  l'as- 
cension du  liquide.  Au  moment  de  boucher  ,  l'on  détourne 
l'armure  de  cuivre  en  la  faisant  tourner  sur  elle-même  ;  on  saisit 
la  bouteille ,  et  on  y  adapte  le  bouchon. 

Quand  les  bouteilles  ont  été  remplies  ,  et  que  le  bouchon  a 
été  ficelé ,  on  plonge  le  bouchon  et  la  tête  de  la  bouteille  dans 
un  vernis  résineux.  La  qualité  que  l'on  recherche  dans  ce  ver- 
nis ,  c'est  qu'il  soit  adhérent ,  et  que  cependant  il  se  détache 
complètement  par  le  choc.  La  recette  suivante  donne  un  bon 
résultat. 

Colophane,  1  liv.  1/2  ;  craie  pulvérisée,  1  liv.  1/4  ;  essence 
de  térébenthine,  4  onces;  locou,  J/2  once.  On  fait  d'abord 
fondre  la  colophane ,  on  ajoute  l'essence ,  puis  la  craie  et  le 
rocou. 

On  commence  à  remplacer  les  ficelles  et  le  mnslic  par  une 

petite  calotte  de  plomb  que  l'on  serre  liermétiquement  contre 

le  col  de  la  bouteille  au  moyen  d'un  tour  de  corde  animé  d'un 

mouvement  de  rotation.  M.  Dupré ,  fabricant  de  capsules  mé- 

3.  43 
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Fig.  Û8. 


lalliques ,  a  inventé  une  petite  machine  fort  commode  pour  ar- 
river à  ce  résultat. 

La  planche  ci-jointe  donnera  une  idée  exacte  de  la  disposi- 
tion relative  des  pièces  qui  composent  l'appareil  de  Genève. 

En  adaptant  un 
manomètre  au  vase 
de  compression,  j'ai 
étudié  les  phéno- 
mènes qui  se  pro- 
duisentpendantque 
l'on  charge  l'eau  de 
gaz  carbonique  et 
pendant  que  l'eau  gazeuse  est  mise  en  bouteilles. 

Quelque  précaution  que  j'aie  prise,  je  n'ai  pu  arriver  à  faire 
absorber  à  l'eau  une  quantité  d'acide  carbonique  égale  en  vo- 
lume à  celle  qui  forme  l'atmosphère  supérieure  du  tonneau. 
Lorsque  l'eau  contient  cinq  fois  son  volume  de  gaz ,  que ,  par 
conséquent ,  un  espace  d'un  litre  en  renferme  cinq  litres ,  le 
même  espace,  dans  l'atmosphère  gazéiforme,  qui  est  à  la  surface 
de  l'eau,  s'est  trouvé  presque  constamment  en  contenir  6  litres; 
et  la  différence  est  bien  plus  grande  quand  on  n'a  pas  pris  la 
précaution  de  débarrasser  l'appareil  de  l'air  atmosphérique  ; 
t;elui-ci  s'accumule  dans  le  tonneau ,  et  il  exerce  quelquefois 
une  pression  de  sept  à  huit  atmosphères  sur  l'eau ,  qui  n'est 
chargée  que  de  3  à  4  volumes  de  gaz. 

A  mesure  que  l'on  soutire  de  l'eau  gazeuse  (  avec  !e  robinet 
à  simple  courant  ) ,  le  vide  qui  se  fait  graduellement  dans  le 
récipient  a  pour  effet  de  diminuer  de  plus  en  plus  la  pression 
à  la  surface  du  liquide ,  de  permettre  à  l'eau  déjà  faite  de  lais- 
ser dégager  une  partie  du  gaz  dont  elle  est  chargée.  A  mesure 
que  le  gaz  libre  se  dilate  pour  remplir  le  nouvel  espace  vide  qui 
s'est  formé,  l'eau  abandonne  une  partie  d'acide  carbonique  qui 
compense  en  partie  ce  premier  effet.  De  ces  deux  effets  con- 
traires résulte  un  décroissement  de  la  pression  lent  et  régulier, 
tjui  se  continue  jusqu'à  la  fin  de  l'opération.  Les  résultats  du 
talcul  et  ceux  de  l'expérience  marchent  assez  d'accord  dans  le 
tommencement  de  l'opération  ;  mais ,  à  mesure  qu'elle  avance , 
les  écarts  deviennent  toujours  plus  considérables.  Les  mouve- 
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mcn«  (lu  manomètre  signalent  parfaitement  le  phénomène  mixte 
qui  nous  occupe.  Chaque  fois  que  l'on  remplit  une  bouteille  , 
le  manomètre  descend,  puis  on  le  voit  sensiblement  remonter 
pendant  l'intervalle  nécessaire  pour  boucher  une  bouteille  et  en 
présenter  une  nouvelle  au  robinet. 

La  pression  superficielle  s'accroît  davantage  quand  l'opéra- 
tion est  faite  avec  plus  de  lenteur  ;  or  ,  comme  cet  accroisse- 
ment résulte  de  la  déperdition  d'acide  carbonique  qui  est  faite 
par  l'eau  ,  il  faut  en  conclure  que  moins  on  emploie  de  temps 
f^our  mettre  en  bouteilles  et  plus  les  résultats  sont  avantageux. 
De  là  un  des  avantages  du  système  qui  permet  de  boucher  les 
bouteilles  sur  place. 

SYSTÈME  DE  BRAMAH. 

Dans  le  système  de  la  fabrication  des  eaux  gazeuses  inventé 
par  Bramah,  la  môme  pompe  aspire  en  même  temps  l'eau  et  le 
gaz  et  les  refoule  en  même  temps  dans  un  réservoir  commun. 
Ce  réservoir  est  d'une  petite  capacité  ;  mais  à  mesure  qu'il  se 
désemplit  par  le  tirage  de  l'eau  pzeuse,  la  poni^je  fournit  sans 
cesse  une  nouvelle  quantité  d'eau  et  de  gaz,  de  manière  à  ce 
que  le  travail  puisse  durer  aussi  long-temps  qu'on  le  veut  sans 
être  interrompu. 

Fig.  û9.  f;a  machine  de  Bramah  se  com- 

pose ,  1°  d'un  gazomètre  ordinai- 
re qui  sert  de  réservoir  au  gaz 
carbonique.  Il  n'a  pas  besoin  d'être 
gradué  ,  car^  ici^le  gaz  se  mesure 
par  la  pression  intérieure  de  l'ap- 
pareil ,  et  non  plus  exactement 
parle  volume  qui  en  a  été  absorbé: 
par  la  même  raison ,  il  peut  être 
d'une  assez  faible  capacité  ,  il  suf- 
fit qu'il  puisse  être  alimenté  aussi 
vite  par  le  dégagement  de  gaz, 
qu'il  est  épuisé  par  sa  soustrac- 
tion. 

2°.  D'un  vase  c  qui  contient 
l'eau  ou  la  dissolution  saline  qu'on  veut  charger  de  gaz. 
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Fig.  50.  3°.  D'une  pompe  P  qui  puise  le  liquide 

et  le  gaz ,  et  les  refouie  dans  le  récipient. 

^°.  D'un  condensateur  sphôrique  ou 

ovale,  dans  lequel  le  gaz  et  l'eau  viennent 

se  réunir. 

Le  piston  P  de  la  ponipe  est  placé 
inférieurement.  II  est  formé  par  un  cy- 
lindre en  cuivre  poli  qui  passe  à  travers 
une  couronne  en  cuir  embouti. 

L'extrémité  supérieure  du  corps  de 
pompe  est  fermée  par  une  plaque  à  vis 
Z  ,fig.  50,  portant  un  tuyau  qui  conduit 
à  la  boîte  à  soupape  6.  Celle-ci  renferme 
deux  soupapes  ;  l'une  c  qui  donne  passage 
au  liquide  et  au  gaz  dans  le  corps  depompe; 
l'autre  d  qui  les  laisse  échapper  et  leur 
ouvre  le  chemin  dans  le  vase  récipient. 

Au-dessous  de  la  boîte  à  soupape  se  trouve  le  tuyau  ^,^9'.  51, 
qui  passe  sous  le  système  des  soupapes.  Il  communique  par  une 
de  ses  extrémités  t  au  gazomètre ,  et  par  l'autre  f  avec  le  vase  c 
qui  contient  de  l'eau.  Les  robinets  ii  servent  à  régler,  l'un  l'ar- 
rivée du  gaz,  et  l'autre  l'arrivée  du  liquide,  et  par  conséquent 
à  régler  le  degré  de  saturation  de  l'eau. 

Fig.  51. 


Le  tuyau  e  porte  le  mélange  refoulé  par  la  pompe  dans  le 
récipient,  fig.  52  ;  celui-ci  est  en  fonte  étamée,  ou  mieux  en- 
core ,  il  est  doublé  en  argent.  Il  est  muni ,  1»  d'une  ouverture 
d'introduction  ;  2°  d'un  agitateur  aa  qui  est  mis  en  action  par 
le  même  moteur  que  la  pompe  ;  3»  d'une  soupape  de  sûreté  S  ; 
4»  d'un  manomètre  m  ;  5«  d'un  fort  tube  en  verre  v  extérieur 
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Fig.  52. 


qui  sert  à  faire  connaître  à  chaque  instant  la  liauteur  du  liquide 

dans  le  récipient  ;  6<>  d'un  ro- 
binet pour  retirer  l'eau  ga- 
zeuse ^ 

Quand  on  veut  faire  marcher 
cet  appareil,  on  met  l'eau  dans 
le  vase  C  et  l'on  remplit  le  ga- 
zomètre de  gaz  ;  on  met  alors 
la  pompe  en  jeu  et  l'on  ouvre 
les  deux  robinets  n  d'une  quan- 
tité convenable,  que  l'expé- 
rience fait  bientôt  connaître; 
en  même  temps  on  tient  ou- 
verte la  soupape  du  récipient, 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  entière- 


^J 


ment  rempli  :  c'est  afin  de  chasser  l'air  atmosphérique  qu'il 
contient.  On  retire  alors  une  partie  de  l'eau,  et,  pendant  tout  le 
temps  que  dure  l'opération,  on  tient  le  récipient  rempli  au  tiers 
de  sa  capacité,  ce  qu'il  est  facile  de  reconnaître  par  la  hauteur  du 
liquide  dans  le  tube  v;  on  règle  le  mouvement  delà  pompe  de 
manière  à  ce  qu'elle  fournisse  constamment  une  quantité  d'eau 
égale  à  celle  qui  est  tirée  par  le  robinet.  Par  ce  moyen  la  con- 
tinuité du  travail  s'établit,  et  la  machine  ,  une  fois  en  mouve- 
ment, ne  s'arrête  que  lorsqu'on  veut  suspendre  la  fabrication. 

Toutes  les  précautions  nécessaires  pour  ne  pas  perdre  de  gaz 
pendant  la  mise  en  bouteilles,  et  pour  se  mettre  à  l'abri  des  ac- 
cidens  sont  les  mêmes  que  celles  que  nous  avons  données  pour 
l'appareil  e  Genève.  Seulement  ici  l'usage  du  robinet  à  double 
courant  ne  peut  trouver  son  application. 

La  quantité  dont  chacun  des  robinets  qui  amènent  l'eau  et  le 
gaz  doit  rester  ouvert  est  bientôt  connue  par  l'habitude.  On  a 
pour  guide  encore  la  qualité  de  l'eau  qui  est  tirée  et  l'indication 
du  manomètre;  il  doit  indiquer  une  pression  intérieure  de  7  at- 
mosphères. Si  la  pression  intérieure  devient  trop  forte ,  la  sou- 
pape de  sûreté  se  soulève  et  donne  passage  au  gaz  excédant.  On 


'  Voyez ,  pour  les  détails  de  la  construction ,  le  Bulletin  de  la  Société 
tVen  courage  m  en  t. 
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peut  la  foire  communiquer  avec  le  gazomètre ,  de  manière  à  ne 
pas  perdre  le  gaz  qui  sort  alors  de  l'appareil. 

L'appareil  de  Bramah  coûte  moins  cher  que  celui  de  Ge- 
nève ,  parce  que  le  gazomètre  n'a  pas  besoin  d'être  aussi  grand, 
parce  que  le  récipient  est  en  fonte  au  lieu  d'être  en  cuivre,  et 
qu'il  est  d'ailleurs  d'une  bien  plus  faible  capacité.  Cette  cir- 
constance du  bon  marché ,  le  rendra  nécessairement  d'un  usage 
plus  habituel  que  celui  de  Genève.  Il  a ,  en  outre ,  sur  lui  l'a- 
vantage de  donner  des  eaux  également  chargées  à  toutes  les 
époques  de  l'opération  ,  et  de  débiter  beaucoup  plus  prompte- 
menl  ;  mais  il  a  le  défaut  de  demander  plus  d'habileté  pour 
la  mise  en  bouteilles ,  parce  que  le  système  de  robinet  à 
double  courant  ne  peut  y  êlre  adapté.  Il  est  également  moins 
bon  ,  comme  nous  le  verrons  plus  tard  ,  pour  la  fabrication  des 
eaux  très-chargées  de  carbonates  terreux  insolubles.  M.  Bois- 
senot  et  M.  Dupré  pensent  que  les  eaux  préparées,  par  l'appa- 
reil de  Genève ,  retiennent  avec  plus  de  ténacité  le  gaz  carboni- 
que ,  ce  qu'ils  attribuent  au  contact  prolongé  de  l'eau  et  du  gaz  ; 
je  serais  assez  disposé  à  partager  leur  opinion  :  toutefois,  comme 
j'ai  eu  peu  l'occasion  de  faire  manœuvrer  moi  -  même  l'ap- 
pareil de  Bramah  ,  je  m'abstiendrai  de  prononcer. 

L'emploi  d'un  appareil  à  boucher  sur  place  est  encore  plus 
avantageux  ici  que  dans  le  système  de  Genève ,  parce  que  la 
déperdition  de  aaz  ,  au  moment  où  l'on  sépare  la  bouteille  du 
robinet ,  est  bien  plus  considérable.  Au  reste ,  on  peut  établir 
une  excellente  fabrication  ,  en  se  servant  de  l'un  ou  de  l'autre 
système. 

DE  l'introduction   DES  SELS  DANS  LES  EAUX  MINÉRALES. 

La  première  difficulté  qui  se  présente ,  quand  on  veut  pré- 
parer une  eau  artificielle  chargée  de  matière  saline ,  est  celle 
de  savoir  en  quel  état  les  sels  existent  réellement  dans  l'eau 
naturelle  que  l'on  veut  reproduire.  Ainsi  que  nous  avons  déjà 
eu  l'occasion  de  le  dire ,  l'ana'yse  fait  bien  connaître  la  nature 
et  la  quantité  des  bases  et  des  acides  qui  se  trouvent  réunis  ; 
mais  nous  en  sommes  réduits  ù  des  hypothèses  plus  ou  moins 
probables  sur  la  manière  dont  tous  ces  éléraens  sont  combinés 
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entre  eux.  Ne  pouvant  résoudre  cette  difficulté ,  on  l'a  négligée, 
et  l'on  est  convenu ,  en  quelque  sorte ,  que  lorsqu'on  a  réuni , 
dans  une  eau  minérale ,  les  élémens  que  l'analyse  y  fait  trou- 
ver ,  on  est  arrivé  à  une  imitation  assez  fidèle.  Remarquons  que 
lorsqu'il  existe ,  dans  une  eau  minérale ,  une  base  et  un  acide 
en  quantité  prédominante,  il  ne  peut  rester  aucun  doute  sur 
l'existence  de  la  combinaison  qu'ils  ont  formée  entre  eux. 

Si  les  sels  qui  entrent  dans  une  eau  minérale  sont  tous  solu- 
bles ,  la  fabrication  consiste  dans  une  simple  dissolution  :  par 
exemple ,  l'eau  de  Barège,  de  Cauterels,  l'eau  de  la  mer.  Si  l'eau 
minérale  est  en  même  temps  acidulé ,  on  en  remplit  le  tonneau, 
et  l'on  charge  de  gaz  acide ,  si  on  opère  par  la  méthode  de  Ge- 
nève :  on  la  fait  soutirer  par  la  pompe  en  même  temps  que  le 
gaz,  quand  on  se  sert  de  l'appareil  de  Bramah.  Si  la  propor- 
tion des  sels  n'est  pas  très-considérable,  on  peut  encore  les 
dissoudre  dans  une  petite  quantité  d'eau,  les  introduire  à  l'a- 
vance dans  les  bouteilles ,  et  achever  de  remplir  celles-ci  d'eau 
gazeuse  simple.  Nous  citons ,  comme  exemple ,  la  fabrication  de 
l'eau  de  Seltz. 

Quand  une  eau  minérale  n'a  fourni  à  l'analyse  que  des  sels 
insolubles ,  ces  sels  ne  peuvent  être  que  des  carbonates ,  qui 
existaient  dans  l'eau  à  l'état  de  bi-carbonales  ;  il  faut  les  re- 
dissoudre par  un  excès  d'acide  carbonique.  Il  n'existe  pas  d'eiau 
minérale  qui  ne  contienne  que  ce  genre  de  sels  ;  mais  comme  la 
manière  de  reproduire  ces  bi-carbonates  reste  souvent  la  même, 
quand  ces  carbonates  insolubles  sont  mêlés  à  d'autres  sels ,  nous 
allons  la  décrire  une  fois  pour  toutes. 

Les  carbonates  de  chaux ,  de  magnésie  et  de  fer ,  se  trouvent 
communément  dans  les  eaux  ;  ils  se  dissolvent  avec  facilité  dans 
un  excès  d'acide  carbonique.  Pour  peu  que  la  proportion  en  soit 
considérable,  il  faut  assurer  leur  dissolution  ,  en  les  employant 
à  cet  état  d'extrême  division  qui  résulte  de  la  précipitation  chi- 
mique. On  précipite  à  froid  une  dissolution  de  sulfate  de  ma- 
gnésie purifié  ou  dir  muriate  de  chaux  pur ,  par  du  carbonate 
de  soude  ;  on  lave  le  précipité  à  plusieurs  reprises  pour  le  dé- 
barrasser des  sels  étrangers ,  et  on  le  fait  égoutter  sur  une  toile. 
Pour  apprécier  la  quantité  réelle  de  carbonate  que  contient 
l'espèce  de  bouillie  épaisse  que  Von  s'est  procurée,  il  faut  en 
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prendre  une  certaine  quantité ,  et  la  calciner  fortement  ;  1  partie 
de  produit  magnésien  représente  2,05  de  carbonate  de  magnésie, 
et  2,24  de  magnésie  blanche  ;  1  partie  de  précipité  calcaire 
chauffé  fortement  au  rouge ,  représente  1 ,777  de  carbonate  do 
chaux. 

On  peut  opérer  de  même  pour  le  carbonate  de  manganèse , 
parce  qu'il  peut  être  lavé  au  contact  de  l'air  sans  éprouver  d'al- 
tération. Quant  au  carbonate  de  fer  ,  comme  il  absorbe  rapide- 
ment l'oxigène  de  l'air,  et  qu'après  celte  oxidalion  il  ne  peut 
plus  se  dissoudre  dans  l'acide  carbonique,  on  le  prépare  au 
moment  du  besoin ,  en  introduisant  successivement  dans  les 
bouteilles  une  dissolution  de  sujfate  de  fer,  et  une  dissolution 
de  carbonate  de  soude.  On  se  hâte  de  remplir  avec  de  l'eau  ga- 
zeuse. La  petite  quantité  de  sulfate  de  soude  que  cette  manœu- 
vre introduit  dans  les  eaux ,  ne  peut  rien  changer  aux  effets 
médicinaux. 

Il  est  presque  impossible  d'éviter  qu'une  partie  du  carbonate 
de  fer  ne  s'oxigène  et  ne  refuse  alors  de  se  dissoudre  ;  aussi  je 
préfère  mettre  dans  les  bouteilles  la  dissolution  du  sel  de  fer 
soluble  ,  et  y  introduire  l'eau  gazeuse  chargée  du  carbonate  de 
soude  qui  doit  le  décomposer. 

Une  fois  les  carbonates  obtenus ,  on  les  délaie  dans  Teau  : 
s'ils  sont  en  petite  proportion  ,  on  les  introduit  dans  les  bou- 
teilles que  l'on  remplit  d'eau  gazeuse;  mais  quand  ils  doivent 
entrer  dans  Teau  minérale  à  une  forte  dose,  l'appareil  de  Ge- 
nève a  une  supériorité  marquée.  On  les  délaie  dans  le  tonneau 
même,  l'on  charge  d'acide  carbonique,  et  l'on  agite  de  temps  en 
temps.  Comme  on  peut  prolonger  plus  long-temps  le  contact 
de  l'eau  acidulé  et  des  carbonates ,  leur  dissolution  complète 
est  plus  assurée. 

Lorsqu'une  eau  minérale  a  donné  en  même  temps  à  l'analyse 
des  sels  solubles  et  des  sels  insolubles ,  si  l'on  peut ,  par  un 
échange  des  bases  et  des  acides  ,  tout  convertir  en  sels  solubles, 
on  ne  manque  pas  de  le  faire  pour  rendre  la  préparation  plus 
facile.  Par  exemple,  l'eau  de  Saint-Nectaire  contient  du  car- 
bonate de  chaux,  du  carbonate  de  magnésie  et  du  carbonate  de 
fer,  tous  trois  insolubles;  mais  elle  contient  en  même  temps 
du  sel  marin  et  du  sulfate  de  soude  :  on  en  profite  pour  faire 
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un  échange  entre  les  sels  insolubles  et  les  sels  de  soude;  le  car- 
bonate de  chaux  et  une  partie  de  sel  marin  disparaissent  pour 
donner  naissance  h  du  carbonate  de  soude  et  à  de  l'bydrochlo- 
rate  de  chaux;  le  carbonate  de  magnésie  et  une  quantité  pro- 
portionnelle de  sel  marin  donnent  de  l'hydrochlorate  de  magnésie 
et  du  carbonate  de  soude  ;  enfin  ,  de  l'échange  entre  le  carbonate 
de  fer  et  le  sulfate  de  soude ,  résulte  du  sulfate  de  fer  et  du 
carbonate  de  soude,  qui  sont  tous  deux  solubles  dans  l'eau. 

La  formule  de  l'eau  artificielle  ayant  été  établie  sur  ces  prin- 
cipes ,  voici  la  manipulation  qu'il  faut  suivre.  Avec  l'appareil 
de  Genève,  on  fait  des  dissolutions  séparées  pour  tous  les  sels 
qui  pourraient  se  décomposer  mutuellement  ;  on  introduit 
toutes  ces  dissolutions  dans  le  tonneau ,  et  l'on  charge  d'acide 
carbonique.  Les  carbonates  insolubles  qui  se  reforment  au 
moment  du  mélange  de  dissolution,  sont  redissous  par  le  gaz 
carbonique.  Avec  l'appareil  de  Bramah  ,  on  fait  absorber  ,  par 
la  pompe ,  la  liqueur  trouble  qui  résulte  du  mélange  des  li- 
queurs salines  ;  dans  l'un  et  l'autre  système  on  peut  encore 
mettre  dans  les  bouteilles  la  dissolution  d'une  partie  dos  sels, 
tandis  que  les  autres  sont  introduits  dans  le  réservoir,  suivant 
la  méthode  ordinaire.  Le  mélange  des  substances  salines  ne  se 
fait  alors  que  dans  un  liquide  sursaturé  d'acide  carbonique ,  et 
il  n'apparaît  aucun  précipité.  Avec  l'un  et  l'autre  appareil  on 
peut  encore  faire  des  dissolutions  concentrées  et  séparées  de 
chaque  genre  de  sels  ,  les  mélanger  ensemble ,  et  partager  le 
mélange  trouble  dans  les  bouteilles  que  l'on  remplit  alors  d'eau 
gazeuse  simple.  Toutes  ces  manipulations  sont  également, 
bonnes ,  et  je  ne  vois  d'autre  raison  de  donner  la  préférence  à 
la  dernière,  que  le  désir  de  conserver  plu^  long-temps,  sans 
altération ,  l'appareil  qui  est  attaqué  plus  vile  par  des  dissolu- 
lions  salines  que  par  de  l'eau  pure.  Cependant  l'introduction 
des  matières ,  dans  le  tonneau  même ,  mérite  la  préférence , 
quand  les  carbonates  terreux  sont  abondans. 

II  arrive  que  la  composition  des  eaux  ne  permet  pas  de  con- 
vertir tous  les  sels  en  sels  solubles  :  si  la  proportion  de  prin- 
cipes qui  manque  est  faible ,  on  peut  l'ajouter  sans  inconvénient. 
C'est  ainsi  que  dans  l'eau  de  Forges ,  il  manque  du  sulfate  ou 
du  muriate  de  soude  pour  changer  le  carbonate  de  fer  en  un 
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sel  soluble;  on  introduit  cependant  le  fer  à  l'état  de  sulfate,  et 
Ton  ajoute  la  quantité  de  carbonate  de  soude  nécessaire  pour  le 
décomposer;  il  en  résulte  que  l'eau  renferme  un  peu  de  sulfate 
de  soude  qu'elle  ne  devrait  pas  contenir,  mais  en  quantité  si 
faible^  que  l'on  peut  facilement  n'y  pas  faire  attention. 

Enfln,  lorsque  dans  une  eau  minérale,  la  proportion  des 
sels  insolubles  est  considérable  ,  il  faut  les  préparer  par  double 
décomposition.  On  les  délaie  dans  la  dissolution  dçs  sels  solu- 
bles  ou  dans  un  peu  d'eau ,  et  l'on  opère  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  précédemment.  On  peut  consulter,  comme  exemple,  la 
préparation  de  l'eau  de  Contrexeville. 

IiVTttODUCTION  DE  LA  SILICE  ET  DES  MATIÈRES  ORGANIQUES  DANS  LES 
EAUX  MINÉRALES. 

On  ne  peut  penser  à  introduire  les  matières  organiques  dans 
les  eaux  minérales ,  parce  que  nous  ne  savons  pas  les  repro- 
duire artificiellement. 

Quant  à  la  silice  il  est  assez  difficile  de  la  faire  entrer  dans 
les  eaux;  heureusement  qu'il  y  a  peu  d'intérêt  à  le  faire. 
Quand  les  eaux  contiennent  du  carbonate  de  soude ,  on  peut 
faire  bouillir  la  silice  gélatineuse  dans  la  dissolution  du  car- 
bonate :  elle  s'y  dissout  en  proportion  plus  que  suffisante; 
mais  cette  dissolution  de  silice  est  précipitée  par  l'acide  car- 
bonique; de  sorte  que  ce  procédé  n'est  pas  applicable  aux 
eaux  minérales  les  plus  employées.  En  faisant  bouillir  de  la 
silice  gélatineuse  avec  de  l'eau,  j'ai  trouvé  les  résultats  sui- 
vans  : 
1  gramme  carbonate  de  soude  sec  -f  1  litre  d'eau. 

=  Silice  dissoute  0,62  gr. 

1  gramme  carbonate  de  soude  sec +  4  onces  d'eau. 

—  Silice  dissoute  0,218 

DE  LA  PRÉPABATIOiV   DES  EAUX  SULFUREUSES. 

Les  eaux  sulfureuses  contiennent  de  l'hydrogène  sulfuré, 
ou  des  hydrosulfates ,  ou  en  même  temps  de  l'hydrogène  sul- 
furé et  des  hydrosulfates ,  ou  bien  encore  de  l'hydrogène  sul- 
furé et  de  l'acide  carbonique. 

Quand  une  eau  sulfureuse  contient  des  sel8  et  de  l'hydro- 
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gène  sulfuré ,  on  fait  une  dissolution  des  sels  dans  l'eau ,  et 
d'une  autre  part  on  prépare  une  dissolution  saturée  d'hydro- 
gène sulfuré,  en  faisant  traverser  pendant  long-temps  de  l'eau 
par  un  courant  de  ce  gaz.  On  n'arrête  l'opération  que  lorsqu'on 
s'aperçoit  que  depuis  long-temps  déjà  l'eau  cesse  d'en  dis- 
soudre. Celle  eau  hydiosulfurée  saturée  conlienl  2  fois  1/2  son 
volume  de  gaz.  On  part  de  cette  donnée  pour  calculer  la  quan- 
tité qui  doit  entrer  dans  chaque  bouteille  d'eau  minérale  ;  on 
introduit  celte  eau  dans  les  bouteilles  ,  et  on  achève  de  remplir 
avec  la  dissolution  que  les  sels  flxes  ont  fournie.  Une  condition 
essentielle  de  succès  dans  la  préparation  de  ces  eaux,  de  même 
que  pour  toutes  les  autres  espèces  d'eaux  sulfureuses ,  c'est  de 
se  servir  d'eau  privée  d'air;  on  se  la  procure  en  soumettant 
l'eau  qui  doit  être  employée  à  uneébuUition  un  peu  prolongée, 
et  en  la  laissant  refroidir  dans  des  vases  fermés.  L'oxigène  de 
l'air  aurait  pour  effet  de  brûler  l'hydrogène  du  gaz  hépatique 
et  de  déterminer  un  dépôt  de  soufre ,  en  même  temps  que  l'eau 
perdrait  une  partie  de  ses  propriétés. 

Hydro  sulfate  s.  L'hydrosulfale  de  soude  est  le  seul  qui  ait, 
jusqu'à  présent,  été  introduit  dans  les  eaux.  On  l'obtient  en 
faisant  passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  dans  une  disso- 
lution de  soude  caustique. 

Comme  il  est  extrêmement  soluble ,  on  l'introduit  dans  les 
eaux  minérales  sans  difficulté. 

L'introduction  simultanée  de  l'hydrosulfale  de  soude  et  de 
l'hydrogène  sulfuré  dans  les  eaux  minérales  s'obtient  de  la 
même  manière  que  si  chacun  de  ces  corps  devait  y  entrer  sépa- 
rément. 

Quand  une  eau  minérale  contient  en  même  temps  de  l'acide 
carbonique  et  de  l'hydrogène  sulfuré ,  il  faut  préparer  de  l'eau 
gazeuse  et  saline  à  la  manière  ordinaire,  mais  avec  de  l'eau 
privée  d'air.  On  en  remplit  des  bouteilles,  en  fîyant  soin  de 
laisser  un  espace  vide  pour  recevoir  îa  dissolution  concentrée 
d'hydrogène  sulfuré.  Au  moment  où  l'on  enlève  la  bouteille 
du  robinet ,  on  y  ajoute  vivement  l'eau  hydrosulfurée,  et  l'on 
bouche  de  suite.  On  perd  ainsi  moins  de  gaz  hépatique  que  si 
l'on  mettait  d'abord  l'eau  qui  en  est  chargée  dans  les  bouteilles, 
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parce  que  le  courant  d'acide  carbonique  qui  se  dégage  conti- 
nuellement entraînerait  avec  lui  une  assez  forte  proportion 
d'hydrogène  sulfuré. 

FORMULES  POUR  LA  PRÉPARATION  DES  EAUX  MINÉRALES  ARTIFICIELLES 
LES  PLUS   EMPLOYÉES. 

Dans  les  formules  qui  suivent,  les  proportions  de  matières 
salines  ont  éié  données  en  grammes  et  en  fractions  de  gramme 
pour  un  litre  d'eau  ,  parce  que  celle  manière  de  représenter  les 
eaux  minérales  est  plus  commode  pour  le  calcul  lors  de  leur 
préparation.  Mais  j'ai  donné  en  regard  et  alors  en  nombre 
rond  et  en  fractions  de  livre,  la  quantité  de  matières  conte- 
nues dans  une  bouteille  ordinaire  d'eau  minérale  qui  contient 
environ  20  onces.  Cette  manière  de  compter  est  plus  utile  au 
médecin  qui  prescrit  les  eaux  minérales  par  bouteilles ,  et  qui 
a  l'habitude  de  se  servir  des  anciens  poids. 

EAUX  ACIDULES  ET  EAUX  SALINES. 

EAU  D'AUDINAC 

En  prenant  pour  base  l'analyse  de  MM.  Magne  et  Lafond, 
on  obtient  une  eau  d'une  saveur  trop  ferrugineuse;  car  il  est 
dit  que  l'eau  naturelle  a  une  saveur  amère ,  un  peu  acerbe, 
laissant  seulement  un  arrière-goût  d'astringent.  Aussi  n'ai-je 
laissé  que  la  huitième  partie  du  fer  indiquée  par  l'analyse,  ce 
qui  est  bien  suffisant.  Pour  pouvoir  introduire  le  fer.  Je  l'ai 
pris  à  l'état  de  sulfate,  et  j'ai  ajouté  la  quantité  de  carbonate 
de  soude  nécessaire  pour  le  décomposer;  j'ai  introduit  par-là 
dans  l'eau  un  peu  de  sulfate  de  soude  qui  n'existe  pas  dans  l'eau 
naturelle ,  mais  la  quantité  en  est  très-minime  et  indifférente. 

Pr.  :  Sulfate  de  chaux 0,654  gram.      8  grains. 

—      de  magnésie  crislallisé 1,128  13 

Muriate  de  magnésie  cristallisé 0,G86  8 

Carbonate  de  chaux OjMO  6 

Sulfate  de  fer  cristallisé 0,020  1/4 

Carbonate  de  soude  cristallisé 0,022  1/4 

Eau  gazeuse  à  5  voluipcs 1  litre.  1  bouteille. 
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On  précipite  à  froid  1,173  d'Iiydrochlorale  de  chaux  cris- 
tallisé par  le  carbonate  de  soude;  on  lave  le  précipité;  on  le 
réunit  au  sulfate  de  chaux  en  poudre  fine ,  et  au  carbonate  de 
soude.  On  charge  de  5  volumes  d'acide  carbonique  ,  et  l'on 
reçoit  dans  des  bouteilles  qui  contiennent  les  sels  de  magnésie 
et  le  sulfate  de  fer  en  dissolution. 

Dans  l'appareil  de  Bramah,  il  faut  mettre  aussi  dans  les 
bouteilles  le  sulfate  de  chaux  qui  se  lient  mal  en  suspension 
dans  l'eau. 

EAU   DE    BADEA. 

(  Duché  de  Bade.  ) 

J'ai  pris  pour  point  de  départ  l'analyse  que  Kaslner  a  faite 
de  cette  eau.  L'eau  naturelle  a  une  odeur  et  une  saveur  de 
bouillon  ,  due  à  des  matières  organiques ,  qu'il  est  impossible 
de  reproduire.  Le  sulfate  de  chaux  trouvé  par  l'analyse  est 
remplacé  par  une  quantité  correspondante  d'hydrochlorate  de 
chaux,  aux  dépens  d'une  partie  du  sel  marin  ,  d'où  il  résulte 
dans  la  formule  de  l'eau  artificielle  une  diminution  de  ce  sel 
et  l'introduction  du  sulfate  de  soude.  La  double  décomposition 
du  chlorure  de  fer  et  du  carbonate  de  soude  reproduit  aussi  le 
carbonate  de  fer  et  la  partie  correspondante  du  sel  marin  dans 
l'eau  naturelle. 

Pr.  :  Sel  marin 2,700  gram.  32  grains. 

Muriate  de  magnésie  cristallisé 0,164  2 

—  de  chaux  cristallisé 3,553  43 

-  ferreux  sec 0,019  1/4 

Sulfate  de  soude  cristallisé 0,886  11 

Carbonate  de  soude  cristallisé 0,043  1/2 

Eau  gazeuse  à  5  vol 1  litre.  1  bouteille. 

On  fait  une  dissolution  des  sels  de  soude ,  et  une  autre  dis- 
solution concentrée  avec  les  chlorures  terreux  et  le  chlorure  de 
fer.  On  charge  la  première  liqueur  d'eau  gazeuse ,  et  l'on  en 
remplit  les  bouteilles  où  l'on  a  mis  à  l'avance  la  dissolution  des 
chlorures. 

EAU    DE  CARLSBAD. 

C'est  l'analyse  de  M.  Berzélius  qui  a  servi  de  base.  Le  car- 
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bonate  de  chaux  el  une  quanlilé  correspondante  de  sel  marin 
ont  été  changés  en  hydrochlorale  de  chaux  et  en  carbonate  de 
soude  :  le  carbonate  de  fer  et  la  quantité  correspondante  tfc 
sulfate  de  soude  ont  été  changés  en  sulfate  de  fer  et  en  car- 
bonate de  soude.  L'eau  naturelle  de  Carlsbad  a  une  odeur  de, 
bouillon  qu'il  est  impossible  de  reproduire. 

Pr.  :  Sulfate  de  soude  cristallisé 4,656  grani.  56  grains. 

Carbonate  de  soude  cristallise 5,375  64 

Hjdrochlorate  de  chaux  cristallisé..,  0,709  8 

Sel  marin 0,674  8 

Sulfate  de  fer  cristallisé 0,009  1/6 

Eau  gazeuse  à  5  vol I  litre.  1  bouteille. 

On  dissout  dans  l'eau  le  sulfate  de  soude ,  le  carbonate  de 
soude  et  le  sel  marin ,  et  l'on  charge  de  gaz  carbonique;  d'au- 
tre part,  on  dissout  riiydrochlorate  de  chaux,  et  d'un  autre 
côté ,  le  sulfate  de  fer  dans  une  petite  quantité  d'eau.  On  môle 
les  deux  liqueurs ,  que  l'on  divise  promptement  en  bouteilles,  et 
l'on  remplit  avec  de  l'eau  gazeuse. 

EAU  DE  SAllVT-NECTAIKE. 

La  base  de  la  formule  est  l'analyse  de  M.  Berthier.  Le  car- 
bonate de  chaux  et  celui  de  magnésie  ,  avec  la  quantité  de  sel 
ma&in  correspondante ,  sont  remplacés  par  les  hydrochlorates 
de  chaux  et  de  magnésie  ,  et  par  le  carbonate  de  soude.  Le  car- 
bonate de  fer  et  une  partie  du  sulfate  de  soude ,  sont  remplacés 
par  du  sulfate  de  fer  et  du  carbonate  de  soude;  mais  j'ai  dimi- 
nué de  beaucoup  la  proportion  de  fer ,  qui  donnerait  une  eau 
bien  plus  ferrugineuse  que  ne  l'est  en  effet  la  source  de  Saint- 
Nectaire. 

Pr.  :  Carbonate  de  soude  cristallisé 7,361  gram.      92  grains. 

Sel  marin 1,640  20 

Sulfate  de  soude  cristallisé 0,326  4 

Hydrochlorate  de  chaux  cristallisé...  0,950  12 

—  de  magnésie  cristallisé  0,440  6 

Sulfate  de  fer  cristallisé 0,020  1/4 

Eau  gazeuse  à  5  vol 1  litre.  1  bouteille. 

On  fait  une  première  dissolution  des  sels  de  soude;  on  charge 
d'acide  carbonique  ;  d'autre  part ,  ou  dissout  les  hydrochlorates 
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et  le  sel  de  fer  dans  une  pelile  quanlilé  d'eau  ;  on  met  ceUe  li- 
queur dans  des  bouteilles  que  l'on  achève  de  remplir  avec  l'eau 
gazeuse ,  ou  bien  on  introduit  tous  les  sels  dans  le  tonneau ,  et 
l'on  charçe  de  gaz. 

£AU  SB  POUGUES. 

(Nièvre.) 

C'est  l'analyse  déjà  ancienne  d'Hassenfratz  qui  a  servi  de 
base.  L'échange  du  sel  naarin  et  du  carbonate  de  fer  a  fourni  du 
chlorure  de  fer  soluble  et  du  carbonate  de  soude.  La  quantité 
de  fer  a  été  rapprochée  de  celle  qui  se  trouve  dans  l'eau  de 
Seltz,  à  laquelle  on  compare  l'eau  de  Fougues.  Hassenfralza 
porté  la  proportion  plus  haut  ;  mais  il  a  obtenu  le  fer  à  l'état 
de  mélange  avec  de  la  silice.  L'eau  naturelle  n'a  d'ailleurs  que 
faiblement  la  saveur  ferrugineuse. 

Pr.  :  Carbonate  de  chaux 1,340  grain.  le  gi-ains. 

—  de  magnésie 0,130  1      1/2 

—  de  soude 3,030  3C 

Sel  marin 0,231  3 

Chlorure  de  fer  sec 0,010  !/6 

Eau  pure Mitre.  !  bouteille. 

Acide  carbonique 5  litres.  5  volumes. 

Le  carbonate  de  chaux  et  le  carbonate  de  magnésie  sont  em- 
ployés en  poudre  fine ,  et  récemment  précipités  ;  on  les  mêle  à 
la  dissolution  du  carbonate  de  soude  et  du  sel  marin ,  et  l'on 
charge  d'acide  carbonique  :  on  reçoit  l'eau  gazeuse  qui  en  ré- 
sulte dans  les  bouteilles  où  l'on  a  placé  le  chlorure  de  fer.  Le 
tonneau  de  Genève  assure  plus  exactement  la  dissolution  des 
carbonates  insolubles. 

EAU  »E  «ELTZ, 

Le  Codex  medicamentarius  prescrit,  pour  la  préparation  de 
l'eau  deSellz  artificielle,  l'emploi  d'une  formule  dans  laquelle 
les  sels  de  chaux  sont  tout-à-fait  supprimés  ;  la  voici  : 

Pr.  :  Carbonate  de  soude  cristallisé 0,2  grara.      2  gi-ains  1/î 

Carbonate  de  magnésie 0,1  1  1/5 

Sel  marin 1,1  12 

Eau  gazeuse  à  5  vol ».,...  )!•  IioutBiJJie  fi<i  ao  onces  1/2 
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Bien  des  fabricans  suppriment  môme  tout-ù-fait  les  sels  ;  et 
une  parlie  de  la  prétendue  eau  de  Seltz  du  commerce  n'est  que 
de  l'eau  ordinaire  ,  chargée  d'acide  carbonique.  Si  l'on  \euK 
avoir  une  eau  artificielle ,  qui  ressemble  davantage  h  l'eau  de 
Seltz  naturelle,  il  faut  consulter  les  analyses  qui  ont  été  faites 
de  celle-ci  ;  or ,  ces  analyses  ne  s'accordent  pas  entre  elles  :  1(h  * 
quantités  de  sels  trouvées  dans  un  litre  d'eau  varient,  suivant 
les  observateurs,  de  3  à  5  grammes.  Ces  différences  provien- 
nent bien  certainement  des  variations  que  l'eau  de  Seltz  natu- 
relle éprouve  elle-même  dans  la  proportion  de  ses  sels  ;  M.  Ca- 
ventou  a  trouvé  3,66  gr.  par  litre ,  dans  de  l'eau  prise  au  dépôt, 
à  Paris;  dans  ces  derniers  temps  je  n'ai  trouvé  que  3,0  gr. 
Comme  les  proportions  indiquées  par  BergmannetparBischoff 
sont  plus  fortes  ,  j'ai  pris  pour  la  proportion  des  matières  dis- 
soutes une  moyenne  entre  les  analyses ,  et  j'ai  adopté  pour  la 
nature  des  sels  l'analyse  du  docteur  Bisclioff  qui  est  la  plus  ré- 
cente, et  certainement  la  plus  exacte  que  nous  possédions  ,  en 
diminuant  toutefois ,  je  le  répète ,  la  proportion  des  matières 
salines.  J'ai  dû  surtout  diminuer  la  proportion  de  fer,  car  elle 
fournirait  une  eau  bien  plus  ferrugineuse  que  l'eau  de  Seltz 
naturelle.  J'en  ai  porté  la  dose  à  0,01  de  carbonate  de  fer  par 
litre.  La  formule  suivante  a  donné  un  produit  qui  ne  m'a  pas 
paru  différer  sensiblement  de  l'eau  naturelle  que  j'ai  prise  au 
dépôt  à  Paris.  Dans  cette  formule  le  carbonate  de  chaux  et  le 
carbonate  de  magnésie  ont  été  changés  en  hydrochlorate  solu- 
bles  ;  on  a  augmenté  proportionnellement  la  dose  du  carbonate 
de  soude ,  et  diminué  celle  du  sel  marin, 

Pr.  :  Hydrochlorate  de  chaux  cristallisé.  0,477  gram.        6  grains. 

—  de  magnésie  cristall.  6,402  ô 

Carbonate  de  soude  cristallisé 1,290  16 

Sel  marin 1 ,030  20 

Sulfate  de  fer  cristallisé 0,022  «  1/4 

—      de  soude  cristallisé 0,070  I 

Phosphate  de  soude  cristallisé 0,113  1  1/3 

Eau  gazeuse  à  5  vol 1  litre.  1  bouteille. 

On  ajoute  d'abord  les  hydrochlorates  de  chaux  et  de  magné- 
sie à  la  dissolution  des  autres  sels  ,  et  ensuite  le  sulfate  de  fer 
dissous.  Le  mélange  est  divisé  dans  des  bouteilles ,  ou  il  est 
introduit  dans  le  tonneau  à  préparation  ;  ou  mieux  encore  on 
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met  dans  les  bouteilles  le  sulfate  de  fer  et  les  hydrochlorates 
terreux  après  les  avoir  dissous ,  et  l'on  remplit  avec  l'eau  ga- 
zeuse chargée  des  autres  sels. 

EAU  DE  VICHT. 

J'ai  pris  pour  base  de  la  formule  d'eau  artificielle ,  l'analyse 
faite  par  M.  Longchamps,  de  la  source  de  la  grande  grille,  qui 
est  celle  que  les  buveurs  boivent  le  plus  habituellement  à 
Vichy. 

Le  carbonate  de  chaux ,  et  une  quantité  proportionnelle  de 
sel  marin ,  ont  été  changés  en  hydrochlorale  de  chaux  et  en 
carbonate  de  soude  ;  un  échange  de  même  nature  a  été  fait  en- 
tre le  carbonate  de  raagn'ésie  et  le  sulfate  de  soude ,  entre  ce 
dernier  sel  et  le  carbonate  de  fer.  Il  faut  convenir,  toutefois  , 
que  cette  eau  diffère  sensiblement  de  l'eau  de  Vichy  naturelle  : 
on  n'y  retrouve  ni  la  matière  organique  azotée  ,  ni  le  bitume 
qui  existent  dans  l'eau  naturelle,  et  qui  concourent  évidemment 
à  ses  effets. 

Pr.  :  Carbonate  de  soude  cristallisé 10,750  gram.  134  grains. 

Sel  marin 0,1C5  2 

Hytlrochlorate  de  chaux  cristallisé.  0,760  9 

Sulfate  de  soude  cristallisé 0,727  8 

—  de  magnésie  cristallise 0,192  2 

—  de  fer  cristallisé 0,033  2/5 

Eau 1  litre.  1  bouteille. 

Acide  carbonique 4  litres.  4  volumes. 

On  charge  d'acide  carbonique  ;  on  dissout  les  sels  de  soude; 
on  ajoute  la  dissolution  du  sulfate  de  magnésie ,  puis  celle  des 
hydrochlorates  terreux  ;  on  la  reçoit  dans  des  bouteilles  ou  l'on 
a  introduit  la  dissolution  concentrée  du  sulfate  de  fer, 

EAU  DE  BALARUC. 

J'ai  pris ,  pour  base ,  l'analyse  de  Figuier.  Le  carbonate  de 
chaux  et  celui  de  magnésie ,  avec  une  quantité  proportionnelle 
de  sel  marin  ,  sont  changés  en  hydrochlorate  de  chaux  et  de 
magnésie  ,  et  en  carbonate  de  soude.  Le  sulfate  de  chaux  et  une 
nouvelle  (luantilé  de  sel  marin ,  donnent  de  l'hydrochlorate  de 
chaux  et  du  sulfate  de  soude.  L'eau  naturelle  a  une  onctuosité 
2.  44. 
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due  à  une  matière  organique  qui  n'est  nullement  reproduite 
dans  l'eau  arlificielic. 

On  fabrique  de  Tcau  de  Baiaruc  pour  boisson,  qui  est  peu 
employée ,  et  de  l'eau  pour  bain  ,  qui  l'est  davantage  :  elles  ne 
diffèrent  que  par  l'acide  carbonique ,  que  l'on  introduit  dans  la 
première. 

Eau  de  Baiaruc  pour  boisson. 

Pr.  :  Chlorure  de  sodium 5,054  gram.  70  grains. 

HydrocUlorate  de  chaux  cristallisé.  5,439  68 

—  de  magnésie  cristall .  2,842  33 

Sulfate  de  soude  cristallisé 1,044  .  20 

Bicarbonate  de  soude  cristallisé....  2,115  25 

Eau  gazeuse  à  3  vol 1  litre.  1  bouteille. 

On  dissout  à  part  les  hydrochiorales  de  chaux  et  de  magné- 
sie; on  divise  le  mélange  de  dissolution  saline  dans  les  bou- 
teilles, et  l'on  remplit  avec  la  dissolution  des  sels  de  soude 
chargée  de  Irois  volumes  d'acide  carbonique. 

Quand  on  emploie  l'eau  de  Baiaruc  pour  bain ,  on  ne  la 
charge  pas  d'acide  carbonique.  Le  mélange  des  sels  ne  précipite 
pas  immédiatement.  Le  précipité  commence  à  se  faire  un  peu 
après  le  mélange,  et  il  augmente  d'instans  en  instans. 

EAV  DE  PLOMBIÈRES. 

L'eau  de  Plombières  est  l'une  de  ces  eaux  minérales  qui  ne 
peuvent  être  employées  avec  avantage  qu'à  la  source  même. 
L'eau  naturelle  transportée  ne  tarde  pas  à  se  décomposer, 
parce  que  la  matière  organique  réagit  sur  le  sulfate  qu'elle 
change  en  sulfure.  D'un  autre  côté,  on  ne  peut  espérer  d'imiter 
artiliciellcment  la  combinaison  de  matière  organique  et  de  soude, 
qui  a  l'odeur  de  la  glu  du  gui ,  et  qui  se  rencontre  dans  l'eau 
naturelle. 

Dans  l'imitation  de  l'eau  de  Plombières ,  il  faut  remplacer  le 
carbonate  de  chaux  et  une  quantité  proportionnée  de  sel  marin 
par  de  l'hydrochlorate  de  chaux  et  du  carbonate'  de  soude.  J'ai 
pris  pour  base  de  la  formule  suivante  l'analyse  de  la  source  du 
Cruciflx,  dont  l'eau  est  la  seule  qui  soit  prise  en  boisson  parles 
malades,  à  Plombières  même. 


{ 
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Pr.  ;  Carbonate  de  soude  cristallisé 0,I9!)  grai».  2  grains  2/3 

Sulfate  de  soude  cristallisé 0,1 2G  1 

Sel  marin 0,029  2/6 

llydrochloratc  de  chaux  cristallisé..  0,063  4/5 

Eau  pure 1  litre.  1  bouteille. 

On  fait  une  première  dissolution  du  carbonate  de  soude,  du 
sulfate  de  soude,  du  sel  marin.  On  ajoute  en  dernier  l'hydro- 
chlorate  de  chaux.  La  liqueur  se  trouble  à  peine.  L'eau  de 
Plombières  artificielle  ne  s'emploie  guère  que  pour  bains. 

EAU  DE  SEDLITZ. 

L'eau  de  Sediitz  artificielle  dont  on  fait  usage  est  une  imita- 
tion grossière  de  l'eau  naturelle ,  mais  qui  cependant  lui  est 
préférable ,  parce  que  la  forte  quantité  de  gaz  carbonique  dont 
on  la  charge  la  rend  moins  désagréable  pour  les  malades  ,  et 
leur  permet  de  la  conserver  plus  facilement  sans  vomir.  On  dis- 
tingue ,  suivant  la  dose  de  sulfate  de  magnésie,  l'eau  de  Sediitz 
en  eau  à  2  gros,  4  gros,  6  gros  et  8  gros.  Le  Codex medica- 
mentarius  donne  ainsi  lu  formule  de  cette  eau. 

•   Pr.  :  Eau  gazeuse  à  3  volumes 2o  onces. 

Sulfate  de  magnésie  cristallisé 2  gros  à  1  once. 

Hydrochlorate  de  magnésie  cristallisé  ....     18  grains. 

L'usage  a  consacré  l'emploi  de  cette  formule,  et  comme  l'eau 
de  Sediitz  est  toujours  employée  comme  purgative ,  une  repré- 
sentation plus  exacte  de  l'eau  naturelle  serait  sans  objet. 

EAU    DE  SEIDSCHUTZ. 

Elle  a  les  mêmes  propriétés  que  l'eau  de  Sediitz.  En  se  ba- 
sant sur  l'analyse  que  Bergmann  en  a  faite ,  on  ne  peut  faire 
d'échange  qu'entre  l'hydrochlorate  de  magnésie  et  le  sulfate  de 
chaux  ;  il  reste  par  htre  un  excédant  de  0,096  grammes  de  sul- 
fate de  chaux  que  l'on  ne  peut  transformer.  I!  y  a  encore  du 
carbonate  de  chaux  et  du  carbonate  de  magnésie,  que,  faute  de 
sel  de  soude ,  on  ne  peut  changer  en  sel  double.  La  formule 
d'eau  artificielle  est  celle-ci; 
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Pr.  :  Sulfate  de  magnésie  cristallisé. . . .  20,811  gram.  3  gros  1/2 

Hydrochlorate  de  chaux  cristallisé.  0,609  7  grains. 

—  de  sulfate  de  chaux.  0,096  1  1/5 

Carbonate  de  chaux, 0,144  2 

—         de  magnésie 0,294  4 

Eau  gazeuse  à  5  vol , 1  litre.  1  bouteille. 

On  délaie  les  carbonates  terreux  et  les  sulfates  de  chaux  et 
de  magnésie  dans  la  dissolution  des  sels  ;  on  divise  dans  des 
bouteilles  et  l'on  remplit  d'eau  gazeuse  simple  ;  ou  mieux  en- 
core ,  on  met  le  mélange  salin  dans  le  tonneau  et  l'on  charge 
d'acide  carbonique. 

EAU  DE  PULLNA. 

M.  Barruel  a  analysé  l'eau  de  PuUna;  il  y  a  trouvé  des  car- 
bonates de  chaux,  de  magnésie  et  de  fer,  et  du  sulfate  de  chaux. 
Ce  dernier  sel,  ainsi  que  les  carbonates  calcaire  et  magnésien 
et  une  quantité  proportionnelle  de  sel  marin  ,  sont  remplacés 
dans  les  formules  par  de  l'hydrochlorate  de  chaux,  de  l'hydro- 
chlorate  de  magnésie,  du  sulfate  et  du  carbonate  de  soude.  Le 
carbonate  de  fer  est  reproduit  par  du  sulfate  de  fer  et  du  car- 
bonate de  soude.  On  retranche  de  la  formule  la  proportion 
correspondante  de  sulfate  de  soudé. 

Pr.  :  Sulfate  de  soude  cristallisé 24,092  gram.  4 "gros. 

—      de  magnésie  cristallisé....  33,556  5  30  gr. 

~      de  fer  cristallisé 0,002  »  1/28 

Hydrochlorate  de  chaux  cristallisé      1,523  »  18        ■ 

—  de  magnésie  crist.  4,690  »  56 

Sel  marin , 1,576  »  19 

Eau  gazeuse  à  5  vol 1  litre.  1  bouteille. 

Chaque  bouteille  de  20  onces  contient  un  peu  plus  d'une 
once  des  sulfates  de  soude  et  de  magnésie. 

EAUX  FERRUGINEUSES. 

Les  eaux  ferrugineuses  doivent  être  préparées  avec  de  l'eau 
bien  privée  d'air ,  autrement  l'oxigène  fait  passer  le  fer  à  l'état 
de  peroxide,  et  il  se  précipite  sous  la  forme  de  flocons  rougeâ- 
tres.  Le  fer  agit  sur  la  matière  tannante  des  bouchons,  et  finit 
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par  s'y  précipiter  en  un  composé  insoluble  ;  aussi  s'aperçoit-on 
que  les  bouchons  noircissent.  Pour  éviter  que  cet  effet  ne  se 
produise  ,  on  se  sert  de  bouchons  que  l'on  a  fait  tremper  long- 
temps en  vases  clos ,  dans  une  dissolution  de  protosulfate  de 
fer;  par  ce  moyen,  toutes  les  parties  du  liège  qui  peuvent  réa- 
gir sur  le  fer  épuisent  leur  action  ;  on  relire  les  bouchons ,  on 
les  lave  et  on  les  fait  tremper  dans  de  l'eau  pure,  que  l'on  renou- 
velle à  plusieurs  reprises  pour  enlever  tout  le  sel  de  fer  soluble 
qui  avait  pu  rester  adhérent. 

EAU  DE  PASST. 

Pr.  ;  Sulfate  de  chaux 1,536  gram.    18  grains. 

—  de  magnésie 0,200  2              1/3 

—  de  soude 0,280  3               1/3 

—  d'alumine 0,110  1               1/5 

—  de  fer 0,148  2 

Sel  marin 0,2C0  3 

HydrocLlorate  de  magnésie  cristallisé  0,150  2 

Eau  gazeuse  à  5  vol 1  litre.  1  bouteille. 

J'ai  pris  pour  type  de  cette  formule  l'analyse  d'une  des  sources 
nouvelles  de  Passy ,  par  M.  Henry.  J'ai  augmenté  l'acide  car- 
bonique ,  qui  est  en  petite  quantité  dans  l'eau  naturelle ,  ce 
qui  rend  l'eau  aigrelette  et  plus  agréable.  On  conseille  généra- 
lement de  supprimer  le  sulfate  de  chaux  comme  inutile,  et  c'est 
avec  grande  raison. 

EAU  DE  BUSSANG. 

La  base  de  la  formule  de  l'eau  artificielle  de  Bussang  est  l'a- 
nalyse faite  de  cette  eau  par  M.  Fodéié;  le  carbonate  de  chaux 
et  le  sel  marin  y  sont  transformés  en  hydrochlorate  de  chaux  et 
en  carbonate  de  soude  ;  il  manquerait,  pour  arriver  à  ce  résul- 
tat, un  cinquième  du  sel  marin  nécessaire;  et,  comme  on  base 
la  quantité  d'hydrochlorate  de  chaux  sur  celle  du  carbonate  de 
cette  base,  l'eau  artificielle  contient  nécessairement  un  peu  plus 
de  sel  marin  que  l'eau  naturelle  (  0,01  grammes  ),  ce  qui  est 
peu  important;  il  manque  aussi  du  sulfate  de  soude,  pour 
changer  le  carbonate  de  fer  en  sulfate  :  on  emploie  pourtant  le 
sulfate  de  fer,  et  le  produit  co'^ tient  quelques  centigrammes  de 
sel  de  soude. 
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Pr.  :  Carbonate  de  soude  cristallisé 0,252  gram.  3  grains. 

Sulfate  de  chaux 0,162  2 

Sulfate  de  luagnésic  cristallisé 0,027  »  1/3 

Hydrochloratc  de  chaux  cristallisé.  0,241  3 

Sulfate  de  fer  cristallisé 0,061    •  «  2/3 

Eau  gazeuse  à  5  Yol 1  litre.  1  bouteille. 

On  dissout  le  sulfate  de  magnésie ,  l'hydrochlorate  de  chaux 
et  le  sulfate  de  fer  dans  un  peu  d'eau  ;  on  partage  cette  disso- 
lution dans  les  bouteilles,  et  l'on  remplit  avec  de  l'eau  gazeuse 
qui  tient  en  dissolution  le  carbonate  de  soude.  On  pourrait  éga- 
lement ne  conserver  à  part  que  le  sulfate  de  fer  "  et  charger 
d'acide  carbonique  le  mélange  des  autres  dissolutions  salines. 

EAU  DE  COINTREXEVILLE. 

L'analyse  la  plus  récente  que  nous  possédions  de  l'eaa  de 
Contrexeville  est  celle  de  M.  Gollard  de  Martigny.  Il  faut, 
toutefois ,  y  ajouter  le  fer  dont  on  ne  Mi  pas  mention.  Il  y 
a,  dans  l'eau  de  Contrexevilîe,  beaucoup  de  sels  insolubles 
que  l'on  est  forcé  d'y  introduire  en  nature.  Le  carbonate  de  fer 
y  est  remplacé  par  du  sulfate  de  fer.  Oa  diminue  proportion- 
nellement le  sulfate  de  magnésie ,  et  on  augmente  la  quantité 
du  carbonate  de  cette  base. 

Pr.  :  Sulfate  de  chaux 1,079  gram.  12  grains. 

—       de  magnésie 0,018  «           1/C 

Carbonate  de  chaux 0,806  10 

—  de  magnésie 0,123  1            1/2 

—  de  soude  cristallisé 0,021  »           1/4 

Hydrochlorate  de  chaux  cristallisé. .  0,070  «           2/3 

—  de  magnésie  cristallisé  0,023  «  1/3 

Sulfate  de  fer 0,030  «  1/3 

Eau llitre.  1  bouteille. 

Acide  carbonique 5  litres.  5  vol. 

On 'emploie  les  carbonates  calcaire  et  magnésien  récem- 
ment précipités  ;  on  les  délaie  avec  soin ,  ainsi  que  le  sulfate  de 
chaux,  dans  la  dissolution  des  autres  sels;  on  charge  d'acide 
carbonique  et  l'on  reçoit  dans  des  bouteilles  où  l'on  a  introduit 
la  dissolution  de  sulfate  de  fer. 

L'opération  réussit  plus  cert.Mnement  quand  on  opère  dans 
l'appareil  de  Genève  ;  la  dissolution  du  carbonate  calcaire  est 
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plus  assurée  que  lorsque  !e  mélange  des  matières  salines  est  seu- 
lement introduit  dans  des  bouteilles,  ou  môme  qu'ii  est  placé 
dans  le  récipient  de  Bramali. 

EAU  DE  FOUGES. 

J'ai  pris  pour  base  de  la  composition  de  l'eau  de  Forges , 
l'analyse  de  la  source  royale  dont  l'eau  est  principalement  usi- 
tée. Le  carbonate  de  chaux  et  le  sel  marin ,  indiqués  par  l'ana- 
lyse, sont  employés  tout  entiers  i  se  décomposer  mutuellement, 
et  sont ,  par  conséquent ,  remplacés  par  de  l'hydrochlorate  de 
chaux  et  du  carbonate  de  soude,  tous  deux  solubles.  Le  fer 
est  introduit  à  l'état  de  sulfate  ;  mais  il  faut  ajouter  la  quantité 
de  carbonate  de  soude  nécessaire  pour  le  convertir  en  carbo- 
nate. Il  en  résulte  la  présence  dans  l'eau  artificielle  des  élémens 
de  quelques  milligrammes  de  sulfate  de  soude  que  l'analyse 
n'indique  pas  ;  ce  qui  est  sans  aucune  importance. 

Pr.  :  Hydrochlorate  de  chaux  cristaUisé..  0,073  grain.  4/5  grains. 

—  de  mapnésie  cristaUisé  0,012  1/8 

Sulfate  d*  fer 0,060  V3 

—  de  chaux 0,027  1/3 

—  de  niagnésîe  cristallisé 0,084  1 

Carbonate  de  soude  cristallisé 0,176  2 

Eau , . . . .     1  litre.  1  bouteille. 

Acide  carbonique 5  litres.  5  vol.      ♦ 

On  fait  une  première  dissolution  des  hydrochlorates  terreux 
et  du  sulfate  de  magnésie;  on  y  délaie  le  sulfate  de  chaux;  on 
mêle  ensuite  le  sulfate  de  fer  dissous  dans  un  peu  d'eau, 
on  divise  dans  les  bouteilles  que  Ion  remplit  avec  la  dissolu- 
tion de  carbonate  de  soude  chargée  d'acide  carbonique. 

EAU  DU  MONT-DOH. 

C'est  l'analyse  du  puits  de  César,  par  M.  Berthier,  qui  m'a 
servi  de  base.  Le  carboncrte  de  chaux  et  ime  quantité  corres- 
pondante de  sel  marin  sont  remplacés  par  de  l'hydrochlorate  de 
chaux  %du  carbonate  de  soude  ;  un  échange  analogue  entre 
le  carbonate  de  magnésie  et  une  autre  parîie  de  sel  marin  four- 
nit du  carbonate  de  soude  et  de  l'hydrochlorate  de  magnésie. 

Le  fer  est  introduit  à  l'état  de  sulfate  ;  le  sulfate  de  soude 
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correspondant  est  retranché ,  et  il  est  remplacé  par  une  quan- 
tité proportionnelle  de  carbonate  de  soude. 

Pr.  :  Carbonate  de  soude  cristallisé 12,448  gram.    2  gros. 

Hydrochlorate  de  chaux  cristallisé.  0,347  8  grains, 

—  de  magnésie  cristall.  0,130  1  1/2 

Selmarjn 1,113  i         1/3 

Sixlfate  de  fer  cristallisé 0,033  4/10 

Sulfate  de  soude  cristallisé 0,108  1  1/3 

Eau 1  litre.  1  bouteille. 

Acide  carbonique 5  litres.  5  vol. 

On  fait  une  dissolution  des  sels  de  soude ,  on  la  charge  d'a- 
cide carbonique  ;  on  fait  une  dissolution  dans  une  petite  quan- 
tité d'eau  des  hydrochlorates  terreux ,  on  y  ajoute  le  sulfate  de 
fer  également  dissous  ;  on  partage  celte  dernière  liqueur  dans 
les  bouteilles  que  l'on  remplit  avec  la  dissolution  gazeuse  des 
sels  de  soude. 

EAU  DE  PROVINS. 

C'est  l'analyse  de  MM.  Vauquelin  et  Thénard  qui  sert  de 
base  h  la  composition  de  l'eau  artificielle.  La  proportion  de  fer 
trouvée  par  l'analyse  est  beaucoup  trop  forte ,  l'eau  ne  serait 
pas  potable  ;  je  l'ai  diminuée  de  moitié.  Il  faut  augmenter  un 
peu  la  quantité  de  sel  marin  dans  l'eau  artificielle  afin  de  pou- 
voir y  introduire  le  manganèse  et  le  fer  à  l'état  de  sel  soluble. 
On  les  emploie  sous  forme  de  chlorure,  et  l'on  ajoute  la  quan- 
tité de  carbonate  de  soude  nécessaire  pour  reproduire  les  car- 
bonates de  fer  et  de  manganèse  et  le  sel  marin. 

Pr.  :  Carbonate  de  chaux 0,550  gram.  12  grains. 

—  de  magnésie 0,083  1 

—  de  soude  cristallisé 0,192  2  1/2 

Chlorure  de  fer 0,0G0  »  2/3 

—  de  manganèse 0,025  «         1/6 

Eau  pure 1  litre.  1  bouteille. 

Acide  carbonique ,     6  litres.  6  Tol. 

On  délaie  les  carbonates  terreux  dans  la  dissolution  de 
carbonate  de  soude ,  et  l'on  charge  d'acide  carbonique  ;  on  re- 
çoit l'eau  gazeuse  qui  en  résulte  dans  des  bouteilles  où  l'on 
introduit  le  sel  de  fer  et  celui  le  manganèse  dissous  dans  une 
petite  quantité  d'eau. 
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EAU  DE  PYRMONT. 

La  formule  d'eau  artificielle  de  Pyrmont  est  calquée  sur  les 
résult<Us  analytiques  obtenus  sur  la  source  de  Trinckquelîe, 
par  MM.  Brandes  et  Krueger.  Toutefois,  on  a  négligé  le  prin- 
cipe résineux,  qu'il  est  impossible  d'imiter,  et  l'hydrogène 
sulfuré,  qui  n'est  pas  habituellement  introduit  dans  cette  eau. 

Le  carbonate  de  manganèse  de  l'eau  naturelle  et  une  quan- 
tité proportionnelle  de  sel  marin  ont  été  changés  en  chlorure 
de  manganèse  et  en  carbonate  de  soude.  Un  échange  d'acide 
et  de  base,  entre  le  sulfate  de  soude  et  le  carbonate  de  fer  d'une 
part ,  et  le  carbonate  de  magnésie  de  l'autre ,  m'a  permis  de 
remplacer  ces  deux  carbonates  insolubles  par  des  sulfates  so- 
lubles  dans  l'eau.  La  proportion  de  carbonate  de  fer  trouvée 
par  l'analyse  de  Brandes  et  Krueger,  est  de  0,142  grammes 
par  litre ,  ce  qui  est  trop  fort.  J'ai  adopté  les  quantités  de  car- 
bonate de  fer  trouvées  par  Bergmann,  savoir  :  0,077  grammes 
par  litre. 

Pr.  :  Carbonate  de  chaux 0,943  grain.  1 2  grains. 

—  de  soude  cristallisé 2,740  32 

Sulfate  de  soude  cristallisé 0,603  8 

—  de  chaux 1,J85  14 

—  de  magnésie 1,758  16 

—  de  fer  cristallisé 0,173  2 

Sel  marin 0,157  «  2/3 

Hydrochlorate  de  magnésie 0,357  4 

Chlorure  de  manganèse 0,003  «  1/27 

Eau ,   , I  litre.  1  bouteille. 

Acide  carbonique 5  litres.  5  vol. 

On  dissout  les  sels  de  soude  dans  l'eau  destinée  à  l'opération; 
on  y  ajoute  les  sels  de  magnésie  dissous,  et  l'on  y  délaie  le  car- 
bonate de  chaux  récemment  précipité  ;  on  charge  cette  liqueur 
d'acide  carbonique. 

D'autre  part,  on  fait  une  dissolution  du  sulfate  de  fer  dans 
laquelle  on  délaie  le  sulfate  de  chaux  ;  on  l'introduit  rapide- 
ment dans  des  bouteilles  que  l'on  remplit  promptement  avec 
l'eau  alcaline  gazeuse. 

A  cause  de  la  forte  proportion  de  carbonate  de  chaux  qui 
est  contenue  dans  l'eau  de  Pyrmont ,  l'opération  réussit  mieux 
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par  le  procédé  de  Genève ,  en  mettant  les  sels  dans  le  tonneau 
à  compression. 

EAU  DE  SPA. 

J'ai  pris  pour  base  de  l'eau  artificielle  l'analyse  faite  par 
Monheim  de  la  source  de  Spa,"dilele  Pouhon.  J'ai  introduit 
le  fer  à  l'état  de  chlorure,  en  retranchant  la  quantité  de  sel 
marin  correspondant,  et  le  remplaçant  par  le  carbonate  de  soude. 
J'ai  introduit  l'alumine  à  l'étal  d'alun,  et  j'ai  ajouté  la  quantité 
de  carbonate  de  soude  nécessaire  pour  précipiter  la  terre  alu- 
mineuse.  Il  a  fallu,  pour  cela,  introduire  dans  l'eau  artificielle 
quelques  Iraces  de  sulfate  ,  que  l'eau  naturelle  ne  contient  pas, 
ce  qui  est  sans  importance. 

Pr.  :  Carbonate  de  Soude  cristallisé 0,41 1  gram.    3  grains. 

—  de  chaux 0,-048  «         3/5 

—  de  magnésie 0,020  «  1/4 

Chlorure  de  fer 0,072  «         2/3 

Alun  cristallisé 0,010  «  \p 

Eau 1  litre.  1  bouteiUe. 

Acide  carbonique 5  litres.  5  vol. 

On  délaie  le  carbonate  de  chaux  et  le  carbonate  de  magnésie 
dans  la  dissolution  de  carbonate  de  soude  ;  on  ajoute  le  chlo- 
rure de  fer  et  l'alun,  qui  sont  dissous  séparément  ;  on  divise 
le  tout  dans  des  bouteilles,  et  l'on  charge  d'eau  gazeuse  simple. 

On  pourrait  également  ne  réserver,  ])Our  mettre  dans  les 
bouteilles ,  que  le  sel  de  fer  et  le  sel  d'alumine,  et  charger  d'a- 
cide carbonique  l'eau  contenant  les  autres  matières  salines. 

EAU  DE  VALS. 

C'est  l'analyse  de  la  source  de  la  Marquise  qui  sert  de  base  à 
la  composition  de  l'eau  arlificieile.  On  convertit  le  carbonate 
de  chaux  en  hydrochlorate,  au  moyen  du  sel  marin  de  l'eau ,  et 
on  remplace  celui-ci  par  du  carbonate  de  soude.  Il  est  vrai  que 
le  sel  marin  de  l'eau  naturelle  ne  suffirait  pas  complètement  à 
cet  échange,  et  qu'il  faut  en  introduire  dans  l'eau  1/7  de  plus 
environ  qu'elle  n'en  contient  naturellement. 
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Pr.  :  Carbonate  de  soude  cristallisé 10, 2G5  grain.  130  grains. 

Sulfate  de  soude  cristallisé 0,059  «         3/4 

—      de  fer  cristallisé 0,049  «         3/4 

Magnésie  blanche 0,125  1  3/4 

Hydrochlorate  de  chaux  cristallisé. .  0,391  6 

Eau 1  litre.  1  bouteille. 

Acide  carbonique 5  litres.  5  vol. 

On  dissout  !eS  sels  de  soude.  D'autre  part,  ^n  fait  une  dis- 
solution de  l'hydrochlorale  de  chaux,  on  y  délaie  la  magnésie 
blanche,  et  l'on  charge  d'acide  carbonique;  l'on  partage  le 
sulfate  de  fer  dans  les  bouteilles  que  l'on  achève ,  aussi  pronip- 
tement  que  possible ,  de  remplir  avec  l'eau  gazeuse  et  saline. 

EAUX  SULFUREUSES. 

EAU  DE  LEAMirVGTON. 

Bien  que  l'eau  sulfureuse  de  Learaington  soit  peu  employée, 
j'ai  donné  ici  la  formule  comme  un  exemple  d'une  eau  conte- 
nant seulement  des  sels  solubîes  de  l'hydrogène  sulfuré  sans 
acide  carbonique  et  sans  hydrosulfate. 

Pr.  :  Sel  marin 6,29  gram.    78  grains. 

Hydrochlorate  de  chaux  cristallise...  2,Q1  35 

~  -de  magnésie  cristallisé.  2,29  30 

Sulfate  de  soude 0,88  11 

Eau  pure 0,9  litr.      S'IO  bouteille. 

Eau  hydrosulfurée  simple 0,1  litr.       I/IO 

On  dissout  les  sels  dans  de  l'eau  qui  a  bouilli  pour  expulser 
l'air,  et  qui  a  été  refroidie  en  vases  clos  ;  on  filtre  la  dissolution 
et  on  l'introduit  dans  les  bouteilles  que  l'on  n'en  remplit  qu'aux 
9/10  ;  on  ajoute  l'eau  hydrosulfurée,  et  l'on  bouche  promple- 
ment  et  exactement. 

Chaque  litre  contient  le  quart  de  son  volume  d'hydrogène 
sulfuré. 

EAU  DE  BARÈGES. 

La  composition  de  l'eau  de  Barèges,  ainsi  que  celle  des 
autres  sources  sulfureuses  des  Pyrénées ,  est  trop  mal  connue 
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pour  que  l'on  puisse  espérer  de  l'imiler  artificiellement.  Les 
chimistes  qui  se  sont  occupés  le  plus  récemment  de  l'analyse 
de  ces  sources ,  s'accordent  à  regarder  le  principe  hépatique 
comme  étant  le  sulfure  de  sodium  ou  hydrosulfate  de  soude; 
il  est  associé  à  de  la  soude.  Mais  tandis  que  M.  Longchamps 
croit  que  celle-ci  est  ii  l'état  caustique,  M.  Anglada  et  M.  Or- 
flla  pensent  qu'elle  est  combinée  à  l'acide  carbonique.  M.  Long- 
champs  appuie  son  opinion  sur  ce  que  ces  eaux  sulfureuses 
ne  sont  pas  troublées  par  l'eau  de  chaux  ;  sur  ce  que  le  préci- 
pité que  donne  un  sel  barytique  soluble  ne  contient  pas  de 
carbonate.  Dans  ces  derniers  temps,  M.  Orfîia  a  cependant 
obtenu  de  l'acide  carbonique  en  distillant  de  l'eau  de  Barèges 
avec  de  i'acide  sulfurique  étendu. 

A  l'incertitude  que  laisse  ce  premier  désaccord  entre  les  chi- 
mistes ,  s'ajoute  l'incertitude  où  nous  sommes  sur  l'état  de  la 
chaux  que  l'on  retfouve  dans  le  résidu  de  l'évaporation ,  et  que 
les  réactifs  n'accusent  pas  dans  l'eau  de  la  source.  Mais  ce  qui 
rendra  toujours  imparfaite  l'imitation  de  ces  eaux  des  Pyrénées, 
c'est  l'impossibilité  où  nous  sommes  de  reproduire  artificielle- 
ment la  matière  glaireuse  azotée  qui  s'y  trouve  ;  nos  eaux  arti- 
fiicielles  ne  possèdent  nullement  le  caractère  d'onctuosité  si 
remarquable  dans  ces  eaux  naturelles. 

Cependant  les  formules  d'eaux  minérales  sulfureuses  artifi- 
cielles, si  elles  ne  représentent  que  grossièrenient  les  eaux 
naturelles,  sont  cependant  des  médicamens  utiles,  et  que  l'on 
doit  être  d'autant  plus  heureux  de  posséder,  que  les  eaux  na- 
turelles des  Pyrénées  transportées  dans  les  dépôts  ne  tardent 
pas  à  s'y  altérer  et  à  y  perdre  toutes  leurs  propriétés  médici- 
nales. 

En  prenant  pour  base  l'analyse  de  l'eau  de  la  Buvette  à 
Barèges ,  faite  par  M.  Longchamps ,  on  arrive  à  la  formule 
suivante  : 

Pr.  :  Hydrosulfate  de  soude  cristallisé...  0,129  gram.  1  grain  3/5 

Carbonate  de  soude  cristallisé 0,030  »  2/6 

Sulfate  de  soude  cristallisé 0,112  1  1/3 

Sel  marin 0,040  »  1/2 

Eau 1  litre.  1  bouteille. 

On  dissout  les  sels  dans  de  l'eau  privée  d'air,  on  eo  remplit 
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presque  entièrement  les  bouteilles ,  et  on  les  bouche  de  suit^ 
et  avec  beaucoup  de  soin. 

M.  Boudet  fils  a  porté  à  212  milligrammes  la  dose  de  l'hy- 
drosulfate  alcalin,  parce  qu'il  a  supposé  que  la  portion  de 
soude  trouvée  à  l'état  de  sulfate  était  un  produit  de  l'oxygéna- 
tion de  l'eau  ;  mais  les  observateurs  qui  ont  opéré  à  la  source 
môi;ne ,  ont  reconnu  la  présence  du  sulfate  de  soude.  Cepen- 
dant, j'adopterais  volontiers  l'augmentation  de  principe  hépa- 
tique admise  par  M.  Boudet ,  parce  que  l'eau  de  Barèges  reste 
encore  par-là  assez  peu  chargée. 

EAU  DE   CAUTERETS. 

En  partant  de  l'analyse  que  M.  Longchamps  a  faite  de  l'eau 
de  la  source  de  la  Raillére  à  Cauterels ,  on  arrive  à  la  formule 
suivante,  à  laquelle  les  observations  faites  précédemment  sur 
l'eau  de  Barèges  sont  tout-à-fail  applicables. 

Pr.  :  Hydrosulfatc  de  soude 0,069  grain,  «grain  4/5 

Sulfate  de  soude  cristaUisc o,160  1  1/3 

Sel  mariu 0,050  «  2/3 

Carbonate  de  soude 0,016  «  1/0 

Eau  privée  d'air 1  litre.  1  bouteiUe. 

EAU  DE  BAGNÈRES  DE  LUCHG'N. 

Bayen  a  obtenu  par  évaporation  de  l'eau  de  Bagnères ,  du 
sel  marin,  du  sulfate  de  soude  et  du  carbonate  de  soude. 
M.  Longchamps  a  déterminé  la  quantité  de  sulfure  de  sodium 
dans  cinq  sources  différentes ,  et  la  moyenne  de  ses  analyses 
donne  0,0733  de  sulfure  alcalin  par  litre.  En  combinant  ces 
résultats  avec  ceux  obtenus  par  Bayen ,  on  arrive  à  la  formule 
suivante  : 

Pr.  :  Hydrosulfate  de  soude 0,343  gram.  o  grains. 

Carbonate  de  soude  cristallisé 0,100  1  1/5 

Sel  marin 0,078  1 

Eau  oon  aérée 1  litre.  1  bouteille. 

EAU  DE  BONNES. 

Il  règne  une  grande  incertitude  sur  la  composition  de  l'eau 
de  Bonnes,  ce  qui  ne  permet  que  difficilement  de  l'imiter. 
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M.  Henry,  qui  a  analysé  de  l'eau  transportée  à  Paris,  y  a 
trouvé  de  l'acide  carbonique  et  du  gaz  hydrogène  sulfuré.  Les 
auteurs  attribuent  à  cette  eau  un  goût  vineux,  ce  qui  est  de 
nature  à  confirmer  les  résultats  analytiques  précédens.  Cepen- 
dant ,  M.  Longcharaps ,  qui  a  examiné  la  source  sur  les  lieux, 
dit  qu'elle  est  tout-à-fait  analogue  aux  autres  sources  des  Pyré- 
nées ,  et  il  y  admet  0,0251  grammes  de  sulfure  de  sodium  par 
litre.  En  adoptant  ce  résultat ,  on  aurait  la  formule  suivante  : 

Pr.  :  Hydrosulfatc  de  soude  cristallisé  ...  0,075 gram.  1  grain. 

Sel  marin 0,322  4 

Carbonate  de  soude  cristallisé 0,100  1  1/5 

Sulfate  de  magnésie 0,113  1  1/3 

Eau  non  aérée 1  litre.  1  bouteille. 

EAU  DE  SAINT-SAUVEUR. 

En  partant  de  l'analyse  de  l'eau  de  Saint-Sauveur  faite  par 
M.  Longcharaps ,  on  arrive  à  la  formule  suivante  : 

Pr.  :  Sulfure  de  sodium 0,077  grcm.  1  grain. 

Sulfate  de  soude  cristallisé 0,085  1 

Chlorure  de  sodium 0,073  1 

Carbonate  de  soude  cristallisé 0,030  «  2/5 

Eau  non  aérée 1  litre.  1  bouteille. 

N.  B.  Toutes  ces  eaux  des  Pyrénées  ne  diffèrent  entre  elles 
que  par  la  proportion  des  principes  constituans.  M.  Anglada  a 
conseillé  de  s'en  tenir  à  une  formule  donnée  par  la  moyenne  de 
composition  de  toutes  ces  sources.  Ce  parti  serait,  sans  con- 
tredit, fort  bon  à  prendre 

EAU  d' AIX-LA-CHAPELLE. 

L'eau  d'Aix-la-Chapelle  ne  paraît  pas  susceptible  d'être  imi- 
tée avec  exactitude.  Suivant  Lansberg,  et  c'est  aussi  l'avis 
de  MM.  Reumont  et  Monlieira ,  son  odeur  a  quelque  chose  de 
spécial ,  différent  de  l'odeur  propre  à  l'hydrogène  sulfuré.  Dans 
les  points  où  les  vapeurs  qui  se  dégagent  de  l'eau  ont  le  libre 
accès  de  l'air,  il  se  forme  de  l'acide  sulfurique  à  leurs  dépens. 
L'eau  contient  aussi  une  matière  organique  particulière  qui 
répand ,  quand  elle  se  putréfie ,  une  odeur  remarquable  d'a- 
mandes amères.  La  formule  suivî^rite ,  destinée  à  fournir  de 
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l'eau  d'Aix-la-Chapelle  arliflciclle,  ne  donne  par  conséquent 
qu'une  inaitalion  fort  imparfaite  de  l'eau  naturelle. 

Pi\  :  Bicarbonate  de  soude l,17granî.  14  grains. 

Sel  marin 2,77  25 

Hydrochlorate  de  chaux  cristallisé. ..  0,28  3         1/2 

—  de  magnésie  cristallisé.  0,09  1 

Sulfate  *de  soude  cristallisé 0,00  8 

Eau 0,90  litres.  0,9  bout. 

Acide  carbonique 2  litres.  2  vol . 

Eau  hydrosulfuréc 0,1  litre.  0,1  bout. 

On  dissout  séparément  les  sels  de  soude  et  les  hydrochlo- 
rates terreux  dans  une  petite  quantité  d'eau ,  et  l'on  raet  suc- 
cessivement chacune  des  dissolutions  dans  les  bouteilles;  on 
introduit  alors  l'eauchargée  dedeux  volumes  d'acide  carbonique, 
en  ayant  soin  de  réserver  assez  de  place  pour  l'eau  hydrosul- 
farée  ;  on  verse  celle-ci  promptement,  et  l'on  bouche  aussitôt 
la  bouteille. 

EAU  DE   NAPLES. 

Le  Codex  medicamentarius  a  adopté  une  formule  dans  la- 
quelle l'hydrogène  sulfuré  doit  entrer  dans  l'eau  pour  le  quart 
de  son  volume  ;  mais  comme  il  a  supposé,  à  tort,  que  l'eau  sa- 
turée d'hydrogène  sulfuré  n'en  contient  qu'un  volume  égal  au 
sien,  tandis  qu'elle  en  contient  réellement  deux  volumes  et  demi, 
il  faut  modifier  ainsi  la  formule. 

Pr,  :  Carbonate  de  soude  cristallisé 1  ,G  gram.  20  grains. 

—        de  magnésie 0,75  9 

Eau  gazeuse  à  4  vol 0^  litres.    o>9  bouteilles. 

Eau  hydrosulfuréc 0,1  litre.       o,l  bouteille. 

On  prépare  une  eau  acidulé  à  la  manière  ordinaire  ;  mais  au 
lieu  d'en  remplir  entièrement  les  bouteilles,  on  réserve  l'espace 
nécessaire  pour  recevoir  l'eau  hydrosulfuréc  ;  on  introduit 
rapidement  celle-ci ,  et  on  bouche  avec  promptitude. 

EAU;^  lODURÉES  OU  BROMURÉES. 

E\V  DE  BOVRDOMVE. 

L'eau  de  Bourdonne  artificielle  a  pour  base  l'analyse  qui  a 
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été  faite  par  MM.  Chevallier  et  Baslien.  Cette  eau  ne  contient 
pas  d'acide  carbonique  ;  mais  on  est  dans  l'usage  d'en  intro- 
duire une  certaine  quantité  dans  l'eau  artificielle.  Le  carbonate 
de  chaux  insoluble ,  et  une  quantité  proportionnelle  de  sel 
marin ,  sont  remplacés  par  de  l'hydrocblorate  de  chaux  et  du 
carbonate  de  soude.  D'un  échange  de  bases  et  d'acides,  entre  le 
sulfate  do  chaux  et  une  nouvelle  quantité  de  sel  marin ,  résulte 
encore  de  Thydrochlorale  de  chaux  et  du  sulfate  de  soude.  Il  y 
a  dans  l'eau  naturelle  de  Bourbonne  une  matière  bitumineuse 
et  glaireuse  qu'il  est  impossible  d'introduire  dans  l'eau  artifi- 
cielle. 

Pr.  :  Bromure  de  potassium 0,05  gram.    2/3  grain<y 

Chlorure  de  sodium 5,00  62 

Hydrochiorate  de  chaux  cristaUisé.. .  3,40  42 

Sulfate  de  soude  cristallisé 1 ,84  20 

Bicarbonate  de  soude  cristallisé 0,48  II 

Eau 1  litre.  1  bouteiUe. 

Acide  carbonique 3  vol.  3  vol- 

On  fait  une  première  dissolution  de  tous  les  sels ,  en  réser- 
vant l'hydrochlorale  de  chaux;  on  dissout  ce  sel  à  part,  et  on 
le  partage  dans  les  bouteilles  que  l'on  remplit  avec  la  première 
dissolution  saline  chargée  de  gaz  acide  carbonique. 

EAU  DE   MER. 

J'ai  pris  pour  base  de  la  composition  de  l'eau  de  mer  artifi- 
cielle l'analyse  qui  a  été  faite  par  M.  Alexandre  Marcel,  en  dé- 
terminant séparément  les  quantités  de  bases  et  d'acides ,  et  les 
combinant  de  manière  à  produire  les  sels  les  plus  solubles,  cette 
analyse  ne  représente  pas  avec  une  grande  exactitude  la  com- 
position de  l'eau  de  la  mer  ;  mais  elle  donne  un  liquide  qui  a 
beaucoup  d'analogie  avec  elle ,  et  dont  les  propriétés  médicales 
doivent  s'en  rapprocher  beaucoup ,  quand  on  l'emploie  pour 
bains ,  comme  on  est  dans  l'habitude  de  le  faire.  Cette  eau  de 
mer  artificielle  ne  contient  pas  l'hydrocblorate  d'ammoniaque , 
et  les  sels  de  potasse  qui  accompagnent  la  soude  dans  l'eau  de 
la  mer  ;  on  n'y  retrouve  pas  le  carbonate  de  chaux  et  de  ma- 
gnésie qui  existent  dans  l'eau  naturelle  à  l'état  de  bicarbonate, 
et  qui  s'en  précipitent  par  l'ébullition  ;  on  ii'^  retrouve  pas  non 
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les  iodures  et  bromures  probablement  magnésiens  de  l'eau  na- 
turelle; enfin  elle  est  dépourvue  de  la  matière  animale.  On  ar- 
rive à  une  imitation  plus  fidèle ,  en  remplaçant  le  sel  marin 
purifié  par  le  sel  gris  du  commerce. 

Pr.  :  Sel  marin  gris  desséché 26,6    grain.  4  gros  48  gr. 

Sulfate  de  soude  cristallisé 11,715  3  « 

Hjdrochlorate  de  chaux  cristallisé ,  2,424  «  45 

—  de  magnésie  cristall,  9,854  1  48  gr. 
Eau 1  litre. 

Et  pour  un  bain  à  300  litres  ; 

Sel  marin 8  kil.  16  liv. 

Sulfate  de  soude  cristallisé 3        500  gr.    7 

Hydrochlorate  de  chaux  cristallisé..  «         700  1  lOonc. 

—  de  magnésie  cristall.  2         950  5  14 

On  prépare  à  l'avance  une  poudre  pour  les  bains  de  mer  ar- 
tificielle. Elle  est  ainsi  composée  pour  former  100  litres  de 
liquide. 

Sulfate  de  soude  effleuri 460  grammes. 

Chlorure  de  calcium  sec 125 

de  magnésie  desséché 500 

On  met  l'hydrochlorate  de  magnésie  dans  une  capsule ,  et 
l'on  fait  évaporer  une  partie  de  son  eau  de  cristallisation  ,  sans 
aller  assez  loin  cependant  pour  dissiper  une  partie  de  l'acide 
hydrochlorique  ;  on  ajoute  les  autres  sels  pulvérisés ,  et  l'on 
renferme  dans  un  flacon  bien  bouché.  On  peut ,  plus  commodé- 
ment, prendre  tous  les  sels  cristallisés  ,  et  les  mettre  ensemble 
dans  un  flacon.  On  porte  ce  mélange  dans  l'eau  du  bain,  et  l'on 
y  ajoute  2  kil.  660  grammes  de  sel  gris. 

DES  EAUX  MINÉRALES  PUREMENT  ARTIFICIELLES. 

EAU  GAZEUSC  SIMPLE. 

Cette  eau  est  d'un  usage  fréquent,  On  l'obtient  en  chargeant 
de  l'eau  pure  de  cinq  fois  son  volume  d'acide  carbonique.  On 
l'emploie  quand  on  ne  recherche  que  l'action  stimulante  pro- 
pre au  gaz  carbonique. 

LIMONADE  GAZEUSE. 

Cette  eau  forme  une  boisson  fort  agréable  et  très-rafraîchis- 
i.  45 
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San  le.  On  inlrodiiil  dans  chaque  bouteille  2  onces  de  sirop  de 
limon  ,  cl  l'on  remplit  d'eau  gazeuse  à  la  manière  ordinaire. 

Quand  les  limonades  gazeuses  doivent  Cire  conservées  long- 
temps, lorsque,  par  exemple,  elles  deviennent  l'objet  d'expé- 
ditions lointaines ,  elles  ont  besoin  d'être  mutées  pour  se  con- 
server, on  y  parvient  en  introduisant  dans  chaque  bouteille, 
avant  de  les  remplir  d'eau,  une  dissolution  contenant  1  grain 
de  sulfite  de  soude.  Elles  peuvent  alors  être  gardées  indéfini- 
ment, et  au  bout  de  quelque  temps  surtout,  la  saveur  propre 
au  sulfite  a  complètement  disparu. 

On  prépare  de  même  des  limonades  avec  les  sirops  de  gro- 
seilles ,  framboises  ,  vinaigre,  grenades ,  etc. 

SODA  WATER. 

Pr.  :  Bicarbonate  de  soude 20  grains. 

Eau  gazeuse  à  5  vol 20  onces. 

Cette  eau  est  employée  comme  moyen  de  faciliter  les  diges- 
tions. 

POUDRE    DÉ    SELTZ. 

l'r.  :  Acide  tartrique 5  gros  1/2 

Bicarbonate  de  soude 0 

On  divise  l'acide  tartrique  en  12  paquets  égaux  que  l'on  fait 
avec  du  papier  blanc.  On  divise  également  le  bicarbonate  de 
soude  en  12  paquets  que  l'on  fait  avec  du  papier  bleu. 

On  dissout  l'acide  tartrique  dans  un  grand  verre,  au  tiers 
plein  d'eau;  on  ajoute  le  bicarbonate  de  soude;  l'on  agite ,  et 
l'on  boit  pendant  que  l'effervescence  se  fait. 

On  fait  une  liqueur  qui  se  rapproche  de  l'eau  de  Sellz  en  in- 
troduisant dans  une  bouteille  de  20  onces,  pleine  d'eau, 
2  gros  de  bicarbonate  de  soude ,  et  3  gros  1/2  d'acide  ci- 
trique cristallisé,  et  bouchant  de  suite.  La  liqueur  contient  du 
citrate  de  soude,  qui  a  peu  de  saveur  et  peu  d'action  médicale. 

SODA   POWDERS, 

(Poudre  garifère  simple.  ) 

Pr.  :  Acide  tartrique  pulvérisé 4  gros. 

Bicarbonate  de  soude C  gros. 
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On  divise  l'acide  lartrique  en  12  parties  égales  que  l'on  en- 
veloppe dans  du  papier  blanc. 

D'autre  part,  on  partage  le  bicarbonate  de  soude  en  12  par- 
lies,  que  l'on  enveloppe  dans  dupapier  bleu. 

On  divise  un  paquet  de  la  poudre  acide  dans  un  grand  verre 
que  l'on  a  rempli  d'eau  seulement  au  tiers.  On  ajoute  le  paquet 
de  poudre  alcaline,  l'on  agite  et  on  boit  de  suite. 

Celte  liqueur  est  acidulé  au  goût ,  bien  que  le  bicarbonate 
soit  en  excès  par  rapport  à  l'acide  tartrique  ;  c'est  que  le  sel  al- 
calin n'est  pas  complètement  dissous  au  moment  où  l'on  avale 
celte  boisson ,  et  qu'en  outre ,  celle-ci  est  imprégnée  de  gaz 
acide  carbonique. 

EAU  ALCALINE    GAZEUSE. 

Pr.  ;  Bicarbonate  de  potasse l  gi-os  8  grains. 

Eau  gazeuse  à  5  vol 20  onces. 

Chaque  once  de  liquide  contiefit  4  grains  de  bicarbonate  al- 
calin. Cette  eau  est  employée  surtout  pour  dissoudre  les  graviers 
d'acide  urique  dans  les  reins  ou  la  vessie. 

EAU  MAGNESIENNE  GAZEUSE. 

Pr.  :  Magnésie  blanche 1  grosl/2 

Eau  pure 1  litre. 

Acide  carbonique G  litres. 

Il  faut  employer  la  magnésie  encore  humide ,  vu  qu'elle  se 
dissout  moins  bien  après  qu'elle  a  été  séchée  ;  à  cet  effet ,  on 
précipite  du  sulfate  de  magnésie  à  l'ébuliition  par  un  excès  de 
carbonate  de  soude,  on  recueille  le  précipité ,  on  le  lave  avec 
soin  et  on  le  fait  égoutter  sur  une  toile;  on  prend  un  certain 
poids  de  ce  précipité,  on  le  sèche,  on  le  calcine  et  on  le  pèse  de 
nouveau.  Le  produit  est  de  la  magnésie  pure,  dont  une  partie 
en  poids  représente  deux  parties  xle  magnésie  blanche  supposée 
à  l'état  sec.  On  délaie  ce  préciptié  dans  l'eau ,  l'on  charge  d'a- 
cide carbonique,  et,  après  24  heures  de  contact,  on  met  en 
bouteilles.  L'appareil  de  Genève  est  plus  convenable  pour  cette 
préparation  que  celui  deBraraah. 

Chaque  bouteille  de  20  onces  contient  sensiblement  1  gros 
de  magnésie  blanche  en  dissolution. 
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II  faut  un  peu  plus  de  3  gros  1/*  de  sulfate  de  magnésie 
cristallisé  pour  produire  1  gros  1/2  de  magnésie  blanche. 

EAU  MAGNÉSIENNE    SATURÉE. 

Pr.  :  Magnésie  blanche 2  gros. 

Eau  pure I  litre. 

Acide  carbonique 6  litres. 

On  opère  comme  pour  l'eau  magnésienie  gazeuse.  Chaque 
bouteille  de  20  onces  contient  2  gros  de  magnésie  blanche  en 
dissolution.  Il  reste  peu  d'acide  carbonique  en  excès  :  on  pour- 
rait se  servir  de  la  magnésie  blanche  du  commerce  ;  mais  il  ar- 
rive alors  que  quelques  portions  de  matière  ne  se  dissolvent  pas 
et  il  faut  clarifier  l'eau  par  le  repos  et  même  par  la  filtration. 

POUDRE  DE  SEDLITZ  DES  ANGLAIS. 

Pr.  :  Acide  tartiqiie 8    gros. 

Bicarbonate  de  soude 8    gros. 

Tartrate  de  potasse  et  de  soude...     14  gros. 

On  divise  l'acide  en  12  paquets  dans  du  papier  blanc. 

On  pulvérise  les  deux  sels ,  on  les  mélange  et  on  les  partage 
en  12  parties  égales,  que  l'on  renferme  dans  du  papier  bleu. 

Pour  l'emploi ,  on  fait  dissoudre  1  paquet  d'acide  dans  un 
verre  d'eau;  on  ajoute  le  sel,  on  agite  et  l'on  boit  promptement 
'pendant  que  l'effervescence  a  lieu. 

EAU  CHALYBËE. 

Pr.  :  Sulfate  de  fer  cristallisé, .     1/2  grain  à  1  gr. 
Eau  privée  d'air 1  litre. 

Dissolvez  et  bouchez  promptement. 

EAU  FERRUGINEUSE  ACIDULE. 

Pr.  :  Sulfate  de  fer  cristallisé 1/2  grain  à  1  grain. 

Carbonate  de  soude 2  grains  à  4  grains. 

Eau 1  litre. 
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LIXIVIATION. 

Depuis  le  moment  où  j'ai  fait  imprimer  l'article  lixiviation 
(  T.  l^"",  p.  102) ,  j'ai  fait  un  grand  nombre  d'expériences  sur 
la  lixiviation  appliquée  aux  matières  végétales ,  qui  m'obligent 
à  apporter  quelques  modifications  à  ce  que  j'ai  dit  à  ce 
sujet.  J'avais  repris  ces  expériences  sur  un  grand  nombre  de 
substances ,  quand  j'ai  pu  avoir  connaissance  du  Mémoire  de 
M.  Dausse ,  pharmacien  à  Paris ,  qui  a  soumis  h  ce  mode  de 
traitement,  tant  avec  l'eau  qu'avec  l'alcool,  80  substances 
différentes  ;  j'ai  opéré  de  mon  côté  sur  60  des  matières  dont 
M.  Dausse  s'est  servi,  et  sur  11  autres  sur  lesquels  il  n'a  pas 
fait  d'essai.  Il  en  résulte  une  masse  de  fails  qui  permettent 
d'apprécier  avec  plus  d'exactitude  (out  ce  qui  a  rapport  à  ce 
mode  d'opération. 

L'appareil  le  plus  convenable  est  celui  de  M.  Boullay 
{  T.  l^»",  p.  105  ) ,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  des  liqueurs  élhé- 
rées  ;  il  y  a  avantage  à  ne  pas  le  faire  trop  grand  ;  et  je  pense 
qu'il  est  bon  que  sa  capacité  ne  dépasse  pas  celle  nécessaire 
pour  recevoir  2  à  3  kilogrammes  de  poudre  ;  il  est  encore 
essentiel  de  le  fermer  inférieurement  par  un  robinet  qui  per- 
mette de  ralentir  à  volonté  l'écoulement  ;  nous  en  verrons 
bientôt  l'utilité. 

Le  degré  de  finesse  de  la  poudre  est  une  condition  impor- 
tante du  succès  ;  c'est  pour  nous  être  servi  de  poudres  trop 
fines  que  M.  Guillermond  et  moi ,  et  certainement  avant  nous 
M.  Boullay^  avons  annoncé  que  certaines  matières  muqueuses 
se  refusaient  à  être  lessivées  par  l'eau.  Il  est  de  fait,  au  con- 
traire ,  qu'il  n'est  qu'un  bien  petit  nombre  de  corps  auquel 
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ce  procédé  ne  soit  applicable.  Quand  on  opère  sur  des  feuilles 
ou  des  sommités  fleuries,  après  les  avoir  séchées,  et  quand 
elles  sont  devenues  friables  ;  on  les  frotte  avec  la  main  sur  un 
crible  de  fer  qui  contient  15  mailles  par  pouce;  s'il  reste  des 
côtes ,  on  les  coupe  et  on  les  passe  au  mortier,  ou  mieux  au 
moulin.  Le  moulin  à  noix  ordinaire  est  un  excellent  instrument 
pour  diviser  les  racines  ,  sans  opération  préalable,  quand  elles 
sont  peu  volumineuses ,  et  après  qu'elles  ont  été  coupées  en 
tronçons  courts  dans  le  cas  contraire;  on  l'applique  d'ailleurs 
avec  avantage  à  presqu«  tous  les  corps  :  seulement ,  pour  tous , 
l'opération  n'est  facile  et  avantageuse  qu'autant  que  l'on  a  eu 
la  précaution  de  les  bien  sécher.  Il  est  du  reste  fort  difficile 
d'exprimer  d'une  manière  nette  le  degré,  de  ténuité  que 
chaque  poudre  doit  ay.oir.  Les  substances  muqueuses  doivent 
être  moins  divisées  que  les  autres  ,  et  Ton  peut  empleyer  des 
poudres  plus  iînes,  quand  les  substances  doivent  être  soumises 
à  l'action  de  l'alcooi  et  surtout  de  l'élher. 

La  quantité  dont  la  poudre  doit  être  tassée  est  bien  difficile  à 
exprimer  encore  ;  il  y  a  là  une  expérience  que  donne  l'habi- 
tude ,  et  qu'il  est  difficile  de  transmettre  autrement  que  par  la 
pratique;  car  une  substance  ne  doit  pas  être  tassée  de  la  même 
manière  qu'une  autre  substance ,  et  une  même  matière,  sui- 
vant la  finesse  de  sa  [loudre  et  la  hauteur  de  la  colonne  sur 
laquelle  on  opère,  ne  doit  pas  l'être  également. 

Lorsque  l'on  verse  l'eau  à  la  surface  d'une  poudre ,  si  l'on 
s'aperçoit  qu'elle  pénètre  très-vite;  c'est  une  preuve  que  la  ma- 
tière n'a  pas  été  assez  pressée.  Il  faulla  comprimer,  en  appuyant 
sur  le  diaphragme  supérieur;  pour  cette  raison,  un  diaphragme 
métallique  est  préférable  à  une  rondelle  de  toile  ou  de  papier  qui 
n'offre  pas  la  môme  ressource  ;  si  ^'on  s'aperçoit  que  l'écoule- 
ment est  trop  prompt,  on  peut  le  modérer  encore  en  fermant 
d'une  certaine  quantité  le  robinet  inférieur,  et  en  ne  laissant 
couler  la  liqueur  que  par  petit  filet;  delà  l'utilité  du  robinet 
qui  ferme  inféricurement  l'appareil  ;  mais  il  faut  bien  dire 
qu'un  premier  tassement,  fait  d'une  quantité  convenable,  est 
plus  avantageux,  parce  qu'il  y  a  alors  moins  de  mélange  entre 
les  différentes  couches  de  liquide.  C'est-là  une  difficulté  d'exé- 
cution <iui  ne  peut  être  vaincue  que  par  la  persévérance ,  cl 
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que  l'habitude  de  ce  genre  de  travail  rendra  bientôt  familière 
à  tous  les  pharmaciens. 

M.  Boullay  a  conseillé  d'employer  les  poudres  sèches  ; 
M.  Dauss(!  donne  le  m("ime  conseil  pour  les  substances  com- 
pactes, et  qui  n'augmentent  pas  sensiblement  do  volume  par 
l'eau  ;  celte  légère  dilatation  est  même  dans  ce  cas  un  avan- 
tage ,  comme  le  fait  observer  M.  Dausse,  parce  qu'elle  diminue 
la  porosité  do  la  matière,  et  en  même  temps  la  vitesse  de  l'écoule- 
ment ;  mais  elle  est  désavantageuse  pour  les  substances  d'un  tissu 
moinsligneux,  ou  pour  celles  qui  sont  chargées  d'une  plus  grande 
quantité  de  matières  muqueuses.  J'avoue  que  je  préfère ,  dans 
tous  les  cas ,  la  méthode  qui  a  été  indiquée  par  le  comte  Real 
pour  l'emploi  de  son  filtre-presse ,  et  que  M.  Dausse  a  appliquée 
depuis  à  quelques  substances;  elle  consiste  à  humecter  la 
poudre  avec  la  moitié  de  son  poids  d'eau  froide ,  et  à  la  laisser 
en  cet  état  pendant  plusieurs  heures ,  avant  de  l'introduire 
dans  l'appareil  à  lixivation  ;  par-là ,  chaque  matière  se  gonfle 
d'une  quantité  en  rapport  avec  sa  propre  nature  ;  par-là  en- 
core, les  matières  solubles  sont  ramollies,  et  la  poudre  est  plus 
vite  et  plus  complètement  épuisée;  par-là  encore,  la  liqueur 
se  fait  jour  plus  assurément  à  travers  tous  les  points  de  la  co- 
lonne qu'elle  doit  traverser,  et  Ton  a  peu  à  craindre  la  formation 
des  fausses  voies,  qui  sont  l'argument  le  plus  puissant  que 
l'on  puisse  opposer  à  la  lixiviation  des  matières  organiques. 

La  quantité  d'eau  que  j'ai  indiquée  est  suffisante  pour  hu- 
mecter le  plus  grand  nombre  des  sub- tances  ;  il  faut  la  diminuer 
de  plus  de  moitié  pour  la  noix  de  galles  ;  il  n'est  presque  jamais 
nécessaire  de  l'augmenter;  le  lessivage  se  fait  ensuite  à  l'eau 
froide  ;  il  faut  en  excepter  certaines  matières ,  comme  les  roses, 
le  coquelicot ,  le  senne  que  l'eau  froide  dépouille  mal  de  leurs 
parties  solubles;  il  faut  d'ailleurs,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  tasser 
les  poudres  humectées  d'une  quantité  que  j'indique  ici  pour 
chaque  substance  ;  mais  nécessairement  d'une  manière  un  peu 
vague. 

Tasser  fortement. 
Camomille. 
Arnica. 
Houblon  ,  et  autres  matières  très-volumineuses. 
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Qucissia  amara. 
Pareira  brava. 

Tasser  assez  fortement. 


Bislorle. 

Buis. 

Chiendent. 

Cainça. 

Colchique. 

Colombo. 


Douce  amère. 

Grenadier  (écorce). 

Ipecacuanha. 

Patience. 

Quinquina. 

Ratanhia. 


Réglisse. 

Salsepareille. 

Squine. 

Saule  (écorce). 

Valériane ,  et  en  géné- 
ral les  substances  de 
texture  ligneuse. 


Mercuriale. 

Rue. 

Rhus  radicans. 

Sabine. 

Saponaire  (feuillesj. 

Stramonium. 

Trèfle  d'eau ,  etc. 


Tasser  modérénaent. 
Absinthe. 
Armoise. 
Anémone. 
Aconit. 

Aunée  (racine). 
Belladone. 
Cigiie. 
Cliamsedris. 
Chicorée. 

Centaurée  (petite). 
Chardon  bénit. 

Tasser  peu. 
Bardane. 
Bourrache. 
Galles  (noix  de). 
Gentiane. 
Pensée  sauvage. 
Persil  (racine). 
Polygala  de  Virginie. 
Saponaire  (racine  ) ,  et  en  général  les  substances  muqueuses. 

Ne  pas  tasser  du  tout. 
Coquelicot. 
Roses  rouges. 
Rhubarbe. 
Safran. 
Scille. 
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Les  capsules  de  pavot  ne  se  prêleni  nullement  h  la  lixivialion  , 
l'opération  est  même  difficile  pour  la  gentiane,  et  surtout  pour 
la  rhubarbe  ;  celle-ci  doit  être  réduite  en  poudre  très-grossière, 
et  doit  être  humectée  avec  un  poids  d'eau  égal  au  sien  ;  encore 
l'expérience  ne  réussira-t-elle  que  dans  des  mains  très-exer- 
cées à  ce  genre  de  manipulations.  J'ai  trouvé  aussi  plus  avan- 
tageux ,  pour  le  séné ,  de  le  briser  à  peine ,  de  l'arroser  dans 
l'appareil  même  (  après  avoir  fermé  le  robinet  ) ,  avec  4  fois  son 
poids  d'eau  bouillante  ;  après  12  heures  d'infusion,  on  recou- 
vre le  séné  d'un  diaphragme  ou  d'une  toile  ;  on  laisse  écouler 
la  liqueur ,  et  on  fait  passer  de  l'eau  froide  qui  chasse  devant 
elle  la  dissolution  concentrée. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  sur  la  lixiviation  par  l'eau , 
s'applique  à  la  lixivialion  par  l'alcool  ;  seulement  comme  les 
matières  s'y  gonflent  moins  ,  le  traitement  s'applique  à  toutes 
les  substances  ;  les  têtes  de  pavot ,  elles-mêmes  ,  peuvent  êlre 
lessivées.  Ici  encore,  il  y  a  avantage  à  humecter  la  poudre  à 
l'avance  avec  la  moitié  de  son  poids  de  liquide  spiritueux  ;  ici 
encore ,  chaque  substance  doit  être  tassée  d'une  manière  dif- 
férente ;  mais  on  peut  tasser  davantage  ,  parce  que  l'alcool 
gonfle  moins  les  matières ,  et  parce  que ,  malgré  la  lenteur  de 
l'écoulement ,  on  n'a  pas  à  craindre  que  la  fermentation  se 
mette  dans  la  masse. 

C'est  pour  la  préparation  des  extraits  que  la  lixiviation  est 
avantageuse^:  on  doit  chercher  à  se  procurer  des  liqueurs  aussi 
concentrées  que  possible,  pour  éviter,  autant  que  faire  se 
peut ,  les  altérations  qui  se  produisent  toujours  pendant  l'éva- 
poration.  Sous  ce  rapport ,  la  lixiviation  est  un  excellent  pro- 
cédé, et  qui  trouve  presque  constamment  une  heureuse  appli- 
cation ;  mais  il  faut  s'arrêter  aussitôt  que  les  liqueurs  cessent 
de  couler  concentrées  ;  il  vaut  mieux  ici  sacrifier  une  partie  de 
la  matière ,  et  assurer  la  bonne  qualité  du  produit. 

Les  extraits  alcooliques  gagneront  aussi  à  être  préparés  par 
lixiviation.  Après  avoir  humecté  la  substance  en  poudre  avec 
la  moitié  de  son  poids  d'alcool ,  on  l'introduit  dans  le  cylindre 
à  lixivialion ,  que  l'on  tient  fermé  jusqu'au  lendemain  ;  on  la 
lessive  alors  ,  en  ajoutant  deux  ou  trois  fois  au  plus  son  poids 
de  nouvel  alcool  ;  quand  celui-ci  a  pénétré  dans  la  poudre  ,  on 


714.  ADDITIONS   ET   CORRECTIONS. 

le  chasse  par  l'eau ,  avec  \r,  précaution  de  retirer  moins  de 
liquide  que  l'on  a  employé  d'alcool ,  car  les  derniers  produits 
seraient  mélangés  d'eau.  Ordinairement  une  assez  bonne  indi- 
cation du  moment  où  il  faut  s'arrêter,  est  fournie  par  cette 
circonstance  ,  que  les  liqueurs  qui  s'écoulent  troublent  les  pre- 
mières teintures  dans  lesquelles  elles  viennent  à  tomber. 

Je  dois  rappeler  ici  la  méthode  de  Cadet,  dont  les  pharma- 
ciens seront  souvent  heureux  de  pouvoir  se  servir. 

Les  inconvéniens  de  cette  méthode  sont ,  qu'il  faut  une 
bonne  presse  pour  la  mettre  à  exécution ,  que  les  linges  re- 
tiennent une  partie  du  produit ,  que  les  liqueurs  que  l'on  ob- 
tient sont  moins  claires ,  et  enfin  qu'il  faut  plus  d'eau  pour 
obtenir  une  même  quantité  d'extrait.  Mais  il  est  des  circon- 
stances, où  elle  sera  préférée.  C'est  ainsi  que  M.  Leconnet  a 
montré  dernièrement  qu'elle  était  plus  économique  pour  l'ex- 
traction du  tannin;  et,  ainsi  que  j'ai  déjà  eu  occasion  de  le  dire, 
comme  l'application  de  la  lixiviation,  et  la  préparation  des  so- 
lutions concentrées  demande  beaucoup  d'habitude,  les  pharma- 
ciens qui  se  verront  trompés  dans  leur  attente,  parce  qu'une 
matière  trop  tassée  ou  trop  muqueuse  se  refusera  h  livrer  pas- 
sage à  l'eau  ,  seront  fort  al  es  de  recourir  au  procédé  de  Cadet, 
qui  leur  permettra  de  tirer  bon  parti  encore  d'un  résultai 
aventuré. 

EAUX  DISTILLÉES. 

J'ai  reconnu,  contrairement  à  l'opinion  généralement  ad- 
mise ,  que  la  distillation  à  la  vapeur  n'est  pas  avantageuse  pour 
la  préparation  de  certaines  eaux  distillées.  J'ai  distillé  un  assez 
grand  nombre  de  plantes  parmi  les  plus  employées;  en  opérant 
comparativement  en  tenant  la  plante  plongée  dans  l'eau  ,  ou  en 
la  fîiisant  traverser  par  la  vapeur  d'eau.  J'ai  examiné  en  môme- 
temps  une  autre  question ,  celle  de  savoir  dans  quelles  circon- 
stances on  pouvait  remplacer  les  plantes  fraîches  par  des  plantes 
sèches  dans  la  préparation  des  eaux  distillées.  Voici  les  résul- 
tats que  j'ai  obtenus.  imU  n  . 

Les  plantes  fraîches  donnent  des  produits  plus  odorans  et 
plus  suaves  que  les  plantes  sèches ,  en  tenant  compte  d'ailleurs 
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du  rapport  de  poids  de  la  plante  fraîche  à  la  plante  desséchée.  J'ai 
obtenu  des  résultais  opposés  avec  le  lierre  terrestre,  le  mélilol, 
le  tilleul.  Baume  cite  en  outre  le  serpolet  ;  on  admet  encore  le 
même  résultat  pour  le  sureau  ;  mais  l'eau  distillée  de  sureau 
faite  avec  la  fleur  fraîche,  et  l'eau  distillée  de  sureau  faite  avec 
la  fleur  sèche ,  sont  tout-à-fait  différentes ,  et  si  l'on  continue 
adonner  la  préférence  à  la  dernière,  c'est  par  l'habitude 
que  l'on  a  de  s'en  servir  plutôt  qu'à  cause  d'une  supériorité 
réelle. 

Les  amandes  amères,  le  cochléaria ,  le  cresson,  la  laitue, 
la  moutarde,  la  racine  de  raifort,  donnent  une  eau  distillée 
plus  forte  quand  la  distillation  de  la  plante  est  faite  au  milieu 
de  l'eau.  Toutes  les  autres  plantes  que  j'ai  essayées  m'ont 
donné  un  résultat  contraire.  L'avantage  de  la  distillation  à  la 
vapeur  se  fait  surtout  sentir  pour  les  plantes  d'une  odeur  douce 
et  agréable,  comme  la  mélisse,  les  roses,  la  fleur  d'oran- 
ger, etc.  Quand  les  eaux,  distillées  sont  presque  inodores,  et 
tout  au  contraire  quand  elles  ont  une  odeur  très-forte,  il  est  à 
peu  près  impossible  d'apprécier  les  différences  qu'il  peut  y 
avoir  dans  la  qualité  des  produits.  On  doit  cependant  laisser 
figurer  ces  eaux  dans  la  série  de  celles  qui  doivent  être  distillées 
à  la  vapeur,  parce  que  ce  procédé  a  d'ailleurs  d'autres  avan- 
tages; il  donne  des  produits  qui  se  gardent  mieux,  et  dont 
on  peut  se  servir  au  moment  où  ils  viennent  d'être  obtenus , 
parce  qu'ils  n'ont  pas  le  goût  de  feu  que  les  eaux  faites  à  feu  nu 
conservent  toujours  pendant  assez  long-temps. 

ACONÏTINE. 

(Note  communiquée  par  M.  Berthemot.  ) 

On  obtient  l'aconitine  des  feuilles  sèches  d'aconit  en  faisant  un 
extrait  alcoolique,  redissolvanl  cet  extrait  dans  l'eau,  fiUranl, 
faisant  évaporer  les  liqueurs  en  consistance  sirupeuse,  dissolvant 
de  nouveau  cet  extrait  de  consistance  sirupeuse  dans  l'alcool  à  4.0°, 
puis  distillant  cet  alcool  après  l'avoir  filtré  au  charbon.  L'ex- 
trait alcoolique  étant  repris  par  l'eau ,  on  filtre  la  liqueur,  qu'on 
acidulé  légèrement  par  l'acide  sulfurique ,  et  que  l'on  passe  au 
noir,  puis  on  concentre  en  sirop,  et  on  ajoute  du  lait  de  chaux. 
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Il  se  fait  un  précipité  jaune  qui  contient  l'aconitine  ;  on  sépare 
la  liqueur  surnageante.  On  dessèche  le  précipité;  on  le  traite 
par  l'alcool  bouillant;  on  filtre,  on  distille,  et  on  obtient  au 
fond  du  bain-marie  un  résidu  résineux  qui  dissout  dans  l'acide 
sulfurique  étendu ,  puis  filtré  sur  du  charbon  animal  donne 
une  liqueur  jaunâtre  d'où  l'ammoniaque  précipite  l'aconitine, 
qui  s'hydrate  immédiatement  et  est  de  couleur  blanche.  Mais 
bientôt  après ,  lorsqu'on  veut  la  recueillir  pour  la  dessécher, 
elle  se  deshydrate  et  devient  brunâtre ,  cassante ,  et  se  rédui- 
sant facilement  en  une  poudre ,  qui  est  d'un  blanc  légèrement 
jaunâtre. 

L'aconitine  ne  paraît  pas  susceptible  de  cristalliser  ;  elle  est 
Irès-soluble  dans  l'éther,  dans  l'alcool  ;  dans  l'eau  elle  est  aussi 
un  peu  soluble  ;  elle  sature  les  acides  ;  elle  a,  une  saveur  très- 
âcre,  et  lorsqu'on  en  applique  sur  la  langue,  à  l'état  d'hydrate, 
une  légère  quantité,  elle  y  occasionne  une  action  paralysante 
des  plus  énergiques. 


POIX  DE  BOURGOGNE. 

La  poix  de  Bourgogne  retient  encore  une  certaine  quantité 
d'huile  volatile  ;  elle  entre  dans  la  composition  de  plusieurs 
préparations  onguentaires  ou  emplastiques.  On  l'emploie  sou- 
vent seule  sous  forme  d'emplâtre  pour  combattre  des  affections 
rhumatismales,  ou  pour  produire  une  dérivation  par  l'excita- 
tion qu'elle  excite  à  la  peau.  Au  lieu  de  faire  les  emplâtres 
avec  de  la  poix  seule ,  on  emploie  quelquefois  un  mélange  de 
poix  et  de  cire  jaune,  qui  est  moins  actif,  mais  aussi  moins 
adhérent. 

EMPLATRE  DE  POIX. 

Pr.  :  Cire  jauue i  partie. 

Poix  de  Bourgogne 3 

Liquéfiez  et  passez  à  travers  un  linge. 
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COLOPHANE. 
On  remploie  en  poudre  pour  arrêter  le  sang. 

POUDRE  HÉMOSTATIQUE  DE  BONAFOUX. 

Pr.  :  Colophane  en  poudre 4  parties. 

Gomme  arabique 1 

Charbon 1 


M. 


ESSAIS  CHLOROMÉTRIQUES. 


Jusqu'à  ce  moment,  la  force  des  hypochlorites  ou  chlorures 
d'oxides  a  été  appréciée  en  comparant  leur  puissance  de  déco- 
loration à  celle  du  chlore ,  s'exerçant  l'une  et  l'autre  sur  une 
dissolution  d'indigo  ;  mais  ce  moyen  n'est  pas  susceptible  d'une 
grande  précision ,  parce  que  la  dissolution  d'indigo  est  essen- 
tiellement altérable ,  et  parce  qu'il  est  difficile  de  saisir  avec 
précision  le  moment  où  l'action  décolorante  a  fini  de  s'exercer. 
M.  Gay-Lussac  va  publier  un  nouveau  procédé  qui  permet  de 
reconnaître  avec  une  extrême  exactitude  la  valeur  des  chlo- 
rures ,  et  je  dois  à  son  obligeance  de  pouvoir  le  rapporter  ici. 

M.  Gay-Lussac  a  pris  pour  unité  de  force  décolorante  la 
force  décolorante  d'un  volume  de  chlore  sec  à  la  température 
de  zéro ,  et  sous  la  pression  de  0™,76 ,  dissous  dans  un  égal 
volume  d'eau  ;  celte  unité  est  divisée  en  100  parties  égales  ou 
degrés.  Un  degré  chlorométrique  représente  donc  1/00  de 
volume  de  chlore. 

On  prépare  une  dissolution  de  chlore  contenant  son  volume 
de  chlore ,  et  une  dissolution  arsénieuse  telle  que ,  sous  le 
même  volume,  les  deux  dissolutions  se  détruisent  mutuellement 
d'une  manière  complète.  Ceci  fait,  voici  comment  on  mesurera 
la  force  ou  le  titre  d'un  chlorure,  celui  de  chaux,  par  exemple  : 
soit  10  grammes  le  poids  du  chlorure  de  chaux  soumis  à  l'essai  ; 
on  le  dissout  dans  l'eau ,  de  manière  que  le  volume  total  de  la 
dissolution  soit  égal  à  un  litre ,  dépôt  compris. 

Si  l'on  prend  un  volume  constant  de  cette  dissolution,  10 
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cenlimèlres  cubes,  par  exemple,  divisés  en  100  parties  égales, 
et  qu'on  y  verse  peu  à  peu  la  dissolution  arsénieuse ,  mesurée 
en  mêmes  parties,  jusqu'à  ce  que  le  chlore  soit  détruit,  la  force 
du  chlorure  sera  proportionnelle  au  nombre  de  parties  de  la 
dissolution  arsénieuse  que  le  chlorure  aura  exigées.  Le  chlo- 
rure a-t-il  détruit  100  parties  de  dissolution  arsénieuse?  le 
chlorure  sera  au  titre  normal  de  100°  :  s'il  a  détruit  seule- 
ment 80  parties  de  dissolution  arsénieuse,  il  sera  au  titre  de 
80%  etc. 

Celte  manière  d'opérer  est  assurément  très-simple ,  mais  elle 
est  peu  praticable ,  parce  que  la  dissolution  arsénieuse ,  qui 
esttrès  acide,  dégage  du  chlore  en  abondance,  et  l'essai  est  rendu 
très-inexact. 

Si  l'on  verse ,  au  conrtaire ,  la  dissolution  de  chlorure  de 
chaux  dans  la  dissolution  arsénieuse,  cet  inconvénient  n'a  pas 
lieu,  le  chlore  trouvant  toujours  de  l'acide  arsénieux  sur  lequel 
il  agit,  à  quelque  degré  de  dilution  qu'ils  soient  l'un  et  l'autre  ; 
mais  alors  le  titre  du  chlorure  n'est  pas  donné  immédiatement; 
car  il  est  en  raison  inverse  du  nombre  de  parties  qu'il  aura  fallu 
en  employer  pour  détruire  la  mesure  de  dissolution  arsénieuse. 
S'il  a  fallu  50  parties  de  chlorure,  le  titre  sera  100  X-5o=200O; 
s'il  en  a  fallu  200  ,  le  titre  sera  100  X  àoÔ  =  50« ,  etc.  Néan- 
moins cet  inconvénient  n'est  pas  très-grave,  puisqu'il  se  réduit 
à  consulter  une  table  dans  laquelle  on  trouve  le  titre  correspon- 
dant à  chaque  volume  de  chlorure  employé  pour  détruire  la 
mesure  constante  de  dissolution  arsénieuse.  Voici  cette  table  ; 
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Clilorine 

Titre- 

Clilorure 

Titre 

Chlorure 

Titre 

Chlorure 

Titre 

cor  rei- 

corres- 

corres- 

corrcj- 

employr. 

mplojrc. 

tnploTC. 

cmjiloyé. 

pomUnt. 

pondant. 

poiulant. 

pomlaiit. 

10'' 

1000 

52 

192 

156 

73,5 

94 

100 

41 

909 

53 

189 

95 

105 

157 

73,0 

12 

833 

54 

185 

96 

104 

158 

72,5 

13 

769 

55 

182 

97 

103 

k59 

71,9 

14 

714 

56 

179 

98 

102 

140 

71,4 

15 

607 

57 

175 

99 

101 

141 

70,9 

16 

625 

58 

172 

100 

100 

142 

70,4 

n 

588 

59 

109 

101 

99 

143 

09,9 

18 

555 

60 

167 

102 

98 

144 

69,4 

19 

526 

61 

164 

105 

97,1 

145 

09,0 

20 

500 

62 

161 

104 

96,1 

146 

68,5 

21 

470 

65 

159 

105 

95,2 

147 

68,0 

22 

454 

64 

156 

106 

94,3 

148 

67,6 

23 

435 

05 

154 

107 

93,4 

149 

67,1 

24 

417 

06 

151 

108 

92,6 

150 

66,7 

25 

400 

67 

149 

109 

91,7 

151 

66,2 

26 

385 

68 

147 

110 

90,9 

152 

65,8 

27 

370 

09 

145 

111 

90,1 

153 

65,4 

28 

357 

70 

143 

112 

89^3 

154 

64,9 

29 

545 

71 

141 

113 

88,5 

155 

64,5 

30 

353 

72 

139 

114 

87,7 

150 

64,1 

31 

323 

73 

157 

115 

80,9 

157 

63,7 

32 

512 

74 

155 

110 

86,2 

158 

63,3 

33 

503 

75 

155 

117 

85,5 

159 

62,9 

54 

294 

76 

151 

118 

84,7 

100 

62,5 

35 

286 

77 

150 

119 

84,0 

101 

62,1 

36 

278 

78 

128 

120 

8o,3 

102 

61,7 

57 

271 

79 

127 

121 

82,6 

105 

61,4 

58 

263 

80 

125 

122 

82,0 

104 

61,0 

!      39 

256 

81 

125 

125 

81,3 

105 

60,6 

40 

250 

82 

122 

124 

80,6 

166 

60,2 

41 

244 

83 

120 

125 

80,0 

107 

59,9 

42 

258 

84 

119 

126 

79,4 

108 

59,5 

43 

235 

85 

118 

127 

78,7 

109 

59,1 

44 

227 

86 

116 

128 

78,1 

170 

58,8 

45 

222 

87 

115 

129 

77,5 

171 

58,5 

46 

217 

88 

114 

150 

76,9 

172 

58,1 

:          47 

213 

89 

112 

151 

76,5 

173 

57,8 

48 

208 

90 

111 

152 

75,7 

174 

57,5 

49 

204 

91 

110 

155 

75,2 

175 

57,1 

50 

200 

92 

109 

154 

74,6 

170 

56,8 

51 

196 

95 

107 

155 

74,1 

177 

56,5 

T20 
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Cblurure 

Titre 

Chlorure 

Titre 

Chlorure 

Titre 

Cblornre 

-1 

Titre 

corret- 

corref- 

correj- 

eorrec 

employé 

poudanl. 

employa. 

pondant. 

employé. 

pondant. 

employé. 

pondtnt. 

178 

56,2 

197 

50,8 

215 

46,5 

233 

42,9 

179 

55,9 

198 

60,5 

216 

46,3 

234 

42,7 

180 

55,5 

199 

50,3 

217 

46,1 

235 

42,5 

181 

55,3 

200 

50,0 

218 

45,9 

236 

42,4 

182 

54,9 

201 

49,7 

219 

45,7 

237 

42,2 

183 

54,6 

202 

49,5 

220 

45,5 

238 

42,0 

184 

54,3 

205 

49,3 

221 

45,2  . 

239 

41,8 

185 

54.1 

204 

49,0 

222 

45,0 

240 

41,7 

186 

63,0 

205 

48,8 

223 

44,8 

241 

41,5 

187 

53,5 

206 

48,5 

224 

44,6 

242 

41,3 

188 

53,2 

207 

48,3 

225 

44,4 

243 

41,1 

189 

52,9 

208 

48,1 

226 

44,2 

244 

41,0 

190 

52,6 

209 

47,8 

227 

44,0 

245 

40,8 

191 

52,4 

210 

47,6 

228 

43,8 

246 

40,6 

192 

52,1 

211 

47,4 

229 

43,6 

247 

40,5 

193 

51,8 

212 

47,1 

230 

43,5 

248 

40,3 

194 

51,5 

213 

46,9 

231 

43,3 

149 

40,2 

195 

51,5 

214 

46,7 

232 

43,1 

250 

40,0 

196 

51,0 

pnÉpARATioN  d'un  liquide  kormal  contenant  son  volume  de 

CHLORE  A  ZÉRO  DE  TEMPÉRATURE,  ET  0™,760  DE  PRESSION. 


Ce  liquide  sert  à  titrer  la  dissolution  normale  d'acide  arsé- 
nienx.  Le  procédé  le  plus  direct  consiste  à  faire  absorber  un 
volume  donné  de  chlore  gazeux  par  un  égal  volume  d'eau  alca- 
lisée  avec  de  la  chaux ,  de  la  soude  ou  de  la  potasse. 

Fig.  53.  On  prend  un  flacon  A  bouché  à  l'émeri,  d'en- 
viron un  quart  de  litre  de  capacité ,  on  le  remplit  de 
chlore  sec ,  ayant  soin  d'en  prendre  exactement  la 
température  et  la  pression  pour  ramener,  par  le  cal- 
cul, le  volume  du  chlore  à  0°  etO™,  760;  enferme 
le  flacon  avec  son  bouchon ,  et ,  le  prenant  par  le 
goulot ,  on  le  plonge  dans  un  vase  profond  B,  rem- 
pli d'un  léger  lait  de  chaux,  ou  d'une  faible  disso- 
lution de  potasse  ou  de  soude  ;  on  retire  alors  tant 
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Fig.  54. 


soil  peu  le  bouchon,  pour  permcUre  à  la  dis- 
solution alcaline  de  pénêlrer  dans  le  flacon, 
et   on  le  remet  aussitôt.  Après    quelques 
secousses  données  au  flacon ,  sans   le  sortir 
du  bain  ,  il  s'y  fait  un  vide  par  l'absorption 
du  chlore  ;  on  retire  de  nouveau  le  bouchon 
d'une  petite  quantité,  pour  laisser  entrer 
une  nouvelle  portion  de  dissolution  alcaline; 
on  referme  le  flacon  ,  on  agite  et  on  renou- 
velle la  même  série  d'opérations  jusqu'à  ce 
que  l'absorption  du  chlore  soit  complète. 
11  est  à  remarquer  que  le  mélange  du  chlore  avec  l'air  n'al- 
tère pas  le  titre  de  sa  dissolution  ,  puisqu'il  n'entrera  toujours 
dans  le  flacon  qu'un  volume  de  liquide  précisément  égal  à 
celui  du  chlore. 

La  dissolution  de  chlore,  ainsi  obtenue,  serait  au  titre  voulu 
de  100",  si  le  thermomètre  était  à  zéro  et  le  baromètre  h 
0™,760  ;  mais  ,  si  cette  condition  n'est  pas  remplie ,  si  le  pre- 
mier instrument  indique  la  température  t  et  le  second  la  pres- 
sion p,  le  titre  réel  sera  alors  égal  à 


iOO"  Xr 


P 


x; 


267 


-Soient  p  =  0™,750  et  t  =  16%  ce  titre 


0'",760      267-h^ 

0'°,750      267      ^,   ^ 
deviendra  100°  X-^ïT^^X  ^gs  =  94%2 

Conséquemmentsi,  avec  cette  dissolution  de  chlore  au  titre 
de  94°, 2,  on  voulait  préparer  une  dissolution  arsénieuse  au 
litre  de  100° ,  celle-ci  devrait  être  telle  qu'il  n'en  fallût  qu'un 
volume  exprimé  par  94-°,2  pour  détruire  un  volume  delà  disso- 
lution de  chlore  exprimé  par  100. 

Au  liçu  de  dessécher  le  chlore,  on  peut  l'employer  saturé 
d'humidité.  Dans  ce  cas,  en  appelant  /"la  force  élastique  de  la 
vapeur  aqueuse ,  correspondante  à  la  température  ^,  le  titre  de 
la  dissolution  de  chlore  sera  égal  à 


100'  X 


V-( 


X 


267 


0"%760'  267  -t-  i 


2. 


46 
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pniftPARATinx  DE  I.A  DISSOLUTION  AORMALE  D'ACIDE  ARSËNIEVX. 

C'est  avec  l'acide  murialiqae,  étendu  de  son  demi-volume 
d'eau ,  que  l'on  fait  celte  dissolution.  L'acide  arsénieux  doit 
être  en  poudre  fine,  et  l'acide  muriatique  exempt  d'acide  sul- 
fureux ;  car  ce  dernier  acide  se  transformant ,  avec  le  temps  , 
en  acide  suifurique ,  altérerait  le  titre  de  la  dissolution  arsé- 
nieuse.  On  sature  l'acide  muriatique  d'acide  arsénieux  à  la 
température  de  l'ébullition ,  et ,  après  le  refroidissement ,  il  ne 
s'agit  plus  que  de  titrer  la  dissolution  ;  <;'est-à-dire,  de  l'amener 
à  détruire  un  volume  égal  au  sien  de  la  dissolution  normale  de 
chlore.  Il  est  indispensable  que  la  dissolution  arsénieuse  soit 
faite  avec  un  acide,  et  même  qu'elle  en  conserve  un  excès  après 
son  mélange  avec  la  dissolution  de  chlorure  dont  on  veut  dé- 
terminer le  titre;  car  autrement  la  réaction  entre  l'acide  arsé- 
nieux et  le  chlorure  resterait  incomplète.  Cette  réaction  est  alors 
instantanée  ;  l'acide  arsénieux  paraît  même  attaqué  de  préfé- 
rence à  l'indigo.  Si,  en  effet,  on  colore  légèrement  en  bleu  avec 
la  dissolution  suifurique  d'indigo  la  liqueur  arsénieuse,  et 
qu'on  y  verse  peu  à  peu  le  chlorure,  la  couleur  bleue  persistera 
très  long-temps  ,  et  ne  sera  successivement  détruile  que  là  où 
tombe  le  chlorure ,  par  l'excès  de  chlore  qui  reste  après  la 
transformation  de  l'acide  arsénieux  en  acide  arsénique. 

Cette  persistance  de  la  couleur  de  l'indigo  ,  au  milieu  de  la 
dissolution  arsénieuse ,  fournit  un  moyen  aussi  simple  que  sur 
de  reconnaître  les  progrès  de  l'opération  ,  et  le  moment  précis 
où  elle  arrive  à  son  terme;  car  aussitôt  que  l'acide  arsénieux 
est  entièrement  détruit ,  la  couleur  bleue  s'évanouit  instanlané- 
meni  par  le  plus  léger  excès  de  chlorure ,  et  le  liquide  devient 
Fig.  55.        transparent  et  limpide  comme  l'eau. 

Il  s'agit  maintenant,  après  ces  courtes  obser- 
vations, deitilrer  la  dissolution  arsénieuse;  mais, 
avant  de  s'en  occuper ,  il  est  indispensable  de 
décrire  les  '  instrumens  et  les  manipulations 
qui  permettent  d'arriver  h  ce  but.  C'est ,  à 
proprement  parler,  la  description  du  nouveau 
chloromèlre  qu'il  s'agit  de  donner. 

G,  bocal  destiné  au  mélange  do  la  dissolution 


n 
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''^^•50.  arsénieuse  et  do  celle  du  chlorure.  11  doit  être  à  fond 
plat  et  avoir  environ  7  centimètres  de  diamètre  sur  12 
de  hauteur. 

H,  pipette  contenant  jusqu'au  trait  a  un  volume 
d'eau  de  10  centimères  cubes,  ou  un  poids  de  10  gram. 
Le  trait ,  placé  à  la  hauteur  de  l'œil ,  doit  être  tangent 
à  la  convexité  du  liquide.  On  emplit  la  pipette  par  as- 
piration ou  par  immersion. 

M,  burette  dont  100  divisions  sont  égales  à  10  cen- 
timètres cubes,  soit  à  la  mesure  H  ,  qui  vient  d'être 
décrite.  Elle  doit  avoir  à  peu  près  le  même  diamètre 
I  f     que  cette  mesure ,  et  porter  de  180  à  200  divisions. 
\j      Les  traits  qui  forment  les  divisions  seraient  trop  rap- 
prochés si  on  les  traçait  tous.  On  se  borne  à  n'en  tracer 
Jg.  57.  qu'un  gup  (jgyx  ^  g^  pgp  conséquent  chaque  division  vaut 
1=^  deux  centièmes ,  mais  à  l'œil  nu  on  en  prend  facile- 
^^\   I  meiil  la  moitié.  Comme  la  plus  petite  quantité  de  li- 
1   I  quide  qu'on  puisse  verser  de  la  burette  esi  une  goutte, 
'  il  est  nécessaire  d'en  connaître  la  valeur  par  rapport  à 
une  div-isioti  de  la  burelte.  On  y  parvient  en  comptant 
le  nombre  de  gouttes  que  donne  la  burette  pour  un 
nombre  connu  de  divisions.  Si ,  par  exemple ,  on  a 
obtenu  quinze  gouttes  de  0°  à  10°,  chaque  goutte 
vaudra  10/15  ou  2/3  de  degré.  Il  est  à  remarquer  que, 
pour  empêcher  la  burette  de  baver,  on  doit  en  enduire 
le  bec  d'un  peu  de  cire  ;  ce  qui  se  fait  aisément  en  le 
chauffant  assez  pour  que .  frotté  sur  la  cire ,  il  en  dé- 
termine la  fusion. 

N,  pipette  pour  la  dissolution  arsénieuse,  donnant 
à  volonté  1 ,  2  ou  5  centimètres  cubes.  (  F.  p.  724.) 
P,  flacon  contenant  de  la  dissolution  sulfurique 
d'indigo,  à  un  tel  degré  de  dilution  qu'il  faille 
seulement  une  goutte  de  chlorure  à  100  c.  pour 
en  détruire  6  «i  8  de  dissolution.  Le  flacon  est 
fermé  par  un  bouchon  de  liège  qui  traverse  un 
tube  de  3  à  4  millimètres  de  diamètre  intérieu- 
rement, plongeant  dans  l'indigo.  Quand  on  veut 
colorer  en  bleu  la  dissolution  arsénieuse  ,  on 
retire  le  tube ,  et ,  par   une  légère  secousse ,  o» 
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en  fait  détacher  la  goutte  d'indigo  qui  lui  reste  adhérente. 
Q,  vase  de  1  litre  jusqu'au  trait  c  :  il  est 
destiné  à  mesurer  la  dissolution  de  chlorure, 
dont  le  volume  doit  toujours  être  de  1  litre. 
Tels  sont  les  instrumens  nécessaires  pour 
les  opérations  de  la  clilorométrie  ;  nous  pou- 
vons exposer  maintenant  la  manière  de  titrer 
la  dissolution  d'oxide  arsénieux ,  c'est-à- 
dire  ,  de  l'amener  à  détruire  exactement  un 
volume  de  chlorure  normal  égal  au  sien. 
La  liqueur  arsénieuse  étant  très -forte, 
prenez- en ,  comme  première  approximation,  2  centimètres 
rig.  GO.  cubes  avec  la  pipette  N,  ou  1/5  de  la  mesure  H  que  vous 
_  verserez  dans  le  bocal  G ,  et  colorez  légèrement  avec  une 
'  »  goutte  d'indigo.  D'une  autre  part ,  emplissez  la  burette 
M  de  dissolution  normale  de  chlore ,  jusqu'à  la  divi- 
sion 0° ,  et ,  tenant  le  bocal  avec  l'une  des  mains ,  en  lui 
imprimant  un  mouvement  giratoire,  versey-y  avec 
l'autre  la  dissolution  de  chlore  contenue  dans  la  burette. 
Aussitôt  que  la  couleur  de  l'indigo  cessera  d'être  bien 
sensible,  vous  en  ajouterez  une  autre  goutte  ,  et  vous 
continuerez  ainsi  jusqu'à  ce  que  la  couleur  bleue  dis- 
paraisse brusquement.  L'essai  sera  alors  terminé.  Sup- 
posons qu'il  ait  fallu  92  divisions  de  la  burette  de  disso- 
lution de  chlore,  le  titre  sera  exprimé  par  100/92  = 
108", 7;  et,  comme  on  n'a  opéré  que  sur  1/5  de  la  dis- 
solution arsénieuse,  le  titre  sera  cinq  fois  plus  grand  , 
c'est-à-dire  égal  à  54.3'', 5. 
.  Si  celte  première  détermination  était  exacte,  on  n'au- 
/  rait  qu'à  étendre  la  dissolution  arsénieuse  de  4,435  fois 
^  son  volume  d'eau  pour  l'amener  au  titre  de  100°.  Sup- 
posons qu'on  ait  ajouté  un  peu  moins  d'eau,  et  qu'il  ait  fallu 
98  divisions  de  chlorure  de  chaux  pour  détruire  la  mesure  en- 
tière de  dissolution  arsénieuse  ;  son  titre  sera  100/08  =  102°,0  ; 
c'est-à-dire,  que  la  dissolution  sera  trop  forte  de  2°.  Pour  la 
ramènera  100°  on  augmentera  le  volume  dans  le  rapport  de 
100°  à  102;  c'est-à-dire,  qu'on  ajoutera  2/100  d'eau.  Soit 
2  lit.  ,430  le  volume  de  la  dissolution  ,  les  2/100  de  ce  volume 
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sont  0  lit. ,0486,  ou  48  gr.,G  d'eau.  Le  litre  de  la  dissolution 
arsénieuse  sera  alors  déterminé  ;  mais  on  fera  très-bien  de  le 
vérifier. 

ESSAI  DU  CIILOnURE   DE   CHALX. 

La  dissolution  normale  arsénieuse  étant  préparée ,  l'essai  du 
chlorure  ne  présente  aucune  difficulté. 

Après  avoir  prélevé  symétriquement  des  échantillons  dans  la 
masse  du  chlorure  qu'on  se  propose  de  titrer  ,  on  en  composera 
un  échantillon  moyen  dont  on  prendra  10  grammes.  Le  chlo- 
rure sera  broyé  dans  un  mortier  de  porcelaine  ou  de  verre , 
avec  un  peu  d'eau  ,  puis  on  ajoutera  une  nouvelle  quantité  de 
ce  liquide,  et  on  décantera  dans  le  vase  de  1  litre  Q.  Le  ré- 
sidu ,  broyé  encore ,  sera  traité  par  l'eau  ,  et  celle-ci  décantée 
comme  la  première.  Après  quelques  opérations  semblables  ,  le 
chlorure  sera  épuisé  ;  le  volume  de  la  dissolution  sera  porté 
à  1  litre ,  et  on  l'agitera  pour  le  rendre  homogène  dans  toutes 
ses  parties. 

Cette  opération  terminée  ,  on  remplira  la  burette  M  de  dis- 
solution de  chlorure  de  chaux  jusqu'à  la  première  division  o. 
D'une  autre  part ,  on  mettra  dans  le  bocal  G  une  mesure  H  de 
dissolution  arsénieuse  colorée  faiblement  avec  de  l'indigo  ;  et 
pendant  qu'on  tiendra  le  bocal  d'une  main,  dans  un  mouvement 
giratoire  continu  ,  on  y  fera  tomber  peu  à  peu  le  chlorure  de  la 
burette,  que  l'on  tiendra  de  l'autre  main.  Lorsque  la  couleur 
bleue  se  sera  affaiblie  au  point  de  n'élre  presque  plus  sensible, 
on  la  rehaussera  par  l'addition  d'une  goutte  de  dissolution  d'in- 
digo. Dès  ce  moment ,  on  se  tiendra  sur  ses  gardes  ;  on  ne  ver- 
sera le  chlorure  que  lentement ,  par  gouttes  ;  car  ,  au  terme 
même  de  l'opération,  la  dissolution  arsénieuse  se  décolore  in- 
stantanément ,  et  ressemble  à  de  l'eau.  Supposons  qu'il  ait  fallu 
108  divisions  de  chlorure  pour  détruire  la  mesure  de  dissolu- 
tion arsénieuse  ;  le  titre  de  ce  chlorure  sera  égal ,  d'après  la 
table,  à92^6. 

Ce  titre  peut  être  regardé  comme  suffisamment  exact ,  puis- 
qu'on n'a  ajouté  que  deux  gouttes  d'indigo ,  équivalant  à  envi- 
ron 1/3  de  d'îgré  ;  mais  si  l'on  veut  un  plus  grand  degré  de 
précision ,  on  recommencera  l'essai  sans  colorer  la  dissolution 
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arsénieuse;  on  y  versera  106  à  107  divisions  de  chlorure  de 
chaux  ,  et  on  y  ajoutera  une  seule  goutte  d'indigo ,  qui  suffira 
pour  terminer  l'opération. 

Supposons  toujours  qu'il  ait  fallu  108  divisions  de  chlorure 
de  chaux  pour  détruire  la  mesure  de  dissolution  arsénieuse.  La 
dernière  goutte  ajoutée  était  nécessaire,  mais  en  partie  seule- 
ment ,  puisqu'une  autre  goutte  n'aurait  produit  aucun  effet  ;  il 
est  donc  naturel  de  la  diviser  en  deux  parties  égales  ,  l'une  qui 
a  été  employée,  l'autre  qui  ne  l'a  pas  été.  Or,  une  goutte  de  la 
burette  étant  égale  à  2/3  de  division  de  la  même  burette ,  la  moi- 
tié, 1/3  ,  devra  être  retranchée  de  108  ;  ce  qui  réduira  ce  nom- 
bre à  107  2/3 ,  et  le  titre  92o,6  à  92«,8. 

D'un  autre  côté  ,  deux  gouttes  d'indigo  peuvent  bien  exiger 
environ  1/3  de  goutte  de  chlorure ,  un  peu  plus  ou  un  peu 
moins,  qui  sera  conséquemraent  employée  de  trop.  Ainsi, 
puisqu'il  faut ,  d'une  part ,  retrancher  une  demi-goutte  de 
chlorure  qui  n'a  pas  été  utilisée ,  et  que ,  de  l'autre,  la  seconde 
moitié  peut  être  considérée  comme  ayant  servi  à  décolorer  l'in- 
digo ,  on  ne  doit  pas  tenir  compte  de  la  dernière  goutte  de 
chlorure  qui  a  produit  la  décoloration.  Le  chlorure  employé 
serait  dans  ce  cas  égal  à  107  divisions  1/3,  et  son  titre  à  93°, 1. 

Ces  détails  sont  minutieux  pour  un  essai  de  commerce  ;  ils 
n'ont  été  produits  que  pour  fixer  le  degré  de  précision  du  pro- 
cédé. D'ailleurs  ,  l'erreur  due  à  une  goutte  de  chlorure  pour- 
rait être  atténuée  en  prenant  des  mesures  plus  grandes  ;  mais 
la  valeur  du  chlorure  ne  comporte  pas  un  degré  si  rigoureux 
de  précision.  Et  enfin  ,  quand  on  règle  la  dissolution  normale 
arsénieuse ,  on  est  libre  de  compter  ou  de  ne  pas  compter  la 
dernière  goutte  de  dissolution  normale  de  chlore  ,  pourvu  que, 
dans  les  essais  qu'on  aura  à  faire  de  chlorures ,  on  compte 
exactement  de  la  même  manière.  Cela  est  beaucoup  plus  sim- 
ple et  tout  aussi  rigoureux ,  et  nous  admettrons ,  dans  cette 
instruction  ,  que  la  dernière  goutte  de  chlorure  qui  aura  amené 
la  décoloration  ,  sera  comptée  comme  faisant  partie  du  volume 
de  chlorure  employé. 

On  doit  se  rappeler  que  le  titre  du  chlorure  de  chaux  est  pris 
enopérantsur  10  grammes,  qui  font  la  centième  partie  du  kilo- 
gramme. Ainsi  le  titre  de  95°,  par  exemple,  ayant  été  trouvé  pour 
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du  chlorure,  un  kilogramme  de  ce  chlorure  contiendra  9500«. 

D'après  la  graduation  qui  a  été  adoptée ,  1  degré  est  équiva- 
lent à  un  centième  de  litre  ;  conséquemmenl,  95°  ,  par  exemple, 
pour  10  grammes  de  chlorure  de  chaux,  représentent  0  lit. ,95. 
Pour  100  grammes,  c'est  9  lit. ,5,  et  pour  1  kilogramme  95 
litres.  Ainsi,  en  rapportant  parla  pensée  le  titre  au  kilogramme 
de  chlorure  de  chaux ,  le  nombre  de  degrés  exprimés  par  le  li- 
tre représentera  un  égal  nombre  de  litres  de  chlore  sec,  à  zéro 
de  température ,  et  à  0,760  de  pression. 

Un  litre  de  chlore ,  dans  cette  circonstance ,  pèse  3  gr. , 
1689.  On  aura  donc  ,  pour  1  kilogramme  de  chlorure ,  ce  poids 
répété  autant  de  fois  qu'il  y  aura  de  degrés  dans  le  titre.  Si , 
par  exemple  ,  le  litre  du  chlorure  est  108° ,  1  kilogramme  de 
ce  chlorure  contiendra  : 

3  gr.,  1680  X  108  =  342  gr.,  2  de  chlore. 
-  L'essai  du  chlorure  de  chaux  liquide ,  des  chlorures  de  soude 
ou  de  potasse,  se  fait  de  la  même  manière.  Une  dissolution  de 
l'un  de  ces  chlorures,  étant  donnée,  on  l'emploie  pour  détruire 
la  solution  d'acide  arsénieux ,  et  l'on  juge  du  degré  par  la  quan- 
tité qui  a  été  nécessaire.  Soit  qu'il  ait  fallu  100  volumes  de  ce 
chlorure  pour  détruire  100  volumes  de  dissolution  arsénieuse, 
le  chlorure  est  à  100  degrés.  On  consultera  d'ailleurs  la  table 
comme  il  a  été  dit. 

Je  dois  faire  remarquer  que  le  degré  chlorométrique  dune 
liqueur ,  tel  qu'il  est  pris  ici ,  représente  dans  cette  liqueur 
1  pour  100  de  son  volume  de  chlore ,  et  qu'il  est,  par  consé- 
quent, dix  fois  plus  faible  que  le  degré  chlorométrique  tel  qu'il 
avait  été  employé  jusqu'à  présent,  où  il  représentait  1/10  du 
volume  de  chlore. 

M.  Gay  Lussaca  préféré  le  degré  qui  ne  représente  que  1  00 
de  volume  de  chlore ,  parce  que  c'est  la  division  qui  a  été  adoptée 
dans  les  arts  ,  et  comme  il  est  bon  de  n'avoir  qu'un  seul  langage 
pour  exprimer  une  môme  chose ,  je  l'adopterai  également  pour 
l'usage  médical.  Il  faut  alors  multiplier  par  10  les  degrés  chlo- 
rométriques  quenous  avons  indiqués  pag.  3C4  et  suivantes  ;  ainsi 
chlorure  de  chaux  à  18  degrés,  devient  chlorure  de  chaux  à 
180  degrés  ,  chlorure  de  soude  à  50  degrés  ,  devient  chlorure 
de  soude  à  500  degrés. 
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Je  dois  fiiire  remarquer  que  le  degré  de  chlorure  de  soude 
ordiiiairemenl  employé  n'est  que  de  240  et  non  pas  de  500.  Ce 
dernier  nombre  résulte  d'une  mauvaise  évaluation  delà  liqueur 
de  Descroizilles.  Je  me  suis  assuré  depuis  par  expérience,  que 
les  18  degrés  de  Descroizilles,  que  l'on  donne  au  chlorure  de 
soude ,  équivalent  à  230  du  chloromètre  de  M.  Gay-Lussac  ; 
mais  comme  la  liqueur  de  Descroizilles  est  un  peu  variable  , 
j'adopte  de  préférence  le  nombre  240  qui  îe  subdivise  plus  aisé- 
ment. Pour  amener  à  ce  degré  de  concentration  le  chlorure  de 
soude ,  il  faut  doubler  la  quantité  d'eau  prescrite  dans  les  deux 
formules  rapportées  à  la  page  369. 

M.  Gay-Lussac  indique  encore  ,  comme  pouvant  donner  de 
fort  bons  résultats  ,  l'emploi  d'une  dissolution  acide  de  ferro- 
cyanate  de  potasse,  mêlée  d'un  peu  d'indigo,  ou  de  protoni- 
Iralede  mercure.  La  fin  de  ropération  ,  avec  le  ferrocyanale  de 
potasse ,  est  annoncée  par  le  passage  de  la  couleur  verte  à  la 
couleur  jaune ,  et  avec  le  nitrate  de  mercure  par  la  disparition 
du  prolochlorure  de  m.ercure  qui  est  changé  en  sublimé  corro- 
sif soluble;  mais  la  préférence,  pour  la  terminaison  de  l'essai , 
est  acquise  à  la  dissolution  d'arsenic ,  colorée  par  l'indigo ,  qui 
se  décolore  complètement  au  moment  où  l'opération  est  terminée. 

Dans  les  essais  précédons  ,  la  force  chlorométrique  des  hy- 
pochlorates  est  assimilée  à  celle  du  chlore  ;  c'est  qu'en  effet , 
dans  l'essai ,  le  chlore  est  mis  à  nu  ,  et  c'est  lui  qui  agit.  Il  ré- 
sulte, d'une  part ,  de  la  décomposition  de  l'acide  hypochloreux, 
et  d'une  autre  part  de  l'oxide  métallique ,  dont  la  base ,  en 
présence  d'un  acide ,  est  oxidée  par  l'oxigène  de  l'acide  hypo- 
chloreux,  et  abandonne  le  chlore.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
que  les  dissolutions  de  chlorures  d'oxîde ,  quand  on  les  essaie 
avec  des  liqueurs  non  acides,  ont  une  puissance  de  décolora- 
tion moindre  que  celle  du  chlore  qui  y  est  contenue  ;  mais  pour 
l'emploi ,  il  suffit  de  pouvoir  déterminer  toujours  exactement 
leur  force  ,  et  elle  est  toujours  relative  à  celle  du  chlore  qui 
est  mis  en  liberté  quand  on  les  traite  par  une  liqueur  acide. 


'  L'instruction  de  M.  Gay-Lussac  ,  avec  le  chloromètre  et  la  liqueur 
<''él)reuve,  se  trouve  chez  M.  CoUardcau,  rue  du  Faubourg  Saint-Martin, 
n"  50,  à  Paris,  et  au  bureau  de  Garantie,  rue  Guénégaud,  n"  10,  où  l'on 
pourra  aussi  se  [u'ocurer  de  la  liqueur  sans  les  instrumcns. 


ERllATA. 


(Le  lecteur  est  prié  de  corriger,  chacune  à  sa  place ,  les  fautes  suivantes 
qu'il  est  important  de  ne  pas  laisser  subsister.  ) 
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Page   89  ,  ligne  20,  galacto  diudron  ,  lisez  :  galactodendron. 

122,  ligne    2,  1  livre,  lisez  :  2  livres. 

—  ligne  28,  anis  4  gros,  lisez  :  anis,  2  gros. 

—  —         coriandre  2  gros,  lisez  :  coriandre  1  gros. 

123,  ligne  13,  3  livres,  lisez  :  3  litres. 

—  ligne  23,  (4  alun  1  kino),  lisez  :  alun  sucre  P.  E. 
148,  ligne     2,  150  parties ,  lisez  :  8  onces. 
156,  ligne    5,  quinquina 

écorcedeWinter..  ^ana  1/2  once,  lisez:  ana2onces. 


—        citrons 
183,  ligne  22,  canelle,  lisez  :  roses. 
284,  ligne    3,  apurées,  lisez  :  appréciées. 
291 ,  ligne  24  ,  faites  infuser  ,  lisez  :  faites  bouillir,  ou  mieux  faites 

infuser. 
303,  ligne  23,  8  gros,  lisez  :  18  gros. 
312,  ligne  27,  1  partie ,  lisez  :  1/8. 
320,  ligne  26 ,  cire  jaune  5  onces,  lisez  :  6  onces. 
332  ,  ligne  18,  huile  d'olives  3  livres,  lisez  :  2  livres. 

384,  ligne  10,  azote  6  pp. ,  lisez  :  1  pp.  : 

385,  ligne  30 ,  +  4337  p. ,  lisez  :  +  43,37  P: 

386 ,  ligne    8 ,  en  ce  que  la  noix  de  galle  les  précipite  abondam- 

ment —  effacez  tout  ce  membre  de  phrase. 
397,  ligne  20,  narcotine,  lisez  :  narcéine. 
399,  ligne    6,  8  fois,  lisez  :  16  fois. 
4ol,  ligne  32,  1  livre,  lisez;  1  livre  2  onces. 
413,  ligne  25,  le  40%  lisez  :  le  quart. 
438,  ligne    4,  racine,  lisez  :  extrait. 
445,  ligne    4,  1  litre  1/2,  lisez  :  1  litre. 
459,  ligne  19,  28  onces,  lisez  :  3  onces. 
472],  ligne  17,  savon  1,  lisez  :  savon  2. 
511  ,  ligne  27  ,  lisez  :  mucilage  à  l'eau  de  fleur  d'oranger. 
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Page  529,  ligne  16,  sucre  7  livres  18  onces,  lisez  :  6  livres  12  onces. 
544,  ligne  11,  2  livres,  lisez  :  4  livres. 
546,  ligne  12,  sucre  4  onces  ,  lisez  4  livres, 
585,  ligne  18,  gomme  ammoniaque,  lisez  :  gomme   ammoniaque 

1  livre. 
59"),  ligne    5  ,  23  pp.  :  lisez  :  IS  pp.  : 

609,  ligne    9  ,  alcool  à  12°,  lisez  :  alcool  à  32*. 
609  ,  ligne  13  ,  24  onces,  lisez  :  32  onces. 

610,  ligne  10,  6  litres,  lisez  :  6  livres. 
613,  ligne  10,  3  onces,  lisez  :  2  onces. 
613,  ligne  11,2  gros,  lis.ez  :  6  gros. 
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6;  ligne  14  ,  manne  12  onces,  lisez  :  6  onces. 
6,  ligne  31 ,  eau  4  onces,  lisez  :  4  livres. 

14,  ligne  27,  strychnine,  lisez  :  brucine. 

34,  ligne    7,  consoude  2  onces,  lisez  :  3  onces. 

60,  ligue  24,  alcool  12  livres,  lisez  :  2  livres. 

62,  ligne  32,  eau  de  niéiisse  ,  lisez  :  eau  de  nlehtlic. 

80,  ligne  32,  sucre  80  onces ,  lisez  :  30  onces. 
118,  ligne    4,  sirop  de  Sncre  1 ,  lisez  :  7. 
125,  ligne  22,  les  alcalis,  lisez  :  les  acides. 
159,  ligne  28,  alcool  à  3  degrés,  lisez  :  à  30  degrés. 
178,  ligne    9,  il   est  tondu,   on  verse,  lisez  :  il  est  fondu  ,    on 

clarifie  par  l'albumine,  on  verse. 
205,  ligne  26,  Lespis  ,  lisez  :  Lespès. 
245,  ligne    6 ,  eau  de  roses  6  gros  ,  lisez  .  12  gros. 
481,  ligne  II ,  acétate  de  ferblanc  ,  lisez  :  acétate  de  fer  sec. 
488,  ligne  3,  passe  avec  expression,  lisez  :  évapore  à  siccité. 


TABLE  GENERALE 

ALPH^lBETIQUE 

DES  MATIÈRES 


A 


Abeille,  II. 

ol6o 

Acide  citrique ,  II. 

3i6 

Abiétine,  II. 

i37 

— 

cyanhydrique,  II. 

4i3 

Abréviations,  I. 

i6 



liydrochlorique,  II 

299 

Absynthe,  I, 

649 



—      alcooliséj 

II. 

3oî 

Acétate  d'ammoniaque 

,11. 

453 



hydrochloronitriq., 

II. 

3o3 

■ —  de  cliaux ,  II. 

/,5i 



hydrosulfurîque,  11. 

S85 

—  de  cuivre,  II. 

Ôi'i 

— 

hydrocyanique,  II. 

4i3 

—         —       (neutre), 

II. 

ib. 

— 

iodique,  11. 

371 

—          _        (sous.) , 

II. 

ib. 



lactique,  II. 

309 

—  de  fer,  II. 

480 



mercurique,  I. 

388 

—  de  mercure ,  deuto , 

II. 

564 

, 

muriatique,  II. 

299 

—            —         proto. 

II. 

565 

— 

nitrique,  II. 

^89 

—   de  morphine,  I. 

396 

— 

—       alcoolisé, 

II. 

637 

—   de  plomb  ,  II. 

499 

— 

nitro-murialiquc,  II. 

3o3 

—            —         sous.,: 

II. 

5oo 

— 

oxalique,  II. 

3ii 

—   de  potasse.  II. 

433 

— 

pectique,  II. 

266 

—            —        liquide. 

,11. 

435 

— 

du  phosphore,  II. 

294 

—   de  soude,  II. 

445 

— 

phosphorique,  II. 

294 

—  de  zinc,  II. 

495 

— 

pinique,  IL 

i36 

Acide  acétique,  II. 

5o4 

— 

prussique,  II, 

4i3 

—          —      cristallisé,  II. 

3o7 

— 

du  soufre,  II. 

284 

—        pur,  II. 

3o6 

— 

succinique,  II. 

657 

antimonieux ,  II. 

583 

— 

suif  hydrique  j  11. 

385 

antimonique.  II. 

ib. 

— 

sulfovinique,  II. 

633 

—  arsénieux,  II. 

606 

— 

sulfureux,  11. 

286 

—  arsénique,  II. 

609 

— 

sulfurique,  II. 

284 

—  de  l'azote,  II. 

289 

— 

—       alcoolise, 

II. 

633 

—  azotique,  II. 

ib. 

— 

sylvique,  II. 

i36 

—  ben/x)ïque,  II. 

319 

— 

tartrique,  11. 

3i4 

—  boracique,  II. 

297 

Aconit,  I. 

366 

—  borique,  II. 

297 

Aco 

NITINE  ,    I,  366,  II. 

716 

—   caincique,  I. 

623 

Affinité,  II. 

269 

—  carbonique,  II. 

299 

Aga 

Ric  blanc,  II. 

227 

—   cynnamique,  II. 

77 

Ail 

,11. 

]8i 

—  chlorique,  II. 

^99 

Alcalis,  II. 

321 

732 
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Alcalis  exteniporaiié ,  II. 

329 

—  volatil,  IL 

35o 

—        —     concret,  IL 

355 

Alcool,  I.                       i38 

,467 

—  ammoniacal,  IL 

353 

—  camphré,  IL 

85 

—   élhéré ,  II. 

G3o 

—  muriatique,  II. 

302 

—  nitrique,  IL 

637 

—  sulfurique,  IL 

633 

Alcoolats,  I. 

'99 

~-  d'angelique,  I. 

571 

—  d'anis,  1. 

573 

—  aromatique  ammonia- 

cal, IL 

358 

—  de  bergamotte,  L 

457 

—  de  canelle,  II, 

79 

—  carminatifdeSylvius,I, 

.  2o3 

—  de  cédrats,  L 

457 

—  de  citrons,  L 

ib. 

—  de  cocHéaria,  I. 

417 

—            —       composé,  I. 

ib. 

—  de  cresson,  L 

ib. 

—   de  cresson  de  Para,  I. 

647 

—   d'essence  de  térében- 

thine, IL 

142 

—  de  mélisse,  IL 

60 

—          —       composé,  I. 

204 

—  d'oranges,  I. 

457 

—  de  pyréthre,  I. 

646 

—  de  roses,  L 

54  r 

—   de  safran,  IL 

i6i 

—  de  térébenthine  corap,. 

IL 

i38 

—   thériacal,  L 

202 

—  de  \anille,  II. 

i53 

—  vulnéraire,  IL 

61 

Alcoolatures,  L 

i37 

—   d'aconit,  I. 

368 

—   de  belladone,  IL 

47 

—   de  ciguë,  L 

582 

—  de  cresson  de  Para,  L 

648 

—  de  digitale,  IL 

55 

—  de  jusquiame,  IL 

47 

—  de  laitue  vireuse  ,  I. 

640 

—   de  niorelle,  IL 

47 

—   de  rlius  radicans,  L 

486 

—  de  stramonium,  IL 

47 

Alcoolés,  I. 

'39 

Alcoolés  d'acétate  de  fex",  II, 

—  de  brucine,  IL 

—  do  cinchonine,  I. 

—  de  quinine,  I. 

—  de  strychnine,  IL 

—  de  sulfate  de  quinine,  L 
Albumine,  L 

—  végétale ,  I. 
Algues,  II. 
Aloes,  IL 
Alun, IL 

—  calciné,  IL 
Amalgame  d'étain,  IL 
Amandes  amères,  I. 

—  douces,  I. 
Amaryllidees,  il 
Ambre  gris,  IL 

—  jaune ,  II. 
Amentacées  ,  IL 
Amidon  ,  I. 

—  de  Lichen ,  II. 
Ammoniaque,  IL 
Amoméesj  il 
Amygdaline,  I. 
Anémone  pulsatille,  L 
Anémonine,  I. 
Angusture  vraie ,  L 

—  fausse j II. 
Animaux  rayonnes,  IL 
Antimoine,  IL 

—  cru,  IL 

—  diaphorétique,  IL 
Antimoniate  de  potasse,  IL 
Appareils  évaporaloires,  T. 

—  de  Berthemot  et  Cor- 

riol,  I. 

—  distillatoires ,  I. 

—  de  Woulf,  I. 
Apozèmes,  L 

—  diurétique,  II. 
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ASCLÉPIAD^ES,    II. 

9 

—  de  fer,  II. 

ib. 

ASPARAGINE  ,    II. 
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6io 

ASPARAGINÉES,  II. 

164 

—  de  soude,  II. 

6n 

Asperges,  II. 

174 
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/,52 

ASSAFOETIDA  ,  I. 

577 

A\OINE,   IL 

201 

B 


Badiane,  I. 

372 

Baies  de  genièvre,  II. 
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641 

Baryte,  IL 

343 

Badme  acoustique,  IL 

i83 

—  de  soufre  anisé,  I. 

i65 
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—  manger,  IL  234 

—  de  plomb,  IL  498 
Bleu  de  Prusse,  IL  426 
Bois  de  Surinam,  I.  474 

Bol  d'Arménie,  I.  58 

Bols,  L  298 
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Eorraginées,  il  3i 
Bougies,  I.  389 
Bouillons,  I.  I25 

—  (le  cloportes,  I.  182 

—  d'écrevisses,  I.  182 

—  de  grenouilles,  L  ib. 

—  d'herbes,  II.  74 

—  de  poulet,  L  i32 

—  de  tortue,  IL  249 

—  de  veau,  I.  i32 
Boules demars  de Nancy,II.  487 


734 


TABf.B   DES   MATIERES. 


Bourrache^  II. 

3a 

Buis,  II. 

lOO 

Brucine,  h. 

ï4 

Byttnériacées,  I. 
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4.70 

—  à  la  l'ose,  I. 
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/,70 

—   de  sublime  C,  IL 

537 

—  ferroso  animonique,II. 
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—  de  manganèse,  II. 

459 

COLOMBINE,  I. 

375 
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— .  d'oxides,  II. 

363 

Confections ,  L 

285 

•^—  de  potassium,  IL 

428 
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492 

Conservation,  I. 

39 

Chocolat,  I. 

447 

Conserves,  I. 

257 

—  à  l'hydriod.  de  fer 

,IL 

476 
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Corne  de  cerf,  II. 

23a 

COLGHICINE,  IL 

196 

CORTICINE  ,   IL 

123 

Colchique  ,  IL 

192 

Corymbiferes,  I. 
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Cresson  de  Para,  I. 

647 

—          —       basique,  II. 

554 

Cristal  minéral,  II. 
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Crucifères,  I. 

414 

—        —     ferrugineux,  IL 

425 
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5a4 

121 

—  opiacé,  IL 

141 

623 

Digestion,  I. 

99 
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—  vésicatoire  anglais,  IL 

25o 

■ —  antiscrophuleux  ,    II. 

22 

—  de   Vigo  cum  mercu- 

—  antiseptique   de  Chaus- 

rio,  IL 

525 

sier,  I. 

148 

Emulsion,  L 

528 

—  de  Garus,  II. 

186 

Emulsions  ,  L 

i34 

—  viscéral  d'Hoffmann,  '. 

I.  i55 

Emulsion  d'assafœtida,  L 

578 

—  de  lonj,'ue  vie,  II. 

i85 

—   de  cire,  IL 

261 

—  vitrioliq.  deMynsicht,!.  1^7 

—   de  cubèbesj  IL 

i5o 

— ■  parégorique,  I. 

4o3 

—  de  résine  deGayac,  IL 

472 

—  de  Pérylhe,  II. 

0.7. 

Epine  vinette,  L 

379 

—  de  propriété,  II. 

i85 

Eponge,  II. 

266 

—  de  pyrèthre  composé. 

1.146 

Eponges  calcinées,  IL 

268 

—  de  scammonée,  11. 

3o 

—   à  la  cire ,   IL 

267 

—   de  Stougton,  1. 

144 

—  à  la  ficelle,  IL 

267 

Ellébore  blanc,  11. 

196 

Epurge, il 

Ï07 

—  noir,  I. 

36o 

ESCHAROTIQUES,  L 

3§o 

Emêtine^  I. 

616 

Espèces,  L 

»75 ,, 
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Espèces  ainères ,  I.  276 

—  aromatiques,  I.  ib. 

—  astringentes,  I.  278 

—  bcchiques,  I.  276 

—  cnrminatives,  I.  672 

—  diurétiques,  I.  277 

—  émollienfes,  I.  276 

—  orloriférantes,  I.  354- 

—  pectorales,  I.  277 

—  sud-orifiques,  I.  ib. 

—  sudorifiques  du  docteur 

Smith-;  II.  172 

—  vulnéraires  ,  I.  276 

—  vulnéraires,  II.  63 
Esprit  anti-hystérique,  II.  142 

—  ardent  de  cochléaria,I.  417 

—  de  mendérérus^  II.  4^3 

—  de  nitre ,  II.  289 

—  de  nitre  dulcifîé,  II.  637 

—  de  sel ,  II.     .  299 

—  volatil   arom.  huileux 

deSylvius,  II.  358 

—  de  corne  de  cerf,  II.  649 

—  de  succin,  II.  657 
Essais  chlorométriques,  II.  717 
Essence  concenirée  de  cu- 

bèbes,II.  149 

—  concentrée  de  Salsepa- 

reille, II.  172 

—  royale,  II.  244 

—  de  savon,  II.  616 

—  de  térébentine,  lï.  141 
Etaîn  métallique,  II.  5o2 
Ethers,  II.  618 
Ether  acétique,  II.  637 

—  ammoniacal,  II.  354 

—  camphré,  II.  85 

—  hydratique,  îl.  621 

—  hydrochlorique^II.  63 1 

—  ioduré,  II.  371 

—  inuriatique,  II.  682 

—  —     alcoolisé,  II.  ih. 

—  nitreux,  II.  634 

—  nitrique  alcoolisé,  II.  637 

—  phosphore,  II.  4o8 

—  sulfatique,  II.  632 
-r-   sulfurique,  II.  621 

—  térébenthine,  II.  ik"^ 

—  zincé,  II.  493 


Ethérolés,  I.  160 
Ethiops  antimonial  de  Ma- 

louin,  H.  534 

—  martial,  II.  l^6& 

—  minéral,  II.  532 
Euphorbb,  II,  m 
Edphorbiacées,  il  95 
EuPHORBiA  lathyris  ,  II.  107 

EvAPORATlON,   I.  26 

EX-ÇRACTIF,   l.  206 

—  I.  67 

Extraits,  I.  2o5 

—  II.  7i3 

—  alcooliques  ,  I.  220 
Extrait  alcoolique  de  quin- 
quina, I.  612 

—  d'absynthe,  I.  65 1 

—  d'aconit,  L  867 

—  d'agaric  ,  II.  228 

—  d'aloès,  II.  186 
--  d'anémone,  I.  366 

—  d'asperges  (pointes), II.  175 

—  —     (racines),  II.   176 

—  d'aunée,  I.  643 

—  de  bardane,  I.  641 

—  de  belladone,  II.  44 

—  de  bourrache,  II.  33 

—  de  brou  de  noix,  I.  481: 

—  de  cachou,  I.  5ï4 

—  de  cainca,  I,  624 

—  de  camomille,  I.  655 

—  de  cantharides ,  II.  257 
■^  de  casse  ,  I.  5o6 

—  de  chamaedris,  II.  61 

—  de  chicorée  ,  I.  638 

—  de  ciguë,  I.  583 

—  de  Colombo,  I.  376 

—  de  coloquinte,  I.  56o 

—  de  cresson,  I.  419 

—  de  digitale,  II.  .  56 

—  de  douce  amère ,  II.  52 

—  d'écorce  de  R.  de  gre- 

nadier, I.  55o 

—  d'élatérium,  I.  56 1 

—  d'ellébore,  I.  362 

—  de  fiel  de  bœuf ,  I.  225 

—  de  fougère,  II.  214 

—  de  fumeterre,  I.  4'^ 
,—  de  gayac,  I.  471 
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Extrait  de  genièvre,  II.  i34 

—  de  gentiane,  II.  22 

—  de  houblon,  II.  117 

—  d'ipécacuanha,  I.  619 

—  de  jalap,  II.  27 

—  de  jusquiame,  II.  46 

—  de  laitue,  I.  689 

—  —     Tireuse,!.  640 

—  de  lichen,  II.  218 

—  de  mars  ,  II.  487 

—  de  mars  pommé,  II.  480 

—  de  myrrhe,  I.  488 

—  de  narcisse,  II.  i63 

—  de  nicotiane,  II.  46 

—  de  noix  vomique,  II.  i3 

—  olœorésineux  de  cube- 

bes,  II.  149 

—  d'opium,!.  398 

—  d'opium  au  \in,  I.  400 

—  d'opium  privé  de  mor- 

phine, I.  ib. 

—  d'opium  privé  de  nar- 

cotine,  I.  399 

—  de  pareira  brava,  I.  374 

—  de  patience,  II.  73 

—  de  pavots,  I.  409 


Extrait  de  petite  centaurée, 

II.  23 

—  de  pissenlit,  I.  638 

—  de  polygala ,  I.  434 

—  de  quinquina  ,1.  611 

—  de  ratanhia,  I.  436 

—  de  réglisse,  I.  49^ 

—  de  rhubarbe  ,  IL  69 

—  de  rhus  radicans,  I.  486 

—  de  safran  ,  II.  162 

—  de  salsepareilla,  II.  172 

—  de  saponaire,  I.  44^ 

—  de  Saturne  ,  IL  5oo 

—  de  scille,  II.  180 

—  de  séné,  I.  5o3 

—  de  sem.  de  stramonium, 

II.  46 

—  de  Stramonium,  IL  ib. 

—  de  suie,  IL  662 

—  de  trèfle  d'eau ,  IL  24 

—  de  valériane,  I.  63 1 
Extraits  par  l'eau,  ï.  217 

—  de  sucs,  I.  2i5 

—  par  le  vin,  I.  224 

—  par  le  vinaigre,  1.  ib. 

—  par  l'éther,  I.  224 
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Faltrank.,  I. 

277 

Farines  émoUientes,  I. 

278 

— .  de  lin,  I. 

442 

—  de  moutarde,  I. 

424 

—  résolutives,  a. 

495 

FÉCULES,  I. 

89 

Feuilles  d'oranger,  I. 

452 

Fer  métallique,  IL 

461 

Ferrocyanure  de  potas.,  IL 

425 

Ferrocyanate  de  quinine,  I 

.  6o5 

Fève  Saint-Ignace,  IL 

18 

Fjbrine,  I. 

126 

Figues,  IL 

"9 

Filtre  de  Taylor,  L 

229 

—  presse,  I. 

118 

—  de  Dumont,  I. 

23o 

FiLTRATION,  I. 

2  a 

Fi,EUB3  argentines  d'anti- 

moine, IL 

583 

Fleurs  de  benjoin,  IL  3 19 

—  d'oranger,  L  452 

—  martiales  anlimoniales, 

II.   47^ 

—  de  pêcher,  I.  545 

—  de  zinc,  IL  490 
Foie  d'antimoine,  IL  587 

—  de  soufre,  IL  391 

—  —  liquide,  IL  392 
Follicules  de  séné,  I.  5o3 
Fomentations,  I.  344 

—  sinapisées,  I.  426 
Fougères,  IL  24 

—  mâle,  IL  21 3 
Framboises,  I.  547 
Fraises,  I.  548 
Fruits  béchiques,  L  276 
Froment,  IL  201 
Fumigations,  I.  352 
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Fumigations  de  belladone,  II.  44 

—  de  cinnabrc,  II.  fi^a 

—  désinfectantes,  II.  363 

—  de  goudron,  IL  654 

—  de  Gaub,  II.  3o4 
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Fumigations  de  Guyton- 

Morveaii,  II.  36  3 

FUMARIÉES,  I.  412 

FUMETERRE,  I.  ib. 


Galbanum,  I. 

576 

Gelées  de  salep,  IL 

ï52 

Gargarismes,  I. 

345 

—  de  table,  L 

a63 

—  acidulé,  I. 

346 

Gingembre,  IL 

i55 

—   adoucissant,  I, 

ib. 

Girofles,  I. 

553 

—  antiscorbulique,  I. 

ib. 

Glands  de  chêne,  II. 

129 

■—   antisyphilitique,  II. 

587 

Gluten, IL                     201 

,208 

—  astringent,  I. 

346 

Glycyrrhyzine,  I. 

497 

—  borate,  II. 

^•44 

Gomme  adraganthe,  I. 

5ii 

—   détersif,  II. 

3o2 

—  ammoniaque,  I. 

574 

—   de  Geddings,  II. 

143 

—  arabique,  I. 

509 

—   de  noix  de  Galle,  II. 

265 

—      —  lavée,  I. 

5io 

—  sédatif,  I. 

346 

—  gutte,  I. 

463 

Garou,  II. 

88 

Goudron,  II. 

653 

Gayac,  I, 

469 

Gouttes  céphaliques  an- 

Gélatine, I. 

261 

glaises,  IL 

357 

—  de  lichen,  I. 

219 

—  noires ,  L 

406 

Gentiane,  IL 

^9 

—   utérines,  IL 

12 

Gentianées,  il 

18 

Graines  de  tilly,  IL 

302 

Gentianin,  II. 

20 

Grains  de  cachou,  L 

5i6 

Gelées,  I. 

261 

Graisses,  L 

79 

—  alcoolique,  I. 

a63 

—  médicamenteuses,  L 

3i4 

—  de  coings,  I. 

535 

Grande  consoude,  IL 

33 

—   de  corne  de  cerf,  IL 

233 

Graminées,  IL 

204 

—  de  groseilles,  1. 

566 

Granatées,  I. 

549 

—  de  lichen,  IL 

220 

Groseilles,  I. 

565 

—      —  au  quinquina,  IL 

221 

Grossulariées,  I. 

564 

—  de  mousse  de  Corse,  IL 

,  23o 

Guimauve,  L 

444 

—  de  pommes,  I. 

536 

Guttifères,  I. 

460 

—  de  sagou,  II. 

aoo 

Gypse,  IL 

45o 

H 


Hélénine,  I. 

642 

Helminthocorton,  il 

229 

Hématosine,  L 

127 

H1ERA-PICRA,  IL 

188 

Houblon,  IL 

114 

Huiles,  L 

79 

—  d'absinthe,  L 

65i 

Huile  amthelmlntlque,  IL  142 

—  d'amandes  douces,  L  527 

—  de  belladone,  IL  48 

—  de  camomille,  I.  655 

—  de  cantharides,  IL  256 

—  camphrée j  II.  85 

—  de  ciguë,  I.  583 
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HuiLF.  de  croton,  II. 

io3 

Hydrate  de  peroxide   de 

— 

d'épurge,  II. 

108 

fer,  IL 

— 

d'euphorbe,  II. 

lia 

—   de  potasse,  IL 

— 

de  fougère,  II. 

214 

—   ferrique,  IL 

— 

de  garou,  II. 

91 

—   de  soude,  IL 

— 

d'hypéricum,  I. 

462 

Hydrochlorate  d'ammo- 

— 

de  jusquianie,  II. 

48 

niaque,  IL 

— 

de  laurier,  II. 

82 

—   de  baryte,  IL 

— 

de  lin,  I. 

442 

—   de  chaux,  IL 

— 

médicinales,  I. 

161 

—   de  manganèse,  IL 

— 

de  muscades,  jj. 

87 

—  de  magnésie,  II. 

— 

de  morelle,  II. 

48 

—   de  morphine ,  I. 

— 

de  noix,  I. 

482 

—  de  peroxide  de  fer,  IL 

— 

d'œufs ,  IL 

247 

—  de  protoxide  de  fer,  IL 

— 

phosphorée,  II. 

409 

—  de  potasse  ,  IL 

— 

de  pyrèthre,  I. 

647 

—  de  soude,  IL 

— 

de  ricins,  II. 

no 

—  de  zinc,  IL 

■— 

rosat,  I. 

542 

Hydroferro  cyanate  de  po- 

— 

de  rue,  I. 

473 

tasse,  IL 

— 

de  straraonium,  II. 

48 

—   de  quinine,  IL 

— 

douce  de  vin,  II 

632 

H  YDRiODATE  d'ammoniaque, 

— 

de  vitriol,  II. 

284 

IL 

Huiles  essentielles,  I.    i8i 

.  194 

—  de  baryte,  IL 

— 

—    d'absinthe,  I. 

65o 

^—  de  fer,  IL 

— 

—   d'anis,  I.         57a 

,  Ï95 

—  de  potasse,  II. 

— 

—  d'amandes  amèrej 

') 

Hydrogène  stilfuré,  IL 

I. 

53a 

Hydrosulfate  d'antimoine. 

— 

—  de  bergamotîe,  I. 

/^55 

IL 

— 

—  de  canelle,  II. 

76 

—                 —     sous.,  IL 

— 

—  de  cédrats,  I, 

455 

—  de  soude,  IL 

— 

—  de  citrons,  I. 

ib. 

Hydrolés,  I. 

— 

—   de  copahu,  I. 

521 

—  de  belladone,  IL 

— 

—   de  cubèl)es,  I. 

148 

—  de  cantharides,  IL 

— 

—   de  girofles,  I 

554 

—   de  guimauve,  I. 

— 

—   de  houblon,  II. 

1x5 

—   d'ipécacuanha,  I. 

— 

—  des  labiées,  II. 

59 

—  de  jalap,  IL 

— 

—   de  limette^  I. 

455 

—  de  pyrèthre,  I. 

~ 

—  de  moutarde,  I. 

425 

—   de  quinquina,  1. 

— 

—  d'oranges,  I. 

455 

—  de  rhubarbe,  IL 

— 

—   de  fl.  d'oranger. 

—  de  salsepareille,  IL 

I. 

454 

Hyménoptères,  IL 

— 

—  valériane,  II. 

629 

Hypericinées,  I. 

— 

volatile  de    corne   de 

Hypochlorites,  il 

cerf,  II. 

649 

—  de  chaux  j  IL         727  , 

— 

—  de  succin,  IL 

657 

—  de  soude,  IL          727, 

Hyb 

RATE  de  chaïuc,  IL 

344 

Hyosciamiwe,  il 

463 
322 
463 
337 

454 
446 

449 
459 
455 
396 
470 

469 
428 

439 

492^ 

425 
6o5 

379 

377 

475 
373 
385 

5y8 
598 

396 
1/3 

43 

u57 

444 
6x8 
'iS 
645 
606 

67 
167 
260 
460 
363 
365 
368 

39 
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Infusion,  I.  98 

—  de  safran,  II.  161 

—  de  séné ,  I.  5oa 
Injections,  I.  846 

—  alumineu£efuliginée,II.65i 

—  astringente,!.  847 

—  de  cubèbes ,  II.  149 

—  de  Girtanner,  II.  3 26 

—  de  mercure  doux,  IL     547 

—  de  sublimé  C,  IL  5^7 

—  de  sulfate  de  zinc,  II.    49^ 

—  de  tan,  IL  129 

—  tonique,  I.  347 

—  d'aloès,  I.  188 
Inuline,  I.  642 


Iode, IL  870 

—  caustique,  II.  876 
loDUREs ,  II.  873 

—  d'arsenic,  II.  61 3 

—  barium,  IL  877 

—  fer,  IL  475 

—  plomb,  II.  879 

—  potassium  ,  II.  878 

—  mercure  deuto,  IL  648 

—  —      proto ,  IL  55o 

—  or,  II.  579 

—  soufre  ,  IL  38o 
Ipécacuanha,  I.  6i5 
Iridées,  il  i58 
Iris  de  Florence  ,  II.  i59 


Jalap,  il 
Jasminées,  II. 
Juglandées,  1. 


25     Jujubes,  I. 

3       JULEPS,L 
480 


8b5 


K 


Karabé,  II. 
Kermès  minéraL 


656     KiNo ,  I. 

IL  598      KuÉOSOTE ,  IL 


627 
643 


Labiées,  IL 

57 

Lactucarium,  I. 

689 

Lait,  IL 

23(5 

—  ammoniacal,!. 

574 

—   d'amandes,  L 

528 

—   d'assafœlida,  L 

578 

—  de  chaux,  IL 

345 

Laitue,  I. 

638 

—  "vireuse,  I. 

640 

Laurier,  II. 

81 

—  cerise ,  L 

539 

Laurinéks,  il 

■75 

Laudanum,  I.  898 

—  opiatum,-I.  400 

—  de  Rousseau.  L  4<^ï 

—  de  Sydenham  ,  I.  4^4 
Lavage,  I,  17 
Lavement  d'aloès,  IL  188 

—  d'amidon,  IL  208 

—  anodin  des  peintres,  L  848 

—  d'assafœtida ,  L  679 

—  cimpliré,  I.  347,  II.  85 
-—  decevadille,  IL  197 

—  de  copahu .  I.  524 
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LAVEMEN-rde  cubèbes,  II.  i/ig 

—  nourrissant ,  I.  3^7 

—  purgatif,  I.           347,  5o3 

—  —    des  peintres,  I.  348 

—  térébenthine,  II.  144 
Legumihe,  I.  49^ 
Légumineuses,  I.  4^9 
Lenitif^  I.  292 
Lessive  des  savoniers,  II.  338 

L^VIGATION,  I.  58 

Lichens,  II.  2i5 

—  d'islande,  II.  216 
Limaçons,  II,  25i 
Limonade,  I.       -  4^9 

—  citrique,  II.  319 

—  lactique,  II.  3 10 

—  murialique,  II.  3o2 

—  nitrique,  II.  293 

—  sèche,  II.  319 

—  tar trique,  IL  3 16 
Lin,  I.  441 
Linées,  I.  441 

LlNlMENS,    1.  349 

—  alcalin,  IL  332 

—  arsenical  de  Swédiaur, 

IL  608 

—  barytique,  IL  343 

—  hongrois,  1.  349 

—  hydrç- sulfuré  de  Ja- 

delot,  IL  396 

—  mercurielammonia.,!!.  526 
-—  oleoso-calcaire ,  IL  607 

—  volatil,  IL  354 
LiPAROLÉs,  L  164, 3i4 
Liqueur  d'amra.  vineuse,  IL  353 


Liqueur  anodine  nitreuse, 

IL  G37 
—  anti  -  syphilitique     de 

Chaussier,  IL  554 

—  arsenicale  de  Pearson , 

IL  611 

—  de  corne  de  cerf  suc- 

cinée,  IL  658 

—  de  Fowler,  IL  6og 

—  d'Hoffmann,  IL  63 o 

—  de  Labarraque,  IL  368 

—  du  docteur  Porter,  L  406 

—  de  Pressavin,  IL  567 

—  de  Van-S"vviétcn,  IL  536 

LiTHARGE, IL  496 

LiTHONTRiPTiQUE  de  Tulp, 

IL         256 

LlXIVATION,  I.  102,11.     709 

LoocHs,  L  3o5 

—  blanc,  L  3o5 

—  d'œufs ,  L  3o6 

—  sans  amandes,  L  3o6 

—  vert,  I.  3o5 

—  térébenthine,  IL  i43 
Lotion,  I.                        17,  344 

—  anli-psorique,  IL  537 

—  de  borax,  IL  444 

—  d'ellébore  blanc,  IL  196 

—  hydrocyanique,  IL  408 

—  nitrique-,  II.  294 

—  de  staphysaigre,  I.  371 

—  hydro  -  sulfurique    de 

Dupuytren,IL  395 

LupuLiN, IL  ii5,   1T7 

Lupux-iNE,  IL  ïi5 
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Macération  ,  L  97 

Magistère  de  bismuth,  IL  5o7 

—  de  soufre ,  XL  382 
Magnésie,  IL  347 

—  blanche,  II.  349 
Magnoliacées,  L  372 
Maïs,  IL  201 
Malate  de  fer  impur,  IL  480 
Malvacées,  L  443 


Mammifères,  II,  282 

Manne,  IL  4 

Mannite,  IÎ.  5 

Margarine,  I.  80 
Marmelade  de  Tronchin,  I.  297 

—  de  Zanetti,  L  298 

Massicot,  IL  496 

Mastic,  L  488 

'—  à  bouteilles^  II.  673 
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Mastic  pour  les  dents,  I.  /jSg 

Matière  casccuse,  IL  286 

—  perlée  de  Kerkringius, 

II;  592 

Méconine,  I.  387 

MÉDECINE,!.  17.5 

Mellites,  I.  255 

—  simple ,  I.  257 

—  de  romarin ,  II.  61 
Mélilot,  ï.  5o4 
Médicamens  végétaux,  I.  358 

-—  par  solution ,  I.  g4 

Ménispermées  ,  I.  373 

Menyanthe,  il  23 

Mercure,  II.  5x6 

—  de  vi^,  IL             5/|0  ,  5go 

—  doux,  II.  540 

—  —     à  la  vapeur,  IL  5  42 

—  solubled'Halmemann, 

II.  56?. 
-^  gommcuxdePlenckjII.  5i8 

—  saccharin,  IL  5i7 
Mercuriale,  IL  201 
Mesures  de  capacité,  I.  2 

—  de  la  densité,  I.  7 

—  de  longueur,  I.  i 

—  de  pesanteur,  I.  3 

—  de  température  ,1.  1 3 
Miel,  II.  255 

—  anthosat,  IL  62 

—  mercurial,  II.  loi 

—  rosat,  I.  544 

—  scillitique,  IL  180 

—  térébenlliiné,  IL  142 

—  violât,  î.  432 
Millepertuis  ,  I.  461 
Minium,  II.  497 
Mixture  cathcrétique  ^  I.  35o 


MAÏIEUES. 
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Mixture  de cubèbes,  IL        i5o 

—  de  Dnrandc  ,  IL  1/^2 
Mollusques  ,  IL  i5i 
Morphine,!.               384,   369 

MoUSSACHE  ,11.  I  l3 

Mousse  de  Corse,  IL  229 

3I0UTARDR  blanche,  I.  4^7 

—  noire,  I.  42*2 
Mouture,!.  56 
Mucilages,  L  i33 

—  dégomme  arabiq. ,  I.  5ii 

—  —    adraganthe,  I.  5 12 
, —  de  limaçons,  IL  252 

—  do  lin,  L  442 
Mures,  IL  120 
MuRiATE  d'ammoniaque,  IL  454 

—  deferammoniacal.il.  474 

—  ammoniaco-mercuriel, 

IL  539 

—  d'iintimoîne ,  IL  588 

—  de  baryte,  II.  /^l^6 

—  de  chaux  ,  IL  *   449 

—  de  fer,  II.  469 

—  de  magnésie ,  IL  455 

—  de  manganèse ,  IL         4^9 

—  de  mercure  doux ,  IL   540 

—  oxigéné  de  mercure, 

IL  534 

—  d'or,  IL  576 

—  —       et  de  soude, 

IL  577 

—  oxigéné  de  potasse, IL  429 

—  de  potasse,  II.  4^8 
Myristicées,  il  86 
Myroles,  I.  i65 
Myrrhe,  I.  487 
Myrtacêes  ,  I.  55 1 
Musc,  IL  235 
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Nai^céinê,  L 
Narcisse  des  prés ,  IL 
Narcotine  ,  L 

NÉROLI  ,  I. 

Nerprun  ,  I. 

NiCOTIANINE,  IL 

Nicotine,  IL 


387  Nitrate  ammoniaco  mer- 

162  curiel,II.  562 

386  —  d'ammoniaque,  IL  452 

454  —  d'argent,  IL  567 

477  —          —  *    fondu,  IL  569 

5i  —  de  bismuth,  IL  5o7 

5i  —  de  mercure,  IL  557 
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IViTRATE  de  merc.pKoto ,  II.  ib. 

—  —       deuio,II.  558 

—  —       acide,  II,  ib. 

—  de  soude.  II.  444 

—  dépotasse,  II.  482 
NiTRE  cubique,  II.  444 

—  fixé  par  les  charbons, 

II.  32g 


NiTRE  fixé  par  le  tartre ,  II, 

—  inflainmable ,  H» 
Noix  de  galles,  U. 

—  muscades ,  II. 

—  vomique ,  IL 
Noyer,  I. 

NVMPHOEACÉS ,   I. 


ib. 
452 
263 
86 
II 
480 
38o 


O 


OEiLLET  rouge ,  I. 

438 

Opi. 

A.TS,    L 

285 

OEnolés,  I. 

148 

— 

dentifrice ,  I. 

348 

OEuFs,II. 

245 

— 

mésentérique ,  L 

292 

OlSEAXJX,  II. 

243 

Opium  ,  I. 

383 

OlGSON, IL 

182 

— 

de  Lalouette,  I. 

4oi 

Oléine  ,  I. 

81 

— 

purifié ,  L 

3y8 

Oléorésine  de  fougère,  IL 

2l5 

— 

de  Rousseau ,  L 

401 

Ombellifères  ,  I. 

567 

OpOPANAX, L 

576 

Ongueks,  L 

3i8 

Or, 

,IL 

570 

—  d'acide  phosphorique. 

Orchidées  ,  IL 

i5o 

IL 

•■^•97 

Or 

mussif ,  IL 

5o5 

—  aegyptiac,  IL 

5i5 

Orge , IL 

201 

—  d'althœa,  I. 

320 

Orpiment,  IL 

614 

—  basilicum,  I. 

3i8 

Os. 

oalcinés ,  IL 

45o 

—  blanc  rhazis,  II. 

498 

Oseille,  IL 

74 

—          —     raisin,  II. 

ib. 

OSMAZOME  ,   L                            H 

128 

—   brun, IL 

529 

OxÉOLÉS  ,  I. 

i56 

—  citrin ,  IL 

5-6o 

OxiDE  d'antimoine,  II. 

583 

—  de  cuivre,  IL 

5i5 

— 

blanc  d'arsenic ,  IL 

606 

—  emplâtres ,  I, 

Sai 

— 

de  barium ,  IL 

343 

—  gris,  II. 

523 

— 

calcique,  IL 

344 

—  de  laurier,  IL 

83 

— 

de  calcium.,  II. 

ib. 

—  delà  mère,  L 

333 

— 

de  cuivre ,  II. 

509 

—  mercuriel,  IL 

520 

— 

d'étain,  II. 

5o4 

—  napolitain ,  II. 

ib. 

— 

de  fer,  II. 

462 

—   nitrique  ,  I, 

3i6 

— 

—     proto ,  II. 

ib. 

—  nutritum,  I. 

317 

— 

—     deuto,  IL  462, 

,466 

—   populeum  ,  IL 

127 

— 

—  per,  IL 

462 

—   de  poix  et  de  cire,  I. 

3i8 

— 

ferrique,  IL 

ib. 

—  rosat ,  I. 

542 

. — . 

de  fer  noir,  IL 

466 

—  de  rue  ,  L 

473 

— 

ferroso  ferrique,  II. 

ib. 

—  de  styrax  ,  IL 

i3i 

— 

rouge  de  fer,  IL 

462 

—           —     corap.,  I. 

319 

— 

—  magnétique,  IL 

349 

—   contre  la  teigne  ,  I. 

321 

— 

de  magnésium,  II, 

347 

—  vert ,  IL 

5x5 

— 

de  mercure,  IL 

526 

Opérations     pharmaceuti- 

— 

—     proto,  gris,  IL 

ib. 

ques,  L 

17 

^ 

—    deuto,  rouge,  IL 
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OxiDEiiiercureux,  IL 

626 

OxiDO-CYAN.ORE  dc  mercure. 

—  mercurique,  II. 

5^7 

IL 

'554 

_  d'or,  11. 

57a 

OxiDO-suLFURE    d'antimoi- 

—   d'or  par  l'ctain ,  II. 

574 

ne,IL 

586 

—   de  plomb  ,  II. 

A96 

—  d'antimoine  hydraté  , 

—            —     proto,  IL 

A  97 

IL 

598 

—            —     per,  IL 

ib. 

OxiMEL  d'ail,  IL 

181 

—   potassique,  IL 

322 

—   colchique,  IL 

194 

—   de  potassium ,  IL 

ib. 

■ —   d'ellébore  noir,  I. 

364 

—  sodique,  IL 

337 

—  de  narcisse,  IL 

164 

—  de  sodium  ,  IL 

ib. 

--^  sciliitique,IL 

180 

—   de  zinc,  IL 

490 

—  simple ,  IL 

309 

OxicHLORURE  ammoniacal, 

Oxi-SACCHARUM  de  digitale, 

de  mercure ,  IL 

540 

IL 

57 

—  d'antimoine ,  IL 

590 

OXICRAT,  II- 

3o8 

Pain,  IL 

209 

PÉniLuvE  nitro-murialiq.,  IL  3o3 

Palamoud,  I. 

281 

—  sinapisé,  L 

4a6 

Palmiers^  IL 

197 

Pénides,  I. 

236 

Panacée  racrcurielle , 

IL 

540 

Pensée  sauvage,  L 

432 

Papavéracées,  I. 

38i 

Pessaires,  I. 

340 

Papier  à  cautères,  I. 

337 

Petite  centaurée,  IL 

23 

—  épispastique,  IL 

25o 

Petit-lait,  IL 

239 

—  \ésicant,  IL 

92 

—    de  Weiss,  L 

124 

Paraguay-Roux,  I. 

648 

Peuplier,  IL 

126 

Pareira  brava,  I. 

374 

Phosphore,  IL 

402 

Pastilles,  I. 

271 

Phosphate  de  cliaux,  IL 

45o 

— •  de  Calabre,  II. 

6 

—  de  soude,  IL 

442 

—   de  menthe,  I. 

274 

PiCROTOXINE,  L 

3-7 

—  pour  la  soif,  IL 

3i3 

Pierre  à  cautères,  IL 

325 

Pâtes,  L 

269 

—  divine,  I, 

345 

—  de  dattes,  IL 

Ï99 

—  infernale,  IL 

S69 

—  épilatoire,  IL 

614 

Pilules,  I. 

298 

—  du  D""  Campoin, 

IL 

493 

—  d'acétate  de  plomb,  IL 

499 

—  de  figues,  IL 

119 

—  d'aloës,  IL 

186 

—  de  guimauve,  L 

445 

—     et  savon,  L 

3o3 

— '  de  jujubes,  L 

479 

—  d'alun  d'Helvétius,  IL 

459 

—  de  lichen,  IL 

22  1 

—  d'Anderson,  IL 

187 

—  de  réglisse  blanche,  I. 

499 

—  autiscrophuleuses,  IL 

—     —  brune,  L 

5oo 

533.  —  I. 

3o3 

—     —  noire,  L 

ib. 

—  antecibum,  11. 

187 

Patience,  II. 

72 

— ■   d'arséniate  de  fer,  IL 

611 

Pavot,  L 

408 

—  d'assafœtida,  I. 

58o 

Pectine,  I, 

2o3 

—  asiatiques,  IL 

607 

PÉD1LUVE  alcalin,  IL 

33i 

—  astr.  de  Capuron,  I. 

3o4 

—  hydrochloi'ique, 

IL 

3o2 

—  de  Bâcher,  I. 

363 
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PiLULiisbals.  de  Bloi-t'on,  I.  3o3 

—  de  Barton,  II.  607 

—  de  Beloste,  II.  5x8 

—  bénîtes  de  FuUer,  I.       3o2 

—  de  Bleaud,  II.  47g 

—  bleues,  II.  5 18 

—  de  beurre  de  cacao,  I.  /,/jg 

—  de  Bontius,  I.  3o2 
— '  chalibéess,  II.  461 

—  de  chlorure  d'or  et  de 

sodium,  IL 

—  de  ciguë,  ï. 

—  de  copahu,  I. 

—  cyanurées  de  Parent, 

II. 

—  cyanure  d'or,  II. 

—  de  cynoglosse,  I, 

—  écossaises,  II, 

—  de  deutoiod.  de  mer- 

cure, II. 

—  fer  de  Swcdiaur,  II. 

—  fondantes  de  Pierquin, 

II. 

—  de  gom.   ammon. ,  I. 

—  d'Hdhnemann,  II. 

—  hydr.  de  Bontius,  II. 

—  majeures  d'Hoffmann, 

II. 

—  martiales  de  Sydenham, 

■-  de  Méglin,  I. 

—  raercuriellesdeDupuy 
.*        tren,  II. 

—  —  deLagneau,II.  Sig 

—  —  simples,  IL         5 18 

—  mineures  d'Hoffmann , 

IL 

—  de  nitrate  d'argent ,  II. 

—  dePlenck,  IL 

—  de  protoiod.  de  mer- 

cure, IL 

—  de  protonit.  de  mercu- 

re ,  IL 

—  de  Rufus,  I. 

—  de  savon,  IL 

—  scillitiques,  IL 

—  de  Scdillot,  IL 

—  de  styrax,  IL 

—  de  térébenthine,  IL 


^79 
584 

522 

555 
58o 
408 
187 

468 

574 
575 
664 
189 

537 

462 

3o4 

37 


546 
569 
5i6 

552 

569 
3o4 
617 
180 
519 
i3o 
i38 


Pilules  de  vérati'inc,  IL 
PiPErxiN,  IL 
Pjpéritées,  il 
Piss  Bols,  L 
Pissenlit,  L 
Poids  et  mesures,  L 
PoLYGALA  de  Virginie,  L 

POLYGALÉES,  I. 

Poissons,  IL 
Poivre  cubèbe , IL 

—  long,  II. 

—  noir,  IL 

POLYGONÉES  ,  IL 

Pommades  ,  I. 

—  d'aloès,  IL 

—  anti-darlreuse  de  Che- 

vallier, IL 

—  anti-hem.  deCullen,II. 
—  anti-herpétique,  IL 

—  anli-psorique,  I.     74» 

—  alcaline.  II. 

—  arsenicale,  IL 

—  astringente,  L 

—  d'Autenrietli,  IL 

—  de  belladone,  IL. 

—  de  borax  j  II. 

—  de  B.  de  peuplier,  IL 

—  contre  laljrùîure,  IL 

—  de  canlliaridine,'ll. 

—  de  cétine,  IL 

—  citrine,  IL 

—  de  coloquinte  ,  I. 

—  de  concombres,  L 

—  chlorée ,  IL 

—  de  ch.  d'or  et  de  sod., 

IL 

—  de  ciguë,  L 

—  en  crème,  IL 

—  de  CuUerier,  IL 

—  cyanurée, IL 

—  cyanure  de  merc,  IL 

—  de  CyriUo ,  IL 

—  de  digitale ,  IL 

—  de  deiitoch.  ^e  mer- 

cure ,  IL 

—  d'ellébore  blanc,  IL 

—  —     noir,  I. 

—  cpispastique,  IL 

—  —       douce,  IL 


192 
146 
144 
3o4 
638 
I 
433 
432 
25o 

145 

147 

145 

63 

3i4 

188 

368 
265 
53i 
384" 
340 
608 
3o6 
596 
5o 

4  A4 
127 

249 

258 

244 
56o 
ib. 
562 
362 

^79 
585 

243 

557 
555 
554 
538 
57 

55o 

196 

364 
257 
258 
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garou,    II.  ga 

—  de  Gondret,II.  355 

—  de  goudron,  II.  G53 

—  de  Goulaid,  II.  5oi 

—  d'Helinciicli,  II.  384 

—  de  houblon,  II.       ,        117 

—  hydriodatée,  II.  375 

—  Lydriodatc  de  fer,  II,    47^ 

—  d'iode,  II.  371 

—  lodurée,  II.  377 

—  d'iodure  de  barinm,  II.  87 () 

—  —     de  plomb,  II.     3So 

—  —     de  soufre,  II.    38i 

—  iodure  demerc.  deuto  II.  55 

—  —  proto   II.  552 


540 
5o 

3l2 

118 
529 
520 


—  de  James  ^  I 

—  de  jusquiame  ,  II. 

—  pour  les  lèvres,  I. 

—  de  Lupulin,  II. 

—  de  Lyon,  II, 

—  mercurielle,  II, 

—  —     auB.de  cacao,  523 

—  —    deSedillot,II.  524 
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-~          —       Hégent,  II.  ib. 

—  —       St.- Yves,  II,  ib. 

—  —       Velpeau,II.  569 

—  d'or,  IL  672 

—  oxigënée,  L  3l6 

—  pliospliorce,  IL  409 

—  de  poivre,  IL  147 

—  de  précipité  rouge,  IL  Sag 

—  de  propolis  ,  il.  263 

—  de  Rhazi.s,  IL  498 

—  à  la  rose,  I.  542 

—  par  solutions,  L  164 

—  soufrée,  IL  384 

—  de  stramonium,  IL  5o 
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—  stibiée,  IL  SgG 

—  de  suie,  IL  652 

—  pour  le  loucher,  L  3i3 

—  de  turbilh minéral,  II,  557 
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—  ammoniacale,  II.  353 
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—  avec  l'assafœtida ,  I.  578 

—  chlorée,  IL  362 

—  de  Chopart ,  I.  523 
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106,  III 
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—  pectorale   de   Magen- 
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—  de  saLine,  IL  i35 
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—  deTuUer,  IL  io6 

—  vermifuge,  IL  143 
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Pot  pourri,  L  354 

Poudre  d'agaric,  IL  227 
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—  d'anguslure,  I.  474 
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—  de  Dower,  I.  280 

—  de  Duc,  II.  78 

—  de  digitale,  II.  55 

—  diurétique,  I.  284 

—  d'écorce  de  chêne,  II.  128 

—  d'ellébore,  I.  36 1 

—  d'étain,  II.  5o2 

—  d'euphorbe,  II.  112 

—  fébrifuge  de  Hecker , 

II.  -=  614 

—  de  Fontaneilles,  H.  607 

—  fumig.  fétide,  II.  65o 
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Poudre  de  fougère  mâle,  IL  214 

—  garifère  lax,  II.  707 

—  de  garou,  II.  90 

—  de  gentiane,  II.  .  21 
de  Godernaux,  II.  546 
de  gom.  adraganthe,  I.  5 12 

—  arabique,  I.  5 10 

—  —  gutte,  I.  463 

—  de  guimauve,  I.  444 

—  de  guttète,  I.  281 
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OUVRAGES 

QUI   SE   TROUVENT    CHEZ   LES   MÊMES   LIBRAIRES. 


Adelon  ,  professeur  à  la  faculté  de  médecine  de  Paris. .—  Physio- 
logie de  l'homme,  4  vol.  in-8  ,  deuxième  édition.  28  f. 

Bbongniart.  Histoire  des  végétaux  fossiles,  ou  recherches  botani- 
ques et  zoologiques  sur  les  végétaux  renfermés  dans  les  diverses 
couches  du  globe.  Cet  ouvrage  foi-mera  2  vol.  in-4  ,  divisés  en 
ao  livraisons,  dont  le  prix  de  chacune,  contenant  i5  planches, 
est  de  1 3  f. 

(  Les  livraisons  1  à  i  o  sont  en  vente.  ) 

BocHON'.  Médecine  domestique,  traduit  de  l'anglais  parDuplanil, 
5  vol.  in-8.  20  f. 

BocHON.  Le  Conservateur  de  la  santé  des  mères  et  des  enfans, 
traduit  de  l'anglais  par  Durisne  Dépresle ,  revu  et  augmenté  de 
note  par  Mallet ,  in-8.  5  f. 

Carbonell.  Élémens  de  pharmacie  fondés  sur  les  principes  de  la 
chimie  moderne,  traduit  de  l'Espagnol  sur  la  dernière  édition  , 
et  augmentés  de  notes  par  Cloquet ,  in- 12.  3  f.  5o  c. 

Cloquet.  Traité  d'anatomie  descriptive ,  rédigé  d'après  l'ordre 
adopté  à  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  i8'36,  sixième  édition, 
2  vol.  in-8.  14  f- 

Cloquet.  Planches  d'anatomie ,  in-4,  gravées  en  taille  douce  pour 
servir  de  complément  à  l'ouvrage  ci-dessus. 

FIG.  COLORIÉES.      FIG.    NOIllKS. 

i*"*^  Partie.  Ostéologle,  Sgplanches. 
^e  —  Myologle,  36  — 
y  —  Névrologie,  36  — 
4^  —  Angéiologie,  60  — 
5*  —  Splanchnologie  et 
Embryologie,  43  — 

Prix  de  l'ouvrage  complet.  i37  65 

Chaque  partie  est  accompagnée  de  son  texte   explicatif,  du 

même  format  que  les  planches ,  ei  se  vend  séparément  aux  prix 

indiqués  ci  dessus. 

Comte  (A.  )  Circulation  du  sang  dans  le  fœtus.  Paris,  1817 ,  in  fol. 
fig.  2f. 

Edwards.  De  l'influence  des  agens  physiques  sur  la  vie.  Pans, 
i8a4,  in-8,  ag.  8f. 
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ANNALES 


SCIENCES  NATURELLES, 


I 


SECONDE  SÉRIES 


Lbmpréhant  la  ^Zoologie ,  la  Botanique  yVAnàtohiie  et  la  physio- 
logie comparées  des  deux  règnes,  et  Y  Histoire  des  corps  organisés 
fossiles  ^  rédigées  pour;  la  zoologie,  par  MM,  Audouin  et  Milne 
Edwards;  pour  la  botanique,  par  M.  Brojngniart  (  Adi  )  fet  Gtjil- 
lemitt: 

Ces  deux  parties,  paraissant  chaque  mois  depuis  le  i  jkn- 
TÎer  i834,  ont  une  pagination  distiiicte,  et  forment  chaque  année 
deux  volumes  de  botanique  et  deux  volumes  de  zoologie  accom- 
pagnées l'une  de  l'autre  i!t  24  à  36  planches  gravées  avec  soin  et 
coloriées  toutes  les  fois  que  le  sajet  l'exige. 

POlfa    PARIS.        LES    DEPARTEMENS.    I,  ETRANGER  . 

four  les  deux  parties  réiinies.     3i^  fr.  4o  fr.  44  fr- 

Pour  une  partie  seulement.         iS  27  3o 


ANNALES 

DE 

CHIMIE  ET  DE  PHYSIQUE, 

Rédigées  par  MM.  Gay-LUssac  et  Arago. 

Ces  Annales  paraissent  de  mois  en  mois,  à  dater  de  janvier  181 6, 
par  cahier  de  y  feuilles  d'impression,  et  forment  par  an  3  vol.  in- S"» 
accompagnés  de  planches  gravées  en  taille-douce. 

Le  prix  de  l'abonnement  pour  Paris ,  est  de  3o  fr.  ;  pour  les 
départemens ,  34  fr. ,  franc  de  port  par  la  poste ,  et  dé  38  fr.  pour 
l'étranger. 


CtiikiÉ.  Règtie  dhimal  de  Cuvier,  disposé  eh  tableau  méthodique, 

Otitragè  adopté  par  lé  Conseil  l-oyal  de  l'instruction  publique 

pour  l'enseignement  de  l'histoire  naturelle  dans  les  collèges. 

■'       Chdque  tableau  côm^fend  l'histoire  d'un   dès  soixanté-dit- 

■'  ^ëpt  ordres  du  règne  animal,  et  présente  plus  de  quatre-vihgts 

figufès  d'aniitiaux  distribuées  et  décrites  dans  cet  ouvrage. 

Chaque  tableau  se  vend  séparément.  [Soixante  tableaux  sont 
en  vente). 
-^^  Physiologie  pour  les  collèges  et  les  gens  du  monde,  expliquée 
'  feur  il   pi.  à  l'aide  de  figures  dccoupééè,  èoldriées  et  superpo- 
sées. Prtrîs ,  1 83  A ,  Iri- 4-  ï  5  f. 
CtJviÊii  (  G.  ),  Leçons  d'Anatomie  comparée.  Deuxième  édît ,  8  vol. 
in-8  (  Les  tomes  i  àZ  sont  en  vehte  ).  Prî±  de  cliaqiie  volume  7  f. 
■*ii-Lé  Règne  animal  distribué  d'après  son  organisation,  pour  servir 
fle  base  à  l'histoire  naturelle  des  animaux ,  et  d'introduction  à 
"  l'anatomie   comparée.   Deuxième    édition,   ^arts ,   iSag-iSSo, 
'  5  vdl.  in-8,  fig.,  br,                                                                  36  f. 
^^ Le  même,  ïibuVellfe  édition,  accdfnpagùéè  de  plaiichès  gravées 
•    Représentant  les  types  de  tous  les  genres,  lès  carac(èi'es  distinc-» 
tifs  des  divers  groupée ,  et  les  modifications  de  structure ,  sur 
lesquels  repose  cette  classification,  publiée  par  Hûe  réunion  d'é- 
lèVes  de  M.  Cuvier  :  MM.  Addouin,  Deshayes  ,  d'orbiont,  Du- 

¥EAl<Olé,    DUGÉS  ,     LÀUtllLLARn  ,     MlLNE-EnVi^ÂRDS  ,    RotJLÎN     et 

Vàlènciennes.  Cette  nouvelle  édition  se  publie  par  livraison  de 

4  planches  et  2  feuilles  de  texte,  in  8. ,  papier  Jésus.  Prix  de 

chaque  livraison .  fig.  noires*  2  f.  aS  c. 

—  Le  même  texte  et  pi.,  fig.  coloriées.  4  f-  *5  ti 

(  Le  prospectus  de  eette  grande  publication  se  vend  séparément.) 
DKàHAYEs.  Traité  élétùeutaire  de  Conchyolo^ie ,  avec  l'applica- 
^«•tibn  de  cette  science  à  la  géologie,  2  vol.   et  atlas  grand  in-8  de 

120  planches  environ,  publiés  en   i2  livraisons.  Prix  de  chaque 

livraison,  fig.  noires.  7  f.  5o  c4 

Le  même,  fig.  coloriées.  i5f. 

La  première  livraison  est  en  vente. 
DereBLE.  Séméiologie  générale ,  ou    Traité  dés  signei   et  de  leur 

valeur  dans  les  maladies.  Patois,  1811-1822.  3  vol.  ih-8,  b.  22  f. 
Edwards  (Milue).  Elémens  de  zoologie,  ou  Leçons  sur  l'anatoihie, 

la   pliysiologie,  la  classification    et  les  mœurs  des  animaux,  gr. 

in-8  avec  figurés  i6f. 

Edwards     (Milne).     Manuel     d'anatomie    chirurgicale.     Paris, 

iSikTf  ïtHiB,  6  f. 
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Edwards  (W.  F.).  Des  caractères  physiologiques  des  races  humai- 
nes considérés  dans  leurs  rapports  avec  l'histoire.  Deuxième 
édition ,  sous  presse. 

Edwards  et  Vavasseur.  Manuel  de  Matière  médicale,  troisième 
édition.  Paris,  i83i,  in-i8.  6  f . 

—  Nouveau  formulaire  pratique  des  hôpitaux,  ou  choix  de  for- 
mules des  hôpitaux  civils  et  militaires  de  France,  d'Angleterre, 
d'Allemagne,  d'Italie,  etc.,  contenant  l'indication  des  doses 
auxquelles  ou  administre  les  substances  simples,  et  les  prépara- 
tions magistrales  et  officinales  du  codex  j  l'emploi  des  médica. 
mens  nouveaux  et  des  notions  ::ur  l'art  de  formuler.  Deuxième 
édition^  augmentée  d'une  notice  statistique  sur  les  hôpitaux  de 
Paris.  I  vol.  in-24  de  44^  pages.  Paris,  i834.  /»  f • 

Hatin.  Traité  des  accouchemens,  maladies  des  femmes  et  des 
enfans.  Deuxième  édition.  Paris,  i835,  in-8,  avec  planches^  9  f. 

—  La  Manœuvre  de  tous  les  accouchemens  contre  nature  ,  réduite 
à  sa  plus  grande  simplicité,  et  précédée  du  mécanisme  de  l'ac- 
couchement. Deuxième  édition,  iSBa,  i  vol.  in-i8.  3  f. 

Latterade.  Code  expliqué  des  pharmaciens ,  i  vol.  grand  in-i8. 

4  f.  5o  c. 
Leurkt.   Fragmens    psychologiques    sur    la    folie.  Paris,    1884, 

in-8.  6  f.  5o  c. 

Leuret   et  MiTivii.  De  la  fréquence  du  pouls  chez  les   aliénés. 

Paris,  i83i,  in-8.,  avec  un  tableau  in-plano  gravé.  2  f.  5o  c. 
MoNTMAHou  (E.  de).  Manuel  de  Toxicologie.  Paris,  i824)  i  vol. 

in- 18,  avec  planches  coloriées.  6  f. 

—  Nouveau  formulaire  de  poche.  Paris,  1826,  in-Sa.       a  f.  a5  c, 
Orfila.  Élémens  de  Chimie  médicale,  sixième  édition.  Paris,  i835, 

3  vol.  in-8,  avec  fig.  22  f. 

—  Toxicologie  générale,  avec  ses  applications  à  la  médecine  lé- 
gale, troisième  édition.  Paris,  loiti,  2  vol.  in-8,  br.  16  f. 

Sédillot.  Manuel  complet  de  médecine  légale  ,  considérée  dans 
ses  rapports  avec  la  législation  actuelle.  Paris,  deuxième  édition, 
i836,  in-8.  5f. 

Thenard.  Traité  de  Chimie  élémentaire,  suivi  d'un  essai  sur  la  phi- 
losophie chimique,  sixième  édition.  Paris,  i835,  5  forts  vol.  in-8 
fig.,  avec  un  très  bel  atlas  in-4.  de  planches  dessinées  et  gravées 
par  le  professeur  Leblanc.  38f. 

ViBEY.  Histoire  naturelle  du  genre  humain,  a*  édit.  augmentée. 
Paris,  1825.  3  vol.  in-i8,  fig.  col.  22  f. 

—  De  le  Femme ,  sous  ses  rapports  physiologiques  ^  moraux  et  lit- 
téraires. Seconde  édition  ,  au{>mentée  et  complétée  par  une  dis- 
sertation sur  un  sujet  important.  Paris,-in-8.  7  f. 

—Hygiène  philosophique  ou  de  la  santé  dans  le  régime  physique, 
moral  et  politique  de  la  civilisation  mod,  Paris,  a  y.  in-8,  br.  9  f. 
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